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Ambasada    Margrabiego  de  Bethune  samego, 

od  pierwszych  dni  lipca   1677  do  końca  sierpnia   1680  r. 
(Ciąg  dalszy). 


JIOK     1678. 

|ypada  nam  najpierw,  cofnąwszy  się  na  chwilę  wstecz,  sięgnąć 
do  roku  1677  i  zobaczyć,  co  się  stało  ze  sprawą  pruską  i  wę- 
gierską w  drugiej  połowie  grudnia. 
Ostatnią  wiadomość  o  pierwszej  z  tych  dwóch  spraw  miehśmy 
w  depeszy  pana  de  Bethune  z  11  grudnia  1677  (T.  I,  str.  465).  Na- 
stępna depesza  ambasadora  z  18  grudnia  1677,  ^'  której  przytoczony 
już  został  w  tomie  I  ustęp  odnoszący  się  do  pretensyj  Jana  III  i  Ma- 
ryi-Kazimiry,  lepszą  daje  wróżbę  o  przygotowanej  z  takim  mozołem 
dy  wersyi : 

«I1  est  passe  —  pisze  ambasador  —  depuis  deux  jours  deux  courriers  exprez 
du  duc  de  Courlande  lesąuels  portent  la  nouvelle  k  TElecteur  de  Erandebourg  que 
Tarmee  de  Livonie  est  en  marche,  ce  que  j'ay  pourtant  encore  quelque  peine  k 
croire  TAmbassadeur  de  Suede  et  moy  n'ayant  receu  aucunes  nouvelles  du  sei- 
gneur  Horn  ny  du  generał  son  frćre  que  Ton  dit  estre  arrivć  depuis  quelques  se- 

Acta  historica  Pol.  T.  IV.  —  Acta  Regis  Johannia  III.  ' 
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maines  k  Revel.  Cependant  ce  bruit-lń  ^)  marąue  que  les  Suedois  se  preparent  tout 
de  bon  et  je  ne  scaurois  m'empescher  de  representer  k  Yostre  Majeste  qu'il  eust 
este  du  hien  de  son  service  que  j'eusse  este  en  estat  de  faire  marcher  les  trouppes 
que  le  Roy  de  Pologne  doit  fournłr  et  qui  ont  este  levees  icy  sur  le  subside  que 
Yostre  Majeste  luy  a  accorde. 

J'ay  faict  connoistre  cy-devant  sy  precisement,  Sire,  que  quelque  interest  que 
le  Roy  de  Pologne  eust  dans  cette  affaire  ii  ne  falloit  point  esperer  qu'il  donnast 
de  son  argent  sous  quelque  seurete  de  rembourcement  que  Ton  luy  dust  presenter 
et  j'ay  donnę  assez  lieu  de  penetrer  les  raisons  qui  faisoient  faire  ce  jugement,  de 
sorte  que  me  trouvant  arreste  par  les  ordres  de  Yostre  Majeste  et  sans  aucun  fonds 
pour  cette  affaire,  je  vois  avec  beaucoup  de  deplaisir  qu'elle  pourra  recevoir  du 
retardement  dans  un  temps  ou  on  avoit  plus  de  lieu  de  s'en  promettre  un  plus 
heureux  succez. 

Je  supplie  Yostre  Majeste  d'estre  persuadee  que  sy  ;e  luy  demandois  d'avan- 
cer  encore  quarante  mille  escus  pour  cette  affaire  que  mon  intention  n'estoit  pas 
de  les  emploier  incertainement,  mais  seulement  pour  faire  joindre  les  trouppes  po- 
lonoises  lorsque  celles  de  Suede  seroient  en  marche  et  sy  avancees  qu'elles  ne 
peussent  plus  se  dedire  d'entrer  en  Prusse  et  que  je  ne  proposeray  jamais  de 
depense  k  Yostre  Majeste  dont  je  ne  croie  tirer  un  avantage  certain  et  infaillible 
pour  son  service. 

^)  O  popłochu,  jaki  wzbudzały  w  tej  epoce  polsko-francusko-szwedzkie  przygotowania,  daje 
świadectwo  przejęty  przez  pana  de  Bethune  i  wysłany  w  odpisie  do  Wersalu  list  rezydenta  duńskiego 
w  Polsce  do  rezydenta  duńskiego  w  Hadze  (bez  miejsca,  18  października  1677;  LVII,  223).  Czytamy 
w  tym  liście:  »Croyez  pour  assśure,  Monsieur,  que,  quelque  promesse  que  Tenycye  de  Moscovie 
avance  a  nostre  cour,  ii  n'y  a  rie'n  a  esperer  de  ce  coste-la  et  ce  n'est  pas  la  diversion  de  ces  Mosco- 
vittes  qui  retardera  rexecution  des  entreprises  de  la  Suede  du  coste  de  Livonie.  II  n'y  a  que  la  con- 
federation  et  une  guerre  civile  qui  est  capable  de  rompre  les  mesures  du  Roy  de  Pologne,  ce  qui 
deconcerteroit  aussy  celles  de  Suede.  Le  noeud  de  TafFaire  est  icy...  Le  nombre  est  auprez  des  con- 
federez,  mais  la  force  auprez  du  Roy  de  Pologne  dont  les  coffres  sont  parfaitement  bien  garnis.« 

To,  co  ambasador  pisze  w  kwestyi  finansowej,  odnosi  się  do 
odebranej  zapewne  w  tym  czasie  depeszy  Ludwika  XIV  z  26  listo- 
pada 1677  (St.  Germain;  LVII,  iSg,  minuta),  w  której  król  gani  po- 
wtórnie (T.  I,  str.  455,  dopisek)  ryzykowne,  wobec  opieszałości  Szwe- 
dów, forszusowanie  20,000  talarów,  a  tern  mniej  na  ryzykowanie 
40,000  przystaje.  Posyła  jednak  na  ogólne  potrzeby  ambasady,  ale 
głównie  na  sprawę  węgierską,  100,000  fr.  —  Sprawa  węgierska  zdaje 
się  w  tej  epoce  być  przedmiotem  większej  troskliwości  gabinetu  wer- 
salskiego niż  pruska.  Widzieliśmy  (T.  I,  str.  462)  w  depeszy  króla 
z  19  listopada  1677  ^-  wzmiankę  o  potrzebie  powiększenia  sił  wojen- 
nych powstańców.  Odpowiadając  na  tak  objawione  życzenie  swego 
pana,  pisze  ambasador  pod  datą  24  grudnia   1677  ^• 

Gdańsk.     (Oryginał.—  LVII,  223). 

Sy  la  diversion  de  Prusse  ne  s'execute  pas,  Y.  M.  peut  compter  que  je  feray 
passer   2,000  hommes    de  ces  mesmes    trouppes    et  des  meilleures    en  Hongrie.  . . . 
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Mais  comme  touttes  les  apparences  sont  que  les  Suedois  sont  prestz  k  se  mettre 
en  marche  et  que  par  Iń  Je  suis  oblige  d'agir  comme  sy  Je  n'avois  aucune  veue, 
ny  esperance  de  m'aider  desdites  trouppes^  j'ay  envoye  traicter  avec  M.  le  Chev. 
Lubomirski  pour  deux  cent  chevaux  valaques,  quatre-cens  hommes  de  pied  et  deux- 
cens  dragons,  et  M.  le  Palatin  de  Russie  me  faict  avoir  cinq-cens  cosaques  outre 
cinq-cens  que  J'ay  desjó  asseurez  et  quatre-cens  Tartares,  et  le  generał  Conski 
grand-maistre  de  Tartillerie  me  doit  donner  cinq-cens  hommes  et  ce  qui  sera  nć- 
cessaire  pour  un  equipage  de  six  petites  pieces  de  canon  et  le  tout  pourra  estre 
prest  ^  marcher  dans  la  fin  de  fevrier  et  plustost  sy  j'estois  present  en  Russie.  Mais 
je  ne  voy  pas  que  le  Roy  de  Pologne  s'y  puisse  rendre  que  la  diversion  de  Prusse 
ne  soit  commencee  ou  manquće. . . . 

A  Tesgard  du  Palatin  de  Russie  et  du  Chev.  Lubomirski,  ii  sera  necessaire 
de  payer  au  premier  une  annee  de  sa  pension  de  douze-mille  francs  et  ń  Tautre 
la  demie  annee  de  sept-mille-cinq-cent,  selon  son  traicte,  et  de  faire  un  present 
au  generał  Conski,  rien  ne  se  faisant  icy  que  chacun  n'y  veuille  trouver  son  in- 
terest. 


Tu  następują  szczegóły  finansowe:  Piętnaście  tysięcy  dukatów 
(100,000  fr.),  które  król  przysłał,  wydane  już  były  naprzód.  Formonci 
(bankierzy)  w  Gdańsku  nie  cłicą  i  10,000  fr.  awansować,  tłómacząc 
się  rozkazami  z  Francyi;  Podskarbi  w.  k.  stawia  tak  trudne  warunki, 
że  chyba  w  ostateczności  uciecze  się  do  niego  ambasador;  Sobieski, 
cłioć  się  zobowiązał  traktatem  do  awansowania  nakładów,  nie  clice 
bądź  co  bądź  dać  ani  szeląga.  I  tak,  brak  pieniędzy  zniweczyć  może 
prawie  dojrzały  już  owoc  tylu  usiłowań. 

Podobnem  wołaniem  o  pieniądze  zapełnione  są  depesze  z  d.  21 
grudnia  do  Ludwika  XIV  i  do  p.  de  Pomponne.  Odebrał  jednakże 
biedny  ambasador  przy  końcu  miesiąca  tylko  obietnicę  pieniężnego 
zasiłku,  obok  odmownej  odpowiedzi  na  żądania  zamieszczone  w  de- 
peszach z  dnia  i3  i  20  listopada  (T.  I,  str.  452).  Oto  co  pisze  Lu- 
dwik XIV: 

St.  Germain  iO  grudnia.    (Minuta.  —  lvii,  202). 

J'attends  avec  irapatience  de  scavoir  que  les  trouppes  de  Livonie  aient  mar- 
che et  qu'elles  aient  este  fortifiees  par  celles  que  le  Roy  de  Pologne  est  obligć 
d'y  Joindre,  ce  dont  je  ne  veux  pas  doutter  aprez  la  parolle  qu'il  m'en  a  donnśe 
dans  un  traicte  et  c'est  ce  qui  m'empesche  de  vous  donner  pouvoir  de  luy  avancer 
une  somme  de  cent-mille  francs.  Celle  qu'il  a  touchee  de  vingt-mille  escus  doit 
suffire  et  je  croirois  faire  tort  źi  ses  bonnes  intentions  sy,  pour  executer  ses  pro- 
messes,  je  croiois  qu'il  voulust  exiger  des  conditions  de  moy  au-deli  de  celles  dont 
nous  sommes  convenus.  Aussy  veux-Je  m'asseurer  que  pourveu  que  les  Suedois 
soient  en  estat  de  paroistre  en  Prusse,  le  corps  qu'il  doit  mettre  sur  pied  se  joindra 
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bientost  k  Eux,  et  qu'il  surmontera  par  son  authorite  la  difficulte  qu'apporteroit 
le  generał  Paetz  k  leur  passage  en  Samogitie. 

Pour  ce  qui  touche  le  desir  que  vous  a  tesmoigne  TAmbassadeur  de  Suede 
que  vous  prissiez  le  commandement  des  trouppes  de  Pologne  *),  quelque  service 
que  je  peusse  recevoir  de  vous  en  cette  rencontre,  celuy  que  vous  me  rendez  au- 
prez  du  Roy  de  Pologne  ne  permet  pas  que  vous  vous  esloignjez  de  luy.  Ainsy 
ce  que  vous  pouvez  est  de  convier  ce  Prince  k  mettre  un  homme  de  merite  ^  la 
teste  de  ce  corps  et  tel  qu'il  puisse  agir  de  concert  et  de  bonne  intelligence  avec 
le  generał  suedois. 

Outre  la  lettre  de  change  qui  vous  fiist  envoyee  ii  y  a  deux  ordinaires  je 
donneray  ordre  qu'il  vous  soit  remis  bientost  une  nouvelle  somme  d'argent  affin 
que  vous  soiez  en  estat  d'appuier  les  heureux  commencements  de  la  diversion  de 
Hongrie  et  de  faire  reussir  celle  de  Prusse. 

Je  n'embrasse  point  Fcxpedient  que  vous  me  proposez  de  prendre  cent-mille 
francs  sur  les  subsides  que  je  fais  payer  k  la  Suede  pour  les  faire  payer  aux  troup- 
pes de  Livonie.  Je  suis  esgalement  ponctuel  h  faire  payer  les  sommes  que  j'ay 
promis  k  la  Suede  et  ci  luy  en  laisser  la  distrłbution ,  aussy  veux-je  croire  que 
quelque  partie  en  aura  este  destinee  k  cette  action  selon  les  ordres  qui  seront  ve- 
nus  de  Stockholm  k  celui  qui  est  charge  de  les  recevoir. 

')  Juź  w  depeszy  z  u  grudnia  1677  do  p,  de  Pomponne  (LVII,  210)  ambasador  zrzeka  się 
wszelkich  pretensyj  do  tego  dowództwa. 

Niedługo  mógł  się  cieszyć  gabinet  francuski  obudzoną  znowu 
przez  depeszę  ambasadora  z  18  grudnia  nadzieją  pomyślnego  obrotu 
rzeczy  w  Prusacli;  depesze  z  29  i  3i  grudnia  już  nadzieję  tę  zni- 
weczyły : 

^e  Bethune  do  p.  de  Pomponne.  Gdańsk  29  grudnia.   (Oryginał.  —  lvii,  241). 

Le  Roy  de  Pologne  ne  scait  plus  que  penser  des  affaires  de  Prusse  n'ayant 
point  de  nouvelles  de  Livonie,  quoyque  Ton  asseure  que  le  General  Horn  y  soit 
arrive  ii  y  a  trois  sepmaines.  Cependant  les  trouppes  polonoises  deperiront  n'estant 
pas  payees  regulierement  par  le  Roy  de  Pologne  et  n'ozant  le  faire  apres  Tordre 
que  j'ay  receu  du  Roy,  et  cependant  le  party  d'Austriche  et  ceux  qui  sont  mai 
intentionnez  se  servent  du  pretexte  de  ces  nouvelles  levees  pour  rendre  la  conduite 
du  Roy  de  Pologne  suspecte  k  toutte  la  noblesse ,  lequel  de  son  coste  se  prend 
cl  l'ambassadeur  de  Suede  des  asseurances  positives  qu'il  luy  a  tant  de  fois  don- 
nees  que  les  trouppes  de  Livonie  estoient  prestes  k  marcher. 

Voilń,  Monsieur,  Tembarras  ou  se  trouve  cette  aflfaire  qui  sera  encore  plus 
grand  sy  Stetin,  comme  ii  est  k  apprehender,  vient  k  se  perdre,  ce  qui  arrivera 
apparament  sy  dans  le  dix  du  mois  prochain ,  les  trouppes  suedoises  ne  sont  en 
marche. 

Je  vous  advoue,  Monsieur,  que  personne  ne  peut  comprendre  la  mauvaise 
conduitte  des  Suedois  et  ce  qu'ilz  font  dans  une  conjoncture  sy  pressante  d'une 
armee  k  laquelle  ilz    ne  donnent  aucun  mouvement.    Pour  moy    j'ay  faict   ce  que 


1677  ^ 

j'ay  deub  selon  les  ordres  que  j'avois  de  Sa  Majeste  de  presser  une  diversion  sy 
nćcesaire.  J'ay  oblige  Sa  Majeste  Polonoise  de  s'y  donner  entierement  et  mis  les 
choses  en  estat  que  le  Roy  peut  tirer  ó  tout  evesnement  un  merite  entier  vers 
la  Sudde  de  leur  avoir  procure  un  moyen  certain  de  reparer  leurs  pertes  s'ilz  avoient 
sceu  s'en  servir.  II  ne  me  restera  plus  que  d'empescher  que  les  vingt-mille  escus 
avances  par  Sa  Majeste  soient  perdus,  et  c'est  ce  que  j'espere  faire  en  me  senant 
d'une  partie  de  ces  trouppes  en  Hongrie.  VoiIń,  Monsieur,  la  situation,  ou  sónt 
presentement  les  choses  k  cet  esgard. 


*Z)e  Bethune  do  Ludwika  XIV.    Gdańsk  3i  grudnia.   (Oryginał.  —  lvii,  aSo). 

Touttes  mes  depesches  ont  marque  depuis  longtemps  k  Yostre  Majeste  l'estat 
des  affaires  de  Prusse  et  la  crainte  ou  j'estois  que  la  lanteur  des  Suedois  ne  rendit 
inutiles  les  mesures  que  j'avois  faict  prendre  au  Roy  de  Pologne  pour  le  salut  de 
Stetin.  Cest,  Sire ,  ce  qui  vient  enfin  d'arriver,  le  nouvelle  de  la  pertę  de  cette 
place  ayant  este  apportee  k  Sa  Majeste  Polonoise  dans  le  mesme  jour  que  le  se- 
cietaire  de  TAmbassadeur  de  Suede  arrivoit  k  Dantzik,  avec  la  ratiffication  du 
Roy  son  raaistre  et  les  ordres  necessaires  pour  faire  marcher  les  trouppes  de  Li- 
Yonie. 

J'envoye  a  M.  de  Pomponne  la  copie  de  la  lettre  de  M.  de  Feuquiere  d'asses 
vieille  datte,  et  une  plus  fraische  du  Sieur  de  la  Piquetiere  son  secretaire  par  les- 
quelles  Yostre  Majeste  verra  combien  la  Cour  de  Suede  paroissoit  sensible  k  la 
conclusion  d'un  traicte  qui  leur  estoit  sy  avantageux  et  dont  ilz  recognoissoient, 
Sire,  vous  avoir  toutte  l'obligation. 

Cependant  lorsque  j'ay  voulu  approfondir  quelques  avoient  este  les  raisons 
qui  avoient  peu  empescher  dans  son  temps  rexecution  d'un  sy  beau  projet,  TAm- 
bassadeur  de  Suede  en  a  remis  toutte  la  fautte  sur  le  General  Bent-Horn ,  lequel 
apres  avoir  receu  les  ordres  de  partir  avoit  voulu  consommer  son  mariage  k  Stock- 
holm  et  ensuitte  pour  espargner  le  trajet  de  la  mer  k  sa  nouvelle  espouse,  qui 
estoit  son  chemin  le  plus  court  pour  se  rendre  en  Livonie  ,  avoit  consomme  sept 
sepmaines  de  temps  en  suivant  toujours  les  costes  ou  les  glaces  Tayoient  enfin  ar- 
reste.  Ce  que  le  Roy  de  Suede  ayant  appris  avec  un  extresme  deplaisir,  avoit  or- 
donne  au  mareschal  Horn  gouverneur  de  Livonie  que,  sans  attendre  ledit  Bent 
Horn,  ii  prist  le  commandement  de  Tarmee  et  marchast  incessament  pour  joindre 
les  trouppes  polonoises  et  entrer  en  Prusse;  de  sorte  que  Tarmee  suedoise  doit 
estre  presentement  en  raarche  selon  les  apparences  ou  sur  le  point  de  s'y  mettre? 
ce  qui  me  faict  esperer  que  trouvant  Tarmee  de  TElecteur  faible  et  diminuee,  elle 
pourra  encore  changer  Testat  des  affaires  de  Suede  en  Allemagne.  Mais,  Sire,  je 
ne  puis  m'empescher  de  dire  k  Yostre  Majeste  pour  le  bien  de  son  service  que  sy 
elle  ne  consent  que  Ton  avance  au  Roy  de  Pologne  pour  le  paiement  actuel  des 
trouppes  un  quartier  des  subsides  qui  luy  sont  accordes,  ou  que  lesdittes  trouppes 
ne  marcheront  point,  ou  qu'elles  deserteront  infailliblement,  fautte  d'argent  impos- 
sible  d'obliger  Sa  Majeste  Polonoise  de  donner  un  sol  du  sień,  ce  que  j'ay  faict 
scavoir  plusieures  fois  k  Yostre  Majeste  k  quoy  sans  doutte  elle  fera  d'autant  plus 
de  reflexion  que  toutte  la  Prusse  Ducalle  voudra  bien  se  rendre  aux  Polonois  et 
aux  Suedois  lorsque  les  deux  corps  seront  ensemble,  ce  qu'elle  ne  fera  jamais  sy 
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les  Suedois  Tattaąuent  seuls,  ayant  autant  de  haine    pour  la  Couronne    de  Suede 
que  de  passion  de  se  reunir  k  celle  de  Pologne. 

J'envoye,  Sire,  k  Votre  Majeste  une  lettre  que  le  Roy  de  Suede  m'a  faict 
Thonneur  de  m'escrire  pour  m'obliger  k  prendre  le  commandement  des  trouppes 
polonnoises,  ordonnant  a  son  envoye  en  France  et  k  son  Ambassadeur  icy  de  fałre 
de  fortes  instances  ci  Vostre  Majeste  pour  me  le  permettre  et  au  Roy  de  Pologne 
pour  m'y  faire  consentir,  ce  que  je  peux  asseurer  Vostre  Majeste,  avec  toutte  la 
verite  que  je  luy  dois,  n'avoir  recherche  en  nulle  manierę,  depuis  que  j'ay  connu, 
Sire,  mon  service  vous  estre  plus  agreable  et  peut-estre  plus  utile  icy  que  dans 
l'armee.  De  sorte  que  j'ay  renouvelle  la  mesme  declaration  que  j'avois  faicte  cy- 
devant  k  TAmbassadeur  de  Sućde  sur  les  mesmes  propositions ,  asseurant  Yostre 
Majeste  que  je  metteray  tousjours  ma  plus  grandę  gloire  k  obeir  k  ses  ordres  et 
k  me  conformer  k  ses  volontes.  .  .  . 

Wprawdzie  przy  końcu  depeszy  znajdujemy  znowu  pomyślniej- 
sze  wieści : 

Le  Roy  de  Pologne  recoit  dans  ce  moment  un  courier  du  Prince  de  Cour- 
lande  qui  luy  donnę  avis  que  les  Suedois  doivent  entrer  dans  son  pays  et  luy  de- 
mande  s'il  doit  s'opposer  k  leur  passage  ou  non,  estant  sollicite  pressamment  par 
le  General  Paetz  de  joindre  ses  trouppes  k  celles  de  Lithuanie  k  quoy  ii  n'a  pas 
voulu  entendre  sans  scavoir  ses  intentions,  ce  qui  a  oblige  Sa  Majeste  Polonoise 
k  depescher  audit  Prince  le  mesme  Starostat  Gourginski  *)  qui  avoit  este  envoyć. 
a  Stetin  k  TElecteur  de  Brandebourg,  lequel  est  homme  fidele  et  intelligent  pour 
luy  conseiller  sy  les  Suedois  passent  de  leur  faire  un  pont  d'or,  se  chargeant  de 
luy  faire  des  dedomagements  par  la  Suede  de  tout  ce  que  son  pays  aura  souffert; 
ce  que  Sa  Majeste  Polonoise  a  faict  pour  oster  toutte  difficulte  k  Tarmee  de  Suede, 
le  Prince  de  Courlande  pouvant  en  trois  jours  mettre  deux-mille  chevaux  ensemble^ 
lesquels  joints  k  Paetz  et  k  la  noblesse  de  Samogitie  dans  un  pays  coupe  de  lacs 
et  de  rivieres  auroient  pu  causer  beaucoup  d'embarras,  n'estant  pas  au  pouvoir 
du  Roy  de  Pologne  d'empescher  un  grand-General  d'assembler  ses  trouppes  et 
de  marcher  oCi  ii  luy  plaist,  le  Roy  d'aujourd'huy  ayant  rendu  cette  charge  sy 
independante  qu'ilz  ne  rendent  conte  de  leurs  actions  que  dans  une  Diette  ge- 
neralle. 

La  poste  de  Riga  a  apporte  des  lettres  du  gouverneur  Horn  qui  marquent 
k  l'Ambassadeur  de  Suede  qu'ił  fera  la  reveue  generalle  de  ses  trouppes  le  troi- 
sieme  janvier  et  qu'il  marchera  le  lendemain  sy  son  frere  n'est  arrive  dans  ce 
temps-lń.  Yoilń,  Sire,  Testat  ou  sont  les  choses,  lesquelles  ne  permettent  plus  de 
doubter  de  Taction  des  Suedois. 

^)  Zapewne  Gorzeński  czy  tez  Górzyński  Jan,  starosta  starogardzki,  komisarz  z  sejmu  1678  r. 
do  uznania  pretensyi  elektora  Brandeburskiego,  Constit.  fol.   12. 
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Tę  samą  pewność  wyraża  ambasador  w  załączonej  depeszy  do 
p.  de  Pomponne,  która  nadto  zawiera  dość  ciekawe  szczegóły : 

Gdańsk    i   StyCinia.     (Własnoręcznie.  —  LVIII,  i). 

Quoique  la  prise  de  Stetłn  rompe,  Monsieur,  bien  des  mesures  et  diminue 
de  beaucoup  Tagrement  que  je  me  proposois  en  travaillant  k  sauver  une  place  sy 
considerable,  la  diversion  qui  est  sur  le  point  de  commencer  est  encore  assez  im- 
portante  pour  me  flatter  que  le  Roy  sera  content  de  ma  conduitte  et  que  Sa  Ma- 
jeste  cognoistra  corabien  Targent  que  j'ay  avance  a  este  necessaire  pour  engager 
le  Roy  de  Pologne  et  necessiter  les  Suedois  d'enlrer  en  action. 

Vous  verres,  Monsieur,  par  la  depesche  du  Roy  et  la  circonstance  qu'elle 
contient  qu'il  ne  reste  plus  lieu  de  doubter  de  la  marche  de  Tarmee  suedoise,  mais 
je  vous  advoueray  que  je  ne  suis  pas  sans  inquietude  sur  les  trouppes  polonoises, 
lesquelles  marcheront  difficilement  lorsqu'elles  ne  verront  point  leur  payement  as- 
seure,  s'estant  engage  sur  ma  paroUe  et  la  seule  esperance  que  ce  seroit  la  France 
qui  auroit  soin  de  leur  solde  et  ii  eust  este  a  souhaitter  pour  le  service  du  Roy 
et  Tayantage  de  la  diversion,  que  Sa  Majeste  eust  consenti  pour  la  premierę  fois 
que  Ton  eust  avance  jusque  a  cinquante-mille  escus  contant,  (outre)  les  vingt-mille 
que  j'avois  desjk  donnes,  tout  dependant  de  la  premierę  jonction  que  l'on  auroit 
faicte  sans  difficulte,  et  on  eut  peu  laisser  ensuitte  plus  facillement  le  Roy  de  Po- 
logne d^ns  Tengagement  de  la  soustenir,  mais  je  ne  responderois  pas  qu'il  n'y  eust 
de  la  desertion  et  du  desordre  qui  sont  deux  choses  esgalement  k  esviter  dans  le 
commancement  d'une  affaire,  ce  qu'ayant  represente  fortement  aujourd'huy  au  Roy 
de  Pologne  et  les  engagements  ou  ii  estoit  par  son  traicte  d'avancer  les  sommes 
necessaires,  ii  m'a  respońdu  qu'il  faisoit  assez  pour  la  France  en  s'attirant  de  puis- 
santz  ennemis,  et  qu'il  ne  seroit  pas  prudent  de  donner  encore  le  peu  d'argent 
qu'il  avoit  pour  s'opposer  k  leur  entreprise,  et  sur  ce  que  je  luy  ay  represente 
qu*il  recevroit  le  remboursement  de  ses  sommes  regulierement ,  ii  m'a  dit  que  je 
devois  juger  de  ses  raisons  de  son  impuissance  puisqu'ayant  este  oblige  d'envoyer, 
ii  y  a  deux  jours,  cent-mil  francs  k  Tarmee  pour  rompre  le  dessein  qu'elle  avoit 
de  se  confederer,  ii  avoit  mis  son  plus  grand  rubis  et  un  de  ses  diaments  en  gage 
pour  cette  somme,  ce  qui  est  veritable  soit  que  la  chose  ayt  este  un  effet  d'ava- 
rice  ou  dans  la  veue  de  ne  se  pas  dessaisir  d'argent  afin  de  s'en  servir  dans  un 
besOin  pressant. 


W  następnej  depeszy  ambasadora  zdają  się  już  nawet  rzeczy 
wchodzić  w  wykonanie : 

CDe  Bethune  do  Ludwika  XIV.    Gdańsk  4  stycznia.    (Oryginai.  —  lviii,  5). 

Les  ordres  sont  envoyes  aux  trouppes  polonoises  pour  marcher  k  leur  rendez- 
vous  sur  Tasseurance  que  donnę  M.  le  Gouverneur  Horn  et  TAmbassadeur  de  Sućde 
que  les  trouppes  seront  en  marche  avant  les  Roys. 
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De  dire  k  Yostre  Majeste  ce  qu'il  a  fallu  faire  pour  engager  le  Roy  de  Po- 
logne  a  fournir  la  subsistance  du  mok  de  janvier  k  ses  trouppes  *)  est  une  chose, 
Sire,  qui  seroit  trop  longue  et  trop  ennuieuse  et  qui  m'obHge  de  representer  k 
Yostre  Majeste  que  sy  elle  ne  se  resoud  d'avancer  un  quartier,  quoyque  la  chose 
soit  contrę  le  traicte,  qu'il  arrivera  sans  doubte  du  desordre  et  de  la  desertion,  et, 
sans  des  expedients  dans  lesquels  le  grand-Tresorier  est  entre  a  ma  priere  toutte 
la  depense  faicle  cy-devant  auroit  este  perdue,  le  Roy  de  Pologne  se  plaignant  et 
se  deffendant  au  mesme  temps  sur  ce  que  Ton  ne  luy  a  pas  donnę  les  deux-cent- 
mille  francs  promis  en  faveur  des  depenses  qu'il  a  faictes  ii  y  a  longtemps  pour 
la  paix  du  Turc. 

1)  Wyjaśnienie  warunków,  na  których  Jan  III  przyjął  ten  ciężar,  znajdujemy  w  niewiadomego 
pochodzenia  kopii  listu  Jana  III  do  Ludwika  XIV.  Kopia  ta,  daty  listu  nie  oznaczając,  nadmienia 
tylko,  źe  miał  być  oddany  Ludwikowi  XIV  przez  kawalera  de  Grafental,  wysłanego  do  Francyi  przez 
króla  szwedzkiego  na  miejsce  pana  Bonde.  Zamieszczona  zaś  jest  w  tomie  LVIII  (24)  między  depe- 
szą pana  de  Bethune  z  d.  21  i  listem  Morsztyna  z  19  stycznia  1678  r.  W  tym  liście  więc  Jan  III 
oświadczając ,  że  na  umontowanie  i  iywienie  kosztem  swej  prywatnej  szkatuły  korpusu ,  mającego 
działać  wspólnie  ze  Szwedami ,  zgodził  się  tylko  z  warunkiem  zwrotu  kosztów  przez  króla  szwedz- 
kiego, iąda,  aby  i  Ludwik  XIV  przyczynił  się  do  tego  zwrotu,  »sans  touttefois  rien  rabattre  des  sub- 
sides  ordinaires.o 


Tymczasem  po  tej  depeszy  najpierw^  przez  parę  tygodni  Szwedzi 
nie  dają  słyszeć  o  sobie.  Dnia  6  stycznia  ambasador  pisze: 

*Z)o  Ludwika  XIV.  Gdańsk.    (Oryginał.—  lviii,  i  i). 

Yostre  Majeste  ne  douttera  pas  avec  combien  d'impatience  on  attend  icy  la 
nouvelle  de  TarriYĆe  de  Tarmee  suedoise,  k  laquelle  le  General  Paetz  ne  sera  pas 
en  estat  de  s'opposer,  quelque  effort  qu'il  ayt  faict  pour  obliger  le  Prince  de  Cour- 
lande  et  la  noblesse  k  se  joindre  ci  luy,  ce  que  S.  M.  Polonoise  a  empesche  jus- 
ques  k  present  avec  beaucoup  d'adresse. 


Pod  datą  17  stycznia  znowu  narzeka  na  brak  wiadomości  od 
Szwedów  (do  p.  de  Pomponne;  Gdańsk,  LVIII ,  22,  oryginał).  Jeśli 
nie  wyruszą,  król  polski  podniósł  daremnie  przeciwko  sobie  Litwę 
i  Wielkopolskę ;  a  choć  wyruszą  nareszcie ,  każdy  dzień  zwłoki  po- 
zwala elektorowi  usadowić  się  lepiej  w  Prusach,  tak,  że  w  końcu 
będzie  niepodobieństwem  wyparować  go  z  tej  prowincyi.  —  Dowiadu- 
jemy się  z  tej  depeszy,  że  przyjechał  do  Gdańska  Owerbeck,  w  charak- 
terze ambasadora  nadzwyczajnego  elektora  Brandeburskiego;  oświad- 
czył on,  iż  jego  pan,  mimo  wszelkich  pogłosek,  nie  wierzy,  aby  król 
polski  chciał  zrywać  z  nim ;  jednakże  zmuszony  jest,  dla  bezpieczeń- 
stwa, utrzymywać  20,000  wojska  w  Prusach  Książęcych. 

Nareszcie  pod  datą  22  stycznia  znajdujemy  następującą  depeszę : 
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*De  Bethune  do  Ludwika  XIV.  Gdatisk.  (Oryginał.  —  lviii,  3o). 

...  V.  M.  scaura  donc  que  touttes  les  mesures  estant  prises  et  le  Roy  de 
Pologne  n'attendant  plus  que  la  nouvelIe  de  la  sortie  des  trouppes  de  Livonie, 
TAmbassadeur  de  Suede  estanl  malade  et  m'ayant  faict  prier  de  l'aller  voir  me 
demanda  cent-quarante-mille  escus  k  emprunter,  sans  lesąuels  ii  me  declara  qu'il 
n'est  pas  possible  que  leur  armee  peust  se  mettre  en  campagne,  prenant  pour  ex- 
cuse  de  ce  qu'il  a'voit  avance  que  le  Gouverneur  Horn  n'ayant  peu  recevoir,  ainsy 
qu'il  avoit  espere  Targent  que  son  frere  Bent-Horn  luy  apportoit  pour  fournir  aux 
depences  necessaires,   touttes  choses  se  trouvent   arrestees  k  moins    de  ce  secours. 

Sur  quoy  luy  ayant  faict  cognoistre  que  c'estoit  une  chose  k  laquelle  je  ne 
pouYois  entrer,  n'ayant  pour  cela  ny  fonds  ny  ordres,  ii  escrivit  au  Roy  de  Po- 
logne une  lettre  pour  luy  demander  la  mesme  chose,  dont  j'envoye  la  copie  cy- 
jointe  k  M.  de  Pomponne  *),  a  laquelle  Sa  Majeste  Polonoise  ne  fit  autre  reponse 
que  de  lui  faire  dire  qu'il  commencoit  k  voir  que  les  Suedois  ne  cherchoient  qu'^ 
enveloper  leurs  amis  dans  leur  disgrace,  ce  qui  Tobligeoit  k  se  precautionner  k 
Tayenir  et  en  effet  sur  cela  ii  me  declara  qu'aprez  avoir  faict  tout  ce  qu'il  avoit 
deub  pour  satisfaire  a  sa  parolle  et  k  ses  traictez,  ne  voyant  plus  rien  de  solide 
et  les  Suedois  luy  manquant,  aprez  Tayoir  engage,  ii  se  trouvoit  oblige  pour  sa 
propre  seurete  de  sortir  entierement  de  cette  affaire,  ce  que  j'ay  combattu  de  tout 
mon  pouYoir,  Tasseurant  que  ce  retardement  des  Suedois  ne  pouvoit  avoir  de  suittes 
aprez  les  engagements  formelles  pris  avec  luy  de  concert  avec  V.  M.  dans  un  temps 
ou  la  Suede  avoit  tant  d'interest  k  mćnager  vostre  commune  amitie ,  luy  deman- 
dant  de  ne  rien  changer  k  sa  resolution  du  reste  du  mois,  ce  qu'il  m'a  promis; 
mais  comme  chaque  jour  produit  de  nouveaux  obstacles,  ii  vient  d'arriver  un  en- 
voye  de  Brandebourg  lequel  a  faict  instance  au  Roy  de  Pologne  de  la  part  de  son 
maistre  d'accorder  le  passage  par  ses  estats  aux  trouppes  qui  viennent  de  Stetin 
pour  entrer  dans  la  Prusse  Ducalle,  ce  que  Sa  Majeste  Polonoise  ne  pouvant  ref- 
fuser  sans  contrevenir  aux  traictez  qui  Tobligent  k  permettre  non-seulement  le 
passage,  mais  encore  k  deffendre  la  Prusse  comme  fiefs  reversibles  k  la  Couronne 
a  faict,  Sire,  une  response  equivoque,  laquelle  j'envoye  k  Vostre  Majeste")  par 
laquelle  ii  propose  audit  Electeur  de  recevoir  garnison  polonoise  dans  touttes  ses 
places  ce  que  sans  doutte  ii  n'acceptera  pas. 

Cependant  Yostre  Majeste  voit  combien  cette  dłversion  devient  plus  difficile^ 
la  Prusse  cy-devant  depourveue  de  tout  secours  estant  presentement  fortifiee  de 
trouppes  et  de  la  presence  de  TElecteur  qui  est  maintenant  en  estat  de  donner 
la  main  dans  le  besoin  au  General  de  Lithuanie,  la  noblesse  de  Samogitie  et  aux 
trouppes  du  Prince  de  Courlande,  lequel  se  voyant  sy  bien  appuye  ne  consentira 
peut-estre  plus  k  permettre  le  passage  dans  ses  Estatz. 

Yoilń,  Sire,  Testat  ou  les  fausses  mesures  des  Suedois  ont  reduit  une  affaire 
sy  utile  pour  eux  et  sy  glorieuse  k  Yostre  Majeste,  de  sorte  qu'il  ne  faut  pas 
doutter  que  sy  les  trouppes  de  Livonie  ne  sont  pas  en  marche  dans  le  reste  de 
ce  mois  ilz  ne  trouvent  des  difficultez  insurmontables. 

Ce  qui  m'oblige,  Sire,  k  chercher  des  expediens  qui  puissent  k  tout  evesne- 
ment  se  rapporter  k  vostre  service,  et,  ayant  peyne  d'en  trouver  quelqu'un  dont 
on  peut  tirer  de  Tutilite    et  que  je  creusse    devcir  proposer,    la  lettre  dont  Yostre 

Acta  historica  Pol.  T.  IV.  —  Acta  Regis  Johannis  III.  ^ 
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Majeste  m'a  honnore  du  3i  decembre  que  je  recois  dans  ce  moment  semble  avoir 
este  escrite  pour  me  tirer  en  quelque  sorte  d'embarras;  me  donnant  ordre  que  sy 
la  diversion  de  Prusse  venoit  k  manquer  par  la  fautte  des  Suedois  que  j'aye  k  por- 
ter le  Roy  de  Pologne  k  vouloir  se  servir  des  sujets  de  plaintes  qu'il  a  contrę 
TElecteur  pour  rattaquer  dans  ses  Etatz,  pour  luy  donner  rinquietude  ou  la  mor- 
tification  de  Tobliger  d'accorder  des  quartiers  d'hiver  pour  ses  trouppes  dans  la 
Prusse  Ducalle. 

')  »Je  supplie  V.  M.  au  nom  de  Dieu  —  pisze  ambasador  szwedzki  —  de  nous  faire  elle- 
mesme  la  grace,  par  le  moyen  de  Monsieur  de  Beaulieu  ou  d'autre,  de  faire  les  avances  dans  la 
derniere  necessite  ou  nous  sommes.»  (12  stycznia,  bez  miejsca;  LVIII,   18). 

*J  Dokumentu  tego  nie  znajdujemy. 


Zamieścimy  tutaj  depeszę  Ludwika  XIV,  o  której  wspomina  am- 
basador. Musimy  jednak  wspomnieć  pierwej  o  depeszy  z  24  grudnia 
1677  r.  (St.  Germain;  LVII,  23o,  minuta),  w  której  król,  odpowiadając 
na  wyrażoną  w  depeszy  pana  de  Bethune  z  27  listopada  t.  r.  (T.  I, 
str.  457)  obawę  Sobieskiego ,  aby  zawarcie  pokoju  z  Holandyą  i  in- 
nemi  stronami  wojującemi  nie  zostawiło  go  odosobnionym,  zapewnia, 
że  pogłoski  pokojowe  są  przedwczesne,  że  jednak  w  każdym  przy- 
padku nieomieszka  wytargować  od  Holandyi  korzystnych  warunków 
handlowych  dla  Polski. 

Przychodzimy  teraz  do  depeszy  z  3i   grudnia   1677  r.: 

St.  Germain.   (Minuta.  —  lvii,  248). 

Monsieur  le  Marquis  de  Bethune.  J'ay  d'autant  plus  de  peyne  de  n'avoir  point 
receu  de  vos  lettres  cet  ordinaire  que  j'aurois  attendu  qu'elles  m'auroient  demesle 
s'il  y  a  quelque  verite  aux  bruitz  qui  se  respandent  de  touttes  partz  de  la  marche 
de  Tarmee  de  Livonie.  Cette  nouvelle  est  d'une  telle  importance  dans  la  conjonc- 
ture  du  siege  de  Stetin  que  je  ne  puis  assez  souhaiter  qu'elle  me  soit  confirmee 
par  Vous  et  je  ne  pourrois  doutter  alors  du  secours  de  cette  place.  D'un  autre 
coste  j'ay  sujet  de  craindre  que  le  General  Paetz  ne  formę  un  obstacle  au  passage 
de  cette  armee  et  qu'^  moins  que  le  Roy  de  Pologne  n'y  empłoye  toutte  son  au- 
thorite,  les  mesures  qui  avoient  este  concertees  pour  cette  entreprise  ne  se  trou- 
yassent  inutiles. 

Cest  touttefois  ce  que  je  veux  croire  qui  ne  sera  pas  arrive  et  que  pourveu 
que  la  Suede  ne  se  soit  pas  manque  k  elle-mesme  le  Roy  de  Pologne  aura  exe- 
cute  tout  ce  qu'il  m'a  promis. 

Comme  ii  est  de  la  prudence  touttefois  de  se  preparer  contrę  toutte  sorte 
d'evesnements  et  que  les  difficultez  pourroient  estre  telles  du  coste  de  Livonie  que 
le  Roy  de  Pologne  ne  se  croiroit  pas  en  estat  de  les  surmonter,  ii  est  de  mon 
interest  que  la  bonne  volonte  de  ce  Prince  ne  demeure  pas  inutile  et  que,  ne  pou- 
vant  agir  conjointement  avec  la  Suede,  ii  ne  laisse  pas  de  donner  par  luy-mesme 
quelque  inquietude  k  TElecteur  de  Brandebourg.  Ce  seroit  pour  ce  sujet  que,  soit 
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qu'il  demandast  k.  prendre  des  quartiers  dans  la  Prusse  Ducalle,  soit  qu'il  prist 
occasion  de  se  pleindre  de  rinexecution  des  traictez  de  la  part  de  ce  Prince,  vous 
devez  rinviter  ń  ąueląue  action  contrę  luy.  Quand  mesme  elle  ne  devroit  pas  estre 
sy  prompte  et  qu'elle  ne  pourroit  pas  contribuer  ^  faire  lever  le  siege  de  Stetin, 
elle  pourroit  se  preparer  durant  l'hyver  pour  faire  une  diversion  considerable  Tan- 
nee  prochaine.  Le  Roy  de  Polegnę  a  assez  de  justes  sujetz  de  pleinte  contrę  cet 
Electeur,  et  parce  que  peut  estre  ii  auroit  besoin  d'estre  aide  pour  les  faire  valoir, 
Vous  pouvez  Tasseurer  des  mesmes  assistances  que  je  lui  avois  promises  lorsqu'il 
Youdra  agir  contrę  TElecteur  de  Brandebourg,  soit  du  coste  de  la  Prusse,  soit  dans 
ses  autres  estatz.  Donnez  tous  vos  soins  pour  le  porter  s'il  est  possible ,  ^  cette 
resolution ,  puisąue  vous  jugez  assez  combien  ii  m'importe  que  cet  Electeur  soit 
occupe  k  rextremite  de  TAllemagne,  lorsque  peut-estre  par  la  prise  de  Stetin  ii 
sera  en  liberte  de  porter  ses  armes  hors  de  la  Pomeranie. 

Wracamy  teraz  do  przerwanego  ciągu  depeszy  pana  de  Bethune: 

>>Vostre  Majeste  a  veu  par  la  response  que  Sa  Majeste  Polonoise  a  faicte 
k  renvoye  de  TElecteur  qu'elle  estoit  entre  en  partie  dans  ce  second  expedient  luy 
proposant  de  recevoir  les  trouppes  dans  les  places  de  Prusse,  mais,  comme  sans 
doutte  ledit  Electeur  ne  Tacceptera  point  et  que  Sa  Majeste  Polonoise  n'est  point 
en  estat  de  l'y  forcer  sans  les  Suedois  et  encore  moins  de  luy  faire  seul  presente- 
ment  la  guerre,  je  ne  vois  qu'une  chose  qui  pourroit  en  mesme  temps  inquietter 
TElecteur,  diviser  et  affoiblir  ses  trouppes  dans  la  campagne  qui  vient  et  donner 
le  temps  aux  Suedois  d'executer  leur  premier  projet,  ce  seroit,  Sire,  d'obliger  le 
Roy  de  Pologne  a  conserver  les  trouppes  qu'il  a  dans  la  Prusse  et  de  les  faire 
subsister  dans  ses  places  qui  sont  touttes  meslees  avec  celles  de  l'Electeur  jusques 
a  ce  que  Ton   pust  s'en  servir  au  printemps. 

L'advantage  que  Vostre  Majeste  en  pourroit  retirer  seroit  d'empescher  le  des- 
sein  de  TElecteur,  lequel  se  propose,  en  retablissant  son  armee  par  les  nouvelles 
levees  qu'il  faict  de  tous  costes,  estre  bien  assez  fort  pour  chasser  les  Suedois 
d'Allemagne  et  faire  passer  un  renfort  considerable  k  TEmpereur  sur  le  Rhin ,  ce 
qu'il  auroit  peine  k  executer  s'il  se  voioit  en  danger  d'estre  attaque  dans  la  Prusse 
mesme  et  par  la  Pologne  et  par  la  Suede. 

Je  croyrois  donc,  Sire,  sy  Yostre  Majeste  le  jugeoit  k  propos  et  que  les 
trouppes  de  Livonie  n'executassent  rien,  que  Ton  pourroit  conserver  de  cinq-mille 
bons  hommes  qui  sont  icy  trois-mille-cinq-cent,  que  Ton  pourroit  mettre  dans  Ma- 
rienbourg,  Dirchau  *),  Graudens  ^),  Pousk  ^)  et  Meve  *}  dont  Yostre  Majeste  pourra 
voir  le  situation  sur  la  carte  et  envoyer  le  reste  en  Hongrie  avec  les  officiers  qui 
s'y  trouveront  de  meilleure  volonte  et  avoir  le  moins  de  bien  en  Pologne,  les  au- 
tres qui  sont  establis  dans  la  Prusse  Royalle  et  dans  les  Palatinatz  voisins  estant 
tous  domicilies  et  peu  disposez  k  chercher  une  guerre  sy  esloignee  de  chez  eux 
et  sy  pleine  de  difficulte. 

Mais  comme  ii  faudroit  que  ces  trouppes  subsistassent  aux  despens  de  Yostre 
Majeste  et  que  peut-estre  Tutilite  que  Ton  pourroit  se  promettre  en  les  conservant 
n'esgaleroit  pas  la  despence  qu'il  conviendroit  faire,  estant  certain  que  le  Roy  de 
Pologne,  quelque  avantage  qu'il  en  pust  retirer  pour  ses  propres  interestz,  ne 
donneroit  rien    du    sień,  j'ay  esvite    de  luy  faire    cette  proposition    jusqu'ó  ce  que 
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Ton  ne  puisse  plus  rien  esperer  des  Suedois  et  qu'il  plaise  k  Vostre  Majeste  de 
me  faire  scavoir  son  intention,  dont  je  la  supplie  que  je  puisse  estre  promptement 
informe,  touttes  les  trouppes  m'allant  tomber  sur  les  bras  et  n'estant  payees  que 
jusąues  au  premier  fevrier  et  ne  pouvant  dire  k  Vostre  Majeste  ąuelle  peine  j'ay 
eu  d'obliger  Sa  Majeste  Polonoise  d'avancer  la  subsistanee    du  mois  qui  court. 

Je  donnę  ordre,  Sire,  au  Sieur  Fromont  de  faire  passer  cette  depesche  par 
voie  extraordinaire  et  supplie  M.  de  Pomponne  de  m'en  envoyer  la  response  de 
mesme,  quoyque  je  ne  desespere  pas  absolument  que  les  Suedois  dans  une  neces- 
site  sy  pressante  et  aprez  tant  d'engagements  positifs  n'entreprennent  quelque  chose, 
ce  que  FAmbassadeur  a  faict  pouvant  estre  une  tentative  pour  tirer  de  Targent  dont 
je  tiens  la  Suede  trez-mal  pourveue.  Je  ne  dois  pas  cacher  pareillement  ń  Vostre 
Majeste  que  depuis  le  depart  du  gentilhomme  depesche  en  France  on  paroist  icy 
plus  refroidi  sur  touttes  les  affaires,  ce  que  j'attribue  au  dessein  de  faire  passer 
promptement  en  Hongrie  le  secours  de  trouppes  qui  s'assemblent,  apprehendant 
avec  raison  tous  les  obstacles  qui  peuvent  survenir  icy. 

Ce  que  je  diray  k  Voste  Majeste  avec  verite  c'est  qu'il  est  fort  ń  craindre  que 
les  affaires  venant  k  se  brouiller  par  les  artifices  de  la  cour  de  Yienne  et  de  TElec- 
teur,  les  choses  ne  se  portent  k  une  guerre  civile,  k  quoy  les  ennemys  de  Yostre 
Majeste  s'appliquent  particulierement,  afin  de  faire  tomber  en  mesme  teraps  touttes 
les  mesures  prises  icy  et  comme  certainement  TEmpereur  vłent  de  rependre  pour 
ce  dessein  en  Lithuanłe  cent-mille  livres  qui  estant  deus  a  la  Reyne  Eleonorę  on  n'a 
pu  luy  payer  et  que  FElecteur  de  Brandebourg  a  donnę  dix-mille  escus  en  la 
Grandę  Pologne  k  mesme  fin,  je  crois,  Sire,  qu'il  est  de  vostre  service  d'employer 
jusques  k  cent-dix-mille  livres  de  cette  annee  en  pensions  ou  gratifications  dont 
Yostre  Majeste  pour  contenter  le  Roy  et  la  Reyne  de  Pologne  pourroit  m'ordonner 
de  prendre  leurs  advis  pour  la  distribution  et  de  n'en  point  faire  qui  ne  fust  utile 
et  qui  ne  puisse  acquerir  des  creatures  k  Leurs  Majestez  et  des  amys  au  party  de 
France. 

Je  ne  prendrois  pas  la  liberte  de  parler  comme  je  fais,  Sire,  k  cet  esgard  sy 
Je  n'avois  apris  de  la  Reyne  de  Pologne  qu'on  ne  demanderoit  pas  moins  a  Yostre 
Majeste  de  cent-mille  escus  qu"on  pretend  qu'on  donnoit  k  la  Reyne  Louise  sans 
que  FAmbassadeur  entrast  en  connoissance  de  la  distribution,  ce  qui  ne  me  parois- 
troit  pas  entierement  seur,  ny  utile  au  service.)> 

^)  Inaczej  Tczewo  w  pobliżu  Marienburga  na  północ. 

*)  Inaczej  Grudziądz  nad  Wisłą,  niżej   Marienburga. 

^)   Puck  nad  morzem  na  północny  zachód  od  Gdańska. 

'')  Mewa,  nad  Wisłą  między   Marienburgiem  a  Grudziądzem. 

Dalszy  przebieg  w  miesiącu  styczniu  1678  ciągnącej  się  w  nie- 
skończoność sprawy  pruskiej,  przedstawi  najlepiej  kilka  następnych  de- 
pesz pana  de  Bethune  z  tego  miesiąca: 

1)6  Bethune  do  Ludwika  XIV.  Gdańsk  29  styc{nia.   (Oryginał.  —  lviii,  36). 

II  me  reste  presentement,  Sire,  ń  vous  informer  des  nouvelles  receues  de  Li- 
thuanie,  de  Livonie,  et  des  resolutions  oti  j'ay  porte  le  Roy  de  Pologne  et  des  pro- 
positions  de  FAmbassadeur  de  Suede. 
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Les  advis  de  Livonie  porteht  que  le  gouverneur  Christien  Horn  avoit  faict 
la  reveue  de  ąuatorze  mil  hommes  effectifs  de  bonnes  trouppes  auxquelles  ii  ne 
manąuoit  pour  marcher  que  Targent  pour  une  moustre  et  pour  les  habitz  des  sol- 
datz  et  chevaux  d'artillerie;  que  Ton  attendoit  chaque  jour  ce  secours  de  TarnYŚe 
du  mareschal  Bent-Horn  ou  de  Targent  que  le  Roy  de  Pologne  ou  moy  devions 
prester  et  que  cependant  Ton  avoit  envoye,  quoyque  tres-mal  k  propos,  au  Gene- 
ral Paetz  et  au  Prince  de  Courlande  demander  passage,  ce  qui  estoit  entierement 
contraire  aux  intentions  du  Roy  de  Pologne,  lequel  avoit  ordonne  que  Ton  ne 
tesmoignast  aucun  dessein  de  vouloir  passer  que  deux  jours  aprez  que  Ton  seroit 
passe  dans  le  pays  de  Courlande,  sa  raison  estant  que  Tarmee  suedoise  seroit  en 
seurete  aVant  que  le  General  Paetz  eust  le  temps  d'assembler  aucunes  trouppes 
et  ce  qui  arrive  presentement  justifie  que  c'estoit  le  bon  party ;  car  Yostre  Ma- 
jeste  scaura  qu'aussitost  que  le  General  Paetz  a  eu  advis  du  dessein  des  Suedois, 
ii  a  pris  avec  luy  ce  qu'il  a  pu  assembler  d'officiers  et  de  trouppes  et  s'est  avance 
en  Samogitie,  envoyant  des  universaux  au  reste  de  Tarmee  et  k  toutte  la  noblesse 
de  Lithuanie  pour  monter  incessament  k  cheval,  ce  qui  sera  touttefois  inutile  sy 
le  Gouverneur  Horn  a  marche  le  vingt-quatre,  comme  quelques  lettres  de  Riga  et 
TAmbassadeur  de  Suede  asseurent  expressement  qu'il  devoit  faire,  quand  mesme 
ii  n'auroit  point  eu  d'argent,  ledit  General  ne  pouvant  avoir  trois-mil  hommes  et 
estant  trez-constant  que  l'armee  de  Livonie  peut  sortir  forte  de  douze-mil  hommes, 
touttes  leurs  places  suffisament  garnies.  D'ailleurs  ledit  General  et  ses  trouppes 
seront  obliges  d'agir  avec  d'autant  plus  de  circonspection  qu'ilz  entreprennent  tout 
ce  mouvement  sans  ojdre  du  Roy  et  de  la  Republique  et  qu'ilz  sont  bien  persua- 
des  s'ilz  s'exposent  mai  k  propos  que  le  Roy  de  Pologne  ne  manquera  pas  de 
moyens  de  faire  desaprouver  leur  conduitte  et  les  chastier  k  la  premierę  Diette. 

Les  lettres  de  Courlande  marquent  que  le  Prince  avoit  demande  deux  jours 
pour  assembler  son  conseil  sur  la  demande  du  Gouverneur  Horn  k  donner  une 
response  et  comme  ii  aura  recu  avant  ce  temps  les  lettres  du  Roy  de  Pologne 
envoiees  exprez  par  le  Starostat  Gourginski,  homme  bien  intentionne  et  trez-ca- 
pable  de  persuader,  j'espere  que  les  Suedois  ne  trouveront  pas  d'obstacles  de  ce 
coste  ce  qui  sera  de  grand  poidz  dans  la  conjoncture  presente  pour  retenir  la  Sa- 
mogitie par  cet  exemple.  Enfin ,  Sire ,  la  chose  est  tousjours  en  son  entier  sy  les 
Suedois  marchent  dans  tout  ce  mois,  mais  s'ilz  usent  encore  de  leur  lanteur  ordi- 
naire  dix  jours  seulement  dans  Tautre,  ilz  auronl  le  deplaisir  de  ne  pouvoir  exe- 
cuter  leur  dessein,  d'avoir  manque  la  plus  belle  conjoncture  qu'ilz  pouvoient  ja- 
mais  trouver  et  d'avoir  engage  le  Roy  de  Pologne  dans  une  affaire  qui  peut  avoir 
des  suittes  trez-fascheuses  pour  luy. 

L'Ambassadeur  de  Sućde  scachant  que  le  Roy  de  Pologne  estoit  trez-mal 
satisfaict  de  ne  voir  aucun  effet  de  toutes  les  choses  promises  de  sa  part,  et  que 
mesme  ii  se  disposoit  k  separer  ses  trouppes,  m'a  demande  instament  d'obtenir  de 
Sa  Majesie  Polonoise  trois  choses :  la  premierę  de  maintenir  ses  trouppes  ensemble, 
s'engageant  par  tout  ce  qui  estoit  de  plus  sacre  au  nom  du  Roy  son  maistre  et  au 
sień  que  Tarmee  de  Livonie  estoit  en  marche  ou  sur  le  point  de  s'y  mettre;  la 
seconde  que  le  Roy  de  Pologne  voulust  prester  au  Gouverneur  Horn  vingt-mille 
escus  entrant  en  Prusse,  lesquels  seroient  rendus  par  un  nomme  Adelkron  k  lettre 
veue  k  Paris,  et  la  troisieme  que  j'empeschasse  le  Roy  de  Pologne  d'entrer  en  au- 
cun traicte  avec  Overbek   qui  avoit  ordre  de  son  maistre    de  tout  promettre  pour 
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degager  Sa  Majeste  Polonoise  de  Talliance  de  la  Su^de  et  de  donner  presentement 
Bitault,  Lavenbourg,  et  la  moitie  du  peage  de  Pillau;  ledit  Ambassadeur  de  Sućde 
m'asseurant  que  la  chose  se  traictoit  secretement  par  le  grand-Escuier  de  la  Cou- 
ronne,  ce  que  je  ne  croy  pas  estre  veritable,  devant  cette  justice  au  Roy  de  Po- 
logne,  que  Ton  ne  peut  agłr  plus  sincerement  qu'il  faict  sur  toutz  les  interestz  de 
la  France.  Cependant  pour  oster  tout  pretexte  ń  la  Suede  je  me  suis  charge  de 
ces  trois  pointz  dont  je  rendray  compte  le  premier  ordinaire  a  Yostre  Majeste. 

Ce  qui  me  paroist,  Sire,  sur  Taffaire  presente  de  Prusse,  c'est  que  le  Roy 
de  Suede  est  fort  k  plaindre  en  ce  qu'il  a  donnę  de  trez-bons  ordres  lesquels  ont 
este  fort  mai  executes;  que  le  manquement  principal  vient  du  Mareschal  Bent- 
Horn  que  l'on  dit  avoir  consomme  pour  son  mariage  une  partie  de  Targent  destine 
et  mis  en  ses  mains  pour  cette  entreprise,  car  ii  est  constant  que  d'ailleurs  les  troup- 
pes  sont  actuellement  en  Livonie  en  nombre  trez-considerable ,  et  que  cette  pro- 
vince  ne  les  pouvant  nourrir,  ii  faut  de  necessite  qu'ilz  agissent  ou  qu'ilz  se  se- 
parent.  Ce  que  je  tascheray  de  faire  icy  sera  de  resgler  ma  conduitte  sur  leur 
demarche  et  de  faire  k  tout  evenement  tous  mes  effortz  pour  ne  pas  laisser  M. 
TElecteur  de  Brandebourg  sans  inquietude.» 


Ten  sam  do  tego  samego.    Gdańsk  3i  stycznia  (albo  i  lutego). 

(Oryginał.  —  LVIII.  42). 

Aprez  avoir  faict  touttes  mes  diligences  pour  decouvriff  les  demarches  d'Au- 
verbec  j'ay  sceu  veritablement  qu'il  avoit  eu  une  audience  secrette  de  la  Reyne  de 
Pologne  et  le  Vice-Chancelier  m'avertit  en  mesme  temps  qu'il  avoit  faict  presenter 
un  memoire  au  Roy  par  le  grand-Escuier  łequel  contenoit  d'une  part  plusieurs 
propositions  et  de  Tautre  beaucoup  d'oflFres  assez  considerables.  Les  propositions 
estoient  que  le  Roy  de  Pologne  ordonnast  k  Tarmee  de  Lithuanie ,  a  la  noblesse 
de  Courlande  et  de  Samogitie  de  se  joindre  pour  empescher  le  passage  aux  Sue- 
dois;  que  Sa  Majeste  Polonoise  declarast  ouvertement  au  gouverneur  de  Livonie 
qu'elle  prendroit  pour  une  declaration  de  guerre  la  premierę  demarche  qu'il  feroit 
sur  les  terres  de  Pologne;  que  pour  oster  tout  sujet  de  soubcon  et  de  defiance, 
Sa  Majeste  n'ayant  aucuns  Ennemys  sur  les  bras  retireroit  ses  trouppes  nouvelIe- 
ment  levees  de  la  Prusse  pour  les  faire  joindre  au  camp  de  Leopol,  k  moins  que 
Sa  Majeste  ne  voulust  traicter  desdittes  trouppes,  dont  elle  ne  paroist  pas  avoir 
presentement  grand  besoin  et  qu'enfin  pour  destruire  les  bruits  respendus  d'une 
alliance  secrette  de  la  Suede  et  de  la  Pologne  contrę  TElecteur  de  Brandebourg, 
Sa  Majeste  Polonoise  voulust  s'engager,  par  un  nouveau  traicte  en  confirmation 
des  anciens,  k  deflfendre  laditte  Prusse  comme  fief  reversible  k  sa  couronne  contrę 
tous  ceux  qui  la  voudroient  attaquer,  TElecieur  s'engageant  de  sa  part  pour  mar- 
quer  Tamitie  et  la  liaison  qu'il  desire  avoir  et  conserver  avec  le  Roy  de  Pologne 
et  toutte  sa  maison  de  donner  dez  k  present  et  mettre  en  possession  le  Prince  son 
filz,  des  duchez  de  Bitau  et  de  Lavenbourg  et  de  la  Starostie  de  Drahin,  et  de  ce- 
der  au  Roy  de  Pologne  ses  droits  sur  la  ville  d'EIbingue  qui  montent  k  trois-cens 
mille  escus  cedez  et  reconnus  de  la  Couronne  par  le  dernier  traicte. 

Estant  adverti,  Sire,  de  ses  offres  que  je  jugeois  d'autant  plus  considerables 
pour  tenter  le  Roy  et  la  Reyne    de  Pologne    que    c'estoient   touttes  choses  reelles 
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et  i  leur  bienseance,  et  dont  ilz  pouvoient  entrer  en  jouissance  d'un  jour  k  Tautre, 
je  me  resolus  de  m'adresser  au  Roy  avant  de  parler  k  la  Reyne  pour  combattre 
de  tout  mon  pouvoir  les  impressions  que  ces  avances  de  TElecteur  pouvoient  avoir 
faictes  sur  son  esprit  dans  un  temps  ou  ii  estoit  trez  chagrin  contrę  le  manque- 
tnent  de  la  Suede,  et,  pour  ne  pas  exposer  le  Vice-Chancelier  par  leąuel  j'estois 
informe  de  ce  detail,  je  me  contentay  de  luy  tesmoigner  au  nom  de  TAmbassadeur 
de  Suede  Tinąuietude  ou  ii  se  trouvoit  d'un  retardement  qui  estoit  sy  contraire 
aux  mesures  prises  avec  luy,  ne  doutant  pas  et  estant  mesme  adverty  que  Auverbec 
se  servoit  de  cette  conjoncture  pour  decrier  les  Suedois,  traictant  les  trouppes  de 
Livonie  d'armee  imaginaire  et  se  vantant  d'estre  charge  de  propositions  capables 
d'engager  Sa  Majeste  par  ses  propres  interestz  d'abandonner  la  Suede  pour  TElecteur. 

Le  Roy  de  Pologne  me  respondit  k  cela  qu'il  avoit  donnę  trop  de  marques 
de  son  amitie  aux  Suedois  pour  laisser  aucun  lieu  a  TAmbassadeur  de  doutter  de 
sa  bonne  volonte,  que  ce  ne  seroit  aucun  interest  particulier  qui  le  porteroit  a 
prendre  de  nouvelles  mesures,  mais  la  cramte  de  se  perdre  avec  eux  et  sans  uti- 
lite  pour  eux,  Youlant  bien  faire  connoistre  k  TAmbassadeur  de  Suede  par  un  es- 
crit  de  sa  propre  main  les  raisons,  qui  rendant  Tentreprise  de  Prusse  impraticable, 
Tobligeoient  aprez  rexecution  entiere  de  sa  part  et  n'en  voiant  nulle  de  la  leur 
de  songer  k  sa  propre  conservation.  J'adresse  k  M.  de  Pomponne  la  copie  de  cet 
escrit  que  le  Roy  de  Pologne  envoia  le  lendemain  escrit  de  sa  propre  main  audit 
Ambassadeur  ^). 

Le  mesme  jour  les  trouppes.  pour  lesquelles  l'Electeur  avoit  demande  passage 
arrivćrent  a  trois  lieues  de  Dantzik,  scavoir  huit  regiments  commandez  par  le  Prince 
de  Hombourg,  quatre  de  cavalerie,  trois  d'infanterie  et  un  de  dragons,  qui  tous 
ensemble  peuvent  faire  un  peu  plus  que  trois-mille  hommes  avec  deux  pieces  de 
canon  lesquelles  doivent  estre  suivies  de  six  autres.  Sur  quoy  le  Roy  de  Pologne 
m'ayant  aussytost  faict  appeller  chez  la  Reyne  sa  femme,  ilz  me  dirent  ensemble 
qu'il  ne  falloit  plus  du  tout  penser  k  Taffaire  de  Prusse;  que  dans  Testat  ou  les 
choses  se  trouvoient  ilz  se  perdroient  inutilement  et  au  lieu  de  porter  la  guerre 
k  TElecteur  ilz  Tattireroient  contrę  eux-mesmes  dans  le  sein  de  la  Pologne,  qu'il 
ne  falloit  plus  rien  attendre  des  Suedois  depourveus  de  conseil  et  d'argent,  lesquels 
n'avoient  faict  demander  passage  au  General  de  Lithuanie  et  au  Prince  de  Cour- 
lande  que  pour  mettre  un  peu  leur  honneur  k  couvert  aprez  tant  de  parolles  po- 
sitivement  donnees  et  se  degager  ensuitte  sous  pretexte  d'un  reffus  et  de  moien 
de  passer. 

Quoique  j'eusse  peu  de  choses  k  opposer,  Sire,  k  ce  que  je  connoissois  moy- 
mesme,  je  suppliay  Leurs  Majestez  Polonoises  en  consideration  de  V.  M.  de  ne 
prendre  pas  encore  leur  resolution  k  cet  esgard  et  de  vouloir  au  moins  donner  le 
temps  aux  Suedois  de  se  mettre  dans  leur  tort  et  de  surmonter  des  difficultez  que 
eux-mesmes  avoient  laisse  naistre;  que  s'ilz  en  venoient  k  bout,  ii  seroit  avanta- 
geux  en  toutte  manierę  d'executer  le  traicte,  lequel  ne  les  obligeoit  qu'^  faire  rendre 
ses  trouppes  polonoises  au  rendez-vous  pris;  que  sy  ces  mesmes  difficultez  estoient 
insurmontables  ii  auroit  la  satisfaction  d'avoir  donnę  une  marque  sensible  de  leur 
amitie  k  la  France  et  k  la  Suede  et  j'obtins  pour  tout  delay  jusques  k  TarriYee 
de  la  poste  de  Riga  qui  devoit  estre  le  lendemain,  laquelle  n'ayant  rien  apporte 
de  certain  et  ayant  receu  vos  ordres,  Sire,  par  la  depesche  du  quatorze,  je  creus 
qu'il  estoit  temps   d'agir   pour  les  interestz   particuliers  de  V.  M.,    me  conformant 
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k  ce  qu'elle    m'avoit    faict  connoistre    de  ses  intentions    et    h  ce  qui    pouvoit    estre 
praticable  dans  la  conjoncture  presente. 

^)  Dokument  ten  znajdzie  czytelnik  niżej. 


Zamieścimy  znowu  tutaj  depeszę  z  14  stycznia  1678,  na  którą 
się  powołuje  ambasador  : 

St.  Germain.    (Minuta.—  lviii,  19). 

Monsieur  le  Marquis  de  Bethune.  Plus  la  prise  de  Stetin  acheve  d'abbatre 
les  affaires  de  Suede  en  AUemagne  et  plus  elle  met  TElecteur  de  Brandebourg  en 
liberte  de  prendre  d'autres  partys  avec  mes  Ennemys,  plus  ii  est  de  mon  service 
que  vous  portiez  le  Roy  de  Pologne  k  me  donner  des  marques  de  son  amitie. 
J'ay  droit  de  les  attendre  de  ses  promesses  et  du  traicte  que  nous  avons  desjźi  en- 
semble, mais  je  veux  croire  que  dans  cette  occasion  mesme  ii  sera  bien  aise  de 
me  donner  des  preuves  plus  sensibles  de  son  affection  pour  mes  interestz.  J'ay 
besoin  pour  ce  sujet  qu'il  formę  une  telle  diversion  contrę  TElecteur  de  Brande- 
bourg ,  soit  par  une  action  effective ,  soit  par  rinquietude  qu'il  pourroit  donner  źi 
ce  Prince,  qu'il  le  mette  en  estat  de  n'oser  sans  peril  s'esloigner  de  ses  frontićres. 

La  plus  importante  que  je  pourrois  attendre  seroit  sy  l'armee  de  Livonie 
s'estoit  misę  effectivement  en  campagne.  Pour  peu  qu'elle  fust  fortifiee  des  troup- 
pes  que  le  Roy  de  Pologne  s'est  oblige  d'y  joindre^  qu'elle  fust  conduitte  par  ses 
conseilz  et  soustenue  par  les  assistances  qu'elle  pourroit  tirer  ou  secrettement  de 
ses  Estatz,  l'inquietude  que  TElecteur  de  Brandebourg  auroit  pour  la  Prusse  le 
rendroit  incapable  de  se  faire  d'autres  occupations.  Ainsy  ce  dessein  est  tousjours 
celuy  sur  lequel  vous  devez  principalement  appuyer.  Que  sy  ii  ne  se  soustenoit 
pas,  comme  on  peut  le  craindre  de  la  lenteur  et  du  peu  d'application  des  Suedois, 
je  laisse  k  vostre  industrie  et  aux  bonnes  intentions  du  Roy  de  Pologne  de  cher- 
cher  tout  autre  moien  d'inquieter  cet  Electeur.  Le  Roy  de  Pologne  peut  en  prendre 
sujet  des  diverses  pleintes  qu'il  a  droit  de  faire  de  luy  et  des  usurpations  qu'il  a 
faictes  sur  sa  Gouronne,  mesme  de  celle  de  la  souverainete  de  la  Prusse  dans  la 
guerre  du  Roy  de  Suede.  Enfin  comme  je  fonde  principalement  sur  Tamitie  de  ce 
Roy,  je  scais  qu'il  ne  manquera  pas  de  raisons  lorsqu'il  voudra  occuper  TElecteur 
de  Brandebourg,  soit  qu'il  le  fasse  par  une  declaration  de  guerre,  soit  qu'il  se 
contente  de  la  luy  faire  craindre,  ii  peut  tousjours  luy  donner  une  grandę  inquie- 
tude  du  coste  de  la  Prusse  et  de  la  Pomeranie  et  quand  mesme  ii  ne  prendroit 
pas  le  party  de  rompre  ouvertement  avec  luy,  ii  peut  tousjours  en  faisant  avancer 
quelque  corps  de  trouppes  sur  les  frontieres  de  ses  estatz  obliger  TElecteur  k  n'en 
point  esloigner  les  siennes. 

Les  moiens  que  je  vous  ouvre  sont  generaux  et  ceux  qui  me  viennent  pre- 
sentement  dans  l'esprit.  Mais  comme  vous  estes  sur  les  lieux,  vous  avez  une  con- 
noissance  plus  particuliere  des  forces  du  Roy  de  Pologne ,  des  sujetz  de  pleinte 
qu'il  peut  avoir  de  TElecteur  de  Brandebourg,  des  moiens  qu'il  peut  prendre  pour 
s'en  ressentir,  de  la  conduitte  avec  laquelle  ii  y  peut  engager  la  Republiquer  et 
enfin  de  touttes  les  manieres  dont  ii  peut  me  donner  une  forte  et  veritable  preuve 
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de  son  amitie.  Cest  ce  que  je  vous  charge  de  luy  demander,  particulidrement  en 
mon  nom.  Vous  agirez  de  mesme  auprez  de  la  Reyne  de  Pologne  pour  luy  faire 
connoistre  ce  que  j'attends,  en  cette  rencontre  des  sentiments  affectionnes  qu'elle 
a  tousjours  faict  paroistre  pour  moy.  Enfin  mettez  tout  vostre  soin  et  vostre  In- 
dustrie en  usage  pour  porter  s'il  est  possible  le  Roy  de  Pologne  k  une  telle  reso- 
lution  qu'elle  empesche  touttes  celles  que  TElecteur  de  Brandebourg  seroit  capable 
de  prendre  pour  rapprocher  ses  armes  du  Rhin  et  des  Pays-Bas.  Vous  pourrez 
entrer  avec  le  Roy  de  Pologne  sur  les  subsides  et  les  assistances  qu'il  desirera  de 
moy  et  Tasseurer  qu'ilz  seront  tousjours  proportionnez  aux  effetz  que  je  pourray 
ressentir  de  son  alliance. 


Przy  końcu  depeszy  wspomina  Ludwik  XIV  o  sumach  świeżo 
wysłanych  do  Gdańska;  odnosi  się  to  zapewne  do  i5,ooo  dukatów, 
które  wysłać  obiecał  w  poprzedniej  swej  depeszy  z  7  stycznia  (LVIII,  14): 
))tant  pour  agir  auprez  du  Roy  de  Pologne  que  pour  maintenir  les 
trouppes  de  Hongrie.« 

Nie  możemy  także  pominąć  tutaj  załączonej  depeszy  pana  de 
Pomponne,  któremu,  nie  umiemy  zgadnąć  dlaczego,  Ludwik  XIV  po- 
ruczył  tym  razem  zakomunikowanie  ambasadorowi  dodatkowej  a  na- 
der ważnej  instrukcyi.  Oto  co  pisze  minister : 

St.  Germain  i4  stycznia.    (Minuta.  —  lviii,  20). 

Ce  que  j'adjouste ,  Monsieur,  k  la  depesche  du  Roy  est  pour  vous  redire  ce 
que  vous  connoissez  sans  doubte,  assez  que  dans  la  conjoncture  presente  des  af- 
faires  vous  ne  pouvez  luy  rendre  un  service  plus  considerable  que  de  porter  le 
Roy  de  Pologne  k  une  dłversion  contrę  M,  TElecteur  de  Brandebourg.  II  n'est 
point  besoin  de  vous  suggerer  les  moyens  par  lesquelz  elle  peut  se  faire.  Vous 
estes  sur  les  lieux  et  les  connoissez  mieux  que  personne  et  vous  connoissez  de 
mesme  de  quelle  utilite  ii  est  pour  Sa  Majeste  que  M.  TElecteur  de  Brandebourg 
ne  soit  pas  librę  d'esloigner  ses  trouppes  de  ses  Estatz.  Pour  faire  reussir  plus 
facilement  cette  negociation  Sa  Majeste  vous  donnę  pouvoir  d'employer  les  offices 
d'argent  auprez  du  Roy  et  de  la  Reyne  de  Pologne  et  de  les  porter  par  degrez 
jusques  k  une  somme  de  cent  mille  escus  qui  n'empescheroit  pas  les  subsides  que 
Sa  Majeste  accorderoit  k  ce  Prince  en  cas  qu'il  voulust  agir. 

Wróćmy  teraz  do  depeszy  pana  de  Bethune  : 

.  .  .  Ayant  demande  —  pisze  on  dalej  —  une  audience  particuliere,  combien  ii 
estoit  important  pour  vostre  service,  sy  Taffaire  de  Prusse  venoit  k  manquer  par 
les  Suedois ,  que  M.  TElecteur  de  Brandebourg  ne  demeurast  pas  assez  librę  de 
cette  diversion  pour  pouvoir  se  servir,  dans  la  campagne  qui  vient,  tranquillement 
de  touttes  ses  trouppes,  soit  contrę  la  Suede  ou  la  France,  m'offrant  en  cas  que 
Sa  Majeste  se  creust  en  estat  d'entreprendre  la  guerre  seul  avec  TElecteur  ou  d'y 
faire  entrer  la  Republique   de  concert  avec  luy,    de  luy  accorder,  outre  le  subside 

Acta  historica  Pol.  T.  IV.  —  Acta  Regis  Johaunis  III.  ^ 
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promis  une  somme  dont  on  conviendroit ,  tant  pour  mesnager  les  senateurs  que 
ceux  dont  on  auroit  besoin  de  s'asseurer  dans  la  reussite   de  ce  projet. 

J'esviteray  de  faire  un  long  detałl  k  Vostre  Majeste  de  tout  ce  qui  me  fust 
respondu  par  Leurs  Majestez  Polonoises  et  je  luy  diray  seulement  en  substance 
que  le  Roy  de  Pologne  me  fit  voir  d'un  coste  tant  de  difficultez  et  de  raisons  qui 
le  necessitoient,  la  Suede  ne  pouvant  rien  faire  pour  luy,  a  bien  vivre  avec  TElec- 
teur  de  Brandebourg  et  que  la  Reyne  de  Pologne  me  fit  du  sień  des  plaintes  sy 
aigres  et  sy  estudiees  sur  le  peu  de  secours  qu'ilz  recevoient  de  France  et  le  manque 
de  consideration  que  Ton  avoit  pour  EUe  et  pour  Monsieur  son  pere  que  je  n'eus 
pas  de  peine  ci  penetrer  qu'ilz  estoient  touchez  l'un  et  Tautre  et  peut-estre  resolus 
k  accepter  les  offres  de  TElecteur  de  Brandebourg,  ou  de  s'en  servir  au  moins  k 
faire  leurs  conditions  meilleures  et  plus  fortes  avec  Yostre  Majeste,  ce  qui  m'obli- 
gea  de  changer  de  conduitte  et  d'essayer  en  gaignant  temps  k  eluder  les  proposi- 
tions  dudit  Electeur  et  de  reussir  dans  la  seconde  chose  qui  m'estoit  prescritte  en 
cas  que  les  Suedois  n'agissent  pas  et  que  je  ne  peusse  engager  le  Roy  de  Pologne 
k  executer  luy  seul  ou  avec  la  Republique  la  mesme  diversion. 

Je  proposay  donc  de  retenir  et  d'entretenir  les  trouppes  qui  sont  sur  płed  et 
de  les  mettre  dans  les  villes  de  la  Prusse  Royalle,  ce  que  Sa  Majeste  devoit  d'au- 
tant  moins  reffuser  qu'elle  satisfaisoit  aux  traictez  faits  avec  V.  M.  et  qu'elle  don- 
noit  par  \k  de  rinquietude  k  TElecteur  de  Brandebourg,  ce  qui  convenoit  aux  łn- 
terestz  de  V.  M,  et  laissoit  les  Suedois  en  estat  de  se  servir  en  tout  temps  de 
leurs  trouppes  de  Livonie  les  asseurant  que  vous  entreriez,  Sire,  k  les  soulager  de 
la  despence. 

Cette  proposition  me  fist  mieux  connoistre  que  je  n'avois  encore  faict  com- 
bien  les  offres  de  1'Electeur  avoient  tente  Leurs  Majestez  Polonoises,  lesquelles  me 
firent  alors  un  grand  destail  des  bruits  fascheux  que  la  levee  desdittes  trouppes 
avoient  excitez  contrę  Eux  et  de  ce  qu'ilz  devoient  apprehender  de  la  defiance  des 
Polonois ,  s'ilz  les  conservoient  sur  pied ,  dans  un  temps  ou  ilz  ne  se  cachoient 
plus  de  dire  que  le  Roy  de  Pologne  de  concert  avec  la  Firance  vouloit  les  priver 
de  leur  liberte  et  rendre  le  Royaume  hereditaire;  que  d'ailleurs  ilz  ne  pouvoient 
introduire  de  force  ces  trouppes  dans  les  villes  de  Prusse  dont  ii  falloit  auparavant 
gaigner  les  starostats,  lesquels  estant  comme  mareschaux  independants  tiennent  les 
places  qui  leur  sont  donnees  pendant  leur  vie  comme  des  biens  a  eux  apparte- 
nants,  ce  qu'ilz  n'estoient  pas  en  estat  de  faire,  s'estant  espuisez  a  la  levee  et  k  la 
subsistance  des  trouppes  depuis  trois  mois  auxquels  ne  pouvant  ny  ne  voulant  plus 
fournir  ilz  ne  pouvoient  prendre  d'autre  party  que  de  les  reformer. 

Sur  quoy,  leur  ayant  represente  le  tort  qu'ilz  se  feroient  ci  eux-mesmes,  sy, 
cassant  leurs  trouppes  ilz  se  degageoient  les  premiers  avec  la  France  et  la  Suede 
et  demeuroient  exposez  sans  secours  aux  mauvaises  volontez  des  Lithuanois  et  a 
la  haine  de  TElecteur  de  Brandebourg  qui  seroit  d'autant  plus  irreconciliable  qu'il 
ne  pouYoit  ignorer  ce  qu'ilz  avoient  voulu  entreprendre  contrę  luy  et  lequel  ne 
dissimuloit  que  parce  qu'il  les  voyoit  armes  et  unis  avec  la  France  et  la  Suede, 
je  leur  offris  de  les  faire  rembourser  de  ce  qu'ilz  avoient  paie  au  del^  de  ce  que 
j'avois  desjk  avance,  de  paier  pour  le  mois  de  fevrier  la  subsistance  des  trouppes 
pour  avoir  le  temps  d'attendre  les  responces  de  Yostre  Majeste  et  de  gaigner  les 
trois  starostats  necessaires  pour  faire  entrer  les  trouppes  dans  les  villes  de  Prusse, 
n'estant  pas  besoin  de  rien  donner  pour  les  deux  villes  qui  appartenoient  en  propre 


1678  19 

au  Roy  de  Pologne.  Enfin,  Sire,  aprez  bien  des  contestations  le  Roy  de  Pologne 
dont  j'ay  esprouve  en  bien  des  rencontres  la  sincćrite  s'ouvrit  de  touttes  les  pro- 
positions  qui  avoient  este  faictes  de  la  part  de  TElecteur  de  Brandebourg  et  me 
fit  voir  les  grands  avantages  qu'il  trouvoit  pour  luy  et  pour  Testablissement  de  ses 
enfants  en  les  acceptant,  leur  laissant  pendant  sa  vie  et  aprez  sa  mort  de  sy  grandes 
pretentions  en  Prusse  qu'elles  serviroient  ń  leur  asseurer  la  couronne  de  Pologne; 
que  cependant  ii  preferoit  tousjours  et  autant  qu'il  dependroit  de  luy  Tamitie  de 
Yostre  Majeste  k  tous  ses  plus  grands  interestz  et  ne  Tabandonneroit  jamais  qu'il 
ne  s'y  vist  force,  mais  qu'il  attendoit  aussy  de  V,  M.  du  secours  pour  s'opposer 
ń  tous  les  ennemys  que  son  amitie  pour  la  France  luy  avoit  attirez ,  qu'il  falloit 
pour  cela  et  pour  faire  reussir  les  affaires  presentes  rependre  de  Targent  dans  les 
Diettes  et  s'asseurer  des  particuliers  par  des  pensions  et  des  gratiffications;  qu'il 
estoit  encore  ó  retirer  de  France  les  avances  qu'ił  avoit  faictes  de  son  propre  ar- 
gent  pour  mesnager  la  paix  avec  le  Turc,  quelque  besoin  qu'il  eust  tesmoigne 
avoir  des  deux-cens-mille  livres  qui  luy  avoient  este  promis  pour  cela;  que  depuis 
ii  s'estoit  engage  dans  ces  dernieres  levecs  vers  les  particuliers,  lesquels  ii  entendoit 
qu'ils  fussent  paiez  et  que  Ton  remboursast  sans  retardement  la  somme  que  le  Sieur 
de  Beaulieu  avoit  donnee  du  revenu  de  ses  Economies  *),  ce  qui  estoit  juste  puisque 
c'estoit  des  depences  faictes  uniquement  pour  le  service  de  la  France  en  conse- 
quence  du  traicte  et  sur  ma  parolle  et  que  Ton  contentast  la  Reyne  de  Pologne 
sur  les  choses  qu'elle  demandoit  depuis  sy  longtemps. 

Sur  quoy,  Sire,  Tayant  asseure  que  j'escrirois  incessament  d.  Yostre  Majeste 
pour  sa  satisfaction ,  et  que  de  ma  part  je  ferois  presentement  ce  qui  dependroit 
de  moy,  pour  le  contenter,  ii  est  rentre  dans  ses  premiers  sentiments.  II  m'a  dit 
qu'il  pouYoit  servir  Y.  M.  en  deux  manieres,  pourveu  qu'il  fust  aide ,  la  premierę 
mesnageant  que  la  Republique  entrast  avec  luy  dans  une  rupture  contrę  ledit  Elec- 
teur,  a  quoy  ii  falloit  commencer  k  travailler  dans  les  petites  Diettes,  qui  com- 
manceroient  au  mois  de  mars  et  prevenir  dez  k  present  tout  le  Royaume  par  un 
Escrit  specieux  qui  fermast  la  bouche  k  tous  les  malintentionnez,  k  quoy  ii  vou- 
loit  travailler  dez  le  jour  mesme  et  se  le  faire  presenter  par  TAmbassadeur  de 
Suede,  le  faire  imprimer  et  ensuitte  le  rendre  public  et  j'envoye  ledit  escrit  k  Yostre 
Majeste*^);  que  sy  cet  expedient  ne  reussissoit  pas,  ii  en  avait  un  autre  certain 
pour  occuper  TElecteur  de  Brandebourg  et  retenir  ses  trouppes  de  Prusse,  lequel 
feroit  crier  k  la  verite  contrę  luy,  mais  dont  ii  ne  se  metteroit  pas  tout  k  faict  en 
peisne  sy  on  Tassistoit  comme  ii  avoit  lieu  de  Tesperer,  qui  estoit  donc,  en  cas 
que  les  Suedois  n'agissent.  pas,  d'entretenir  quatre-mille  hommes  en  Prusse  et  de 
declarer  k  TElecteur  au  nom  de  la  Republique  et  au  sień  que  pour  esviter  une 
guerre  et  un  passage  qui  ne  pouvoit  estre  ąu.'k  charge  k  la  Pologne,  ii  ne  per- 
mettroit  k  Tayenir  aucun  passage  ny  aux  Suedois  pour  entrer  en  Prusse  ny  audit 
Electeur  pour  entrer  et  attaquer  lesdits  Suedois  en  Pomeranie. 

Yoila,  Sire,  Testat  ou  j*ay  mis  les  choses  que  je  crois  assez  conformes  aux 
intentions  de  Yostre  Majeste,  puisque  de  quelque  manierę  que  ce  soit,  FElecteur 
de  Brandebourg  se  trouvera  oblige  de  laisser  une  armee  en  Prusse,  soit  qu'il  y 
soit  force  par  les  Suedois  ou  retenu  par  la  crainte  des  armees  du  Roy  de  Po- 
logne. 

C^uant  au  remboursement  que  j'ay  accorde,  soit  que  V.  M.  le  preconte  sur 
le  subside  de  deux-cens-mille  escus  promis  soit  que  Yous  le  donniez  gratuictement, 
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c'estoit  un  point  necessaire  et  sans  leąuel  on  n'auroit  rien  obtenu.  A  Tesgard  de 
Tentretien  des  trouppes,  ii  sera  au  choix  de  Yostre  Majeste  d'en  fixer  le  nombre, 
de  les  garder  seulement  tant  qu'elles  luy  seront  utiles  et  de  faire  la  chose  sous 
son  nom  ou  de  laisser  agir  le  Roy  de  Pologne  en  luy  payant  des  sommes  sur 
lesdits  deux-cens-mille  escus  et  ^  compte. 

Mais,  Sire,  pour  faire  subsister  ce  projet  et  rompre  touttes  les  mesures  que 
TElecteur  de  Brandebourg  prendra  pour  le  detruire,  ii  est  necessaire  que  Yostre 
Majeste  se  determine  k  contenter  le  Roy  de  Pologne  sur  les  deux-cens-mille  francs 
qu'il  pretend  avoir  avancez  pour  la  paix,  et  je  croirois,  Sire,  pour  eviter  de  paier 
toutte  cette  somme  que  le  rneilleur  expedient  seroit,  sans  en  estre  presse,  de  faire 
remettre  cent-mille  francs  chez  Gortesia  et  Bensoni  banquiers  et  que  Yostre  Ma- 
jeste me  marquast  que  quoyqu'elle  ne  fust  pas  obligee  ń  ce  paiement  que  long- 
temps  aprez  Taction  de  Prusse  commancee,  que  cependant  pour  respondre  ń  1'amitie 
que  le  Roy  de  Pologne  luy  tesmoigne,  ii  a  voulu  prevenir  sur  cela  ce  qu'il  auroit 
pu  souhaicter. 

J'ay  faict  scavoir  depuis  longtemps  h  Yostre  Majeste  la  necessite  que  je  trou- 
vois  de  faire  quelques  gratiffications  k  un  petit  nombre  de  gens  d'authorite  et  de 
foy;  le  Roy  de  Pologne  presse  instament  pour  la  mesme  chose  et  demande  de 
plus  que  l'on  repende  quelque  argent  dans  les  petites  Diettes,  ce  qui  se  doibt  re- 
gler  selon  le  besoin  que  Yostre  Majeste  aura  de  ce  pays  icy,  estant  certain  pour 
soustenir  les  affaires  et  principalement  celles  de  Hongrie  qu'il  faut  eviter  les  re- 
solutions  qui  se  pourroient  prendre  dans  la  grandę  Diette  et  comme  tout  depand 
de  Tannee  presente,  Yostre  Majeste  fera  refiexion  s'il  ne  seroit  pas  a  propos  de 
destiner  pour  touttes  ces  depences  une  somme  de  cent-mille  livres  dans  le  reste 
de  cette  annee,  lesquelles  seroient  distribuees  selon  Toccurance  et  de  concert  avec 
le  Roy  de  Pologne. 

II  reste,  Sire,  de  contenter  la  Reyne  de  Pologne  dont  je  vois  Tesprit  sy  aigri 
par  touttes  les  lettres  qui  luy  viennent  de  France  ^)  que  je  crains  avec  raison 
qu'elle  ne  prenne  de  fausses  mesures  pour  elle-mesme ,  mais  dont  le  contrecoup 
retomberoit  sur  les  affaires  de  Yostre  Majeste,  se  plaignant  k  toutte  heure,  ainsy 
que  je  Tay  dejń  marque,  que  le  mepris  que  Ton  a  pour  son  pere  retombe  sur  elle, 
et  je  ne  dois  pas  cacher  k  Yostre  Majeste  que  je  ne  me  sens  plus  asses  de  force 
pour  la  retenir.  Permettes-moy  donc,  Sire,  de  vous  representer,  en  vous  parlant 
asseurement  en  fidelle  sujet  et  non  pas  en  gendre  de  M.  d'Arquien,  qu'il  seroit 
important  de  surmonter  la  difficulte  que  je  comprends  bien  que  Yostre  Majeste  a 
de  luy  accorder  un  tiltre,  estant  certain  que  tani  que  l'on  ne  fera  rien  pour  luy, 
la  Reyne  de  Pologne  ci  sa  consideration  troublera  touttes  les  affaires.  Je  ne  pren- 
drois  pas  la  liberte  de  parler  k  Yostre  Majeste  comme  je  faits,  sy  la  confiance  dont 
elle  veut  bien  m'honnorer  ne  me  persuadoit  que  ma  sincerite  ne  luy  doit  point 
deplaire  et  qu'elle  a  connu  en  moy  assez  de  desinteressement  pour  ne  me  pas 
soupconner  de  preferer  aucun  interest  de  familie  en  particulier  a  ce  qui  est  de  mon 
devoir,  et  je  ne  Taurois  pas  fatigue  d'un  sy  long  destail  sy  je  n'avois  creu  trez 
important  de  luy  faire  un  plan  juste  de  tout  ce  qui  se  passe  icy. 

')  Znajdujemy  przy  niniejszej  depeszy  (LVIII,  40)  rachunek  z  wydatków  króla  polskiego  na 
umontowanie  i  wyżywienie  (przez  miesiąc  styczeń  zapewne ,  obacz  str.  3)  5,ooo  ludzi ,  wynoszący 
483,100  fr. —  Obok  rachunek  sum  wydanych  na  sprawę  pruską  przez  pana  de  Beaulieu  pod  rozka- 
zami Jana  III  i  pana  de  Bćthune:  65,8oo  fr. 
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')  E>okutnentu  tego  nie  znajdujemy. 

3)  W  poprzedniej  depeszy  do  p.  de  Pomponne  z  22  stycznia  (LVIII,  3i)  pisał  ambasador: 
»Je  vois  la  Reyne  de  Pologne  si  resolue  a  faire  venir  M.  d'Arquien  qu'il  ne  me  paroist  pas  que  Ton 
doive  s'y  opposer  d'abord;  son  humeur  la  portant  a  vouloir  avec  ardeur  tout  ce  qu'on  luy  refuse  et 
a  se  ralentir  lorsqu'elIe  croit  avoir  surmonte  toute  difficulte.» 


Ten  sam  do  p.  de  Pomponne.  Gda7isk3istyc:{nia.(y^i^snor^czmc—Lwni,3g). 

Je  ne  scay,  Monsieur,  sy  le  Roy  aprouvera  ce  que  )'ay  fakt,  mais  je  scay 
bien  que  je  ne  pouvois  mieux  faire  et  que  sans  la  manierę  dont  j'ay  agi  et  tourne 
les  choses  peut-estre  auroit-on  accepte  les  offres  de  TElecteur;  car  je  ne  dois  pas 
vous  cacher  que  depuis  trois  ou  quatre  ordinaires  ii  vient  ń  la  Reyne  de  Pologne 
des  lettres  de  France  qui  la  mettent  dans  un  exces  de  fureur  contrę  la  cour  qu'elle 
ne  peut  moderer  ni  dissimuler  et  que  c'estoit  elle,  k  ce  que  j'en  ay  peu  juger,  qui 
poussoit  le  Roy  son  mary  k  s'accommoder  avec  TEkcteur  de  Brandebourg,  dont 
elle  se  seroit  repantie  quatre  jours  aprez;  mais  ii  n'y  a  rien  dont  elle  ne  soit  ca- 
pable  dans  sa  colere  et  je  croirois  k  propos  de  faire  prendre  pendant  deux  ordi- 
naires le  pacquet  de  Lettreux  et  celuy  de  M.  d'Arquien  lesquelz  sans  doute  donne- 
roient  quelque  eclaircissement  d'ou  ce  venin  que  Ton  repend  de  France  prend  sa 
source. 


Koniec  niniejszego  listu  zapełniony  skargami  na  obojętność  dworu, 
która  ambasadora  swego  w  potrzebie  zostawia,  tak,  że  za  trzy  mie- 
siące najdalej  będzie  zmuszony  porzucić  ambasadę  dla  braku  środków 
do  utrzymania. 

Oto  nareszcie  wspomniana  wyżej  odezwa  Sobieskiego  do  amba- 
sadora szwedzkiego: 

oMemoire  de  la  main  du  Roi  de  Pologne  envoye  a  Fambassadeur 

de  Sue  de. 

Be:{  miejsca  i  daty.     (Kopia.  —  LVIII,  41). 

Que  Monsieur  TAmbassadeur  s'6te  de  la  tete  une  fois  pour  toutes  que  je 
veux  abandonner  la  Suede  par  quelque  respect  ou  interet;  qu'il  sache  donc  pre- 
sentement  que  je  n'ai  que  Thonneur  et  la  gloire  pour  mon  but;  mais  que  Dieu 
me  donnę  assez  de  prudence  pour  juger  et  de  distinguer  que  les  choses  qui  ont 
pu  se  faire  sans  peine  dans  un  temps  ne  peuvent  se  faire  dans  un  autre  sans  grand 
hasard  et  principalement  dans  la  guerre  ou  ce  proverbe  est  veritable  ^^post  haec 
occasio  calva.il  Je  suis  oblige  en  conscience  de  vous  ouvrir  les  yeux  et  vous  mon- 
trer  les  difficultes  insurmontables.  Si  Tarmee  suedoise  s'etait  misę  en  marche  en 
novembre  et  decembre  elle  se  pouvait  saisir  de  deux  ou  trois  places  des  plus  fai- 
bles  en  Prusse  et  s'y  fortifier;  c'est  ce  qui  a  ete  fort  facile  k  faire,  parce  que  la 
Prusse  et  TElecteur  ne  songeaient  k  rien  moins  qu'^  la  guerre  de  ce  cóte-li;  Tar- 
mće  de  Lithuanie  etait  dispersee  et  sur  le  point  de  se  casser,  le  General  de  Li- 
thuanie  k  Vilna  empeche  de  la  commission  et  TElecteur  du  siege  de  Stetin. 
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La  premierę  chose  qui  serait  arrivee  k  TaYantage  de  la  Suede  etait  la  levee 
du  siege  de  Stetin,  la  jonction  des  troupes  de  Conigsmark  eut  ete  facile;  la  no- 
blesse  de  Prusse  aurait  pris  notre  parti.  A  cette  heure  tout  le  contraire :  le  pas- 
sage  qui  devait  etre  librę  par  Courlande  et  Samogitie  ne  le  sera  plus,  comme  tout 
y  est  dejń  sous  les  armes,  le  generał  de  Lithuanie  en  personne  en  Samogitie,  Tar- 
mee  de  Lithuanie  rassemblee  et  confederee ;  au  lieu  d'etre  cassee  ou  diminuee,  elle 
s'augmente  de  jour  en  jour;  Tarriere-ban  est  extremement  nombreux,  la  noblesse 
de  Samogitie  k  cheval,  manąuement  d'argent  et  des  habits  aux  soldats  de  Tarmee 
de  Suede.  Esperons  de  la  fortunę  que  nous  surmonterons  toutes  ces  difficultes  et 
passerons  main  armee.  Neanmoins  nous  laisserons  tous  ces  ennemis  derrićre  nous; 
comme  le  generał  de  Lithuanie  est  declare  ii  n'en  faut  plus  esperer  aucun  com- 
merce  ni  correspondance  avec  la  Livonie;  les  passages  seront  fermes  et  coupes. 
Quand  nous  entrerons  en  Prusse  sans  argent  et  habits,  comment  attaąuer  des 
places,  ou  Ton  nous  attend  de  pied  fermę,  ou  Tarmee  de  TElecteur  marche  et  ou 
Tarriere-ban  est  convoque?  La  terre  etant  gelee,  ii  est  impossible  d'ouvrir  de  tran- 
chee  et  de  se  saisir  d'avant-poste.  A  la  fin ,  venons  k  la  chose  la  plus  essentielle 
k  laquelle  chaque  capitaine  qui  entend  la  guerre  doit  songer  le  premier,  en  cas, 
dis-je,  d'un  malheur  oii  sera  la  retraite  pour  des  malheureux?  Tout  est  revolte 
jusques  aux  paysans,  et  qui  pourra  aller  en  Pomeranie  oCi  tout  est  pręt  et  s'en 
retourner  en  Livonie;  tout  sera  ennemi.  Avons-nous  quelque  port  de  mer?  rien 
de  tout  cela.  Ce  sont  des  raisons  qui  me  fachent  et  non  pas  des  interets,  ou  queł- 
que  respect:  ^^quod  eventus  non  causae  bellorum  ąuaerantur.i^^  Si  nous  gagnons, 
tout  le  monde  nous  louera  et  la  Republique  la  premierę;  mais  si  nous  perdons 
tout  tombera  sur  nous  et  nous  ne  vous  servirons  en  rien  qu'^  nous  perdre  avec 
vous. 


Wypada  nam  teraz  przenieść  się  na  chwilę  znad  Bałtyku  za 
Karpaty.  Zostawiliśmy  powstańców  w  połowie  grudnia  zwycięzkich 
po  raz  drugi  nad  wojskami  cesarskiemi  (T.  I,  str.  464,  dopisek)  Wi- 
dzieliśmy, do  jakich  pretensyj  ze  strony  Jana  III  dało  powód  to  zwy- 
cięztwo.  Zanim  listy  króla  i  królowej  wraz  z  wiadomym  nam  memo- 
ryałem  doszły  rąk  Ludwika  XIV,  odpowiedział  on  jak  następuje  na 
depeszę  pana  de  Bethune  z   18  grudnia  (T.  I,  str.  466): 

St.  Germain  7  słycinia.    (Minuta.  —  liivi,  14). 

yay  sujet  d'estre  surpris  que  le  Roy  de  Pologne  n'ayant  faict  aucune  depense 
pour  la  diversion  de  Hongrie  ait  pu  vous  parler  de  la  pretention  d'un  subside  qu'il 
n'a  droit  d'attendre  de  moy  que  lorsqu'il  aura  declare  effectivement  la  guerre  k 
TEmpereur.  Aussy  suis-Je  trez  satisfaict  de  la  manićre  dont  vous  Tayez  faict  sou- 
venir  des  conditions  expresses  qui  sont  portees  par  le  traicte. 
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Jakie  powodzenie  miały  osobiste  przedstawienia  Sobieskiego  w  tej 
mierze,  zobaczymy  później.  —  Zresztą,  jak  wspomnieliśmy  (str.  2), 
sprawę  węgierską  brał  Ludwik  XIV  bardzo  do  serca  w  tej  epoce. 
Wszystkie  depesze  zachęcają  ambasadora  do  pomnożenia  zaciągów, 
do  energicznego  działania  i  t.  d.  Nawzajem  wszystkie  depesze  amba- 
sadora przepełnione  są  najdrobniejszemi  szczegółami,  do  tej  sprawy 
się  odnoszącemi.  Zostawiając,  jak  już  powiedzieliśmy  gdzieindziej, 
węgierskim  historykom  zbieranie  na  tej  obfitej  niwie  plonu  użytecz- 
niejszego  dla  nich  niż  dla  nas,  wyjmujemy  tylko  z  przytoczonej  już 
przez  nas  (str.  5)  depeszy  ambasadora  do  Ludwika  XIV  z  3i  grudnia 
1677  r.^  szczegół  jeden  bliżej  nas  obchodzący: 

»Le  grand-Mareschal  Lubomirski,  leąuel,  ainsy  que  j'ay  mande  ń  Vostre  Ma- 
jeste ,  s'estoit  rendu  aussy  austrichien  que  son  frćre  le  chevalier  est  fidellement 
attache  k  la  France,  ayant  receu  des  nouvelles  de  sa  comtee  de  Spiche  en  Hon- 
grie  dans  laąuelle  ii  a  treize  villes  qui  en  dependent  de  luy,  que  le  General  Cops 
y  Youloit  establir  des  contributions  et  y  prendre  des  quartiers  d'hiver,  a  envoye 
deraander  au  Roy  de  Pologne  sa  protection  en  cas  qu'il  lust  attaque,  ce  que  Sa 
Majeste  ne  luy  ayant  pas  seulement  accorde,  mais  a  voulut  que  j'ecrivisse  en  mesme 
temps  k  son  frere  qu'il  devoit  s'asseurer  pareiJlement  de  celle  de  Vostre  Majeste, 
ce  que  j'ay  faict  aussytost  et  sy  l'on  pouvoit  s'asseurer  dudit  grand-Mareschal  en 
traictant  de  ses  biens  de  Hongrie ,  on  pourroit  avec  les  deux  seuls  freres ,  inde- 
pendament  mesme  du  Roy  de  Pologne  soustenir  la  guerre.<i 

Wszystko  więc  w  tej  stronie  szło  zrazu  nader  pomyślnie ;  ale 
już  w  końcu  stycznia  1678  fortuna  okazała  się  niestałą.  Oto  co  pisze 
ambasador  w  depeszy  do  króla  z  3i   stycznia  (str.  14): 

»J'envoye  k  M.  de  Pomponne  deux  lettres,  une  du  Sieur  Boham  de  Hongrie 
et  une  de  Tabbe  Reverend  de  Transilvanie.  La  premićre  marque  que  n'ayant  pu 
se  saisir  de  Bassermin  aprez  un  assaut  generał  ou  les  mecontans  et  les  nostres  ont 
perdu  plusieurs  officiers,  et  le  General  Cops  s'estant  approche  d'eux  aprez  avoir 
receu  un  renfort  considerable,  ilz  avoient  este  contraints  de  se  retirer  dans  les  de- 
pendences  du  Turc,  proche  Yaradin  ou  le  Bacha  avoit  donnę  des  quartiers  pour 
touttes  les  trouppes  tant  hongroises  que  polonoises ;  qu'ilz  apprehendoient  de  ne  pas 
jouir  longtemps  desdits  quartiers  et  qu'ilz  ne  fussent  obligez  de  les  quitter  par 
quelque  ordre  du  Turc  ou  du  Yisir  de  Budę  auquel  ilz  avoient  envoye  avec  des 
presens  pour  avoir  son  agreement  et  asseurance  pour  demeurer  le  reste  de  Thyyer. 
La  lettre  de  Tabbe  Reverend  assez  fraische  me  propose  a  u  nom  du  Prince  de  Tran- 
silvanie  et  du  Sieur  Teleki  de  vouloir  leur  prester  les  trouppes  de  Vostre  Majeste 
pour  mettre  les  Sicules  k  leur  devoir,  et  Teleki  promet  par  d'autres  advis  que,  sy 
je  peux  faire  la  chose  k  sa  consideration,  ii  me  donnera  toutte  sorte  d'asseurance 
de  sa  fidelite  pour  Tayenir,  ce  qui  m'a  faict  prendre  le  party  pour  proffiter  de  cette 
conjoncture   d'escrire    par  un  courrier    exprez   audit   Prince   et   k  Teleki  que,    me 
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trouvant  engage  avec  les  Hongrois,  je  ne  peux  faire  marcher  les  trouppes  qu'avec 
leur  consentement;  mais  que  je  donnę  ordre  k  quinze-cens  hommes  que  j'ay  prests 
en  Pologne  de  marcher  aussytost  pour  servir  le  Prince  aux  conditions  de  leur  don- 
ner  k  eux  et  ń  ceux  qui  les  suivront,  le  passage  et  des  quartiers  en  Transilvanie 
et  de  les  faire  joindre  au  commencement  de  la  campagne  aux  autres  trouppes  et 
ń  Tarmee  des  mecontans  et  j'ordonne  secrettement  ^  Tabbe  Reverend  de  se  servir 
utilement  de  la  crainte  presente  et  du  retour  de  Teleki  pour  Tobliger  pour  seuretć 
de  sa  parolle  k  me  laisser  mettre  des  trouppes  dans  son  chasteau  de  Hust,  les- 
quelles  m'asseureront  pour  tousjours  dudit  Teleki  et  du  passage  de  TransiWanie, 
et,  sy  la  chose  reussit  selon  mon  intention  et  qu'il  n'arrive  rien  de  nouveau,  j'es- 
pere  que  la  campagne  qui  vient  les  choses  succederont  selon  les  intentions  de 
V.  M.  au  moins  tirera-t-on  un  avantage  present  qui  sera  de  faire  entrer  presente- 
ment  des  hommes,  de  Targent  et  des  munitions  desquelles  nos  trouppes  ne  se 
pouYoient  plus  passer. 

Je  viens  d'apprendre  que  le  General  de  Lithuanie  avoit  faict  enlever  deux 
capitaines  de  cavalerie  tartares  lesquelz  devoient  passer  avec  trois  cens  chevaux  en 
Hongrie  pour  joindre  Coreski  et  qu'il  avoit  pense  se  saisir  du  commissaire  que 
j'envoiois  avec  trois  mille  ducats  pour  les  faire  marcher,  lequel  doit  estre  en  lieu 
de  seurete;  quoyque  je  sois  fasche  de  cet  accident  parce  que  ces  trouppes  sont 
asseurement  trez-braves ,  et  que  j'ay  peur  que  Ton  ne  fasse  mauvois  party  aux 
deux  capitaines  prisonniers,  j'ay  lieu  de  me  consoler  par  le  traicte  que  Ton  me 
mande  de  Leopol  que  l'on  a  conclu  pour  six  cens  vieux  soldals  avec  le  mareschal 
de  la  cour  Chinafski  lequel  les  a  donnę  tous  prests  ci  marcher  sous  une  condition 
trez  bonne  pour  V.  M.  Je  la  supplie  d'estre  persuadee  que  je  n'oublie  rien  pour 
son  service  et  pour  surmonter  des  difficultez  et  des  contretemps  qui  arrivent  d'au- 
tant  plus  souvent  en  ce  pays-icy  qu'il  n'y  a  rien  de  regle  en  ce  pays. 


W  korespondencyi  z  pierwszych  dni  lutego  znajdujemy  wyjaśnie- 
nie owych  z  Francyi  przychodzących  wiadomości,  które,  jak  doniósł 
ambasador  (str.  21),  królowę  w  szalony  gniew  przeciw  dworowi  fran- 
cuskiemu wprawiły.  Już  z  daty  22  stycznia  1678  r.  mamy  następu- 
jący list: 

oMarya-Kaiimira  do  p.  de  Pomponne.  Gdańsk,  własnoręcznie.  —  lviii,  28). 

Monsieur,  je  ne  puis  mempescher  de  vous  tesmoygner  conbien  je  suis  sansible 
k  lindigne  traytement  que  resoit  an  france  monsieur  mon  pere  dans  un  tanps  que  le 
Roy  monseygneur  et  moy  ne  songons  qu'ó  donner  au  Roy  de  France  toutes  les  mar- 
que  possible  d'une  veritable  et  estroite  amitie ;  nous  nous  atandions  daprendre  quan 
eschange  le  Roy  de  France  an  la  personę  dudit  M.  mon  pćre  nous  doneret  des 
marque  .de  la  siene  lors  que  bien  esloygnes  de  sa  japrand  que  larest  que  monsieur 
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levesque  de  marseille  a  ma  priere  avet  obtenu  par  nous  a  estes  casse  et  ces  af- 
faires  par  concesąuant  misse  an  un  extresmite  a  laąuelle  je  ne  matandes  point  veu 
que  le  dernie  du  royaume  k  qui  le  Roy  auret  acordes  et  acorde  tous  les  jours  de 
pareils  arest  nauret  pas  estes  traytes  insy ;  quoyque  la  naysance  et  les  longs  et 
fidelle  service  qua  randus  monsieur  mon  pere  meritas  un  autre  traitemant  de  luy- 
mesme,  nous  pretandions  ancore  que  ce  qui  la  Ihoneur  destre  au  Roy  monseygneur 
et  moy  mesritet  quelque  distinguecion.  Je  vous  advoues  monsieur  que  quant  je  ne 
laymeret  pas  aussi  tandrement  que  je  fais  je  ceres  toujour  fort  sansible  a  tout  ce 
qui  reguarde  Ihoneur  et  la  gloyre  du  Roy  monseygneur  et  la  miene.  Ne  me  res- 
tant  rien  de  plus  k  vous  faire  scavoir,  je  vous  prie  de  croyre ,  monsieur,  que  je 
suis  Yostre  amies  et  souhaitte  les  hoccasions  de  vous  an  dones  despreuves. 

^arie  '^Kazimire  U{eyne. 

Wyrok ,  na  którego  skasowanie  skargę  zanosi  Marya-Kazimira, 
był  to  tak  zwany  »arret  de  surseance,«  czyli  wyrok  odraczający  przy- 
musową sprzedaż  dóbr  margrabiego  d'Arquien.  Musimy  oddać  spra- 
wiedliwość panu  de  Bethune,  że  tegoż  samego  dnia  (22  stycznia) 
pisał  do  pana  de  Pomponne  (LVIII,  3i),  upominając,  aby  sprawę  tę 
zgodnie  z  życzeniem  margrabiego  d'Arquien  i  jego  córki  załatwiono. 
Tymczasem  do  tego  powodu  podrażnienia  przyłączył  się  niebawem 
drugi.  Następujące  listy  Sobieskiego,  Maryi-Kazimiry  i  pana  de  Be- 
thune rzecz  dostatecznie  tym  razem  wyłuszczają: 

Jan  III  do  Ludwika  XIV.  Gdańsk  2  lutego,   (własnoręcznie.  —  lviii,  33). 

Monsieur  mon  frere.  La  Reyne  mon  espouse  escrivit  ii  y  a  quinze  jours  k 
Monsieur  de  Pomponne  combien  elle  et  moy  estions  penetrez  de  l'indigne  traicte- 
ment  que  recevoit  Monsieur  le  Marquis  d'Arquiain  son  pere  et  le  mień,  dans  un 
temps  que  je  m'estudiois  k  luy  donner  touttes  les  marques  possibles  de  mon  es- 
troitte  amitie,  et  qae  j'avois  droit  de  me  promettre  de  la  vostre  une  consideration 
particuliere  et  une  distinction  en  la  personne  du  dit  Marquis,  mon  beau-p^re, 
lorsque  tout  au  contraire  j'apprens  par  cet  ordinaire  qu'on  luy  a  faict  la  derniere 
injustice  sur  le  faict  de  la  vente  de  ses  biens  et  de  sa  charge,  et  que  Ton  s'est 
servi  de  mon  nom  pour  les  faire.  Yostre  Majeste  ne  m'estimeroit  sy  je  n'avois 
pour  luy  les  sentiments  que  Ton  doit  a  un  pere  qui  n'est  pas  indigne  de  Testre 
ny  par  sa  naissance  ny  par  ses  actions,  et  que  j'honoreray  et  estimeray  tousjours, 
mais  je  demande  justice  k  Yostre  Majeste  de  ceux  qm  ont  emprunte  mon  nom 
pour  sa  ruinę;  car  je  vous  ay  tousjours  demande  pour  luy  une  consideration  par- 
ticuliere et  non  pas  que  Ton  fist  arrest  sur  sa  charge  pour  payer  Mme  la  Mar- 
quise  de  Bethune  qui  ne  le  doit  estre  qu'aprez  les  creanciers  du  dit  Monsieur  le 
Marquis  d'Arquiain,  aprez  sa  mort  ou  k  la  volonte,  luy  payant  les  arrerages.  Je 
prie  Yostre  Majeste  d'estre  persuadee  que  ce  sont  les  vćritables  sentiments  de  mon 
coeur  qui  ressent  vivement  tout  ce  qui  arrive  de  fascheux  au  dit  Sieur  mon  beau- 
pere.  Je  me  promet  de  vostre  amitie  une  response  favorable,  et  que  j'auray  lieu 
d'en  estre  content,  estant,  etc.  '^ean. 

Acta  bistorica  Pol.  T.  IV.  —  Acta  Regis  Jnhannis  III.  4 
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oMarya-Kaiimira  do  Ludwika  XIV.     Gdańsk  2  lutego. 

(Własnoręcznie.  —  LVIII,  45), 

Monsłeur  mon  frere.  Je  ne  puis  manpeches  de  me  plindre  k  Yostre  Mageste 
de  toutes  les  injuslice  que  lon  fait  k  monsieur  mon  pere  contrę  toutes  les  paroUe 
que  vous  aves  dones  au  Roy  monseygneur  et  k  moy  de  nous  dones  des  marąue 
an  luy  de  vostre  consideracion  particuliere  et  de  vostre  amitie ,  quoyque  de  luy 
mesme  V.  M.  ne  lan  naies  pas  juges  indigne  autre  fois,  sachant  parfaitement  les 
fidelle  service  qui  vous  a  randu  pandant  tant  dannee,  les  pertę  considerable  qui 
lia  fait,  les  prisons,  les  blessure  quil  a  receu  dans  vos  armee.  Depuis  ce  tanps  Iń 
ii  na  rien  fait  quil  le  dus  randre  indigne  des  grace  de  V.  M.  que  nous  luy  avons 
si  souvant  demandee  pour  luy,  au  lieu  des  quelle  gracce  nous  avons  este  bien 
surprit  daprandre  que  ce  que  Yostre  Mageste  mavet  acordes  par  monsieur  de  pon- 
ponne  et  de  marseille,  un  arest  de  surceance  de  la  vante  de  ces  biens,  a  este  deux 
fois  cases  ń  la  requeste  dun  sinple  procureur  et  les  terre  misse  a  vante  presque 
pour  rien.  Tout  ce  qui  la  put  faire  dans  lesloygnemant  qui  lest  de  nous,  voiean 
qui  ne  pouvet  rien  obtenir  apres  toute  les  instance  qui  la  fait,  sa  este  de  chercher 
a  vandre  la  moitie  de  sa  charge  pour  sauves  ces  biens  qui  aleś  estre  vandu  k  vii 
prix;  an  estan  donc  convenu  avec  M.  le  marquis  de  Languetot  pour  une  somme 
fort  modique  ii  fut  demandes  lagreesman  k  monsieur  qui  luy  refusa,  luy  ordonant 
dantraites  avec  M.  le  marquis  de  Foye  au  quel  ii  an  avet  dones  lagreesmant  k 
linceu  de  M.  mon  pere,  sans  scavoir  qui  la  voulus  vandre.  II  traita  donc  pour 
obeir  k  monsieur,  lequel  luy  an  done  moins  que  ce  dont  ii  estet  convenu  avec 
M.  de  Languetot^  lorsque  donc  que  M.  de  Foye  devet  paies  de  la  somme  qui  de- 
vet  dones  les  creanciers  de  M.  mon  pere,  lon  a  fait  intervenir  le  nom  de  Y.  M. 
pour  Ihobliges  de  paiees  de  cet  argant  presmieremant  vint  mille  escu  k  madame 
la  marquisse  de  Bestune,  disant  que  le  Roy  monseygneur  avet  tires  paroUe  de 
Y.  M.  quelle  feret  paiees  cette  somme  des  premies  denies  qui  se  toucheret  sur  cette 
charge,  dont  jamais  11  na  ouy  parles.  Cet  artifice  luy  ayant  otes  le  moiens  daquites 
ces  creanciers  de  la  moytie  de  cette  charge  cest  trouves  an  hobligacion  de  vandre 
lautre  moitie  aux  prix  que  lon  a  voulu  pour  sauves  ces  terre  qui  aleś  estre  van- 
dues  dans  heure  apres.  Le  Roy,  monseygneur,  cest  trouves  bien  scandalises  dun 
procedes  comme  celuy-1^  et  qui  laie  este  linstrumant  ynosant  de  la  persecution  de 
M.  mon  pere  qui  est  si  juste  et  si  religieuxs  sur  les  devoirs  et  santimans  que  des 
anfans  doibve  k  un  pere.  Je  puis  dire  qua  lesgnar  du  mień  les  siens  ne  difere 
point  de  ceux  qui  jay  pour  luy;  dailleurs  ii  est  informes  que  par  le  contract  de 
mariage  de  madame  la  marquisse  de  Betune,  elle  ne  doibt  estre  maitresse  des  vint 
mille  escu  qui  li  donnę  quapres  sa  mort,  an  ly  paieant  les  arerage  sa  vie  durant; 
de  plus  son  contract  est  postesrieur  k  ces  debte ;  nestil  pas  juste  de  laiser  faire  k 
monsieur  mon  pere  ce  quil  croieet  que  sa  consiance  et  la  justice  lobliget  de  faire 
pour  ces  creanciers,  apres  quoy  madame  de  Betune  auret  trouves  de  quoy  ce  paiees 
sur  le  bien  restan.  II  nous  est  bien  douloureux  de  voir  toute  ces  injustice  et  que 
lon  ayes  oses  se  servir  du  nom  du  Roy  monseygneur  pour  les  faire  mieuxs  resantir 
k  M.  mon  pśre  qui  ce  voit  persecutes  par  ces  propre  anfans  ou  du  moins  a  lieu 
de  le  croyre.  Dieu  ne  nous  auret  pas  besnit,  comme  ii  a  fait,  si  nous  estions  ca- 
pable  de  pareils  santimans;  je  ne  cay  qui  an  est  lauteur  mais  nous  an  demandons 
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justice  d.  Yostre  Magestć.  Je  ne  croy  pas  que  monsieur  le  marąuis  de  Betune  y 
est  part,  ni  madame  la  marquisse  sa  famme ;  Je  leur  croy  trop  dhoneur  et  de  coeur 
pour  sa,  mais  monsieur  labbe  de  Betune  son  frere  qui  est  celuy  qui  a  fait  et  traitć 
tout  cela  an  poura  randre  conte  k  V.  M.  et  M.  de  Grave  qui  a  eu  ordre  de  mon- 
sieur de  mandes  k  m.  mon  ptre  tout  cecy  et  dont  jay  la  letre  et  le  billet  que 
labbe  de  Betune  a  escript  sur  ce  subjet  k  monsieur  le  marquis  de  Foye.  Je  croyees 
que  trante  annee  de  service  fidellemant  randus  k  la  personę  de  monsieur,  luy  ayant 
anpesches  de  la  premierę  fois  que  jay  estes  en  France  de  vandre  sa  charge  pour 
san  dix  mille  escus,  mesriteres  plus  de  bonte  de  monsieur  pour  mon  pere.  V.  Ma- 
geste  aura  la  bonte  de  me  pardones  si  par  la  pesnetracion  de  douleur  ou  Je  suis, 
si  par  cette  longues  desduction  Je  ly  fais  conaistre  que  mon  eslevation  ne  ma  point 
fait  oublies  ce  que  Je  doibt  k  un  pere  duquel  toutes  ma  vies  Je  me  suis  veue 
tandremant  et  cheremant  aymee.  Je  seres  mesestimee  de  V.  M.  si  je  ni  respondes 
pas  par  de  pareils  santimans.  Gest  dans  cette  pancee  que  Je  li  demande  pour  luy 
des  marque  particuliere  de  sa  consideracion  et  bonte  et  ansuite  qui  li  permete  de 
venir  finir  ces  jours  avec  nous  et  quelle  me  fasse  Justice  sur  son  subjet.  Je  latań 
de  Yostre  amitie,  estant,  etc. 

^arie  'Kazimire. 


*Z)e  Bethune  do  p.  de  Pomponne.  Gdańsk  5  lutego,  (Kopia  i  oryginał.-  lviii,  5i). 

Je  dois  vous  rendre  compte,  monsieur,  d'une  chose  assez  bizarre  dont  vous 
verrez  aussi  un  effet  bien  extraordinaire  et  qui  sans  doute  ne  sera  pas  de  votre 
gout.  Vous  saurez,  monsieur,  que  mercredi  dernier,  la  Reine  de  Pologne  recut  un 
assez  gros  paquet  par  la  voie  de  Konigsberg,  laquelle  ne  m'apporta  aucune  lettre, 
et,  comme  je  depechais  ce  Jour-lk  un  courrier  en  Transylvanie  et  que  Ton  me  dit 
que  Sa  Majeste  s'etait  enfermee  pour  faire  reponse  k  ses  lettres ,  Je  ne  sortis  de 
chez  moi  que  fort  tard,  et,  lorsque  Ton  m'eut  averti  que  la  Reine  avait  extreme- 
ment  pleure  sur  les  nouvelles  qui  etaient  venues  de  France,  etant  entre  chez  elle. 
Je  fus  assez  surpris  de  la  voir  contrę  son  ordinaire  fort  froide  pour  moi,  et  m'e- 
tant  approche  pour  lui  en  demander  la  raison,  elle  s'emporta  contrę  moi  et  contrę 
M.  Tabbe  de  Bethune  avec  un  exces  dans  lequel  Je  ne  Tayais  Jamais  vue  et  aurais 
souhaite  de  ne  la  Jamais  voir,  ne  parlant  que  de  se  venger,  et  de  demander  Justice 
au  Roi,  notre  mattre.  J^ecoutai  longtemps  tous  ces  discours  auxquels  Je  ne  suis 
pas  accoutume  de  Jeunesse,  et,  avec  plus  de  flegmę  que  Ton  ne  m'accuse  d^en 
avoir,  je  la  suppliai  de  me  faire  savoir  quel  sujet  posisif  elle  avait  de  se  plaindre, 
et  sur  cela  elle  me  montra  trois  lettres  fort  longues  de  M.  son  pere,  une  de  M. 
de  Grave  k  M.  le  Marquis  d'Arquien  et  un  billet  de  Mr.  Tabbe  de  Bethune  k  Mr. 
le  Marquis  de  Foye. 

La  premierę  lettre  contenait  un  long  detail  plein  de  venin  et  de  ragę  contrę 
mon  frćre  et  contrę  moi,  et  afin  de  Tassaisonner  mieux,  ii  insinuait  k  la  Reine 
de  Pologne  qu'il  n'eut  jamais  cru  que  Ton  eut  eu  assez  de  credit  sur  Tesprit  du 
Roi  de  Pologne  pour  Tobliger  k  se  declarer  ouvertement"  pour  moi  contrę  les  in- 
terets  de  son  beau-pćre,  disant  que  nous  nous  etions  servis,  mon  frdre  et  moi,  du 
nom  de  la  consideration   que  Ton    a  pour   le  Roi    de  Pologne    en  France    pour  la 
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ruinę  de  lui  et  de  sa  familie,  dont  ii  concluait  la  pertę  par  vingt-mille  ecus  que 
Monsieur  Tayait  oblige  de  me  payer. 

Celle  de  M.  de  Grave  ń  Monsieur  d'Arquien  etait  une  relation  d'un  discours 
qu'il  avait  eu  avec  Monsieur  dans  leąuel,  sans  lui  deplaire,  ii  aurait  pu  eviter  de 
meler  le  nom  du  Roi,  ou  du  Roi  de  Pologne ,  ou  Monsieur  d'Arquien  aurait  pu 
se  dispenser  d'en  envoyer  Toriginal  k  la  Reine,  ledit  Sieur  de  Grave  marquait  que 
Monsieur  lui  avait  dit  qu'il  etait  oblige  de  retenir  la  somme  qui  m'etait  due  sur 
la  charge,  parce  que  le  Roi  de  Pologne  en  avait  ecrit  expres  au  Roi,  et  que  sur 
cela  Sa  Majeste  lui  avait  au  dernier  point  recommande  cette  affaire.  .  .  . 

(Ciąg  depeszy  w  tern  miejscu  przerwany.  Początek  tekstu  aź  do  tego  miejsca  jest  kopią,  reszta 
oryginałem ;  między  kopią  a  oryginałem  jedna  strona  biała). 

....  choses  qui  regardoient  les  demarches  que  mon  frere  avoit  faictes  et  le  billet 
de  Monsieur  Tabbe  de  Bethune  estoit  simple  et  marquoil  seulement  a  Mr.  de  P^oie 
que  Monsieur  luy  ordonnoit  de  ne  se  point  dessaisir  de  Targent  pour  Tachapt  de 
la  charge  qu'il  ne  luy  eust  luy-mesme  explique  ses  intentions.  Ayant  leu  ces  trois 
lettres  je  luy  dis  en  trez  peu  de  motz  que  n'ayant  point  ouy  parler  que  M.  son 
pere  vendist  sa  charge  je  n'avois  peu  donner  ordre  d'en  faire  saisir  les  deniers  et 
que,  quand  mesme  je  Taurois  faict ,  ou  M.  Tabbe  de  Bethune  en  mon  absence,  on 
n'avoit  jamais  impute  ci  crime  que  Fon  demandast  une  debte  aussy  legitime  que 
la  dotte  d'une  femme  dont  on  avoit  cinq  enfants ;  qu'il  estoit  trez  vray  que  j'a- 
vois  supplie  Monsieur  en  partant  de  Paris  de  m'accorder  sa  protection ,  si  mon 
beau-pere  vendoit  sa  charge,  mais  que  pour  nous  estre  servy  mon  frere  et  moy 
du  nom  du  Roy  de  Pologne  ń  son  insceu  c'estoit  une  chose  dont  des  gens  de 
nostre  qualite  n'estoient  pas  capables  et  ne  pouvoient  mesme  estre  soupconnes  et 
que  sur  cela  je  luy  demandois  la  copie  de  deux  lettres  de  M.  son  p^re  et  de  M. 
de  Grave  pour  envoyer  en  France.  Comme  elle  vit  que  je  prenois  la  chose  avec 
la  hauteur  que  je  devois,  elle  me  dit  qu'elle  ne  m'avoit  jamais  soupconne  de  cela 
et  qu'en  escrivant  au  Roy  elle  avoit  pris  soin  de  marquer  qu'elle  croioit  que  je 
n'avois  de  part  k  la  chose,  remettant  tout  sur  Monsieur  Tabbe  de  Bethune.  Je  luy 
representay  que  vivant  avec  Elle  comme  je  faisois  elle  n'auroit  pu  me  donner  ad- 
vis  de  ce  qui  se  passoit  sans  prendre  le  party,  sans  estre  informee  du  fait,  d'es- 
crire  contrę  un  homme  de  qualite  et  son  parent,  lequel  ne  seroit  jamais  blasme 
d'avoir  servi  son  frere  en  homme  d'honneur.  Je  croy,  Monsieur,  que  depuis  cela 
Elle  auroit  bien  voulu  retenir  ses  lettres.  Pour  moy,  quelque  bizarre  que  j'aye 
trouve  ce  procede,  je  vis  avec  Elle  pour  le  bien  des  affaires  du  Roy  ó  mon  ordi- 
naire,  mais  je  creus  devoir  vous  faire  ce  detail,  affin  de  vous  mieux  faire  con- 
noistre  quel  esprit  j'ay  k  menager.  Comme  je  n'ayme  point  k  faire  mai  k  personne, 
je  n'ay  point  voulu  nommer  au  Roy  le  nom  de  M.  de  Grave ,  mais  sy  la  chose 
est  necessaire  je  ne  voudrois  pas  me  nuire  pour  Tespargner. 


T^e  Bethune  do  p.  de  Pomponne.  Gdańsk  9  lutego.  (Własnoręcznie.— lviii,  54). 

Je  vous  ay  mande,  Monsieur,  par  ma  derniere  ce  qui  s'estoit  passe  au  sub- 
ject  des  lettres  de  Mr.  Darquin  et  de  Mr.  de  Grave  et  la  demarche  que  la  Reyne 
de  Pologne   dans  sa  colere    avoit  faicte  asses   mai  k  propos.     Aussy    n'a-t-elłe  pas 
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este  long  temps  ń  s'en  repentir  et  ii  n'y  a  rien  qu'elle  n'ayt  faict  pour  me  faire 
oublier  le  chagrin  qu'elle  m'avoit  donnę  sans  fondement  aucun.  J'accomoderay  avec 
elle  Taffaire  de  vingt-mille  escus  et  quand  je  les  devrois  perdre,  quoique  ce  soit 
tout  ce  qui  reste  k  moy  et  k  mes  creanciers,  je  les  sacrifieray  plustost  que  de 
laisser  quelque  interest  particulier  entre  elle  et  moy. 


Zobaczmy  teraz,  jak  gabinet  francuski  przyjął  tę  sprawę.  Ode- 
brawszy najpierw  list  Maryi-Kazimiry  z  22  stycznia,  de  Pomponne 
pisze : 

'Do  Maryi- Kaiimiry.   Toul  20  lutego.   (Minuta.—  lviii,  66). 

V.  M.,  Madame,  doit  trop  cognoistre  le  plaisir  que  le  Roy  trouvera  toujours 
k  luy  donner  des  marques  de  son  amitie  pour  doubter  que,  sy  Elle  le  pouvoit 
sans  donner  trop  d'atteinte  aux  regles  de  la  justice,  Elle  ne  fist  en  cette  rencontre 
ce  qu'elle  temoigne  desirer  d'Elle. 


Jednocześnie  do  p.  de  Pomponne : 

Toul   20    lutego.     (Minuta.  —  LVIII,  69). 

Je  receus  hier  k  Vitry  vostre  lettre  et  celle  que  la  Reyne  de  Pologne  m'a 
faict  Thonneur  de  m'escrire,  touchant  l'arrest  de  surseance  qu'il  avoit  obtenu  et 
qu'il  se  pleint  qui  a  este  revoque.  Sy  la  Reyne  sa  filie  avoit  bien  connu  Taffaire 
elle  Tauroit  jugee  sans  doubte  toutte  pleine  de  justice.  II  suffit  pour  cela  de  vous 
la  faire  entendre.  L'arrest  que  j'ay  signe  donnoit  une  annee  de  surseance  k  M. 
d'Arquien  en  payant  les  interestz  courants  de  ses  dettes.  Mais  comme  ii  s'est  faict 
adjuger  une  terre  aux  consignations  et  qu'il  est  presse  par  les  creanciers  qui  vien- 
nent  en  ordre  de  les  paier  sur  le  prix,  un  d'eux  obtint  un  arrest  au  rapport  de 
M.  Colbert  par  lequel  ii  a  este  dit  que  la  surseance  n'auroit  point  de  lieu  k  son 
esgard.  Rien  au  monde  n'est  sy  juridique  et  ce  qui  auroit  este  faict  autrement 
auroit  este  une  injustice  manifeste.  L'arrest  subsiste  tousjours  pour  ce  qui  touche 
ses  autres  dettes,  mais  ii  n'a  deu  jamais  avoir  de  force  pour  celles  qui  procedoient 
d'une  terre  qu'il  s'estoit  faict  adjuger  et  qu'il  ne  paioit  point.  La  Reyne  de  Po- 
logne est  trop  equitable  pour  n'admettre  pas  ces  raisons  lorsque  vous  les  luy  au- 
rez  expliquees  en  la  manierę  que  le  Roy  m'a  donnę  ordre  de  vous  en  instruire. 

Następnie  czytamy  w  depeszy  ministra  do  p.  de  Bethune  z  17 
marca : 

ObÓl  pod    YpreS.       (Minuta.  —  LVIII,  93). 

Je  vous  envoye,  Monsieur,  les  responses  de  S.  M.  aux  lettres  que  le  Roy  et 
la  Reyne  de  Pologne  luy  avoient  escrittes   pour  se  plaindre   de  Mr.  l'abbe  de  Be- 
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thune.  EUe  leur  tśmoigne  qu'elle  s'est  faict  eclaircir  de  cette  affaire  et  qu'elle  scait 
qu'il  n'a  faict  employer  ny  son  nom  ny  celuy  du  Roy  de  Pologne  dans  Taffaire 
qu'il  a  eu  pour  vos  interestz   avec  M.  le  Marquis  d'Arquien. 

Listy  te  Ludwika  XIV,  o  których  wspomina  minister,  były  za- 
pewne własnoręczne  i  ztąd  minut  ich  nie  posiadamy;  depesza  jednak 
ambasadora  dostatecznie  o  ich  treści  nas  objaśnia.  Widzimy  więc,  że 
gabinet  francuski  najprzód  wymówił  się  od  zadośćuczynienia  prośbie 
Maryi-Kazimiry,  a  potem  zbył  dość  lekko  jej  i  Sobieskiego  zażalenia. 
Zważywszy  jednak  na  gotowość  do  ustępstw,"  z  jaką  się  oświadczył 
p.  de  Bethune  w  swej  depeszy  z  9  lutego,  moglibyśmy  uważać  sprawę 
tę  jako  załatwioną.  Miała  ona  przecie  dalszy  ciąg  i  dalsze  następstwa 
z  któremi  się  później  spotkamy. 


Wróćmy  teraz  do  spraw  publicznych,  a  mianowicie  do  sprawy 
pruskiej.  Po  depeszach  pana  de  Bethune  z  końca  stycznia  mógł  czy- 
telnik przestać  już  wierzyć  w  możność  przyprowadzenia  do  skutku, 
przynajmniej  tej  zimy,  projektowanego  zamachu  na  Prusy  Książęce. 
Jednak  pierwsza  depesza  ambasadora  z  miesiąca  lutego  (do  Ludwi- 
ka XIV,  Gdańsk  5  lutego  1678;  LVIII,  5o,  oryginał)  zdaje  się  znowu 
pełna  otuchy.  Donoszą  z  Inflant,  że  wojsko  szwedzkie  gotowe  do  wy- 
marszu; gubernator  Bent-Horn  ma  przybyć  jutro,  gotów  w  potrzebie 
orężem  wywalczyć  bronione  mu  przez  Paca  przejście.  Pułki  polskie 
także  gotowe  do  wymarszu;  ale  wypadło  ambasadorowi  pokryć  wszyst- 
kie koszta  łożone  do  tej  pory  na  ich  umontowanie  i  wyżywienie; 
jeśli  więc  nie  otrzyma  pieniędzy  z  Francyi,  będzie  musiał  zapożyczyć 
się  u  podskarbiego  w. 

W  Wersalu  także  nie  tracono  jeszcze  zupełnie  nadziei  wywoła- 
nia, jeśli  nie  kampanii  szwedzko-polskiej ,  to  jakiejś  donioślejszej  de- 
monstracyi ,  jak  dowodzi  odebrana  w  tym  czasie  przez  ambasadora 
depesza : 

Ludwik  XIV  do  p.  de  Bethune.  Gdańsk  2i  stycinia.   (Minuta.  -  lviii,  26). 

Monsieur  le  Marquis  de  Bethune.  Vos  depesches  du  24  et  29  du  mois  passe 
m'informent  amplement  des  soins  que  vous  donniez  pour  les  affaires  de  Prusse  et 
pour  celles  de  Hongrie.  Je  ne  vois  point  sans  une  peine  extresnie  que  la  lenteur 
des  Suedois  rende  inutile  Tarmee  de  Livonie  et  qu'elle  ayt  cause  la  pertę  de  Stetin 
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Quoyqu'elle  pust  faire  k  cett'heure,  son  action  seroit  bien  moins  importante  qu'elle 
n'auroit  este  en  sauvant  cette  place;  mais  elle  pourroit  tousjours  en  reparer  la 
pertę,  sy  elle  ne  perdoit  point  de  temps  k  entrer  en  Prusse.  Ce  que  je  vois  sujet 
d'apprehender  est  qu'elle  n'acheve  par  ses  retardements  de  reffroidir  les  bonnes 
intentions  du  Roy  de  Pologne.  Ma  dernidre  depesche  vous  a  faict  connoistre  com- 
bien  ii  m'importoit  plus  que  jamais  que  vous  disposassiez  ce  Prince  k  me  donner 
des  marques  de  son  amitie,  ou  en  declarant  eflFectivement  la  guerre  k  TElecteur 
de  Brandebourg,  ou  en  luy  donnant  sujet  de  Tappiehender.  Je  vous  renouvelle 
encore  les  raesmes  ordres,  autant  auprez  de  luy  qu'auprez  de  la  Reyne  de  Po- 
logne et  je  veux  bien  mesme  que  vous  y  joigniez  le  present  que  je  vous  ay 
permis  de  leur  faire,  sy  vous  le  jugez  necessaire  pour  rechauffer  leur  affection. 

Je  ne  desespererois  pas  encore  du  fruit  que  l'on  peut  tirer  de  l'armee  de 
Livonie  sy  elle  estoit  appuyee  par  le  Roy  de  Pologne;  son  entree  en  Prusse  se- 
roit capable  de  partager  TElecteur  de  Brandebourg  entre  le  soin  de  veiller  au  salut 
de  cette  province  et  le  besoin  de  s'opposer  au  reste  des  trouppes  suedoises  qui 
sont  encore  k  Stralzund.  Pour  peu  qu'elle  fust  grossie  du  corps  de  Polonois  et 
que  cette  guerre  fust  dirigee  par  le  Roy  de  Pologne ,  que  mesme  la  Republique 
fust  touchee  de  Tayamage  de  (se)  sentir  en  possession  d'une  province  qui  luy  a 
este  usurpee,  TElecteur  de  Brandebourg  se  trouveroit  foible  pour  s'y  opposer  et 
la  Suede  pourroit  reparer  ses  pertes  en  mesme  temps  que  la  Pologne  feroit  des 
conquestes.  Ce  seroit  mesme  en  cas  que  le  Roy  de  Pologne  entrast  tout-^-faict 
dans  cette  resolution  que  je  voudray  bien  me  relascher  de  la  rigueur  des  conditions 
de  nostre  traicte.  Au  lieu  qu'elles  ne  m'obligent  k  luy  faire  payer  les  subsides  que 
quinze  jours  aprez  Taction  commencee,  je  consentirois  k  les  luy  faire  toucher  lorsque 
Tarmee  de  Suede  seroit  entree  en  Prusse,  que  le  corps  qu'il  y  doit  joindre  seroit 
en  marche  et  que  je  ne  pourrois  doutter  qu'il  n'executast  incessament  les  parolles 
qu'il  m'a  donnees.  Servez-vous  de  touttes  ces  facilites  que  j'apporte  pour  le  dispo- 
ser  cl  me  donner  la  plus  grandę  marque  que  je  puisse  attendre  de  son  amitie  dans 
une  conjoncture  sy  importante. 


Ale  wiara  w  powodzenie  przedsięwzięcia ,  którą  tak  energicznie 
i  upornie  podtrzymywali  w  sobie  i  w  drugich  Ludwik  XIV  i  jego 
minister,  opuściła  snąć  w  tym  samym  czasie  tego,  od  którego  głó- 
wnie to  powodzenie  zawisło.  Zanim  Szwedzi  dali  znowu  słyszeć 
o  sobie  i  zanim  miesiąc  zaczęty  dobiegł  do  połowy,  Jan  III  postano- 
wił opuścić  Prusy.  Oto  depesza  margrabiego  de  Bethune,  oznajmia- 
jąca ten  wypadek: 

'Do  Ludwika  XIV.  Gdańsk  12  lutego.      (Oryginał.  -  lviii,  65). 

J'ay  maintenu  jusqu'^  present  les  choses  en  Testat  que  les  Suedois  Tont  peu 
desirer;  mais  s'il  arrive  encore  de  nouveaux  retardements  de  leur  part  et  qu'ils 
laissent  passer  la  grandę  gelee  qui  leur  ouvre  presentement  le  passage  des  rivieres, 
je  ne  pourray  plus  respondre,  Tarmee  de  Lithuanie   se  grossissant   et   la  noblesse 
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de  Lithuanie  et  de  Samogitie  montant  de  tous  costez,  qu'ilz  puissent  passer  seure- 
ment  en  Prusse. 

D'ailleurs  le  Roy  et  la  Reyne  de  Pologne  deviennent  chaąue  Jour  plus  in- 
certains  et  plus  difficiles  igouverner;  principalement  depuis  qu'Overbek  Ambassa- 
deur  de  TElecteur  de  Brandebourg  a  faict  paroistre  et  distribuer  quelque  nombre 
de  ducats  entre  les  hommes  et  les  femmes  de  la  cour  qui  ont  plus  de  crćdit  auprez  de 
Leurs  Majestez,  lesquels  malgre  touttes  les  promesses  qu'ilz  m'ont  faictes  ne  peuvent 
s'empescher  de  reflechir  trez  souvent  et  mesme  trop  fortement  sur  les  ofFres  avanta- 
geuses  qui  leur  ont  este  faictes  et  ce  n'a  este  qu'avec  une  peine  extresme  que  je  viens 
de  rompre  un  coup  que  toutte  la  caballe  en  faveur  de  TElecteur  m'avoit  preparć, 
s'estant  servi  de  mon  absence  pendant  deux  jours  que  j'ay  pense  mourir  de  la 
pierre  pour  persuader  au  Roy  de  Pologne  de  partłr  inopinement  pour  Varsovie, 
ce  qui  auroit  laisse  sur  le  point  de  TeKecution  les  choses  dans  une  extresme  con- 
fusion,  et  le  voyage  estoit  sy  bien  resolu  que  Leurs  Majestez  sous  pretexte  de  la 
chasse  estoient  sorties  incognito  et  presque  ^  mon  insceu  de  Dantzik  et  devoient 
prendre  incessament  leur  chemin;  ce  qui  estant  aussytost  venu  k  ma  connoissance 
et  les  ayant  este  trouver  k  un  Couvent  ń  demi-lieue  de  la  ville,  aprez  leur  avoir 
represente  combien  un  depart  sy  prompt  leur  pourroit  eslre  reproche  par  V.  M. 
et  par  la  Suede,  et  combien  ii  importoit  ^  leur  reputation  de  ne  pas  partir  de 
Dantzik.  avec  tant  de  precipitation  et  sy  peu  de  dignite ,  j'ay  enfin  obtenu  qu'ils 
demeureroient  dix  jours  k  Marienbourg.  Mais  ii  m'a  este  impossible  de  les  rame- 
ner  dans  Dantzik  ou  leur  depart  laisse  les  affaires  dans  un  estat  k  leur  faire  perdre 
k  jamais  k  eux  et  k  la  Pologne  une  ville  considerable,  le  peuple  et  le  magistrat 
estant  k  tel  point  animez  et  opposez  Tun  k  l'autre  qu'il  est  fort  k  craindre  que 
tost  ou  tard  ces  divisions  et  la  religion  ne  les  reduisent  k  chercher  une  autre  pro- 
tection. 

Je  laisse  k  Vostre  Majeste  k  juger  par  ce  detail  combien  ii  est  necessaire 
qu'une  prompte  action  des  Suedois  termine  touttes  ces  irresolutions;  que  s'ilz  sont 
en  marche,  ainsy  que  Ton  doibt  Tesperer,  ii  ne  fault  point  douter  que  la  con- 
joncture  avantageuse  de  la  deffaite  entiere  des  Dannois  en  Rugue  et  la  pertę  que 
Ton  asseure  qu'ilz  viennent  de  faire  de  quinze-cens  chevaux  en  Schone  ne  resta- 
blissent  les  affaires  de  Suede.  A  tout  ćvenement,  Sire,  Vostre  Majeste  doibt  estre 
persuadee  que  je  n'oublieray  rien  pour  occuper  l'Electeur  de  Brandebourg  et  Tem- 
pescher  de  disposer,  ainsy  qu'il  avoit  resolu,  de  ses  trouppes  contrę  V.  M. 

Do  p.  de  Pomponne  pisze  jednocześnie  (LVIII,  5j,  oryginał): 

»La  Reyne  de  Pologne,  aigrie  par  son  pere,  et  qui  veut  d'une  manierę  ou 
d'autre  proffiter  de  la  conjoncture  presente  ne  me  donnę  pas  peu  d'inquietude,  ne 
dissimulant  point  qu'elle  ne  pretend  plus  se  payer  de  parolles,  lorsqu'elle  voit  des 
effets  solides  de  la  part  de  FElecteur ;  de  sorte  que  je  vous  represente  encore, 
Monsieur,  Fimportance  qu'il  y  a  de  la  contenter;  d'autant  plus  qu'elle  est  femme 
et  capable  dans  son  emportement  de  prendre  un  mauvais  party  et  de  la  soutenir 
ensuitte  avec  opiniastrete  et  que,  connoissant  le  foible  du  Roy  son  mary  sur  Tin- 
terest,  elle  peut  plus  facilement  Tentraisner  du  coste  ou  elle  peut  luy  faire  trouver 
ses  avantages.  Et  sy  vous  saviez,  Monsieur,  combien  la  veue  de  cinq  ou  six-mille 
ducats  peut  faire  icy  quelquefois  vous  en  seriez  surpris.« 
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Do  tej  depeszy  dołącza  ambasador  list  pana  Akakia,  bawiącego 
jak  nam  wiadomo,  w  Inflantach ,  w  którym  ma  być  zapewnienie  bli- 
skiego wymarszu  wojska  szwedzkiego.  Listu  tego  nie  mamy;  mamy 
tylko  drugi  list  tegoż  ajenta  nieco  późniejszy  (do  p.  de  Bethune,  Ryga 
14  lutego;  LVIII,  58,  kopia),  w  którym  czytamy,  że  pan  Akakia 
zdołał  namówić  do  wymarszu  gubernatora  Bent-Horna,  ale  na  radzie 
wojennej  na  wymarsz  się  nie  zdecydowano  i  nic  nie  postanowiono, 
głównie  dla  braku  pieniędzy. 

To  też  w  depeszacli  z  16  lutego  do  Ludwika  XIV  i  do  p.  de 
Pomponne  (Gdańsk;  LVIII,  60  i  61,  oryginały),  ambasador  oświad- 
cza, że  już  niewiele  na  dywersyę  polsko-szwedzką  rachować  można. 
Gdyby  się  nawet  Szwedzi  wyguzdrali  nareszcie,  to  po  mrozach,  które 
do  tej  pory  ułatwiały  przejście,  nastąpi  prawdopodobnie  niebawem 
odwilż,  uniemożebniająca  przejście. 

Zkądinąd  Jan  III  za  kilka  dni  wyjedzie  do  Lublina,  dokąd  zwołał 
senatorów  dla  załatwienia  trudności,  z  żurawińskiego  traktatu  wyni- 
kłych. I  pan  de  Bethune  będzie  musiał  za  nim  podążyć,  aby  pilnując 
Prus,  nie  stracić  Węgier,  dokąd  właśnie  wysłał  znowu  600  ludzi.  — 
Chwytamy  tu  ambasadora  na  małem  wykroczeniu  przeciwko  praw- 
dzie. Podług  depeszy  z  12  lutego  podróż  Jana  III  skierowaną  była 
do  Warszawy  i  zdawała  się  mieć  na  celu  usunięcie  się  od  sprawy 
pruskiej  za  namową  elektorskiego  posła.  Tymczasem  w  tej  samej  już 
depeszy  czytamy  wiadomość  o  przybyciu  do  Lwowa  tureckiego  po- 
selstwa, z  któremto  poselstwem  wyjazd  Jana  III  musiał  być  w  związku. 

Przytoczymy  teraz  ustęp  z  depeszy  z  16  lutego  do  p.  de  Pom- 
ponnne : 


»Je  ne  vous  dit  point,  Monsieur,  les  persecutions  que  je  souffre  et  les  fa- 
cheuses  humeurs  que  j'essuye  ń  toutte  heure  du  Roy  de  Pologne,  leąuel  ne  cesse 
de  me  reprocher  qu'il  s'abisme  pour  la  France  et  qu'on  le  laisse  engage  de  tous 
costez,  me  parlant  d^ailleurs  incessamment  des  deux-cens-mille  francs  de  gratifica- 
tion  promis  pour  la  paix.  Enfin,  Monsieur,  je  connois  par  tout  ce  que  je  vois  que 
le  Roy  de  Pologne  veut  proffiter  de  la  conjecture  et  gaigner  de  Targent  et  que 
la  Reyne  de  Pologne  Tentretient  dans  ce  sentiment  pour  satisfaire  k  ce  mecon- 
tentement  particulier.  .  .  . 

»Ce  que  le  Roy  peut  esperer  de  la  depense  qu'il  fera  en  Prusse,  quand  mesn>e 
la  Suede  n'agiroit  point,  c'est  qu'il  rompra  les  mesures  de  TElecteur  de  Brande- 
bourg,  retenant  ou  toutte  son  armee,  ou  une  grandę  partie  dans  la  Prusse  Du- 
calle,  et  c'est  au  Roy  et  k  vous,  Monsieur,  k  faire  sur  cela  deux  reflexions  neces- 
saires:  la  premierę,  scavoir  sy  l'utilite  qui  reviendra  sera  egale  k  la  depense  et  la 
seconde  combien  ii  seroit  dangereux,  en  reformant  presentement  les  trouppes  qu'elles 
ne  passassent  touttes  dans  le  party  de  nos  ennemys.« 

Acta  historica  Pol.  T.  IV.  —  Acta  Regis  Johannis  III.  5 


Do  końca  miesiąca  jeszcze  rzeczy  zostały  w  zawieszeniu.  D.  18 
lutego  pisze  ambasador: 

^0  Ludwika  XIV.  Gdańsk.    (Oryginał.  —  lviii,  62). 

Je  joindray  aujourd'huy  le  Roy  k  Marienbourg  et  gagneray  autant  de  jours  que 
Je  pourray  pour  differer  son  depart,  mais  je  desespere  de  le  retarder  plus  longtemps 
que  le  2  5,  plusieurs  affaires  Tappellant  incessamment  en  Russie;  de  sorte  que  je 
donneray  toutte  mon  application  avant  son  voyage  pour  establir  solidement  les 
trouppes  dans  la  Prusse  Royalle,  k  moins  que  je  n'apprenne  dąns  les  deux  pre- 
miers  ordinaires  la  marche  des  Suedois. 

W  następnej  depeszy  z  23  lutego  widzimy,  że  wytargował  na 
Janie  III  nową  zwłokę : 

*Z)o  Ludmka  XIV.  Marienburg.    (Oryginał.— Lvni,  71). 

Je  continue  k  faire  voir  k  Vostre  Majeste  par  les  lettres  de  Mons.  Akakła 
ce  qui  se  passe  en  Livonie  oCi  vous  verres,  Sire,  que  le  Roy  de  Suede  est  fort  mai 
servi  et  que  chacun  cherche  k  faire  tomber  la  fautte  de  ses  retardements  sur  son 
compagnon;  mais  ce  qui  m'estonne  davantage  est  que  dans  le  temps  qu'ilz  recon- 
noissent  avoir  esgalement  manque  et  qu'ilz  peuvent  encore  reparer  leur  fautte  en 
prenant  une  bonne  resolution,  ilz  achevent  de  donner  le  temps  k  leurs  ennemys 
de  se  fortiffier  et  de  pouvoir  s'opposer  k  leur  passage. 

Je  n'entre  point  dans  le  pretexte  que  prennent  Messieurs  Horn  d'un  memoire 
du  Roy  de  Pologne  adresse  k  TAmbassadeur  de  Suede  dont  j'ay  envoye  copie  k 
Yostre  Majeste  (str.  22)  et  que  ledit  Ambassadeur  leur  a  envoye  assez  mai  k  propos, 
mais  je  considere  que  s'ilz  avoient  voulu  marcher,  ils  auroient  adjouste  plus  de 
foy  k  TenYoye  du  Roy  de  Pologne  qu'ilz  retiennent  depuis  deux  mois  k  Riga,  aux 
lettres  qu'il  leur  a  rendu  de  ma  part  et  aux  advis  que  je  leur  ay  donnę  sans  au- 
cun  changement,  qu'a  un  escrit  qui  ne  contenoit  que  des  reproches  sur  les  obs- 
tacles  que  leur  lenteur  avoit  fait  naistre, 

Ce  qui  me  paroist,  Sire,  de  cette  conduitte  est  que  Messieurs  Horn  ayant 
cause  le  pertę  de  Stetin  par  leur  fautte  et  pour  n'avoir  pas  marche  dans  les  temps 
qui  leur  avoient  este  ordonnes,  veulent  encore  en  ne  marchant  point  se  faire  des 
raisons  capables  de  les  excuser  en  Suede,  rejettant  leur  fautte  sur  leur  Ambassa- 
deur et  sur  le  Roy  de  Pologne  mesme,  et  que  Monsieur  Bent-Horn  pouvant  avoir 
consomme  dans  son  mariage  et  dans  d'autres  depenses  une  grandę  partie  de  Tar- 
gent  destine  pour  faire  entrer  Tarmee  en  action,  esvite  autant  qu'il  peut  d'estre 
oblige  de  sortir  de  Livonie  pour  ne  pas  decouvrir  ce  que  Ton  ne  commence  que 
trop  k  publier  a  cet  esgard.  Mais  quoy,  qu'il  en  soit,  Sire,  ii  fault  que  tous  les 
subterfuges  finissent  depuis  TarriYee  de  M.  Akakia  auquel  j'ay  marque  sy  precise- 
ment  de  tirer  une  derniere  resolution  desdits  Mrs  Horn  qu'ilz  ne  peuvent  plus  se 
dispenser  de  delarer  quelle  sera  leur  intention,  et  comme  cette  reponse  ne  peut 
aller  plus  loin  que  la  sepmaine  011  nous  allons  entrer,  j'ay  encore  obtenu  du  Roy 
de  Pologne  qu'il  difiereroit  son  depart  jusque  au  premier  de  mars. 
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Cependant  Monsieur  de  Conigsmark  presse  par  touttes  ses  lettres  et  demande 
que  les  trouppes  de  Livonie  ne  laissent  point  perdre  le  fruit  de  sa  victoire,  estant 
prest  de  se  joindre  avec  plus  de  cinq-mille  hommes  de  bonnes  trouppes  ou  de 
prendre  un  poste  qui  obligera  TElecteur  de  Brandebourg  ń  separer  ses  trouppes 
pour  faciliter  Tentree  de  Tarmee  suedoise  en  Prusse.  Mais  k  tout  cela,  Sire,  je  ne 
scay  que  respondre  par  le  peu  d'esperance  que  j'ay  sur  Taction  de  Mrs  Horn,  les- 
quels  semblent  par  leurs  frćquentes  ambassades  vers  le  General  Paetz  pour  luy 
demander  passage,  ne  chercher  qu'ń  prendre  un  pretexte  de  son  refus,  agissant 
directement  contrę  les  sentiments  du  Roy  de  Pologne  et  les  advis  de  TAmbassa- 
deur  et  les  miens  et  je  ne  scaurois  exprimer  d.  Vostre  Majeste  le  deplaisir  et  la 
douleur  oCi  je  suis  de  vołr  languir  une  affaire  sy  consłderable  et  laquelle,  par  tout 
ce  qui  est  arrive,  avoit  paru  sy  heureusement  conduitte.  J'attend  avec  impatience 
les  ordres  de  Vostre  Majeste  sur  la  subsistance  de  ces  trouppes  icy  k  laquelle  le 
Roy  de  Pologne  ne  veut  entrer  en  nulle  manierę  qu'en  tenant  conte  de  ce  qui 
leur  sera  paye  sur  le  subside  promis  et  quoyque  je  me  deffende  sur  cela  selon  les 
condłtions  du  traicte  et  mesme  avec  tant  d'opiniastrete  qu'ń  la  fin  de  chaque  mois 
je  suis  prest  k  me  mettre  mai  avec  le  Roy  de  Pologne,  je  n'ose  laisser  dans  Testat 
oii  sont  les  choses  lesdittes  trouppes  sans  subsistance,  estant  certain  que  8  jours 
aprez  elles  passeroient  touttes  dans  Tarmee  de  Brandebourg;  ce  qui  me  faict  sup- 
plier  Yostre  Majeste  de  m'ordonner  precisement  ce  que  j'auray  k  faire  pour  Tad- 
venir,  le  payement  des  trouppes  par  mois  montant,  quelque  economie  que  Ton 
puisse  faire,  k  prez  de  quarente-mille  livres,  selon  l'estat  que  j'ay  envoyć  k  Yostre 
Majeste. 

Zasługuje  także  na  przytoczenie  ustęp  z  depeszy  do  p.  de  Pom- 
ponne,  załączonej  do  powyższej  depeszy  z  dnia  23  lutego  (LVIIIj  72, 
oryginał): 

>)I1  faut  conter  que  ce  pays-icy  et  les  gens  avec  qui  j'ay  k  traicter  sont  sy 
differents  des  autres  qu'ilz  laisseroient  plustost  perir  touttes  choses  que  de  donner 
un  sol  et  que,  sy  je  leur  laissois  le  moindre  pretexte  de  sortir  de  cette  affaire-icy, 
ilz  Tembrasseroient  avec  une  joie  particuli^re.« 


Nakoniec  nowy,  nieprzewidziany  a  stanowczy  wypadek  położył 
kres  tej  naprężonej  sytuacyi : 

^e  Bethune  do  Ludwika  XIV.  Marienburg  28  lutego.   (Oryginał.  —  lvii,  77). 

Y.  M.  apprendra  par  cet  ordinaire-icy  la  mort  du  Mareschal  Bent-Horn,  le- 
quel  a  voulu  jusqu'au  dernier  moment  de  sa  vie  estre  contraire  k  rexecution  des 
ordres  dont  ii  estoit  charge  et  confirmer,  pour  cacher  sa  fautte,  Tinfame  resolution 
que  le  conseil  de  Livonie  avoit  prise.  De  sorte  que  les  trouppes  de  Livonie  sont 
separees  *),  TElecteur  hors  de  toutte  crainte  pour  un  temps  de  ce  costć  et  le  Roy  de 
Pologne  fort  chagrin  de  se  voir  charge  de  la  haine  de  toutte  cette  affaire  sans  en  retirer 
Tutilite.  Cependant  comme  ii  faut  donner  advis  de  cette  mort  en  Sućde  et  que  les 
reponses  n'en  peuvent  gućre  venir  devant  deux  mois,  l'Ambassadeur  de  Su^de  demande 
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instamment  que  le  Roy  de  Pologne  conserve  ses  trouppes  et  faict  voir  par  touttes 
les  lettres  originalles  du  Roy  son  maistre  que  cette  affaire  ne  peut  manąuer  d'avoir 
son  effet '-*),  Tarmee  estant  plus  forte  en  Livonie  qu'ilz  n'avoient  promis,  le  pays 
hors  d'estat  de  la  soutenir  et  par  consequent  laditte  armee  necessitee  d'agir,  tout 
le  manque  d'execution  n'estant  venu  que  par  la  fautte  des  particuliers  ^)  et  en- 
tierement  contrę  les  intentions  de  S.  M.  suedoise  et  du  Senat  de  Sućde. 

Le  Roy  de  Pologne  d'autre  coste  qui  espere  peu  de  chose  du  remboursement 
promis  par  la  Suede  et  auquel  je  fais  comprendre  que  V.  M.  ne  peut  pas  fournir 
dans  la  conjoncture  presente  tout  le  fonds  necessaire  pour  Tentretien  entier  des- 
dittes  trouppes,  affin  de  l'engager  de  se  charger  au  moins  de  la  subsistance  de  la 
cavallerie,  prevoiant,  s'il  la  conserve  qu'elle  consommera  le  revenu  de  ses  econo- 
mies  royalles,  se  rend  plus  difficile  aux  instances  dudit  Ambassadeur  de  Suede  et 
aux  miennes  qui  sont  d'autant  plus  pressantes  que  nous  voions  sans  en  doutter 
que  les  trouppes  reformees  aujourd'huy  passeront  demain  au  service  de  TElecteur 

Cependant  comme  le  Roy  de  Pologne    n'estoit    retenu  en  Prusse  que 

dans  l'attente  des  resolutions  de  Livonłe  et  qu'il  faict  estat  d'en  partir  dans  3 
jours,  ii  me  reste  sy  peu  de  temps,  Sire,  k  prendre  un  party,  que  je  desespere  de 
recevoir  les  ordres  de  S.  M.  .  .  .  ce  qui  m'obligera  de  suspendre  les  choses,  sans 
m'engager  ny  permettre  que  lesdittes  trouppes  soient  licentiees. 

')  W  depeszy  ambasadora  z  6  marca  (LVIII,  83)  czytamy,  ie  dopiero  po  śmierci  mar- 
szałka Bent-Horna  rada  wojenna  postanowiła:  »de  separer  les  trouppes ;«  zdaje  się  nadto,  iź 
miało  to  postanowienie  na  widoku  niewłaściwe  rozpuszczenie  wojsk  w  Inflantach  zebranych,  ale  tylko 
rozkwaterowanie  ich  w  rozrzuconych  kwaterach. 

^)  Mamy  kopie  dwóch  listów  ambasadora  szwedzkiego  do  Jana  III  z  22  lutego  i  2  marca  (bez 
miejsca;  LVIII,  70  i  79).  Oto  wyciąg  z  pierwszego  z  nich: 

»C'est  avec  un  tres-grand  etonnement  que  j'ai  recu  les  nouvelles  que  M.  Tambassadeur  de 
France  me  mande  des  avis  que  le  generał  de  Lithuanie  a  donnźs  a  V.  M.  touchant  Tarmee  de  Li- 
vonie  .  .  .«  (o  przedmiocie  tych  ostrzeżeń  hetmana  w.  litewskiego  nie  znajdujemy  bliższej  wiadomo- 
ści; domyślać  się  go  możemy  tylko  z  dalszego  ciągu  niniejszego  listu):  ...  Je  proteste  devant  Dieu 
que  les  lettres  des  deux  marechaux  de  ce  mois  ni'apprennent  ce  qui  y  est  dlrectement  contraire. 
J'envoie  M.  le  Resident  de  Suede  vers  V.  M.  avec  les  originaux  et  encore  avec  les  extraits  de  la 
lettre  de  M.  Ie  comte  de  Cónigsmark  ecrite  au  gouverneur  Christian  Horn  et  encore  un  autre  ex- 
trait  d'une  lettre  que  le  Roi  mon  maitre  ćcrit  audit  comte  de  Cónigsmark  qui  fait  fol  que  S.  M. 
commande  a  ses  generaux  de  marcher.  .  .  Je  conjure  V.  M.  de  detenir  les  troupes  jusques  au  prin- 
temps,  car  ii  est  impossible  qu'il  n'arrive  cependant  une  de  ces  deux  choses  dont  Tune  est  que  si 
nos  generaux  n'ont  pas  6t6  mieux  avises  que  de  renvoyer  Parmee  dans  ses  quartiers ,  mes  lettres 
pressantes  les  obligeront  a  les  ramasser .  .  .«  (widać,  że  list  ten  pisany  był  już  po  śmierci  marszałka 
Bent-Horna  i  zapadłej  w  następstwie  decyzyi  wojennej)  ».  .  .  ou  V.  M.  verra  que  le  Roi  mon  maitre 
pour  reparer  cette  occasion  perdue  viendra  ou  lui-meme  en  personne  en  Livonie,  ou  ii  enverra  des 
generaux  qui  ne  fercnt  pas  de  difficultes  pour  passer  par  dessus  tous  ces  obstacles.« 

Treść  drugiego  listu  podobna. 

3)  Zwracamy  uwagę  na  to,  że,  według  listu  pana  Akakia  z  14  lutego  (str.  33),  przeszkodził 
energiczniejszym  postanowieniom  dowódzców  szwedzkich  brak  pieniędzy.  Na  brak  pieniędzy  skarży 
się  ambasador  szwedzki  (ob.  depeszę  pana  de  Bethune  z  22  stycznia,  str.  g);  brak  pieniędzy  tylko 
nie  pozwala  gubernatorowi  Horn  dać  rozkazu  do  wymarszu  (ob.  depeszę  pana  de  Bethune  z  d.  29 
stycznia,  str.   12).  Temu  zaś  brakowi  mógł  tylko  zaradzić  Ludwik  XIV  albo  Jan  III. 

Nie  utrzymał  się  jednak  przy  tym  programie;  nie  odebrawszy 
bov^iem  żadnych  nowych  instrukcyj  od  swojego  dworu,  donosi  pod 
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datą  6  marca  (do  Ludwika  XIV,  Toruń;  LVIII,  83,  oryginał),  że  po 
długim  targu  zawarł  układ  z  Janem  III  na  następujących  warunkach: 
kawalerya  zebrana  w  Prusach  żyć  będzie  na  ekonomiach  królewskich; 
co  do  piechoty  zaś,  Ludwik  XIV  będzie  płacił  miesięcznie  40,000  fr. 
(na  rachunek  przyrzeczonych  subsydyów)  na  utrzymanie  na  granicy 
Prus  Książęcych  trzech  pułków.  Ambasador  szwedzki  se  swej  strony 
obiecuje  królowi  polskiemu  dopłatę  5 00,000  fr.,  ale  liczyć  na  nią  bar- 
dzo nie  można. 

»Je  croy  de  mon  devoir,  Sire  —  pisze  de  Bćthune  —  de  faire  voir  de  quel 
usage  ces  trouppes-icy  peuvent  estre  : 

nQue  sy,  conformement  k  ce  qu'elle  a  resolu,  la  Suede  agit  par  les  trouppes 
de  Livonie,  le  mesme  projet  s'executera  par  la  jonction  des  trouppes  polonoises 
h  leur  armee; 

))Que  sy,  par  des  evesnements  que  Ton  ne  peut  prevoir,  lesditz  Suedois, 
soit  par  la  crainte  des  Moscovites  ou  d'autres  considćrations ,  se  trouvoient  hors 
d'estat  de  degarnir  cette  province ,  on  pourroit  encore  au  commencement  de  la 
campagne,  en  fortiffiant  Tarmee  de  M.  de  Conigsmark,  faciliter  la  mesme  jonction 
desdittes  trouppes  aux  siennes. 

))Que  sy  ces  deux  projets  ne  peuvent  reussir,  V.  M.  tirera  tousjours  Taran- 
tage  infaillible  de  retenir  FElecteur  de  Brandebourg  avec  toutte  son  armee,  ou  au 
moins  une  grandę  partie,  dans  la  Prusse  Ducalle.« 

Wspomnieć  także  wypada  o  środkach  użytych  przez  ambasadora 
dla  doprowadzenia  do  skutku  tego  układu: 

"Ayant  este  oblige  —  pisze  on  w  tej  samej  depeszy  —  de  me  servir  de  tous 
moiens,  je  n'ay  pu  me  dispenser,  pour  detacher  du  party  de  Brandebourg  le  grand 
escuyer  de  la  couronne  ')  qui  est  le  seul  homme  k  qui  le  Roy  de  Pologne  ayt 
confiance,  de  luy  donner  miile  ducats,  m'estant  deflfendu  des  instances  de  la  Reyne 
d'aller  jusques  k  deux  mille.  ...  Je  me  trouveray  aussy  en  obligation  ...  de  faire 
une  pareille  grace  au  Castellan  de  Posnanie  ')  duquel  on  ne  se  peut  passer  dans 
la  Grandę- Pologne. « 

')  Wspomniany  juź  Marek  Matczyński. 

*)  Kasztelanem  poznańskim  na  początku  r.  1678  był  Krzysztof  Grzymułtowski ,  w  którymto 
roku  postąpił  on  na  województwo  poznańskie.  Kasztelanię  poznańską  objął  po  nim  Stan.  Krzycki. 

W  załączonej  zaś  depeszy  do  p.  de  Pomponne  (LVIII,  84,  oryg.), 
broniąc  się  od  zarzutu  lekkomyślnej  rozrzutności  z  okazyi  gratyfika- 
cyj,  dodaje : 

»Personne  n'a  plus  de  circonspection  que  moy  quand  ii  s'agit  d'engager  un 
Polonois,  scachant  assez  combien  leur  foy  est  suspecte  et  sujette  k  changer  selon 
les  moindres  interestz.« 
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Dołączyć  tu  wypada  w  parę  dni  później  wysłany  list  do  pana 
de  Feuąuieres ,  w  którym  ambasador  streszcza  całą  łiistoryę  niedo- 
szłej na  teraz  kampanii  w  Prusacłi  i  zakreśla  plan  działania  na  przy- 
szłość : 

Z  niemadomego  miejsca,  8  marca.    (Kopia,  —  lviii,  85). 

Enfin,  Monsieur,  apres  une  longue  attente  je  vois  toutes  les  mesures  que  j'ai 
prises  ici  rompues,  ou  au  moins  beaucoup  retardees,  par  la  mort  de  M.  le  Mare- 
chal  Bent-Horn,  et  la  resolution  du  conseil  de  Livonie  de  separer  les  troupes  et 
d'attendre  de  nouveaux  ordres  de  Suede.  Mes  precedentes  lettres  vous  auront  ap- 
pris,  Monsieur,  que  pendant  quatre  mois  entiers  les  troupes  du  Roi  de  Pologne 
ont  ete  pretes  k  faire  la  jonction  et  le  chagrin  de  ce  Prince  de  la  voir  chaąue 
jour  differer  par  les  remises  et  les  incertitudes  des  generaux  de  Livonie  lesąuels 
ont  donnę  lieu  par  leur  retardement,  non-seulement  aux  plaintes  de  plusieurs  Pa- 
latins  contrę  le  Roi  sur  la  levee  et  l'entretien  des  troupes,  mais  encore  ń  Tentre- 
prise  du  General  Paetz  de  conserver  Tarmee  de  Lithuanie  et  de  se  mettre  en  de- 
voir  de  s'opposer  au  passage,  ce  qu'il  n'a  pourtant  jamais  ete  en  etat  de  faire, 
etant  certain  qu'il  n'a  point  eu  mille  hommes  ensemble  et  que  tout  aurait  reussi 
heureusement  et  glorieusement  si  on  avait  agi  du  cóte  de  Livonie  avec  plus  de 
fermete  et  de  resolution.  Comme  vous  aurez  sans  doute,  Monsieur,  diflferentes  in- 
formations  sur  ce  qui  a  empeche  la  marche  de  Tarmee  de  Livonie  et  que  chacun, 
pour  rejeter  la  faute  sur  son  compagnon  pourra  augmenter  ou  diminuer  la  verite, 
j'ai  cru  necessaire  que  le  Roi  de  Suede  et  vous,  Monsieur,  fussiez  informes  de  la 
verite  pour  remedier  au  passe  et  pourvołr  k  l'avenir,  et  c'est  ce  qui  donnę  lieu 
au  detail  ou  je  vais  entrer. 

Incontinent  apres  le  traite  signe  de  M.  TAmbassadeur  de  Suede  envoye  k  son 
secretaire  pour  la  ratification  et  sur  les  assurances  positives  et  formelles  qu'il  donna 
au  Roi  de  Pologne  que  les  troupes  de  Livonie  etaient  pretes  k  marcher,  Sa  Ma- 
jestć  touchee  de  la  necessite  de  secourir  Stetin  et  de  nos  communes  instances,  sans 
attendre  la  ratification  de  son  traite,  donna  ses  ordres  pour  la  levee  des  troupes 
promises  dont  M.  FAmbasadeur  de  Suede  desira  avec  tant  d'empressement  pour 
avancer  l'execution  que  je  prisse  le  soin  que  le  Roi  de  Pologne  m'ayant  demande 
pareillement  de  le  faire  et  m'ayant  donnę  le  colonel  de  Beaulieu  son  administrateur 
generał  en  Prusse,  nous  mimes  les  troupes  en  etat  de  marcher  en  novembre  et 
Sa  Majeste  Polonaise  impatiente  et  craignant  le  succes  du  siege  de  Stetin,  voyant 
que  M.  le  Gouverneur  Horn  remettait  de  jour  en  jour  sur  rarrivee  de  son  frere 
k  faire  marcher  Tarmee,  lui  depecha  le  Sieur  Maginski  ^),  officier  de  consideration, 
pour  lui  marquer  le  lieu  ou  les  troupes  polonaises  avaient  leur  rendez-vous  et  le 
solliciter  de  se  mettre  incessamment  en  campagne,  et  nous  joignimes,  M.  TAmbas- 
sadeur  et  moy,  des  lettres  fort  pressantes  audit  Gouverneur  Horn  sur  le  meme 
sujet. 

Cependant  nous  apprimes  la  pertę  de  Stetin  sans  rien  changer  k  nos  desseins, 
sachant  combien  la  longueur  de  ce  siege  avait  affaibli  Tarmee  de  l'Electeur,  et 
nous  continuśmes  de  presser  M.  Horn  gouverneur  de  Livonie  de  prendre  le  com- 
mandement  de  Tarmee  sans  attendre  son  dit  frere.  De  sorte  qu'il  nous  fit  savoir  que, 
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deferant  k  nos  avis,  ii  devait  faire  la  revue  de  Tarmće  le  premier  jour  de  Tannće 
et  marcher  k  nous,  ce  que  je  n'eus  pas  plus  tót  appris  que  j'obligeai  le  Roi  de 
Pologne  de  donner  ordre  k  ses  troupes  de  s'avancer  au  rendez-vous  marque ;  mais 
le  second  ordinaire  que  je  croyais  nous  devoir  apprendre  la  marche  de  Tarmee 
suedoise  en  Samogitie,  M.  TAmbasadeur  de  Suede  recut  des  lettres  qui  lui  mar- 
quaient  que  cette  meme  arraee  ne  pouvait  marcher  k  moins  d'une  somme  de  cent- 
mille  ecus  qu'il  demanda  au  Roi  de  Pologne  et  k  moi  k  emprunter.  Ce  change- 
ment  si  imprevu  facha  extremement  le  Roi  de  Pologne  par  la  chose  en  soi  et  par 
Teclat  que  le  mouvement  de  ses  troupes  avait  fait,  et  voyant  que  le  temps  se  per- 
dait  et  que  TElecteur  de  Brandebourg  faisait  passer  son  armee  en  Prusse,  ii  ecri- 
vit  pour  reponse  k  plusieurs  billets  de  M.  TAmbassadeur  de  Sudde  un  memoire  de 
sa  main  lui  faisant  connaitre  sa  derniere  volonte  et  les  difficultes  que  le  retarde- 
ment  de  Tarmee  de  Livonie  augmentait  chaque  jour. 

Comme  vous  aurez  sans  doutte  ouT  parler  de  ce  memoire  qui,  etant  ecrit 
pour  M.  TAmbassadeur  seul,  n'avait  point  du  etre  envoye  en  Livonie  ou  les  in- 
certitudes  n'etaient  de']k  que  trop  grandes,  je  ne  m'etendrai  point  sur  ce  qu'il  con- 
tenait.  Je  vous  dirai  seulement  qu'il  a  servi  de  pretexte  specieux  au  conseil  de 
Livonie  pour  ne  rien  entreprendre;  mais  que,  selon  la  relation  du  Sieur  Maginski 
envoye  du  Roi  de  Pologne  k  Riga  et  ce  que  j'en  ai  pu  connaitre  rooi-meme,  Tin- 
execution  des  ordres  du  Roi  de  Suede  vient  entierement  de  deux  choses,  la  pre- 
mierę du  retardement  de  M.  le  Marechal  Bent-Horn,  lequel  se  trouvant  charge  de 
Targent  et  du  commandement  de  Tarmee  et  M.  son  frere,  ni  aucun  autre  officier 
ne  Youlant  rien  faire  en  son  absence  ni  entreprendre  sur  son  emploi,  les  affaires 
sont  demeurees  en  suspens  jusques  k  son  arrivee,  qui  n'ayant  ete  qu'apres  la  prise 
de  Stetin  et  lorsque  le  degel  commencait,  ledit  Marechal  Bent-Horn,  pour  couvrir 
la  premierę  et  la  veritable  faute  causee  par  son  retardement ,  a  ete  bien  aise  de 
laisser  augmenter  les  autres  difficultes  pour  se  disculper  lui-meme.  La  seconde 
chose,  laquelle  a  encore  empeche  Tarmee  de  marcher  et  k  laquelle  ii  est  k  propos 
que  le  Roi  de  Suede  remedie  pour  Tayenir  par  son  autorite,  c'est  qu'une  partie  de 
l'armee  et  des  officiers  etant  Livoniens,  ils  se  feront  toujours  des  raisons  pour  ne 
quitter  point  la  Province  ;  ainsi  qu'il  a  paru  par  le  dernier  conseil  qu'ils  ont  tenu, 
dont  M.  Akakia  vous  aura  sans  doute  rendu  compte.  Ce  qui  a  le  plus  fache  le 
Roi  de  Pologne  dans  la  suitę  de  cette  affaire  et  m'a  donnę  plus  d'embarras  dans 
les  mesures  que  j'ai  eues  k  prendre  depuis  qu'elle  est,  a  ete  que  Mrs  Horn  ont 
retenu  pendant  plus  de  trois  mois  TenYoye  du  Roi  de  Pologne  et  que  d'ordinaire 
en  ordinaire  jusques  k  la  resolution  de  leur  conseil  et  k  la  mort  du  marechal  Bent- 
Horn  arrivee  en  meme  temps,  ils  n'ont  cesse  de  donner  des  assurances  de  leur 
marche.  De  sorte  que  Sa  Majeste  Polonaise  qui  tenait  seulement  ses  troupes  pretes 
pour  la  jonction  n'a  pu  etre  portee  que  tres  difficilement  k  les  conserver  et  k  leur 
donner  des  quartiers,  prevoyant  combien  Elle  pourrait  causer  d'eclat  et  de  plaintes 
contrę  lui  dans  les  dićtes.  Cependant  sur  les  pressantes  instances  de  TAmbassadeur 
de  Suede  et  joignant  aux  prieres  qu'il  a  faites  k  Sa  Majeste  Polonaise  tout  Tinte- 
ret  que  le  Roi  notre  maitre  prend  en  faveur  de  la  Suede  k  la  diversion  dont  ii 
s'agit,  j'ai  obtenu  que  Tinfanterie  et  les  dragons  seraient  entretenus  jusques  aux 
reponses  de  France  et  de  Suede  et  que,  pour  causer  plus  d'inquietude  k  TElecteur, 
elles  entreraient  au  nombre  de  trois-mille  hommes  effectifs  dans  les  places  de  la 
Prusse  Royale   qui   sont   melees    ainsi    que    vous  savez,  Monsieur,    avec   celles  de 
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la  Prusse  Ducale ,  et  que  la  cavalene  serait  pareillement  maintenue  et  subsisterait 
dans  les  ćconomies  du  Roi.  Je  crois,  Monsieur,  ąue  vous  jugerez  facilement  que  ca 
a  ete  beaucoup  faire  dans  un  pays  comme  celui-ci.  Cest  presentement  k  vous,  Mon- 
sieur, h  me  faire  savoir  ce  que  Ton  peut  attendre  de  la  Suede  dans  la  campagne 
prochaine  ,  afin  de  me  regler  sur  votre  reponse.  Vous  voyez  assez  quel  avantage 
elle  peut  encore  tirer  de  Tetat  ou  j'ai  laisse  les  choses;  mais  pour  cela,  Monsieur, 
ii  faut  qu'elle  agisse  avec  plus  de  fermete,  et  cherche  źi  retablir  la  confiance  qu'elle 
a  entierement  perdue  en  ce  pays-ci  par  ce  qui  vient  d'arriver  en  Livonie,  et  j'obli- 
gerai  le  Roi  de  Pologne  k  maintenir  ses  troupes  jusques  d.  une  derni6re  resolution 
de  Sa  Majeste  Suedoise.  Elle  ne  doit  point  douter  que  la  jonction  ne  se  fasse; 
ń  moins  qu'il  n'arriv^t  des  choses  ici  que  Ton  ne  peut  prevoir;  la  seule  qui  me 
paraitrait  ^  apprehender  serait  la  guerre  du  Turc  oCi  jusques  ń  present  ii  y  a  peu 
d'apparence;  mais  en  ce  cas  je  crois  que  je  trouverais  encore  des  moyens  certains 
de  faire  la  dite  jonction.  Que  s'il  etait  praticable,  Monsieur,  que  le  Roi  de  Suede 
pour  l'action  et  pour  la  reputation  si  necessaire  ici,  passat  en  personne  źi  la  tete 
de  son  armee  de  Livonie,  je  me  fais  fort,  outre  les  troupes  promises,  de  lui  faire 
trouver  ici  en  peu  de  temps  avec  de  Targent  et  des  officiers  un  corps  de  trois  k 
quatre-mille  hommes  et  on  pourrait,  en  donnant  lieu  k  la  jonction  des  troupes  de 
M.  de  Conigsmark ,  attaquer  l'Electeur  de  Brandebourg  et  TAllemagne  avec  une 
armee  de  trente  mille  hommes  et  lui  faire  voir  un  second  Gustave.  Je  remets  toutes 
choses,  Monsieur,  k  vos  lumieres,  me  contentant  de  vous  donner  des  vues  gene- 
rales  de  ce  qui  se  peut  faire  ici.  II  serait  k  souhaiter  pour  l'avantage  du  service 
que  le  commerce  put  etre  plus  sur  et  plus  regle  entre  vous  et  moi,  mais  je  juge 
que  les  lettres  se  perdent  n'ayant  recu  depuis  longtemps  qu'une  seule  des  vótres 
par  M.  Akakia.  Je  vous  envoie,  Monsieur,  par  differentes  voies  trois  duplicata  de 
celle-ci  que  je  finirai  en  vous  faisant  savoir  de  la  part  du  Roi  de  Pologne  pour 
en  rendre  temoignage  en  Suede  qu'il  est  tres  content  de  la  conduite  de  M.  Lilien- 
hock  lequel  lui  est  plus  agreable  qu'aucun  autre  ministre  que  Ton  pourrait  lui  en- 
voyer.  Sa  Majeste  Polonaise  s'etant  portee  elle-meme  k  lui  rendre  cette  justice, 
parce  qu'elle  a  connu  que  Ton  voulait  chercher  du  cóte  de  Livonie  k  faire  tomber 
injustement  sur  lui  les  retardements  passes;  quoique  nous  ayons  eu  quelque  petite 
froideur  je  lui  dois  aussi  le  temoignage  que  Ton  ne  peut  agir  avec  plus  de  żele 
et  desirer  plus  qu'il  a  fait  la  marche  de  Tarmee.  Je  vous  supplie ,  Monsieur,  de 
me  continuer  Thonneur  de  votre  amitie  et  de  me  croire,  etc. 

')  Zapewne  wspomnianego  juź  Matczyńskiego. 

Aby  wyczerpać  już  tutaj  wszystkie  źródła  odnoszące  się  do  tej 
sprawy,  z  którą  odtąd  przez  dość  długi  czas  nie  będziemy  mieli  do 
czynienia,  podamy  zaraz  wyciągi  z  depesz  Ludwika  XIV  z  20  lutego 
i  z  12  i  3i  marca.  Pierwsza  z  tych  depesz,  odesłana  przez  pomyłkę 
do  Lwowa,  w  drugiej  połowie  marca  dopiero  doszła  rąk  ambasadora; 
dwie  drugie  odebrał  dopiero  w  kwietniu.  Tak  więc,  jak  zwykle,  nie 
wpłynęły  one  na  bieg  wypadków;  niezbędne  są  jednak  do  oświecenia 
nas,  w  jaki  sposób  się  na  te  wypadki  zapatrywano  w  gabinecie  fran- 
cuskim. 
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D.  20  więc  lutego  Ludwik  XIV  odpowiadając  na  depeszę  amba- 
sadora z  22  stycznia,  pisze : 

TouL     (Minuta.  —  LVIII,  68). 

Ce  que  je  vois  cependant  ń  craindre  de  la  manierę  dont  vous  m'escrivez  est 
que  le  Roy  de  Pologne,  rebutte  de  ce  manąuement  aux  mesures  qui  avoient  este 
prises  avec  luy,  suive  les  mouvements  de  Tindignation  qu'il  vous  avoit  faict  pa- 
roistre  et  qu'en  abandonnant  les  mesures  qu'il  avoit  prises  k  ma  consideration  avec 
cette  couronne,  ii  ne  fasse  tomber  Tesperance  que  j'ay  conceue  de  la  diversion  qu'il 
causeroit  ń  TElecteur  de  Brandebourg.  Ainsy  ii  est  de  mon  interest  que  vous  le 
mainteniez,  autant  qu'il  sera  en  vous,  dans  la  resolution  de  seconder  Taction  de 
la  Suede  et  d'executer  le  traicte  qu'il  a  conclu  avec  cette  couronne. 

Peut-estre  que  TAmbassadeur  de  Suede  aprez  avoir  tente  inutilement  la  de- 
mande  de  cent-mille  escus  auprez  du  Roy  de  Pologne  vous  fera  de  nouvelles 
instances  pour  les  obtenir  de  moy;  mais  les  subsides  que  je  fais  payer  au  Roy 
son  maistre  sont  sy  considerables  que  je  ne  puis  y  adjouster  cette  nouvelle  des- 
pense.  Je  laisse  au  Roy  de  Suede  k  en  appliquer  une  partie  k  une  entreprise  qui 
luy  est  sy  importante ;  aussy  veux-je  croire  que  de  cette  manierę  ou  d'une  autre, 
ii  ne  manquera  pas  d'y  pourvoir,  et  qu'il  ne  voudra  pas  hazarder  un  succez  ca- 
pable  de  relever  ses  affaires  dans  TEmpire. 

Mais,  quoy  qu'il  puisse  arriver  de  cette  affaire,  et  quand  bien  mesme  le  Roy 
de  Pologne,  lasse  du  manquement  de  parolle  de  la  Suede,  prendroit  la  resolution 
de  ne  plus  agir  avec  Elle,  disposez-le  selon  les  ordres  que  je  vous  ay  donnes  k 
agir  effectivement  contrę  TElecteur  de  Brandebourg  ou  k  luy  causer  une  telle  in- 
qu]etude  pour  ses  frontieres  qu'elle  Toblige  a  ne  s'en  pas  esloigner.  J'approuve 
pour  ce  sujet  la  proposition  que  vous  vous  prepariez  k  luy  faire  de  mettre  en 
garnison  dans  les  villes  en  deck  de  la  Yistule  et  proches  des  frontieres  de  Pome- 
ranie les  trouppes  qu'il  faisait  estat  de  joindre  aux  Suedois.  Je  trouve  bon  mesme, 
en  cas  qu'il  prenne  ce  party,  et  qu'il  entre  veritablement  dans  la  pensee  d'agir 
pour  mes  interestz  contrę  TElecteur  de  Brandebourg,  ou  de  Tarrester  dans  ses 
estatz  par  la  crainte  qu'il  luy  en  feroit  concevoir,  que  vous  contribuiez  durant  un 
mois  ou  deux  k  l'entretien  de  ces  trouppes,  lorsqu'il  les  auroit  mises  dans  les  cinq 
places  que  vous  avez  marquees.  Vous  reduiriez  touttefois  cette  depense  au  moindre 
pied  que  vous  le  pourriez,  mesme  s'il  vous  est  possible,  au-dessous  de  celuy  de 
dix-mille  escus  par  mois  auquel  vous  croyez  qu'elle  pourroit  monter.  Mais  avant 
touttes  choses  vous  devez  vous  esclaircir  des  veritables  sentiments  du  Roy  de  Po- 
logne pour  moy;  s'il  voudroit  me  donner  une  marque  essentielle  de  son  amitie 
en  retenant  par  une  diversion  TElecteur  de  Brandebourg  sur  ses  frontieres,  soit 
conjoinctement  avec  la  Suede  sy  cette  couronne  se  mettoit  en  estat  d'agir,  soit  in- 
dependamment  d'elle  sy  elle  n'executoit  pas  le  traicte  qu'ilz  ont  ensemble. 

Vous  jugez  assez  que  j'ay  besoin  que  vous  le  fassiez  expliquer  sur  Tun  et 
sur  Tautre  de  ces  cas,  puisque  les  paroUes  quMl  me  donneroit  seroient  inutiles,  sy 
le  manquement  de  la  Suede  luy  fournissoit  une  raison  de  ne  les  point  tenir.  Ainsy 
ii  m'importe  de  pouvoir  faire  un  fondement  asseure  sur  luy  seul,  lors  mesme  qu'il 
ne  pourroit  plus  en  faire  sur  cette  Couronne, 

Acta  historica  Pol.  T.  IV.  —  Acta  Regis  Johannis  III.  ^ 
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Cest  ^  quoy  je  vous  ay  desj^  charge  de  travailler.   Cest  ce  que  je  vous    or- 
donne  encore-  Et  c'est  en  ce  cas  que  je  vous  permets  de  luy  offrir  et  k  la  Reyne 
a  femme  les  subsides  et  les  gratiffications  capables  de  les  determiner  a  ce  que  je 
desire. 

Dwie  drugie  depesze  brzmią  jak  następuje  : 
Obó^  pod  Gand  i 2  marca.   (Minuta.  —  lviii,  89). 

Monsieur  le  Marquis  de  Bethune.  Je  responds  plus  particulierement  que  je 
n'ay  eu  le  temps  de  le  faire  k  cause  de  mes  marches  continuelles  et  de  mes  occu- 
pations  k  ce  siege  k  vos  lettres  des  3i  janvier,  i,  5  et  9  de  fevrier  Elles  sont 
touttes  sur  deux  pointz  principaux.  L'un  sur  les  mesures  que  vous  preniez  en  cas 
que  Tarmee  de  Livonłe  n'entrast  pas  en  Prusse ,  Tautre  sur  la  manierę  dont  vous 
travaillez  k  porter  le  Roy  de  Pologne  k  seconder  Taction  des  Suedois. 

Sur  le  premier  j'ay  veu  que  vous  aviez  dispose  ce  Prince  a  faire  avancer 
un  corps  de  trouppes  dans  les  places  qu'il  a  plus  voisines  de  la  Pomeranie  af- 
fin  de  causer  de  cette  sorte  plus  d'inquietude  k  TElecteur  de  Brandebourg  et 
le  mettre  hors  d'estat  d'esloigner  ses  forces  de  cette  province.  J'approuve  ce  party 
comme  pouvant  tousjours  estre  utile  a  mon  service  et  voulant  le  regarder  comme 
un  achemłnement  k  un  plus  grand  engagement.  Pour  cela  je  comprens  que  vous 
serez  oblige  de  contribuer,  ainsy  que  vour  avez  commence,  k  la  subsistance  de  ces 
trouppes ,  et  je  desire  tousjours  que  vous  fassiez  envisager  de  plus  grands  avan- 
tages  au  Roy  et  k  la  Reyne  de  Pologne ,  touttes  les  fois  que  par  une  diversion 
plus  forte  ilz  voudront  agir  contrę  FElecteur. 

Aprez  vous  avoir  parle  sur  le  party  que  vous  pourriez  prendre  en  cas  que 
l'armee  de  Livonie  ne  marchast  pas,  j'ay  k  vous  respondre  k  cetfheure  sur  le  cas 
de  son  action  et  de  son  entree  en  Prusse.  Vos  dernieres  lettres  selon  tous  les  advis 
que  vous  aviez  de  Livonie  me  donnent  lieu  de  croire  que  cette  action  est  au- 
jourd'huy  commencee  et  j'attends  de  scavoir  asseurement  par  vos  premieres  depes- 
ches  que  vous  en  aurez  receu  des  nouvelles.  Aussy  vois-je  que  vous  prenez  touttes 
vos  mesures  sur  ce  pied  et  que  c'est  dans  cette  veue  que  vous  me  rendez  conte 
de  celles  que  vous  avez  prises  avec  le  Roy  de  Pologne. 

J'approuve  que  dans  la  crainte  de  voir  tomber  tous  vos  projetz  et  dissiper 
les  trouppes  que  ce  Prince  doit  joindre  k  celles  de  Suede  lorsqu'il  n'en  voudroit 
point  avancer  le  paiement  vous  leur  aiez  faict  payer  leur  subsistance  du  mois  de 
fevrier  et  que  par  cette  mesme  necessite  vous  continuiez  k  les  faire  subsister  jus- 
ques  k  ce  que  vous  voiez,  ce  que  vous  devez  attendre  de  leur  action.  Sy  elles  se 
joignent  k  Tarmee  de  Livonie,  je  trouveray  cette  depense  bien  emploiee  et  j'auray 
sujet  de  me  louer  de  l'assistance  et  de  l'appuy  que  le  Roy  de  Pologne  donnera 
auK  Suedois.  Cest  aussy  en  ce  cas,  ainsy  que  vous  le  marquez,  que  je  ferois  tou- 
cher  k  Paris  la  moitłe  des  deux-cens-mille  francs  de  gratiffication  que  j'ay  promis 
au  Roy  de  Pologne  par  nostre  traicte  et  que  je  continuerois  k  faire  payer  ses 
trouppes  ou  sur  le  pied  des  deux-cens-mille  escus  qui  ont  este  stipules  ou  sur  celuy 
de  la  despense   que  vous   verriez  effective.    Ainsy    vous  voiez  la  conduitte   que  je 
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d^sire  que  vous  teniez ,  soit  que  l'armee  de  Livonie  agisse,  soit  que  les  Suedois 
perdent  par  leur  negligence  une  sy  favorable  occasion  de  se  relever  de  leurs  pertes 
Sy  c'est  le  premier  ii  sera  necessaire  de  continuer,  ou  suivant  le  traicte  ou  sur  tei 
autre  pied  que  vous  jugerez  plus  avantageux  la  subsistance  que  vous  aurez  com- 
mence  de  donner  aux  trouppes  polonoises  et  de  faire  payer  la  moitie  des  gratifi- 
cations  que  le  Roy  et  la  Reyne  de  Pologne  attendent  de  moy. 

Que  sy  c'est  le  dernier  et  que,  contrę  mon  attente,  Tarmee  de  Livonie  n'entre 
point  en  Prusse ,  je  vous  laisseray  k  mesnager  les  conditions  des  deux  partis  que 
le  Roy  de  Pologne  pourroit  prendre  pour  faire  luy-mesme  la  guerre  k  TElęcteur 
de  Brandebourg,  ou  de  luy  en  causer  seulement  i'inquietude  suivant  vostre  projet 
en  faisant  avancer  ses  trouppes  dans  ses  places  plus  voisines  de  la  Pomeranie.  .  .  . 

Sy  ces  mesures  reussissent,  ainsy  que  Je  le  desire,  et  que  Je  recoive  des  mar- 
ques  de  leur  ')  amitie,  Je  voudray  bien  vous  faire  remettre  une  somme  durant  le 
cours  de  cette  annee  pour  distribuer  dans  les  Diettes  selon  qu'ilz  le  Jugent  neces- 
saire et  pour  retenir  par  quelques  gratifications  ceux  que  vous  croiez  avoir  de  plus 
favorables  intentions  pour  moy. 

J'ay  veu  le  traicte  que  vous  avez  faict  avec  le  Sieur  Morstin  pour  me  fournir 
selon  ce  que  J'en  auray  besoin  Jusques  k  la  somme  de  cinq-cens  mille  francs  en 
Pologne  aux  mesmes  conditions  que  Je  le  ferois  remettre  par  des  banquiers.  Je 
pourray  me  servir  de  cette  voye  et  Je  donnę  ordre  dez  cett'heure  de  faire  payer 
au  Sieur  Callieres  ^)  suivant  Tordre  qu'il  en  aura  dudit  grand-Tresorier  et  de  Vous 
la  somme  de  cent  mille  francs  que  vous  avez  prise  de  luy  pour  les  affaires  de  Hon- 
grie.  J'agree  cependant  les  establissements  qu'il  veut  faire  dans  mon  royaume  et 
Je  luy  accorde  avec  plaisir  les  lettres  de  naturalite  qu'il  m'a  demandees  ^). 

Sur  ce,  etc. 

')  Sobieskiego  i  Maryi -Kazimiry. 

*)  Callieres  (de  Callieres,  a  czasem  Decallieres),  były  pełnomocnik  księcia  de  Soissons  w  osta- 
tniej elekcyi,  sprawował  obecnie  interesa  podskarbiego  w.  w  Paryiu. 

^)  Jest  w  archiwum  list  Morsztyna  do  pana  de  Pomponne  (z  Gdańska,  i  stycznia;  LVIII,  2) 
z  prośbą  o  listy  naturalizacyjne. 


^ourlens  3i  marca.   (Minuta.  —  lviii,  ioo). 

Je  suis  trez  satisfaict  de  la  conduitte  que  vous  avez  tenue  pour  disposer  le 
Roy  de  Pologne  k  faire  subsister  sa  cavalerie  dans  ses  Economies  Royalles  en 
Prusse  et  Je  consens  volontiers  aux  quarante  mille  francs  que  vous  avez  promis 
par  mois  pour  la  subsistance  des  deux  mille  hommes  d'infanterie  .  .  .  qu'il  doit 
entretenir  dans  les  places  voisines  de  la  Pomeranie.  .  .  . 

Pour  les  deux  autres  conditions  qu'il  a  demandees  pour  achever  de  le  rem- 
bourser  de  la  depense  qu'il  a  faicte  k  Tentretien  de  touttes  ses  trouppes  et  pour 
le  faire  paier  de  la  gratiffication  que  Je  luy  ay  promise  par  un  traicte  qui  n'est 
point  encore  execute,  mon  intention  est  que,  sans  vous  expliquer  sy  Je  les  accorde 
ou  sy  Je  les  reffuse,  vous  gaignez  insensiblement  du  temps  en  ces  deux  points. .  .  , 

J'approuve  la  gratification  de  mille  ducats  que  vous  avez  faicte  au  grand 
Escuyer  de  Pologne  et  J'approuveray  de  mesme  celle  que  vous  croiez  estre  oblige 
de  faire  .  .  .  au  castellan  de  Posnanie.  .  .  . 
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Lorsąue  TAmbassadeur  de  Suede  se  contentera  de  vos  seuls  offices  pour  ob- 
tenir  du  Roy  de  Pologne  la  levee  de  ąuatre  mille  Polonois,  je  trouveray  bon  que 
vous  les  luy  accordiez ,  mais  prennez  gardę  en  mesme  temps  de  le  faire  de  telle 
sorte  que  vous  n'engagiez  point  ma  parolle  ń  TeKecution  des  conditions. 


Nie  od  rzeczy  będzie  przypomnieć  w  tern  miejscu,  jaką  koleją 
wypadków  polityka  francuska  tak  daleko  zrazu,  jak  wiadomo  czytel- 
nikowi, sięgająca  w  Prusach,  sprowadzoną  została  do  obecnego  skro- 
mnego rezultatu. 

Na  wstępie,  w  traktacie  podpisanym  w  Jaworowie  i3  czerwca 
1675  r.  (T.  I,  str.  210),  pozwala  Sobieski  wymódz  na  sobie  formalne 
zobowiązanie  wypowiedzenia  wojny  elektorowi  brandeburskiemu,  skoro 
tylko  zdoła  zawrzeć  pokój  z  Turcyą.  Z  rzeczywistym  czy  udanym 
udziałem  francuskich  wpływów  pokój  zostaje  zawarty;  ale  teraz  do- 
piero występują  na  jaw  trudności  przywiązane  do  spełnienia  uwarun- 
kowanego tym  pokojem  zobowiązania;  trudności  tak  wielkie,  że,  oce- 
niając je,  gabinet  wersalski  zadowolonym  się  być  mieni,  gdy,  w  dwa 
lata  po  układach  jaworowskich,  udaje  się  wspólnym  usiłowaniom  po- 
sła francuskiego  i  szwedzkiego  wytargować  na  sprzymierzeńcu,  trakta- 
tem w  Gdańsku  podpisanym,  skromniejsze  dużo  zobowiązanie  przy- 
łączenia kilkotysięcznego  korpusu  —  wystawionego  notabene  i  żywio- 
nego na  koszt  Szwecyi  —  do  szwedzkiej  armii,  mającej  zająć  Prusy 
Książęce.  Ale  nowe  trudności,  częścią  niezależne  od  Sobieskiego,  we- 
dług uznania  samych  pełnomocników  francuskich,  częścią,  według  ich 
widzenia  rzeczy,  jemu  przypisać  się  dające,  i  to  nowe  zobowiązanie 
czynią  bezowocnem.  Wtedy  Ludwik  XIV  oświadcza  gotowość  po- 
przestania na  osadzeniu  polskich  zaciągów,  za  swoje  głównie  pienią- 
dze zebranych,  w  twierdzach  pruskich  do  elektora  należących  (str.  10). 
Nie  jest  wszakże  Sobieski  zdolny  wymódz  na  elektorze ,  aby  przyjął 
tę  załogę  (znajdujemy  pod  LVIII,  9,  bez  miejsca  i  daty  kopię  odmo- 
wnej w  tym  względzie  odpowiedzi  ministra  brandeburskiego),  a  na- 
wet wątpliwem,  czy  mu  czyni  na  seryo  tę  propozycyę,  która,  wobec 
dwudziesto-tysięcznej  armii  elektora  stojącej  w  Prusach  Książęcych, 
(str.  8)  nie  miała,  zdaniem  samego  p.  de  Bethune,  żadnego  widoku  po- 
wodzenia. I  oto  kończy  się  obecnie  wszystko  na  osadzeniu  zaciągów 
w  twierdzach  polskich,  » pomieszanych"  wprawdzie,  jak  mówi 
de  Bethune  (str.  39),  z  twierdzami  pruskiemi. 

Z  tego  ogólnego  poglądu  łatwo  przyjśćby  można  do  wniosku,  iż 
w  zakończonej  w  ten  sposób  kampanii  dyplomatycznej  Ludwik  XIV 
odegrał   rolę    bohatera    bajki,   wyciągającego    kasztany  z  ognia,    boć 
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i  teraz  płacić  miał  40,000  fr.  miesięcznie  za  utrzymanie  zaciągów 
tam,  gdzie  zdaje  się  jakoby  interes  własny  Sobieskiego  wymagał,  aby 
były  utrzymane  —  gwoli  zabezpieczeniu  granicy  przed  możliwym,  po 
hałasie  wywołanym  przez  niedoszły  zamach  na  Prusy  Książęce,  od- 
wetem elektora. 

Najpierw  jednak  zauważyć  należy,  iż  napad  ze  strony  elektora 
zajętego  nad  Renem  możliwym  był  zapewne,  ale  mało  prawdopo- 
dobnym. Daleko  prawdopodobniejsze  niebezpieczeństwo  groziło  od 
ściany  południowej,  gdzie  uregulowanie  granic,  wskutek  traktatu  żu- 
rawińskiego,  mogło  dać  powód  do  nieprzewidzianych  w"  traktacie 
uroszczeń  ze  strony  kupiącej  się  tam  potęgi  tureckiej  i  do  nigdy  prze- 
widzieć się  niedających  napadów  ze  strony  uganiających  się  tam  Ta- 
tarów. W  takim  stanie  rzeczy  zabezpieczenie  granicy  pruskiej  było 
prawie  rzeczą  zbytku.  Owoż  nie  było  do  zbytku  sił  i  wypadało  biedź 
z  tem,  co  było,  do  najpilniejszego.  Sobieski  byłby  tedy  pobiegł  na  Ruś, 
a  z  Prusami  byłoby  jakoś  było,  tak  jak  jakoś  było  przez  sto  lat 
jeszcze  z  całą  Polską. 

Tymczasem,  za  bardzo  ograniczone  subsydium  Ludwik  XIV  za- 
chowywał otwartą  furtkę  szczęściu,  gdyby  to  szczęście  skłonić  się 
miało  w  przyszłości  do  sprzyjania  niedoszłym  obecnie  do  skutku  pla- 
nom, zachowywał  niezbędny  dla  utrzymania  Szwedów  w  zawieszo- 
nem  ale  nie  w  porzuconem  przedsięwzięciu  cień  polskiego  przymierza 
i  współudziału,  zachowywał  nadewszystko  wiszącą  nad  głową  elektora 
i  niepozwalającą  mu  odciągnąć  nad  Ren  dość  znacznych  sił  wojen- 
nych, groźbę  napaści. 

Pamiętać  nakoniec  należy,  iż  Ludwik  XIV  zobowiązywał  się  teraz 
do  płacenia  subsydium  miesięcznego  w  sumie  40,000  fr.,  tak  samo  jak 
Jan  III  zobowiązywał  się  przed  dwoma  laty  do  wypowiedzenia  wojny 
elektorowi,  tak  samo  jak  w  tej  epoce  zobowiązywano  się  wszędzie 
i  do  wszystkiego.  Tak  jak  Ludwik  XIV  nie  zobaczył  nigdy  sztanda- 
rów polskich  powiewających  przeciwko  sztandarom  pruskim,  tak  też 
i  Sobieski  nie  zobaczył  nigdy  przyrzeczonego  w  Gdańsku  subsydium, 
aczkolwiek  z  obowiązku  utrzymania  załóg  w  twierdzach  wymienio- 
nych umową  wywiązał  się  tym  razem  sumiennie. 
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O  rzeczach  węgierskich  po  ostatnich  wiadomościach  przesłanych 
w  depeszach  pana  de  Bethune  z  d.  21  stycznia,  nie  mamy  w  lutym 
i  w  pierwszej  połowie  marca  1678  r.  nic  bardzo  ważnego  do  zano- 
towania. Pod  datą  18  lutego  (do  Ludwika  XIV,  Gdańsk;  LVIII,  62, 
oryginał)  donosi  ambasador  o  wzrastających  kłótniach  między  po- 
wstańcami (T.  I,  str.  451).    Pod  datą  23  tegoż  miesiąca  pisze: 

n)o  Ludmka  XIV.  Gdańsk.    (Oryginał.- lviii,  71). 

Le  grand-Mareschal  Lubomirski,  frere  du  Chevalier  du  mesme  nom,  tes- 
moigne  se  vouloir  detascher  du  party  de  TEmpereur  pour  suivre  les  sentiments 
de  son  frere.  Sy  je  peux  m'asseurer  de  son  amitie  et  me  servir  de  ses  biens  de  Hon- 
grie  ou  ii  a  i3  villes  et  une  grandę  etendue  de  pays,  je  suis  persuade  que  V.  M. 
ne  trouvera  pas  mauvais  que  je  Tengage  dans  les  interestz  de  la  France  ayant 
desjk  commence  par  sa  familie  k  prendre  quelques  mesures  avec  luy  (str.  21). 


W  depeszy  z  28  lutego  (do  p.  de  Pomponne ,  Gdańsk ;  LVIII, 
78,  oryginał)  widzimy,  że  Hohół,  hetman  kozacki,  oświadcza  się  z  go- 
towością wyprawienia  2,000  i  więcej  kozaków  do  Węgier. 

W  miesiącu  marcu  znajdujemy  kopię  ratyfikacyi  traktatu  zawar- 
tego przez  pana  de  Bćthune  z  księciem  Siedmiogrodzkim  i  powstań- 
cami węgierskimi,  dnia  3i  maja  1677  roku  (T.  I,  str.  897).  Podpi- 
sany na  akcie:  Michael  Teleki  sup.  dux  belli.    Data:  8  marca   1678. 

Znajdujemy  dalej  kopię  (LVIIIj  87)  listu  biskupa  krakowskiego 
do  Jana  III,  bez  miejsca  i  daty.  Biskup  w  energicznych  wyrazach 
powstaje  na  zaciągi  zbierane  w  Polsce  za  pieniądze  obcego  mocarza, 
a  przeciwko  katolickiemu  i  w  zgodzie  z  Polską  żyjącemu  sąsiadowi. 
Mowa  tu  o  zaciągach  węgierskich. 

Przychodzimy  wreszcie  do  ważniejszej  depeszy  ambasadora  z  i5 
marca  (do  Ludwika  XIV;  LVIII,  91,  oryginał).  Depesza  ta  datowana 
z  Warszawy,  dokąd,  podążając  za  Sobieskim  spieszącym  jak  wiemy 
z  Gdańska  na  Ruś,  przybył  w  tym  czasie  ambasador.  O  przejeździe 
dworu  polskiego  przez  stolicę  mamy  zresztą  tylko  następującą  krótką 
wzmiankę  w  liście  zaniedbanego  przez  nas  od  dość  dawna  pana 
Baluze. 

»La  cour  de  Pologne  —  pisze  on  pod  datą  18  marca  (do  p.  de  Pomponne, 
Warszawa ;  LVIII,  94,  własnoręcznie)  —  est  ó  present  ń  Wilanów,  une  lieue  et 
demie  d'icy,  oti  le  Roy  faict  bastir  une  maison  qui  n*est  pas  k  la  veritć  la  plus 
belle  chose  du  monde,  mais  S.  M.  s'y  plaist.« 
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Pana  Baluze  zaniedbaliśmy  dlatego,  że,  jak  on  sam  wspomina 
w  każdym  niemal  liście,  oddalenie  od  dworu  nie  pozwalało  mu  mieć 
ani  świeżych,  ani  dokładnych  wiadomości.  Jednakże  już  przed  rokiem 
w  pierwszych  dniach  czerwca  1677,  po  świeżym  wyjeździe  pana  de 
Bethune  z  Warszawy  (T.  I ,  str.  897),  pisał  (do  pana  de  Pomponne, 
Warszawa  4  czerwca  1677;  LV,  74,  własnoręcznie): 

»Mr.  de  Bethune  .  ,  .  m'a  dit  vouloir  prendre  confiance  en  moy  et  je  recois 
cet  honneur  comme  je  le  doibs.« 

Przyczem  dodawał: 

»I1  ne  s'est  pas  ouvert  k  moy  sur  certaine  negociation  (ma  oczywiście  p.  Ba- 
luze na  myśli  sprawę  węgierską)  qu'il  a  fort  a  coeur,  parce  qu'il  croit,  k  mon  advis, 
que  je  n'en  scay  rien,  ou  qu'il  ne  veut  pas  que  j'y  entre.  Je  n'en  ay  pas  la  moindre 
demangeaison.u 

Obecnie  zaś  z  tryumfem  donosi,  że  mu  ambasador  powrócił 
zaufanie,  które  mu  od  tylu  lat  odebrano.  Wszelako  ani  po  tamtym 
ani  po  tym  liście  to  powrócone  zaufanie  nie  zdradza  się  —  przynaj- 
mniej w  będących  w  naszem  ręku  źródłach  —  jakimś  czynniejszym 
udziałem   w  dyplomatycznej  akcyi. 

Wracając  się  do  wzmiankowanej  wyżej  depeszy  ambasadora 
z  i5go  marca,  dowiadujemy  się  z  niej,  że  Porta  zabroniła  baszom 
zarządzającym  jej  posiadłościami  węgierskiemi  mieszać  się  do  spraw 
węgierskich.  Zatem  sprawy  te  zawisły  obecnie  w  zupełności  na  Te- 
lekim,  który  też  stawia  coraz  to  trudniejsze  warunki. 

wOutre  ces  difficultes  —  dodaje  ambasador  —  je  ne  dois  pas  cacher  ^  V.  M. 
que  j'ay  decouvert  que  le  Roy  et  la  Reyne  de  Pologne,  voyant  que  jusques  ^  pre- 
sent  Taffaire  de  Hongrie  ne  leur  a  rapporte  aucune  utilite  et  voulant  peut-estre  re- 
duire  V.  M.  i  leur  y  faire  trouver  des  avantages  particuliers,  ont  traverse  secrete- 
ment  mes  levees,  ce  que  i'ay  creu  devoir  dissimuler  pour  bien  des  raisons.« 

Z  tem  doniesieniem  pana  de  Bethune  sprawa  węgierska  wchodzi 
w  zwrot  nowy,  w  którym,  stosownie  do  zwykłego  sobie  sposobu  po- 
stępowania, Sobieski  skrycie  dotychczas  sprzyjający  tej  sprawie,  skry- 
cie sprzeciwiać  się  jej  będzie;  Marya-Kazimira  zaś  z  otwartej  przy- 
jaciółki w  jawną  nieprzyjaciółkę  się  zamieni.  Działo  się  to  już  w  tej 
chwili,  a  działo  się,  jak  słusznie  zgadywał  p.  de  Bethune,  dla  przy- 
spieszenia opóźniającej  się  odpowiedzi  na  żądania  wyrażone  w  listach 
Sobieskiego  i  Maryi-Kazimiry  z  4  i  5  stycznia  b.  r.  i  w  załączonym. 
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memoryale.  Dziać  się  będzie  później  dla  okazania  niezadowolenia 
z  otrzymanej  odpowiedzi  i  dla  skłonienia  Ludwika  XIV  do  większego 
uwzględnienia  życzeń  obojga  małżonków.  To  nas  naprowadza  do  za- 
pytania, co  się  stało  z  owemi  listami  i  z  owym  memoryałem.  Jak 
dopieroco  nadmieniliśmy,  zostały  one  wysłane  w  pierwszych  dniach 
stycznia  b.  r.  (T.  I,  str.  463  i  nast.),  ale  odpowiedź  Ludwika  XIV  na- 
deszła ,  z  przyczyn  których  wyjaśnienie  znajdziemy  niżej ,  dopiero 
w  drugiej  połowie  marca.  To  tłómaczy  nas,  dlaczego  ociągaliśmy  się 
do  tej  pory  z  podaniem  jej  czytelnikowi.  Obecnie  wypada  nam  zro- 
bić ogólny  przegląd  korespondencyi ,  w  tym  przedmiocie  z  gabinetu 
francuskiego  wysłanej. 

Najpierwej  znajdujemy  odpowiedź  pana  de  Pomponne  na  depeszę 
pana  de  Beihune  z  3i   grudnia   1677  (T.  I,  str.  465): 

St.  Germain  20  stycznia.     (Minuta  —  lviii,  27). 

Sy  le  Yoyage  du  gentilhomme  que  vous  mandez  devoir  estre  envoye  par  le 
Roy  et  par  la  Reyne  de  Pologne  est  seulement  pour  demander  de  Targent  en  con- 
seąuence  de  Taffaire  de  Hongrie,  vous  jugerez  aisement  que  le  cas  porte  par  le 
traicte  n'estant  point  arrive  auąuel  le  Roy  de  Pologne  devoit  contribuer  k  cette 
diversion,  ii  ne  nous  sera  pas  difficile  de  nous  deffendre  de  cette  demande.  Mais 
Leurs  Majestez  Polonoises  ont  un  moyen  bien  plus  naturel  d'obtenir  ce  qu'elles 
demandent  de  S.  M.,  sy  elles  veulent  faire  une  veritable  diversion  en  Prusse,  ainsy 
que  S.  M.  vous  Ta  mande  ii  y  a  huit  jours.  En  ce  cas  vous  avez  veu,  Monsieur, 
que  S.  M.  vous  permet  de  leur  accorder  une  somme  considerable  k  laquelle  toutte- 
fois  vous  ne  monterez  que  par  degrez.  .  .  . 

Pentends  parler  que  M.  d'Arquien  faict  estat  d'aller  en  Pologne,  mais  vous 
croyez  aisement  qu'il  ira  en  ce  cas  avec  sa  seule  mission  et  vous  avez  trop  bonne 
opinion  du  discernement  de  S.  M.  pour  les  personnes  qu'elle  employe,  pour  croire 
qu'elle  mette  ses  affaires  en  de  telles  mains. 

Je  ne  vous  respondray  pas  des  desseins  de  Mr.  de  Marseille;  je  vous  diray 
seulement  qu'il  me  paroistroit  difficile  qu'il  pust  reussir  dans  ceux  qu'il  pourroit 
former  sur  ce  sujet. 


Za  tą  depeszą  poszła  następująca  Ludwika  XIV : 

St.  Germain  4  lutego.    (Minuta,  —  lviii,  47). 

Depuis  avoir  receu  vostre  depesche  par  Tordinaire,  le  gentilhomme  que  le  Roy 
et  la  Reyne  de  Pologne  ont  depesche  est  arrive  auprez  de  moy,  et  m'a  remis  les 
lettres  dont  ii  estoit  charge.  Ce  que  i'y  ay  pu  voir  a  este  la  part  que  ce  Prince 
et  cette  Princesse  me  donnent  du  mariage  de  la  Demoiselle  d'Arquien  avec  le  Chance- 
lier  de  la  Couronne  et  les  recommandations  qu'ilz  me  font  pour  le  Marquis  d'Ar- 
quien.    Une  partie   de  la  lettre    de  la  Reyne  de  Pologne    est  chiffree  et  un  grand 
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memoire  qui  y  est  joint  Test  tout  entier.  Mais  comme  elle  s'est  servie  d'un  chiffre 
qui  n'est  point  dans  ma  secretairie  d'estat,  quelque  ordre  que  j'ay  donnę  que  Ton 
prist  soin  de  Ty  ciiercher  exactement,  j'ignore  ce  qui  y  est  compris.  Cest  ce  que 
vous  pourrez  luy  tesmoigner  en  attendant  que  je  luy  responde  sur  la  part  qu'elle 
m'a  donnee  du  mariage  de  sa  soeur. 

Ce  n'est  pas  que  je  ne  puis  assez  juger  aprez  ce  que  vous  m'en  mandez  que 
ce  memoire  contient  peut-estre  les  pretentions  dont  le  Roy  et  la  Reyne  de  Pologne 
vous  ont  parle  et  auxquelles  vous  avez  veu  qu'irestoit  aise  de  respondre.  Loin 
de  faire  difficulte  de  luy  faire  payer  deux-cens  mille  escus  pour  la  diversion  de  Hon- 
grie  selon  le  traicte  que  nous  avons  ensemble,  je  feray  cette  depense  avec  plaisir 
toultes  les  fois  que,  conformement  aux  engagemens  qu'il  en  a  pris  avec  moy,  ii 
Youdra  fortifier  cette  diversion  des  trouppes  qu'il  avoit  promis  de  joindre  aux  mes- 
contants.  II  en  est  de  mesme  de  Taffaire  de  Prusse.  J'aura)  un  extresme  plaisir  de  tenir 
ma  parolle  lorsqu'il  executera  celle  qu'il  m'a  donnee  par  le  mesme  traicte  qu'il  join- 
dra  un  corps  de  six  mille  hommes  ń  Tarmee  de  Suede  et  qu'il  se  mettra  en  estat 
de  favoriser  cette  guerre  contrę  TElecteur  de  Brandehourg.  Ce  rera  alors  que  dans 
les  termes  dont  nous  sommes  convenus,  j'auray  soin  de  luy  faire  toucher  et  les 
deux  cens  mille  francs  et  les  deux  cens  escus  qui  sont  portes  par  le  traicte.  Je  dois 
attendre  de  son  equite  qu'il  ne  demandera  pas  davantage  de  moy  et  qu'il  se  con- 
tentera  que  je  fasse  une  despense  considerable  pour  une  assistance  reelle.  Vous 
avez  veu  mesme  que  je  vous  ay  permis  de  ne  pas  attendre  jusques  aprez  l'action 
commencee  ci  luy  faire  payer  le  premier  quartier  de  ses  subsides  et  que  je  me 
suis  contente  pour  vous  en  donner  la  liberte,  que  vous  vissiez  ses  trouppes  en 
marche  pour  joindre  Tarmee  de  Suede.  Du  reste  je  ne  scais  quel  autre  traicte  par- 
ticulier  la  Reyne  de  Pologne  dit  avoir  signe  avec  rEvesque  de  Marseille,  puisque 
je  n'en  connois  point  d'autre  que  celuy  que  vous  avez  signe  ensemble  ^).  Taschez 
par  les  offres  que  vous  ferez  de  Taccomplir  ponctuellement  de  destourner  de  nou- 
velles  demandes  qui  pourroient  vous  estre  faictes.  Je  ne  dois  pas  croire  que  le  Roy 
de  Pologne  voulust  tirer  un  autre  avantage  de  quelques  facilites  qu'il  vous  a  don- 
nees  pour  former  la  diversion  de  Hongrie  que  le  plaisir  de  m'avoir  donnę  une 
marque  fort  agreable  de  son  amitie.  Mais  lorsqu'il  appuiera  plus  fortement  mes 
interestz  je  veux  bien  qu'il  attende  les  moyens  que  je  luy  donneray  volontiers  d'en 
soustenir  la  depense. 

^)  Ustęp  ten  odnosi  się  nie  do  memoryału  niecyfrowanego  jeszcze,  jak  nadmienia  Ludwik  XIV 
i  w  którym  zresztą  żadnej  o  osobnym  traktacie  wzmianki  niema ,  ale  do  ustnych  oświadczeń  króla 
i  królowej,  powtórzonych  w  depeszy  pana  de  Bethune  (T.  I,  str.  474).  Oświadczenia  te  zgodne, 
jak  o  tem  wspomnieliśmy,  wogólą  z  treścią  memoryału ,  rozeszły  się  z  nią  jakoby  w  tym  jednym 
względzie.  Oznajmiają  mianowicie  królewscy  małżonkowie:  »qu'ils  ne  pourront  plus  entrer  dans 
TafFaire  de  Hongrie ,  a  moins  d'une  reponse  de  la  cour  qui  leur  fist  trouver  en  mesme  temps  leur 
avantage  et  leur  sćurete;  qu'ilz  avoient  creu  jusąues  a  present  avoir  entieres  Tun  et  Tautre  par  un 
traicte  qu'ilz  estoient  sćurs  avoir  signe  avec  M  de  Marseille  et  dont  je  devois  avoir  connoissance, 
laquelle  (sic)  cependant  ne  se  trouvoit  point,  quelque  diligence  qu'ilz  eussent  apporte  a  le  chercher.« 
Jakie  mogło  być  znaczenie  tej  nowej  pretensyi  w  taki  przypadkowy  niejako  sposób  objawionej ,  ża- 
dnym istotnie  dowodem  niepopartej ,  w  memoryale  jednocześnie  zredagowanym  miejsca  nieznajdują- 
cej  i  zaniedbanej  następnie,  tak  dalece,  ii  żadnej  o  niej  w  dalszej  korespondencyi  wzmianki  nie  znaj- 
dujemy —  zgadnąć  trudno.  Prawdopodobieństwo  istnienia  traktatu,  o  którym  królewscy  małżonkowie 
»są  pewni,  że  go  podpisali,"  ale  którego  »odszukać  nie  mogą,«  nie  zdaje  się  nam  wielkiem  —  nawet 
przy  należytym  względzie  na  często  przez  samego  pana  de  Bethune  oskarżany  nieporządek  kancelaryi 
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królewskiej.  Zkądinąd  cel  zmyślenia,  które  więc  przypuszczonym  być  musi,  czy  to  ze  strony  Jana  III 
i  Maryi- Kazimiry,  czy  to  ze  strony  pana  de  Bethune,  nie  daje  się  łatwo  domyśleć.  W  każdym  jednak 
razie  mamy  do  czynienia  z  prostym  epizodem  dyplomatycznym  bez  żadnej  historycznej  doniosłości 
i  dlatego  odnoszący  się  doń  ustęp  depeszy  z  6  stycznia  opuściliśmy  w  swojem  miejscu,  aby  niepo- 
trzebnego zamieszania  uniknąć  i  tutaj,  w  zestawieniu  z  ustępem  depeszy  francuskiego  monarchy,  od- 
razu  całą  tę  sprawę  na  bok  usunąć. 


Jednocześnie  de  Pomponne  pisze : 
St.  Germain  4  lutego.    (Minuta.  —  lviii,  48). 

Soyez  fort  asseure  que  tout  ce  qu'il  y  aura  d'affaires  en  Pologne  passera 
uniąuement  par  vos  mains,  et,  ń  dire  le  vray,  ii  seroit  fort  injuste  que  personne 
prist  part  a  la  gloire  des  services  que  vous  y  avez  rendus.  Je  puis  vous  dire  avec 
verite  qu'ilz  sont  trez-agreables  k  S.  M. 

II  faudra  s'il  vous  plaist,  Monsieur,  que  vous  ayez  soin  de  faire  envoyer  la 
clef  du  chiffre  sans  laquelle  le  memoire  de  la  Reyne  de  Pologne  est  inutile.  Je 
remettray  jusques  Ici  ń  vous  redepescher  ce  gentiłhomme. 

Zgłosił  się  jednak  niebawem  z  potrzebnym  kluczem  biskup  Mar- 
sylijski ,  ale  donosząc  o  tem  ambasadorowi  pod  datą  12  lutego  (Se- 
zanne;  LVIII,  55,  minuta),  oświadcza  pan  de  Pomponne,  że  jeszcze 
memoryału  odcyfrować  nie  zdążono.  W  tydzień  później  dopiero  w  przy- 
toczonej już  przez  nas  w  części  depeszy  Ludwika  XIV  z  20  lutego 
(str.  41),  którą,  jak  wierny^  dopiero  22  marca  odebrał  ambasador, 
czytamy : 

wDepuis  cette  depesche  escritte  je  me  suis  faict  rapporter  le  memoire  que 
la  Reyne  de  Pologne  m'a  envoye  et  qui  n'a  pu  estre  dechiffre  que  durant  ce  vo- 
yage  parce  que  le  chiffre  n'en  avoit  pas  este  connu  plus  tost.  J'y  ay  veu  un  ample 
recit  de  touttes  les  marques  que  cette  Princesse  me  rapporte  qu'elle  et  le  Roy  son 
mary  m'ont  donnees  de  leur  amitie,  autant  dans  la  diversion  de  Hongrie  que  dans 
celle  qui  avoit  este  concertee  du  coste  de  la  Prusse.  Je  suis  tellement  sensible  aux 
tesmoignages  que  je  recois  de  Taffection  de  mes  alliez  que  j'ay  veu  avec  plaisir 
qu'elle  m'en  ayt  rappelle  le  souvenir.  Aussy  de  mon  coste  crois-je  n'avoir  point 
manque  aux  promesses  que  je  luy  avois  faictes.  J'ay  tousjours  este  prest  d'accom- 
plir  les  conditions  du  traicte  que  nous  avons  ensemble,  et  comme  la  promesse  des 
deux  cens  mille  livres  k  cause  de  la  paix  et  les  deux  cens  mille  escus  pour  la  guerre 
de  Prusse  estoient  attaches  au  temps  que  ce  Prince  seroit  entre  efFectivement  en 
action,  je  souhaiterois  fort  de  m'estre  desjźi  trouve  en  estat  de  les  luy  faire  payer. 
II  en  est  de  mesme  de  la  guerre  de  Hongrie  pour  laquelle  je  m'estois  seulement 
oblige  de  payer  des  subsides  lorsque  le  Roy  de  Pologne  s'engageroit  contrę  l'Em- 
pereur  par  luy-mesme.  Mais  comme  jusques  k  cett'heure  elle  s'est  faicte  seulement 
par  les  trouppes  que  vous  avez  levees,  je  ne  dois  pas  croire  qu'il  voulust  mettre 
k  ce  prix  les  simples  facilites  qu'il  y  a  donnees. 
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Ces  pointz  sont  ceux  ń  peu  prez  sur  lesąuelz  la  Reyne  de  Pologne  insiste 
le  plus  dans  son  memoire.  Mais  elle  s'y  attache  particulierement  pour  obtenir  de 
moy  que  je  veuilie  accorder  la  dignite  de  Duc  et  Pair  de  France  au  Marąuis  d'Ar- 
quien  son  pćre.  Je  dois  vous  dire,  mais  pour  vous  seul,  que  j'en  ay  une  sy  grandę 
repugnance  qu'elle  ne  peut  estre  surmontee  que  par  des  raisons  d'une  extresme 
importance  pour  mon  service.  Ainsy  cette  affaire  doit  estre  en  quelque  sorte  la 
derniere  que  vous  ayez  k  traicter.  La  premićre  doit  estre  de  porter  le  Roy  de  Po- 
logne cl  faire  la  guerre  k  TElecteur  de  Brandebourg.  II  le  peut  en  deux  manieres, 
Tune  conjointement  avec  le  Roy  de  Suede,  Tautre  par  luy-mesme.  Mais  en  l'un 
et  Tautre  cas,  je  demanderois  qu'il  se  declarast,  et  ii  a  toutte  sorte  de  justice  et 
de  raison  de  le  faire  par  Toccasion  que  luy  en  donnę  la  Prusse  Ducalle  qui  a  este 
usurpee  sur  la  Pologne  et  qu'il  pourroit  aujourd'huy  y  reunir. 

Peut-estre  que  la  conduitte  que  la  Suede  a  tenue  jusques  k  cett'heure  sera 
telle  encore  qu'elle  laissera  Tarmee  de  Livonie  inutile  et  qu'ainsy  le  Roy  de  Po- 
logne ne  pourroit  point  joindre  ses  armes  aux  siennes.  Cest  en  ce  cas,  ainsy  que 
je  Yous  Tay  desjń  mande,  que  j'attendrois  de  son  amitre  et  de  son  alHance  qu'il 
se  declarast,  ainsy  qu'il  s'y  est  expressement  engage  par  son  traicte,  contrę  TElec- 
teur  de  Brandebourg.  Ge  ne  seroit  mesme  ąu'k  cette  condition  que  je  pourrois  me 
resoudre  a  accorder  ce  que  la  Reyne  de  Pologne  demande  de  moy  en  faveur  de 
son  pere.  Aussy  devez-vous  luy  insinuer  cet  article  comme  un  de  ceux  qui  pour- 
roient  entrer  dans  le  traicte  que  le  Roy  de  Pologne  feroit  avec  moy  pour  entre- 
prendre  la  guerre.  Autrement  je  remetz  k  vostre  adresse  de  faire  connoistre  k  la 
Reyne  de  Pologne  les  difficultez  qui  se  rencontrent  k  la  grace  qu'elle  desire  et  de 
la  luy  faire  considerer  comme  sy  grandę  qu'elle  juge  elle-mesme  qu'elle  pourroit 
seulement  estre  la  suitte  d'un  nouvel  engagement  que  le  Roy  de  Pologne  prendroit 
avec  moy. 

Cest  ce  qui  faict  qu'en  respondant  aux  lettres  qu'elle  et  le  Roy  son  mary 
m'ont  escrittes,  je  me  remetz  sur  vous  k  ce  que  vous  respondrez  de  ma  part  aux 
choses  dont  ilz  m'avoient  escrit,  excepte  sur  le  mariage  du  Chancelier  de  la  Cou- 
ronne  avec  la  Damlle  d'Arquien  dont  je  leur  tesmoigne  mon  agrement. 

Yous  Yoyez  par  ce  que  je  vous  mande  que  mon  intention  est  tousjours  d'ob- 
server  exactement  les  traictez  que  j'ay  avec  le  Roy  de  Pologne.  Lorsqu'il  aura 
commence  Taction,  ainsy  qu'il  me  Ta  promis  je  luy  feray  volontiers  payer  les  sub- 
sides  et  les  deux  cens  mille  francs  que  vous  et  rEvesque  de  Marseille  avez  stipules 
avec  luy.  Que  sy  contrę  Tesperance  qu'il  en  a  eue  jusques  k  cett'heure,  mais  que 
j'ay  touttefois  raison  de  conserver  plus  que  jamais,  le  Roy  de  Suede  ne  portoit  pas 
ses  armes  en  Prusse  contrę  TElecteur  de  Brandebourg,  j'attendrois  que  le  Roy  de 
Pologne  Youdroit  bien  le  faire  par  luy-mesme ;  ce  seroit  alors  que  pour  les  dis- 
poser  plus  aisement  vous  employeriez  la  veue  d'une  gratification  presente  auprez 
de  luy  et  de  la  Reyne  de  Pologne,  et  que  je  voudrois  bien  vaincre  ma  repugnance 
sur  la  Duche  et  pairie  en  faveur  du  Marquis  d'Arquien.  Je  dois  vous  faire  remar- 
quer  touttefois  qu'en  ce  cas  mesme  vous  devriez  faire  connoistre  k  la  Reyne  de 
Pologne  que  je  ne  pourrois  faire  pour  luy  que  ce  que  j'ay  faict  pour  d'autres  per- 
sonnes  de  mon  royaume,  dont  vous  avez  mesme  des  exemples  dans  vostre  maison, 
c'est-ó-dire  de  luy  donner  touttes  les  lettres  necessaires  avec  promesse  de  n'en 
point  faire  passer  au  Parlement  pour  aucun  autre  qu'elles  ne  le  fussent  pour  luy. 
J'adjousteray  seulement  que  comme    je  ne  veux  rien    faire    sur  ce  sujet    qu'au  cas 
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oD  le  Roy  de  Pologne  declarast  la  guerre  ó  l'Electeur  de  Brandebourg ,  soit  par 
luy  seul,  soit  conjointement  avec  le  Roy  de  Suede,  je  promettrois  encore  ^  cette 
condition  de  faire  enregistrer  les  lettres.  Je  ne  vous  permetz  touttefołs  de  m'en- 
gager  k  cette  derniere  circonstance  qu'aprez  avoir  faict  tous  vos  effortz  pour  vous 
faire  contenter  la  Reyne  de  Pologne  des  simples  lettres  et  lorsąue  vous  verriez 
les  choses  reduittes  k  une  telle  extresmite  que  la  guerre  contrę  Brandebourg  seroit 
attachee  k  cette  seule  condition. 

Du  reste  je  ne  change  rien  aux  ordres  que  je  vous  ay  desjń  donnes  que 
lorsque  vous  auriez  perdu  toutte  esperance  d'engager  le  Roy  de  Pologne  ń  prendre 
les  armes  vous  obtinssiez  au  moins  de  luy  qu'il  donnast  une  telle  inquietude  k 
l'Electeur  de  Brandeburg  qu'il  le  reduisist  ó  n'oser  s'esloigner  de  ses  frontieres.« 

Minuty  listów,  w  których  Ludwik  XIV  osobiście  odpowiada  na 
listy  Sobieskiego  i  Maryi-Kazimiry,  nie  znajdują  się  w  archiwum  dla 
prostej  przyczyny,  tj.  dlatego,  że  listy  te  były  własnoręczne.  Jest  tylko 
minuta  listu  pana  de  Pomponne  do  Maryi-Kazimiry  z  d.  20  lutego 
(LVIII,  66),  w  którym  minister,  oświadczając ,  iż  ma  od  króla  pole- 
cone odpowiedzieć  na  żądania  królowej  w  listach  z  4  i  5  stycznia 
i  w  memoryale  wyrażone,  ogranicza  się  na  zapewnieniu,  że  jego  pan 
ma  najlepsze  chęci,  on  sam  zaś  radby  jak  najwięcej  zrobić  dla  kró- 
lowej. Jak  widzimy  była  to  odpowiedź  czysto  dla  formy.  Jeszcze 
mniej  znaczące  były  własnoręczne  listy  Ludwika  XIV,  skoro,  jak  sam 
Ludwik  XIV  pisze,  odsyłał  w  nich  i  króla  i  królową  do  ambasadora. 
Ambasador  więc  miał  dać  właściwą  odpowiedź;  dlatego  Ludwik  XIV 
tak  dobitnie  tłómaczy  mu  swoje  życzenia,  a  w  następnej  swej  depe- 
szy z  12  marca  (str.  42),  kładąc  osobliwy  nacisk  na  szczegół  snąć 
najwięcej  go  obchodzący,  po  dwakroć  pisze : 

.  .  .  »C'esl  en  ce  cas  d'une  declaration  expresse  de  guerre,  ainsy  que  je  vous 
l'ay  mande ,  que  je  suis  capable  de  surmonter  rextresme  repugnance  que  j'auray 
tousjours  k  accorder  k  la  Reyne  de  Pologne  ce  qu'elle  me  demande  en  faveur  de 
son  Pere.  Vous  aurez  soin  de  (le)  luy  insinuer  adroittement  et  contribueres  autant 
qu'il  sera  en  vous  k  adoucir  les  plaintes  peu  fondees  que  vous  me  marques  qu'elle 
vous  k     diverses  fois    renouvellees." 

I  znowu  w  tej  samej  depeszy: 

.  .  .  »Vous  remarquerez  seuleraent  que  c'est  dans  le  seul  cas  d'une  declaration 
de  guerre  contrę  cet  Electeur  que  je  puis  me  vaincre  sur  la  Duche  en  faveur  du 
Marquis  d'Arquien  et  c'est  en  ce  seul  cas  que  vous  la  pourrez  promettre  k  la  Reyne 
de  Pologne. « 

Zobaczmy  teraz,  co  odpisał  ambasador  po  odebraniu  takiego 
polecenia : 
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*Z)o  Ludwika  XIV.   8  mil  od  Lublina  22  marca.   (Oryginał.  —  Lvin,  96). 

(Początek  depeszy  traktujący  o  sprawie  pruskiej  opuszczamy  na  teraz). 

...  a  Tesgard  de  ce  que  Yostre  Majeste  m'ordonne  de  mesnager  avec  la  Reyne 
de  Pologne  sur  la  deraande  qu'elle  luy  a  faicte  en  faveur  de  Monsieur  son  pere. 
J'aurois  bien  souhaitte  que  cette  commission  eust  peu  passer  par  d'autres  mains 
que  les  miennes,  car  je  suis  certain,  estant  persuadee  au  point  ou  elle  Test,  que 
Yostre  Majeste  ne  luy  peut  refuser  la  Duche  pour  M.  Darquin,  qu'elle  recevra 
avec  chagrin  et  emportement  les  conditions  auxquelles  Yostre  Majeste  attache  cette 
grace  et  m'imputera  d'autant  plustost  les  difficultes  qu'elle  trouvera  dans  cette  af- 
faire  que  j'ay  tousjours  pris  soin  de  luy  faire  connoistre  combien  cette  dignite  de- 
mandoit  davantages  tant  pour  la  personne  que  pour  la  terre  qui  la  doit  porter. 

De  sorte,  Sire,  que  je  n'auray  pas  peu  d'afFaires  au  retour  du  gentilhomrpe 
polonois,  de  soustenir  la  premierę  in:ipetuosite  de  la  Reyne  de  Pologne,  laquelle, 
estant  trez  violante  dans  touttes  ses  passions,  ne  deviendra  que  plus  ardente  dans 
la  poursuitte  de  son  dessein  et  pourra  se  porter  k  troubler  les  affaires  de  Yostre 
Majeste,  croyant  reussir  plus  facilement  dans  la  conjoncture  presente  par  le  besoin 
que  Ton  peut  avoir  d'elle  et  j'aprehenderois  d'autant  plus  qu'elle  ne  fist  entrer  son 
mari  dans  son  resentiment  qu'il  se  verra  frustre  de  son  coste  de  Tesperance  qu'il 
avoit  de  toucher  une  partie  des  deux  cens  mille  livres  qui  luy  avoient  este  pro- 
mises  en  faveur  de  la  paix. 

Car  quoyque  Yostre  Majestó  soit  bien  fondee  dans  son  traicte  k  ne  les  luy 
payer  que  l'action  ne  soit  commencee,  ii  pretendra  sans  doute,  ainsy  qu'il  me  l'a 
faict  entendre  plusieurs  fois,  qu'ayant  satisfaict  de  sa  part  audit  traicte  et  Tin- 
execution  ne  venant  pas  de  luy  que  Yostre  Majeste  ne  luy  peut  refuser  laditte 
gratification. 

(^uand  k  Taffaire  de  Hongrie,  quoyque  je  puisse  dire  avec  veritć  que  tout  le 
fardeau  et  toutte  la  haine  soit  tombee  sur  moy,  sur  M.  le  Chancelier  Lubomirski 
et  sur  les  autres  amys  que  j'ay  engages,  Sa  Majeste  Polonoise  n'estant  entree  que 
dans  la  conclusion  d,u  traicte,  je  ne  laisse  pas  de  voir  par  la  conduitte  que  l'on 
tient  secrettement  dans  cette  affaire,  que  Leurs  Majestez  Polonoises  desirent  en  tirer 
de  ravantage  ou  qu'ilz  la  feront  perir  pour  apaiser  le  bruit  et  lesclat  que  les 
plaintes  de  la  Cour  de  Romę  et  de  TEmpereur  excitent  dans  tout  ce  royaume,  ce 
qui  m'oblige,  Sire,  de  faire  connoistre  k  Yostre  Majeste  pour  le  seul  interest  de 
son  service  que,  sy  elle  veult  soustenir  ces  deux  affaires,  ii  fault  qu'il  luy  en  couste 
une  gratification  prćsente  pour  le  Roy  et  pour  la  Reyne  de  Pologne ,  laquelle  je 
ne  determine  point  et  que  je  tascheray  de  mesnager,  sy  Yostre  Majeste  Taccorde, 
autant  que  je  pourray;  mais  je  vous  parlerois,  Sire,  contrę  la  verite  sy  je  flattois 
Yostre  Majeste  que  cette  cour  icy  peust  estre  retenue  icy  plus  longtemps  sur  des 
esperances  et  sans  quelque  realite. 

Nie  pora  jeszcze  teraz,  abyśmy  zobaczyli,  jak  dalece  usprawie- 
dliwione zostały  obawy  ambasadora  co  do  sposobu,  w  jakim  odpo- 
wiedź Ludwika  XIV  przyjętą  będzie  przez  Maryę-Kazimirę  i  przez 
Sobieskiego;    zgadujemy    bowiem,  że  się   ambasador   z  zakomuniko- 
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waniem  tej  odpowiedzi  nie  kwapił.  Jakoż  w  miesiąc  później  w  de- 
peszy noszącej  datę  24  kwietnia  (LVIII,  16)  znajdujemy  wzmiankę, 
że  odpowiedź  jeszcze  nie  została  zakomunikowaną,  pod  pozorem,  że 
zabrakło  ambasadorowi  czasu  do  odcyfrowania  królewskiej  depeszy. 
Żalem  musimy  do  czasu  odłożyć  lę  sprawę. 

Wracamy  obecnie  do  początku  depeszy  z  22  marca: 

»Quant  aux  affaires  de  Prusse  —  pisze  ambasador  —  vous  aurez  veu,  Sire, 
ce  que  j'ay  pu  establir  dans  la  malheureuse  conjoncture  ou  la  mort  du  Mareschal 
Bent-Horn  et  le  peu  de  resolution  des  Suedois  ont  mis  les  choses. 

Comme  la  sułtte  de  cette  diversion  et  Tinąuietude  que  Yostre  Majeste  desiroit 
donner  k  TElecteur  de  Brandebourg  estoit  uniquement  attachee  ń  la  conservation 
des  trouppes ,  je  n'ay  peu  esviter  ń  Yostre  Majeste  la  despense  d'une  partie  deleur 
entretien,  n'ayant  pas  pu  obtenir  d'engager  le  Roy  de  Pologne  k  se  charger  pour 
un  temps  de  Tautre. 

A  Tesgard  de  la  reduction  que  Yostre  Majeste  avoit  desiree  d'une  somme  de 
dix  mille  escus  par  mois  pour  cette  subsistance  la  chose  n'a  pu  estre  practicable 
en  ce  qu'il  a  fallu  pour  payer  touttes  les  trouppes  de  Prusse  en  bon  argent,  prendre 
necessairement  sur  la  somme  de  quarante  mille  livres  de  quoy  contenter  le  Cas- 
tellan  de  Breste  et  le  Palatin  de  Rawa  son  frere ,  desquels  on  ne  se  peut  passer, 
la  cavallerie  polonoise  ayant  este  levee  sous  leurs  noms  et  par  leur  credit. 

Tout  ce  que  j'ay  pu  faire  pour  empescher  le  mauvais  usage  de  cette  somme 
a  este  que  la  distribution  s'en  fist  par  le  Sieur  deBeaulieu,  gentilhomme  francois 
de  probite  recognue  et  administrateur  generał  des  biens  de  Sa  Majeste  Polonoise 
en  Prusse,  auquel  j'ay  donnę  encore  un  surveillant  qui  doit  mesnager  autant  que 
l'on  pourra  les  revenans  bons  et  que  les  trouppes  soient  payees  sur  le  pied  fran- 
cois, seulement  les  effectifs,  afin  que  Fon  puisse  s'en  servir  d'un  moment  k  Fautre 
sy  les  Suedois  se  determinent  d'entrer  en  action.  Lorsque  Monsieur  Akakia  arri- 
vera  sy  je  puis  m'en  passer  en  Transilvanie,  je  luy  laisseray  le  soin  des  affaires 
de  Prusse  et  de  Livonie,  scachant  la  manierę    dont  ii  faut  agir    avec  les  Suedois. 

Quand  a  ce  que  Yostre  Majeste  m'ordonne  de  faire  positivement  expliquer 
le  Roy  de  Pologne  s'il  pourra  declarer  de  son  chef  la  guerre  k  FElecteur  de  Brande- 
bourg en  cas  que  la  Suede  n'executte  pas  son  traicte ,  Yostre  Majeste  a  veu  par 
mes  precedentes  depesches  ce  que  j'ay  faict  k  cet  esgard  sans  attendre  ses  ordres 
et  jugera  facilement  par  la  response  du  Roy  de  Pologne  combien  ii  desireroit  pour 
son  interest  particulier,  autant  que  pour  satisfaire  k  son  engagement  avec  Yostre 
Majeste,  attaquer  ouvertement  ledit  Electeur.  Mais  comme  ii  ne  le  peut  faire  que 
par  le  consentement  unanime  des  Diettes,  et  que  Yostre  Majeste  scait  par  Fexpe- 
rience  du  passe  quelle  depense  ii  faut  faire  pour  le  menagement  dans  de  pareilles 
occasions  de  1'esprit  des  Polonois  et,  que  le  caprice  ou  le  manquement  de  foy  d'un 
seul  nonce  peust  renverser  en  un  moment  tout  ce  que  Fon  auroit  tasche  d'establir 
avec  de  grandes  sommes  et  beaucoup  de  soins ,  j'ose  dire  k  Yostre  Majeste  que 
mon  sentiment  ne  seroit  point  d'appuyer  sur  cette  proposition ;  car  sy  une  fois, 
Sire,  vous  convenes  avec  le  Roy  de  Pologne  de  porter  la  Republique  k  entrer 
avec  luy  dans  un  projet  de  guerre  contrę  FElecteur,  vous  ne  seres  plus  en  estat 
de  refuser  les  grandes  sommes  qu'il  vous  demandera  pour  la  faire  reussir,  et  comme 
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le  bien  de  vostre  service  va  pour  moy  devant  touttes  choses,  je  dois  vous  repre- 
senter,  Sire,  qu'il  seroit  ń  craindre  que  Leurs  Majestez  Polonoises  pouvant  retarder 
ou  avancer  k  leur  gre  les  choses,  ne  se  servissent  longremps  de  Targent  de  Yostre 
Majeste  avant  que  de  les  mettre  en  estat  d'estre  executees. 

Je  croirois  donc,  Sire,  qu'il  faudroit  se  renfermer  presentement  k  deux  choses: 
La  premierę,  de  se  servir  autant  que  Ton  pourroit  de  rinquietude  que  les 
trouppes  polonoises  donneront  sans  doute  ń  TElecteur  de  Brandebourg  pour  retenir 
son  armee  dans  la  Prusse  Ducalle  et  la  seconde,  d'engager  le  Roy  de  Pologne  k 
permettre  que  ces  mesmes  trouppes  qui  doivent  se  joindre  k  celles  de  Livonie  se 
puissent  mettre  en  estat  de  le  faire  avec  M.  de  Konigsmark  sy  le  premier  dessein 
ne  reussit  pas,  soit  sous  le  nom  de  Sa  Majeste  Polonoise  ou  comme  trouppes  auxi- 
liaires  de  France,  k  TeKemple  de  celles  qui  ont  este  envovees  en  Hongrie.  Car  enfin, 
Sire,  a  moins  que  la  Suede  n'agisse  fortement  (dans)  cette  campagne  du  coste  de 
Lłvonie,  ou  en  fortifiant  Farmee  de  M.  de  Konigsmark  en  Pomeranie,  elle  ne 
pourroit  se  promettre  d'autre  utilite  des  trouppes  qu'elle  entretient  que  de  donner 
de  Tombrage  k  TElecteur. 

Que  sy  Yostre  Majeste  dans  la  \'eue  d'une  longue  guerre  et  pour  establir 
quelque  chose  de  solide  de  ce  coste-icy  juge  absolument  utile  d'engager  la  Repu- 
blique  k  faire  la  depense  necessaire,  ii  fault  en  toutte  manierę  gaigner  les  deux 
grands  generaux  de  Pologne  et  de  Lithuanie  et  les  detacher  du  party  d'Autriche 
et  de  Brandebourg,  tout  estant  possible  icy  pour  de  Targent.  Mais  comme  ii  fau- 
droit pour  s'en  asseurer  leur  donner  beaucoup  plus  qu'ilz  ne  recoivent  d'ailleurs, 
j'attendray  sur  cela  les  ordres  de  Yostre  Majeste. 


O  sprawie  węgierskiej  wspomina  tylko  ambasador,  że  dołoży 
wszelkich  usiłowań ,  aby  powstańcy  rozpoczęli  działania  wojenne 
w  przyszłym  miesiącu  i,  jeśli  nic  nowego  nie  zajdzie,  spodziewa  się 
dopiąć  celu. 

Wspomina  także  krótko  o  nowej  a  raczej  wznowionej  sprawie, 
która  w  miesiącu  kwietniu  stanie  się  źródłem  częstej  i  obszernej  ko- 
respondencyi  —  o  sprawie  pokoju  z  Turcyą.  Wiemy,  że  nagłą  podróż 
Sobieskiego  do  Lublina  spowodowało  przybycie  tureckiego  kuryera 
i  potrzeba  usunięcia  skopułów,  o  jakie  zahaczył  się  w  Konstantyno- 
polu traktat  żurawiński.  Obecnie  ambasador  pisze: 

»Comme  Ton  doit  demain  resoudre  dans  le  Conseil  du  Roy  et  de  touts  les 
sćnateurs  la  reponse  qui  sera  faicte  au  Chiaoux  (czytać  należy  »czaus.«  Tak  zwano 
tatarskich  i  tureckich  kuryerów)  sur  les  conditions  qui  ont  empesche  jusque  k  pre- 
sent  la  ratification  du  traicte,  j'espere  faire  scavoir  au  premier  ordinaire  k  Yostre 
Majeste  que  Ton  aura  oste  tout  pretexte  k  la  Porte  de  porter  icy  ses  armes,  rien 
n'estant  seur  tant  que  la  conclusion  du  traicte  demeurera  incertaine.« 
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Sprawa  pokoju  zajmuje  prawie  wyłącznie  pierwszą  depeszę  kwie- 
tniową ambasadora : 

*7)o  Ludwika  XIV.  Lublin  i  kwietnia.    (Oryginał.  —  lix,  i). 

J'ay  faict  scavoir  k  Yostre  Majeste  par  ma  derniere  depesche  que  le  Roy  de 
Pologne  estoit  en  chemin  pour  se  rendre  incessament  a.  Lublin  ou  ii  avoit  convo- 
que  tous  les  senateurs,  tant  pour  donner  audience  et  escouter  les  propositions  des 
Ambassadeurs  de  Moscovie  que  pour  prendre  une  derniere  resolution  sur  les  ar- 
ticles  contestes  k  Constantinople  lesąuelz  jusqu'a  present  ont  non-seułement  retarde 
la  ratification  du  traicte,    mais  encore  rendu  en  quelque  facon    la  paix  incertaine. 

J^apprendray  presentement  k  Yostre  Majeste  que  ce  conseil  a  este  differe  de 
huict  jours  sous  le  pretexte  que  les  Ambassadeurs  moscovites  estoient  arrives  trop 
prez  des  festes  de  Pasque ,  mais  en  effect  sur  ce  que  le  Roy  de  Pologne  a  este 
adverty  que  le  Resident  de  1'Empereur  soustenu  du  Nonce,  du  grand-General  et 
de  tous  les  Senateurs  du  party  d'Austriche  s'estoient  rendus  audit  Lublin  et  avoient 
faict  une  puissante  cabale  pour  essaier  de  rompre  le  traicte  avec  la  Porte,  empes- 
chant  en  toutte  manierę  que  Ton  accordast  aux  Turcs  Bar  et  Mesibouche  ^)  qui 
sont  les  deux  places  en  dispute,  ledit  Resident  proposant  en  mesme  temps  une 
ligue  offensive  et  deffensive  avec  le  Moscovitte  et  la  jonction  d'une  armec  de  qua- 
rente  mille  hommes  de  leur  part  dont  TEmpereur  offroit  de  se  rendre  guarend  et 
le  Nonce  asseuroit  Sa  Majeste  Polonoiśe  en  cas  de  rupture  d'un  secours  d'argent 
considerable  ^). 

Comme  ces  propositions  estoient  specieuses  se  trouvant  appuyees  de  la  pre- 
sence  de  deux  Ambassadeurs  moscovites,  et  que  cette  affaire  estoit  conduitte  de 
loin,  ledit  Resident  avoit  entraisne  dans  son  party  non-seulement  tous  les  gene- 
raux  qui  avoient  interest  k  la  continuation  de  la  guerre,  mais  encore  le  Gouverneur 
Chinavski  ^),  un  des  plus  grands  seigneurs  et  des  plus  accredites  de  Pologne,  au- 
quel  appartient  Mesibous  et  qui  achevoit  de  perdre  en  rendant  cette  place  plus  de 
trois  cens  mille  livres  de  rentę  en  Podolie.  De  sorte,  Sire,  qu'arrivant  icy,  je  ne 
me  suis  pas  trouve  dans  un  mediocre  embarras  par  Tapprehension  ou  j^ay  este 
de  voir  devenir  ce  pays-cy  inutile  et  renverser  en  un  jour  touttes  les  mesures  que 
Ton  a  essaye  d'establir  avec  tant  de  soin  et  de  depense,  le  Roy  de  Pologne  refu- 
sant  de  se  charger  seul  contrę  Tadyis  des  generaux  et  de  toutte  la  Republique  de 
ratiffier  le  traicte  avec  la  Porte  en  cedant  deux  places  qui  donnent  au  Turc  tout 
le  reste  de  la  Podolie.  Ce  que  )'ay  pu  faire  dans  une  conjoncture  sy  pressante  a 
este  de  me  jołndre  k  la  Reyne  de  Pologne  dont  Tinterest  n'estoit  pas  d'exposer 
le  Roy  son  mary  aux  dangers  d'une  nouvelle  guerre  et  comme  elle  a  repris  une 
partie  de  son  premier  ascendant  sur  son  esprit,  elle  a  sceu  Tengager,  le  touchant 
par  Tinterest  d'elie  et  de  ses  enfants,  k  consentir  que  Ton  fist  touttes  sortes  d'ef- 
forts  pour  ramener  les  generaux  et  les  principaux  Senateurs  k  preferer  une  paix 
certaine  avec  le  Turc  aux  trompeuses  esperances  du  secours  des  Moscovites,  de 
la  guarentie  de  TEmpereur  et  de  Targent  de  Romę.  De  sorte,  Sire,  que  la  Reyne 
elle-mesme,  le  Chancelier  qui  va  estre  son  beau-frere  et  moy,    avons  pris  le  soin 
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de  gaigner  les  principaux;  la  Reyne  s'estant  chargee  du  Palatin  de  Russie,  sur 
lequcl  elle  a  beaucoup  de  pouvoir  et  du  Chancelier  de  Lithuanie  qui  est  le  plus 
difficile,  estant  comme  chef  du  party  de  TEmpereur.  Le  grand-Chancelier  devant 
s'asseurer  du  Prince  Lubomirski  et  du  Palatin  de  Lublin  *),  et  moy  du  grand- 
General "'')  avec  lequel  je  suis  desjń  en  pourparler  ou  ii  ne  va  que  du  plus  ou  du 
moins  et  du  Gouverneur  Chinavski  qui  a  le  plus  d'interest  dans  la  chose  a  cause 
de  sa  place  de  Mesibouche.  Je  fais  ce  detail  k  Yostre  Majeste  pour  luy  mieux  faire 
connoistre  combien  le  credit  de  la  maison  d'Austriche  augmente  en  ce  pays-icy  et 
le  soin  qu'elle  prend  d'y  traverser  les  mesures  de  Yostre  Majeste.  Cependant  j'es- 
pere,  Sire,  Tordinaire  prochain  de  vous  faire  scavoir  que  touttes  les  peines  qu'ilz 
ont  prises  k  conduire  ce  dessein-icy  k  sa  perfection  auront  este  inutiles,  quoyqu'ilz 
n'ayent  rien  espargne  pour  le  faire  reussir  et  que  la  chose  mesme  eust  este  assez 
bien  et  assez  secretement  conduitte  de  leur  coste. 

')  Międzyboi,  przy  zbiegu  Bożka  do  Bohu  w  województwie  niegdyś  Podolskiem,  powiecie  La- 
tyczewskim,  dziedzina  Sieniawskich. 

*)  W  załączonej  depeszy  do  pana  de  Pomponne  (L1X,  2)  czytamy:  »Je  ne  puis  m'empescher, 
Monsieur,  de  vous  dire,  quoyque  Mr.  le  nonce  Martelli  me  visite  de  deux  jours  Tun,  qu'il  est  autri- 
chien  jusqu'au  scandalle,  agissant  avec  une  partialite  qui  ne  convient  point  a  ce  qu'il  doit  representer 
icy,  et,  s'il  pouvoit  recevoir  quelques  petits  advis  de  Romę  de  se  comporter  avec  plus  de  moderalion 
cela  ne  seroit  pas  inutile.« 

')  Sieniawski  Mikołaj  Hieronim,  marszałek  wówczas  nadw.  k. 

*)  Wojewodą  lubelskim  był  w  r.   1678  Władysław  Rey, 

*)  Ctiodzi  tu  o  hetmana  w.  koronnego. 


W  następnej  depeszy  z  i  o  kwietnia  widzimy,  że  targ  z  Sieniaw- 
skim  i  Wiśniowickim  został  dobity: 

^o  Ludwika  XIV.  Lublin.    (Oryginał.—  Lvin,  n). 

J'ay  enfin  obtenu  sa  parolle  (Sieniawskiego)  qu'il  c^dera  ladite  place  (Mię- 
dzybóż)  aux  conditions  que  le  Roy  luy  respondra  pour  la  Republique  d'une  re- 
compense  de  deux  cens  mille  francs  et  luy  donnera  en  biens  royaux,  que  l'on  ren- 
dra  hereditaires  ń  sa  familie,  le  revenu  de  sa  lerre  montant  encore,  malgre  la 
guerre,  k  soixante  mille  livres  de  rentę. 

Le  grand-General  s'est  raccomode  de  son  coste  avec  le  Roy  de  Pologne  et 
ii  ne  tiendra  qu'ń  Y.  M.  de  Tayoir  pour  tousjours  dans  ses  interestz,  en  faisant 
un  present  k  la  Princesse  sa  femme  de  mille  ducats  et  luy  donnant  k  luy  une 
pension  qu'il  demandoit  de  dix  mille  escus,  laquelle  se  pourra  reduire  k  vingt  mille 
livres  qu'il  scait  que  Y.  M.  donnoit  au  Roy  d'aujourd'huy  quand  ii  estoit  grand- 
General.  Je  n'ay  cependant  rien  voulu  conclurre  ....  que  je  n'eusse  les  ordres 
de  V.  M. 

W  kilka  dni  później  donosi  ambasador  (do  Ludwika  XIV,  Lu- 
blin i5  kwietnia;  LIX,  lo,  oryginał),  że  pokój  zdaje  się  zapewniony 
na  podstawie  odstąpienia  Turcyi  Baru  i  Międzyboża.    Potem,  zajęty 
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innemi  sprawami,  sprawę  tę,  jako  już  załatwioną,  zostawia  przez  czas 
dość  długi  na  boku  i  dopiero   27  maja  pisze: 

^2)0  LudiPika  XIV.  Jaworów.    (Oryginał.  —  lix,  39). 

Un  Courrier  qui  a  este  depesche  la  20  avril  de  Constantinople  a  apporre 
au  Roy  de  Pologne  la  confirmation  de  la  nouveIle  de  la  paix  qui  s'est  faicte  avec 
de  trez  mauvaises  conditions  pour  la  Pologne,  touttes  les  places  de  Podolie  ayant 
este  non-seulement  cedees,  mais  encore  celles  d'Ukraine  comme  Kalnic,  Niemirouf  'j 
et  laslanietz  ^)  que  les  Turcs  avoient  consenty  au  commencement  de  la  negociation 
qui  demeurassent  k  la  Pologne.  De  sorte  que,  se  trouvants  entierement  raaistres 
de  1'Ucraine  et  de  la  Podolie  jusque  k  la  Transilvanie,  ilz  enferment  la  Pologne 
de  manierę  qu'ilz  peuvent  en  une  campagne  porter  quand  ilz  voudront  la  guerre 
jusque  k  Varsovie. 

J'envoye  k  Vostre  Majeste  touttes  les  lettres  que  )'ay  receues  de  M.  de  Noin- 
tel  ^),  affin  que  vous  puissies,  Sire,  mieux  juger  quelle  a  este  Tintention  des  Turcs 
dans  1'article  qu'ilz  ont  insere  au  sujet  de  la  Hongrie,  ou  ilz  ont  semble  vouloir 
lier  les  mains  au  Roy  de  Pologne  de  secourir  ce  Royaume,  ce  qui  doit  s'entendre 
selon  moy  beaucoup  plus  contrę  TEmpereur  que  contrę  Testat  present  des  affaires 
sy  la  paix  de  Moscovie  se  conclud.  Peu  de  jours  esclairciront  Yostre  Majeste  ou 
doit  fondre  cette  grandę  puissance  ayant  desjń  des  advis  par  Yalachie  que  le  grand- 
Seigneur  est  arrive  avec  toutte  son  armee  sur  les  bordz  du  Danube  d'o£i  ii  peut 
esgalement  tourner  du  coste  de  Hongrie  comme  de  celuy  d'Ucraine. 

')  Kalnik,  Niemirów,  miasteczka  w  Bracławskiem  niegdyś  województwie,  powiecie  Winnickim. 
^)  Jazłowiec,  nad  Olchowcem,  w  dzisiejszej  Galicyi,  w  Czortkowskim  cyrkule. 
^)  Listów  tych  nie  znajdujemy. 

Jak  widzimy,  pokój  z  Turcyą,  który  przez  tak  długo  był  głó- 
wnem  desideratum  francuskiej  polityki  w  Polsce  i  dla  którego  teraz 
jeszcze  pan  de  Bethune  tyle  robił,  miał  także  swoje  niedogodności. 
Zapewne  jednak  energii  i  zręczności,  rozwiniętej  przez  ambasadora 
w  tym  przypadku,  przyklaskiwał  pan  Baluze,  pisząc  pod  datą  29-go 
kwietnia : 

1)0  p.    de    Pomponne.     WarS:{aWa.     (Własnoręcznie.  —  LIX,   19), 

II  ne  se  peut  rien  voir  d'egal  k  l'activite  et  k  la  vigilance  de  M.  le  Marquis 
de  Bethune  qui  faict  icy  des  choses  qui  paroissent  impossibles  et  avec  sy  peu  de 
bruict  qu'il  y  a  de  quoy  en  estre  surpris.  II  faut  rendre  tesmoignage  k  la  verite 
et  vous  dire,  Monseigneur,  que  sa  reputation  augmente  sy  fort  en  ce  pays  que  je 
crains  qu'elle  n'y  fasse  du  bruict  et  n'y  donnę  de  la  jalousie,  II  n'y  a  petit  ny 
grand  qui  ne  s'en  loue  et  je  crois  qu'ń  present  ii  pourroit  disposer  de  bien  du 
monde,  surtout  des  soldats ;  car  ii  a  trouve  le  moyen  de  s'etablir  parmi  eux  une 
trez-grande  confiance. 
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Zresztą,  kwietniowa  korespondencja  dość  ubogą  jest  w  treść 
historyczną.  O  sprawie  węgierskiej  donosi  tylko  ambasador  pod  datą 
1  kwietnia  (do  Ludwika  XIV,  Lublin;  LIX,  1,  oryginał),  że  bezustan- 
nie świeże  zaciągi  za  Karpaty  wysyła,  zapożyczając  się  zapewne  bez- 
ustannie u  Morsztyna,  bo  już  i5  marca  oznajmił  królowi  (Warszawa; 
LVIII,  91,  oryginał),  że  wyczerpawszy  wszystkie  swoje  zasoby,  zmu- 
szony jest  uciec  się  do  kredytu  podskarbiego  w.  Widzimy  jednakże 
w  tejże  samej  depeszy  z  1  kwietnia,  że  zbieranie  i  wysyłanie  zacią- 
gów napotyka  ciągle  te  same  trudności,  o  których  ambasador  wspo- 
minał w  depeszy  z    i5   marca: 

»Ce  que  je  ne  dois  pas  cacher  ń  V.  M. —  pisze  on  —  sont  les  difficultez  que 
je  trouve  icy  ou  Ton  me  rend  secrettement  les  aflfaires  beaucoup  plus  difficiles  de 
jour  en  jour  et  comme  je  connois  dans  ąuelle  veue  on  tient  cette  conduitte ,  j'ay 
lieu  de  craindre  que  Tarrlyće  du  gentilhomme  polonois  sans  satisfaction  ne  pro- 
duise  bien  de  mauvais  effets.« 

Zkądinąd  w  Węgrzech  samych  rzeczy  szły,  jak  się  zdaje ,  po- 
myślnie. 

»Tout  semble  presentement  —  pisze  ambasador  24  kwietnia  (do  Ludwika  XIV' 
Lublin;  XLIX,  16,  oryginał) — se  disposer  mieux  que  jamais  k  une  forte  diversion 
en  Hongrie." 

O  sprawie  pruskiej  znajdujemy  następującą  wzmiankę  w  depeszy 
ambasadora  z   i5  kwietnia: 

'Do  Ludwika  XIV.  Lublin.    (Oryginał.  —  lix,  io). 

Je  suis  fort  surpris  de  n'avoir  point  eu  de  nouvelles  de  TAmbassadeur  de 
Suede  depuis  cinq  ordinaires.  On  marque  de  plusieurs  endroits  que  le  traicte  est 
bien  avance  entre  la  Suede  et  le  Dannemark  ,  a  quoy  je  n'adjouste  point  de  foy; 
mais  cependant  cette  longueur  me  faict  apprehender  que  Ton  ne  retombe  dans  les 
mesmes  inconvenients  qui  ont  faict  perdre  sy  mai  k  propos  les  dernieres  conjon- 
ctures  sy  favorables. 

Jakoż  nie  mylił  się  pan  de  Bethune.  Ambasador  szwedzki  nie 
pisał,  bo  nie  mógł  nic  stanowczego  donieść,  wobec  tej  samej  nieza- 
radności swojego  dworu ,  która  w  połączeniu  z  obojętnością  Sobie- 
skiego niweczyła  w  ciągu  ubiegłej  zimy  wszystkie  zabiegi  francuskie. 
Pisze  on  nareszcie  20  kwietnia  i  6  maja  1678,  ale  depesze  te  stwier- 
dzają tylko  ten  brak  stanowczych  wiadomości  i  tę  niezaradność.  Oto 
wyciąg  z  pierwszej  depeszy: 


6o  1Ó78 


7)0  pana  de  Bethune.   Gdańsk.    (Kopia.—  lix,  12). 

Les  gazettes  cl'Allemagne  mandent  que  le  Roi  mon  maitre  se  veut  mettre 
k  la  tete  de  Tarmee  en  Livonie  et  des  lettres  qui  sont  ecrites  de  Copenhaguen 
disent  qu'il  est  dejźi  en  chemin  pour  aller,  apres  avoir  heureusement  conclu  la  Dietę, 
ou  les  Etats  ont  consenti  unanimement  k  soutenir  la  guerre  de  toutes  leurs  forces. 
Je  differe  de  remercier  tres-humbletnent  Sa  Majeste  Polonaise  de  ses  bonnes  re- 
solutions  qu'elle  a  pris  sur  vos  instances  en  notre  faveur,  en  attendant  que  n:ion 
expres,  ou  qu'un  autre  m'apporte  des  nouvelles  certaines  de  Suedc. 

Druga  depesza  brzmi,  jak  następuje: 

Gdańsk  6  maja.    (Kopia.  —  lix,  29). 

Monsieur.  Je  suis  mortifie  au  dernier  point  pour  etre  si  malheureux  de  n'avoir 
encore  recu  aucunes  lettres  ni  avis  de  Suede  et  de  ce  que  mon  expres  n'est  en- 
core  de  retour,  sans  que  je  sache  les  raisons  qui  les  empechent  en  Suede  de  m'e- 
crire  ou  de  me  le  renvoyer  plus  promptement.  II  est  arrive  cependant  le  major  de 
M.  le  Comte  Oxenstiern  lequel  m'apporte  une  lettre  du  Roi  mon  maitre  par  la- 
quelle  Sa  Majeste  m'avertit  du  3o  decembre,  style  nouveau,  que,  pour  renforcer 
l'armee  de  Livonie,  qu'elle  assurait  dejk  etre  en  marche  pour  entrer  en  Prusse, 
elle  ne  voulut  pas  seulement  reiterer  les  ordres  qu'elle  m'avait  donnes  de  faire  des 
levees  ici  en  Prusse  de  six  mille  hommes,  savoir  de  quatre  mille  fantassins  et  deux 
mille  chevaux,  mais  qu'elle  eut  encore  capitule  k  part  avec  le  Comte  Oxenstiern 
pour  une  levee  de  deux  cents  chevaux  et  de  deux  mille  fantasins  que  Sa  Majeste 
payerait  alors  qu'elles  seraient  levees,  la  plus  grandę  partie  en  Prusse  Ducale  et 
le  reste  en  Livonie  et  ici,  en  Prusse  Royale,  du  consentement  de  Sa  Majeste  Po- 
lonaise, et  Sa  Majeste  m'a  tres  particulierement  enjoint  de  recommander  ces  levees 
ń  M.  le  Marquis  de  Bethune,  afin  qu'etant  soutenues  de  son  autorite  et  appui  elles 
eussent  d'autant  plus  de  succes  et  d'cfficacite.  II  n'est  point  k  douter  qu'on  eut 
pu  jouir  des  effets  d'une  si  bonne  intention  sans  beaucoup  de  peine  et  difficulte. 
si  le  malheur  n'eut  arrete  les  troupes  de  Livonie ;  mais,  quoique  cette  affaire  nous 
soit  arrivee,  ii  serait  toutefois  k  souhaiter  que  les  desseins  de  Sa  Majeste  pussent 
reussir  en  quelque  manierę  et  que  pour  le  moins  l'on  pót  profiter  du  temps,  afin 
que  les  affaires  etant  pretes  d'eclore  du  cóte  de  Livonie ,  ce  qui  Dieu  aidant  ne 
pourra  plus  manquer,  Ton  fut  en  etat  de  les  appuyer  de  ce  cote-ici,  autant  que 
la  saison  et  les  circonstances  des  affaires  le  pourront  permettre,  M.  le  Comte  susdit 
a  bien  pourvu  le  major,  mais  ii  y  a  deux  choses  qui  lui  sont  encore  bien  neces- 
saires,  dont  la  premierę  est  que  le  Roi  de  Pologne  voulut  secretement  consentir 
que  nous  pussions  faire  (des  leveesj  dans  la  Prusse  Royale  et  la  seconde  le  moyen 
de  faire  subsister  ces  troupes  quelque  part  dans  les  pays  de  Sa  Majeste  Polonaise, 
soit  qu'elles  passassent  pour  des  gens  leves  pour  le  service  de  Sa  dite  Majeste  ou 
autrement.  Or  comme  ce  sont  des  choses  qui  dependent  de  ce  qu'il  plaira  k  M. 
le  Marquis  de  Bethune  de  determiner,  d'autant  que  je  n'y  feray  rien  qui  n'en  soit 
approuve,  je  le  soumets  tout  k  sa  prudence,  la  suppliant   de  me  vouloir  faire  ou- 
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verture  de  ses  sentiments:  primo,  si  elle  trouve  k  propos  que  nous  mettions  en- 
core  la  main  aux  levees;  secundo ,  en  cas  qu'elle  jugeat  que  cela  fut  maintenant 
en  quelque  facon  faisable  qu'il  plut  k  M.  le  Marquis  de  Bethune  de  nous  faire 
la  faveur  de  disposer  le  Roi  de  Pologne  k  nous  permettre  tout  ce  qui  sera  neces- 
saire  tant.  pour  les  levees  que  pour  la  subsistance  et  surete  aux  depens  de  Sa  Ma- 
jeste  Suedoise  desdites  troupes ,  me  faisant  encore  la  grace  de  m'instruire  de  plu- 
sieurs  choses  qu'il  faudrait  observer  afin  d'eviter  toutes  sortes  d'inconveniens,  dont 
je  profiterais  pour  Tinstruction  aux  officiers  qui  seraient  employes.  Nons  attendons 
ces  faveurs  de  la  bonte  de  Votre  Excellence,  ensuite  de  tant  d'autres  soins  qu'elle 
prend  avec  tant  d'application  et  de  gloire  pour  le  bien  et  les  interets  de  nos  Rois 
et  je  lui  en  serai  infiniment  oblige,  etc. 


Przechodząc  teraz  do  miesiąca  maja  i  do  spraw  innej  kategoryi, 
przypominamy,  że,  tak  jak  wspomnieliśmy  o  tem  (str.  dą),  po  dzień 
24  kwietnia  ambasador  nie  zakomunikował  jeszcze  ani  Sobieskiemu? 
ani  Maryi-Kazimirze  odpowiedzi  Ludwika  XIV  na  wiadome  nam  listy 
i  memoryał.  Teraz  pod  datą  2  maja  znajdujemy  następującą  depeszę : 

^e  Bethune  do  Ludwika  XIV.  Jaworów.  (Oryginai.  —  lix,  20). 

J'ay  informe  Yostre  Majeste  des  raisons  qui  m'avoient  oblige  de  differer  de 
quelques  jours  la  response  que  j'estois  necessite  de  faire  au  memoire  porte  en 
France  par  le  gentilhomme  polonois  et  je  vais  presentement ,  Sire,  rendre  conte 
k  Yostre  Majeste  de  la  conduitte  que  j'ay  tenue  et  luy  faire  veoir  avec  toutte  la 
verite  que  je  luy  dois  ce  qui  se  passe  dans  la  cour  ou  je  suis. 

Yostre  Majeste  a  peu  connoistre  par  quelques  exemples  passes  combien  Tin- 
terest  estoit  puissant  sur  Tesprit  du  Roy  et  de  la  Reyne  de  Pologne  et  le  soin  que 
je  prenois,  en  les  flattant  par  cet  endroit  sensible,  k  gagner  du  temps  et  de  tirer 
d'eux  tout  ce  que  je  croiois  utile  et  advantageux,  Sire,  au  bien  de  vostre  service. 

Depuis  deux  ans,  Sire,  que  je  suis  en  Pologne  j'ay  este  assez  heureux  de  mes- 
nager  leur  esprit  en  manierę  que  les  entretenant  d'esperance  et  sans  qu'il  en  ait 
couste  k  Yostre  Majeste  aucune  gratiffication  pour  Eux,  j'ay  commence  avec  succez 
la  diversion  de  Hongrie  et  mis  celle  de  Prusse  en  estat  que,  sy  les  Suedois  en  avoient 
sceu  proffiter,  Yostre  Majeste  les  restablissant  en  Allemagne  donnoit  pour  exemple 
k  toutte  TEurope  le  chastiment  que  merite  Tingratitude  et  la  mauvaise  foy  de 
TElecteur  de  Brandebourg. 

Tant  que  le  Roy  et  la  Reyne  ont  peu  esperer  de  ces  deux  affaires  des  avan- 
tages  particuliers  et  de  grandes  sommes  de  Yostre  Majeste ,  Tesclat,  Tembarras  et 
les  plaintes  qu'elles  leur  ont  attires  n'ont  pas  faict  Teffect  que  les  ennemys  de  Yostre 
Majeste  en  attendoient;  mais  lorsqu'ilz  ont  connu  que  Taffaire  de  Hongrie  ne  leur 
apportoit  aucune    utilite    et  que   je  la  soustenois    sans   leur  secours,   ilz   ont  com- 
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mańce  secrettement    k  la  traverser    dans    la  veue    de    reduire  Yostre    Majeste    &  la 
maintenir  par  eux  et  k  leur  accorder  de  fortes  conditions. 

Cest  en  partie  pour  cela,  Sire,  qu'ilz  depescherent  un  exprez  k  Yostre  Ma- 
jeste, ainsy  que  j'eus  Thonneur  de  Ten  advertir,  esperant  que  la  diversion  de  Prusse 
estant  preste  k  commencer,  le  mesme  courrier  pourroit  rapporter  une  entiere  satis- 
faction  sur  les  deux  cens  mille  livres  de  gratiffication  promise  en  faveur  de  la  paix 
du  Turc  et  que  Yostre  Majeste  ne  pourroit  reffuser  aux  instances  de  la  Reyne  de 
Pologne  dans  cette  conjoncture  la  dignite  de  Duc  et  Pair  pour  M.  le  Marquis 
Darquin  et  des  secours  d'argent  k  sa  disposition  pour  maintenir  dans  les  Diettes 
ces  deux  diversions. 

Comme  la  Reyne  de  Pologne  escrivoit  le  memoire  de  ses  differentes  preten- 
tions  asses  k  mon  insceu,  s'estant  contentee,  de  me  dire  ce  qu'il  contenoit  plusieurs 
jours  aprez  qu'il  fust  envoye  et  que  je  jugay  assez  par  le  changement  arrive  ce- 
pendant  en  Livonie  que  Yostre  Majeste  s'en  tiendroit  k  son  traicte  tant  pour  les- 
dittes  affaires  de  Prusse  que  pour  celles  de  Hongrie  et  ne  se  porteroit  pas  volontiers 
k  accorder  la  Duche  k  M.  Darquin  et  encore  moins  des  sommes  considerables  k 
Tentiere  disposition  de  la  Reyne  de  Pologne,  j'ay  pris  la  liberte,  Sire,  apprehen- 
dant  que  le  chagrin  du  Roy  et  de  la  Reyne  de  Pologne  ne  tombast  ouvertement 
contrę  les  affaires  de  Hongrie,  de  suspendre  contrę  l'ordre  de  Yostre  Majeste  la  res- 
^onse  que  j'avois  k  leur  rendre  jusques  k  ce  que  j'eusse  faict  sortir  de  Pologne 
les  trouppes  et  fargent  necessaire  pour  commencer  cette  campagne.  Ce  qu'ayant 
heureusement  execute,  ainsy  que  Yostre  Majeste  le  verra  par  les  depesches  cy-join- 
teś,  je  n'ay  plus  songe  qu'i  respondre  aux  pretentions  de  Leurs  Majestez  Polo- 
noises  en  manierę  que  sans  vous  engager,  Sire,  je  peusse  gaigner  du  temps  et 
esviter  tous  les  partis  extresmes  ou  le  mescontentement  du  Roy  et  particulierement 
de  la  Reyne  de  Pologne  pourroit  porter  les  choses,  autant  contrę  leurs  propres 
interestz,  Sire,  que  contrę  les  vostres,  et  comme  ii  est  important,  Sire,  tant  pour 
le  present  que  pour  Tayenir,  que  vous  soyez  informe  de  la  conduitte  que  j'ay  tenue 
et  de  touttes  les  demarches  que  j'ay  faictes,  Yostre  Majeste  pardonnera  s'il  luy 
plaist  k  la  longueur  de  cette  dśpesche,  et  sy  j'ay  este  en  quelque  facon  mesme  au 
delk  de  ce  qu'elle  m'avoit  prescript,  avec  la  precaution  touttefois  de  ne  vous  en- 
gager k  rien  de  positif. 

Le  Roy  et  la  Reyne  de  Pologne  demandoient,  Sire,  quatre  choses  k  Yostre 
Majeste:  le  paiement  de  la  gratiffication  de  deux  cens  mille  francs  pour  la  paix, 
une  seconde  gratiffication  considerable  pour  Taffaire  de  Hongrie,  une  troisieme  pour 
rependre  dans  les  Diettes  et  les  rendre  favorables  aux  interestz  de  la  France,  et 
la  Duche  et  Pairie  pour  M.  Darquin. 

Sur  le  premier  article,  j'ay  faict  veoir  le  traicte,  combien  Yostre  Majeste  s'es- 
toit  relaschee  en  contribuant  des  sommes  considerables  pour  la  levee  et  la  sub- 
sistance  des  trouppes,  offrant  encore,  sy  Sa  Majeste  Polonoise  vouloit  declarer 
ouvertement  la  guerre  k  FElecteur  de  Brandebourg,  ainsy  qu'il  s'estoit  oblige,  de 
luy  payer  dans  l'instant  et  le  jour  mesme  les  deux  cens  mille  livres  promises,  ce 
que  j'ay  creu  pouvołr  promettre  avec  d'autant  plus  de  seurete  que  la  chose  se 
faisant  Yostre  Majeste  en  tireroit  toutte  Tutilite  qu'elle  pouvoit  attendre  dudit  traicte 
et  que,  le  Roy  de  Pologne  ne  Tacceptant  pas,  vous  le  mettiez,  Sire,  sans  luy  don- 
ner  sujet  de  mecontentement  hors  d'estat  de  rentrer  dans  de  nouveiles  pretentions 
k  l^esgard  de  cette  somme. 
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Q.uand  ń  la  diversion  de  Hongrie,  Sire,  estant  bien  informe  que  la  Reyne  de 
Pologne  donnoit  tous  ses  soins  auprez  du  Roy  son  mary  pour  la  faire  perir,  se 
trouvant  prevenue  que  cette  affaire  estoit  capable  d'empescher  par  la  haine  de 
TEmpereur,  le  Prince  son  filz  de  succeder  k  la  Couronne ,  j'ay  creu  devoir  com- 
battre  les  impressions  qu'elle  avoit  donnees,  offrant  au  Roy  de  Pologne  au  nom 
de  Yostre  Majeste  de  convenir  avec  luy  d'un  traicte  particulier  et  avantageux  pour 
i'avenir,  m'engageant  de  plus  de  porter  des  a  present,  Sire,  avec  vostre  consente- 
menl  tout  le  party  des  Hongrois  k  eslire  son  filz  pour  leur  Roy,  en  cas  qu'il  vou- 
lust  leur  accorder  ouvertement  sa   protection. 

A  Tesgard  des  somnies  demandees  pour  gaigner  dans  lesdittes  Diettes  des  su- 
jets  capables  de  soustenir  les  interestz  que  la  France  pourroit  avoir  en  Pologne, 
)"ay  creu  que  Yostre  Maleste  approuveroit  que  je  fisse  connoistre  qu'elle  s'estoit 
remise  a  moy  de  faire  ce  que  le  bien  de  son  service  et  Leurs  Majestez  Polonoises 
jugeroient  absolument  necessaire,  lorsqu'elles  seroient  deterrainees  k  entreprendre 
de  leur  chef  et  ouvertement  les  deux  diversions  proposees. 

Comme  Tarticle  de  la  Duche  et  Pairie  pour  M.  Darquin  estoit  le  dernier,  et 
celuy  ou  je  prevoiois  que  la  Reyne  de  Pologne  s'emporteroit  davantage  et  pren- 
droit  de  1^  occasion  de  reveiller  le  chagrin  du  Roy  de  Pologne  sur  les  deux  cens 
mille  livres  de  gratiffication  dont  elle  TaYoit  flaite,  j'adoucis  le  mieux  que  je  pus 
les  ordres  que  j'avois  receus  k  cet  esgard  et  fis  connoistre  k  Leurs  Majestez  Po- 
lonoises Tenyie  que  vous  auriez  eue,  Sire,  de  les  obliger  sans  les  difficultes  qui  se 
trouYoient  en  mesme  remps  dans  la  grace  qu'ilz  avoient  demandee,  Yostre  Ma- 
jeste sur  la  trez-humble  supplłcation  des  Ducs  qui  avoient  lieu  d'esperer  d'estre 
receus  Pairs  s'estant  voulu  imposer  une  loy  de  n'en  faire  passer  aucun,  ce  que 
j'autorisay,  Sire,  par  rexemple  de  M.  le  Duc  de  Bethune  qui  m'estoit  le  plus  fa- 
milier  et  par  celuy  de  M.  l'Archevesque  de  Paris,  dont  le  premier,  aprez  de  longs 
services  et  le  second  estant  un  des  premiers  et  plus  considerables  Prelats  du  Roy- 
aume,  n'avoient  peu  jouir  de  la  bonne  volonte  de  Yostre  Majeste,  et  j'adjoustay 
encore  que  je  m'engageois,  sy  la  Reyne  de  Polognć  vouloit  demander  quelque  autre 
grace  qui  attirast  moins  de  consequence,  que  Yostre  Majeste  se  porteroit  k  la  luy 
accorder  avec  beaucoup  plus  de  facilite. 

Quoyque  j'eusse,  Sire,  essaye  de  respondre  en  manierę  que  sur  chacune  des 
demandes  faictes  k  Yostre  Majeste ,  je  laissois  plus  de  lieu  d'esperer  que  de  sujet 
de  se  pleindre,  je  ne  dois  point  cacher  a  Yostre  Majeste  que  la  Reyne  de  Pologne 
receut  tout  ce  que  j'eus  Thonneur  de  dire  au  Roy  son  mary  et  k  elle  ayec  une 
extraordinaire  aigreur  et  tout  Temportement  que  j'avois  preveu,  se  plaignant  par- 
ticulierement  que  Yostre  Majeste  n'avoit  voulu  engager  le  Roy  de  Pologne  dans 
Taffaire  de  Prusse  et  dans  celle  de  Hongrie  que  pour  le  rendre  irreconciliable  avec 
TEmpereur  et  TElecteur  de  Brandebourg  et  le  necessiter  par  Ik  k  tout  faire  pour 
la  France  sans  aucun  advantage  pour  luy  ny  pour  les  siens. 

Qu'a  l'esgard  de  la  Duche  Pairie,  elle  connoissoit  par  1^  le  peu  de  conside- 
ration  que  Fon  avoit  pour  elle,  puisque  le  tiltre  de  pere  d'une  Reyne  et  de  beau- 
pere  d'un  grand  Roy  pouvoit  rendre  la  chose  faisable  pour  M.  Darquin  sans  atti- 
rer  aucune  consequence,  me  citanl  la  facilite  que  Yostre  Majestć  avoit  apportee 
sur  la  Duche  pretendue  de  M.  Brisacier  et  tirant  de  Ik  des  consequences  que  c'es- 
toit  les  mauvais  offices  que  j'avois  rendus  dans  cette  affaire  k  M.  son  pere  par  des 
sentiments  de  jalousie  et  de  chagrin  particulier. 
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Je  respondis,  Sire,  avec  toutte  la  moderation  que  je  devois,  mais  aussy  avec 
toutte  la  force  k  laąuelle  mon  caractere  m'obligeoit  scachant  bien  de  quelle  con- 
seąuence  ii  estoit  que  le  Roy  de  Pologne  ne  demeurast  pas  prevenu  que  Yostre 
Majeste  eust  peu  d'esgard  pour  luy  et  qu'il  n'eust  rien  k  attendre  d^elle  dans  les 
suittes  et  c'estoit  une  des  raisons,  Sire,  qui  m'avoit  oblige  de  parler  au  Roy  de 
Pologne  en  presence  mesme  de  la  Reyne  pour  estre  en  estat  de  respondre,  et  de 
destruire  tout  ce  que  son  chagrin  luy  voudroit  faire  insinuer. 

Le  Roy  de  Pologne  s'expliqua  en  peu  de  mots  źi  son  ordinaire,  me  faisant 
cognoistre  qu'apres  avoir  faict  tout  ce  qui  avoit  dependu  de  luy  dans  Taffaire  de 
Hongrie  et  TcKecution  ayant  este  entiere  de  sa  part,  Yostre  Majeste  n'avoit  pas 
lieu  de  luy  refuser  deux  cens  mille  francs  qu'il  avoit  avances  pour  mesnager  la  paix 
avec  le  Turc  sur  la  paroUe  de  M.  de  Marseille  et  sur  la  mienne. 

Qu'ń  Tesgard  de  Faffaire  de  Prusse  ii  ne  pouvoit  se  declarer  plus  hauttement 
qu'il  avoit  faict  puisque  je  scavois  mieux  qu'un  autre  ce  que  cette  mesme  affaire 
luy  avoit  attire  des  ennemys  dedans  et  dehors  de  son  royaume,  se  trouvant  k  la 
veille  de  rompre  avec  le  Roy  de  Dannemark  et  d'avoir  par  la  rupture  entiere  du 
commerce  du  Zund  toutte  la  Pologne  sur  les  bras;  qu'au  sujet  de  M.  Darquin  ii 
auroit  souhaitte  que  Yostre  Majette  eust  contente  la  Reyne  sa  femme  qui  desiroit 
avec  passion  une  distinction  pour  son  pere  et  qui  d'ailleurs  en  touttes  occasions 
s'estoit  monstree  bonne  francoise. 

J'ay  creu  ne  me  pouvoir  dispenser,  Sire,  de  faire  tout  ce  detail  źi  Yostre  Ma- 
jeste sans  luy  rien  deguiser,  ne  cognoissant  point  d'interestz  particuliers  lorsqu'il 
y  va  de  ceux  de  Yostre  Majeste. 

Depuis  ce  que  j'ay  marque  k  Yostre  Majeste  s'estre  passe,  j'ay  faict  tout  ce 
que  j'ay  peu  pour  adoucir  l'esprit  de  la  Reyne  de  Pologne,  me  servant  pour  cela 
d'une  femme  francoise  qui  est  auprez  d'elle  et  qui  a  tout  pouvoir  sur  son  esprit, 
laquelle  j'ay  entierement  gagnee ,  mais  jusqu'ń  present  ses  soins  et  les  miens  ont 
este  inutiles,  rien  ne  pouvant  retenir  la  violence  de  ses  premiers  mouvements  qui 
sont  d'autant  plus  k  craindre  depuis  qu'elle  a  un  second  filz  et  touttes  les  fois 
qu'elle  se  trouve  grosse,  comme  elle  Test  presentement  de  quatre  mois,  le  Roy 
son  mary  a  d'extresmes  complaisances  pour  elle.  Cependant,  Sire,  comme  je  suis 
adverti  par  cette  mesme  femme  de  tout  ce  qu'elle  veut  faire,  j'ay  tousjours  assez 
de  temps  pour  prendre  des  devants  et  pour  en  empescher  en  partie  le  mauvajs 
effect. 

Cependant,  Sire,  ii  ne  fault  point  doutter  que  le  nonce,  le  Resident  et  leurs 
partisans  qui  sont  advertis  fidellement  de  tout  ce  qui  se  passe,  les  plus  grandes 
comme  les  plus  petites  affaires  n'estant  pas  un  quart  d'heure  secrettes  dans  cette 
cour-icy,  ne  fassent  tous  leurs  efforts  pour  proffiter  de  ces  chagrins  cherchant  de- 
puis longtemps  k  gaigner  la  Reyne  de  Pologne  sous  les  fausses  esperances  d'un 
mariage  en  Tair  de  son  filz  avec  la  filie  de  TEmpereur,  ce  qui  est  un  appas  sy 
grossier  que  je  m'estonne  de  Timpression  qu'il  a  peu  faire,  mais  je  les  esclaireray 
de  sy  prest  que  ne  pouvant  prejudicier  au  service  de  Yostre  Majeste  qu'en  deux 
manieres  j'espere  les  empescher  d'y  reussir,  croyant  avoir  mis  pour  cette  campagne 
Taffaire  de  Hongrie  hors  d'estat  que  Ton  puisse  en  empescher  Teffet,  et  quant  k  celle 
de  Prusse ,  tant  que  je  pourray  obliger  le  Roy  de  Pologne  k  tenir  ses  trouppes 
sur  pied ,  la  diversion  ne  dependra  que  des  Suedois  et  de  l'argent  content  que 
Yostre  Majeste  voudra  donner  du  plus  au  moins. 
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Jednocześnie  do  pana  de  Pomponne  pisze  ambasador  : 

Jaworów    S  maja.     (Oryginał.— LIX,  21). 

Sy  j'ay  passe,  Monsieur,  en  quelque  chose  au-deli  des  ordres  que  j'avois  de 
Sa  Majeste,  je  Tay  faict  pour  oster  tous  les  pretextes  que  l'on  avoit  voulu  prendre 
et  dans  rexecution  je  ne  manquerois  pas  de  moyen  pour  en  revenir  k  ce  qui  m'es- 
toit  prescrit. 

Cependant  ii  fault  que  Sa  Majeste  mesure  ce  qu'elle  veult  faire  pour  ce  pays 
icy  selon  le  besoin  qu'elle  en  peut  avoir.  Sy  Sa  Majeste  faict  la  paix  dans  la  fin 
de  cette  annee,  ii  peut  se  passer  de  respendre  de  grandes  sommes  en  gratiffica- 
tions  et  s'il  est  content  pour  cette  campagne  de  la  diversion  de  Hongrie  et  de  Tin- 
quietude  que  les  trouppes  polonoises  donneront  k  TElecteur  de  Brandebourg,  je 
crois  pouYoir  me  charger  pour  un  present  de  quinze  mille  ducats  contens  au  Roy 
de  Pologne  de  luy  faire  maintenir  lesdittes  trouppes  jusques  k  la  Diette  qui  ne 
doit  estre  qu'en  janvier  et  de  Tempescher  de  pouvoir  rien  faire  contrę  les  trouppes 
qui  sont  en  Hongrie.  Mais  sy  le  Roy  aprez  la  depense  qu'il  a  faicte  en  faveur  des 
Suedois  pour  la  diversion  de  Prusse  veut  la  voir  reussir  ii  faut  de  bonne  heure 
contenter  Leurs  Majestez  Polonoises  en  leur  accordant  tout  ce  qu'elles  demandent; 
car  sy  elles  prenoient  un  mauvais  party  et  qu'elles  s'aperceussent  ensuitte  que  l'on 
les  recherche  ne  pouvant  se  passer  d'Eux,  ii  en  cousteroit  asseurement  au  Roy  des 
millions  et  des  Duches  pour  les  rappeller.  Je  croy,  Monsieur,  que  Sa  Majeste  et 
vous,  approuveres  la  sincerite  avec  laquelle  je  m'explique,  puisqu'elle  part  du  seul 
żele  que  j'ay  pour  le  service  de  Sa  Majeste. 

Skutki  niezadowolenia  iVIaryi-Kazimiry,  których  się  tak  obawiał 
ambasador,  nie  dały  długo  czekać  na  siebie. 

Pod  datą  10  maja  donosi  on  (do  Ludwika  XIV,  Jaworów;  LIX, 
2j,  oryginał) ,  że  Teleki  stanął  na  czele  powstańców  węgierskich ; 
książę  Siedmiogrodzki  zaś  ogłosił,  że  dzieje  się  to  za  jego  wolą  i  po- 
zwolił mu  rozwinąć  wielką  chorągiew  siedmiogrodzką.  Ale  jednocze- 
śnie z  tą  wiadomością  odebrał  ambasador  wiadomość,  że  cesarz,  za- 
miast wzmacniać  swoje  siły  w  Węgrzech,  wobec  zwiększonej  potęgi 
buntowników,  cofa  je  owszem,  jak  gdyby  niebezpieczeństwo  się  zmniej- 
szyło. Oczywiście  żadna  wiadomość  nie  mogła  być  dla  ambasadora 
i  dla  Ludwika  XIV  mniej  przyjemną.  Przypuszczając  nawet,  że  owo 
cofanie  sił  w  tej  chwili  było  błędem  i  błędem  pomyślnym  dla  po- 
wstańców, niemniej  błąd  ten  obracał  w  niwecz  całą  wartość,  jaką 
powstanie  miało  w  oczach  Ludwika  XIV:  dywersyę!  Powodzenie 
powstania  odłącznie  od  dywersyi  mało  go  obchodziło  zaiste!  Zresztą 
błąd  był  dość  trudnym  do  wytłómaczenia.  Nie  bez  słuszności  domy- 
ślał się  tu  raczej  ambasador  roboty  Maryi-Kazimiry.  Oto  co  pisze 
w  wzmiankowanej  depeszy  z   10  maja: 
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»Ce  que  j'ay  peine  ń  comprendre  et  que  V.  M.  trouvera  meriter  reflexion,  sy 
Tadyls  que  Ton  donnę  est  yeritable ,  est  que  FEmpereur  retire  ses  trouppes  dans 
un  temps  ou  ii  doit  en  avoir  le  plus  besoin,  ce  que  je  ne  puis  attribuer  qu'ń  deux 
choses ,  ou  que  le  mouvement  qu'il  leur  faict  faire  part  de  quelque  defiance  qu'il 
a  d'elles  et  qu'il  veult  en  envoyer  d'autres  h  leur  place  ou  qu'il  est  trompe  sur 
des  parolles  que  l'on  auroit  deu  donner  icy  au  Resident  et  au  Nonce  dans  les 
veues  chimeriques  du  mariage  dont  j'ay  parle  que  Ton  ne  laisseroit  plus  passer 
de  trouppes  et  que  mesme  on  rappelleroit  celles  qui  Testoient  desjń.  Et  ce  qui  me 
donnę  lieu  d'entrer  dans  ce  second  soubcon ,  Sire,  sont,  outre  les  advis  que  j'en 
ay,  les  audiences  que  ledit  Resident  et  le  Nonce  ont  eues  sur  le  chemin  de  Russie, 
en  suitte  desquelles  ledit  Resident  est  parti  en  poste  pour  Yienne  sans  que  Fon 
puisse  en  penetrer  la  raison. 

Mais  sy  la  chose,  Sire,  est  vraye,  comme  j'y  vois  quelque  apparence,  ii  sera 
arrive  un  contretemps  fort  avantageux  aux  interestz  de  Yostre  Majeste  et  qui  os- 
tera  pour  tousjours  loutte  sorte  de  confience  au  Roy  et  ń  la  Reyne  de  Pologne 
k  Yienne  qui  est,  Sire,  que  dans  le  mesme  temps  que  ledit  Resident  aura  porte 
ces  asseurances  k  FEmpereur,  ii  sera  passe  en  Hongrie  quinze  cens  hommes  de 
de  cavalerie  et  infanterie  des  meilleures  trouppes  qui  soient  en  Pologne,  ce  que 
Fon  ne  pourra  jamais  croire  k  Yienne  s'estre  faict  sans  le  concert  de  Leurs  Ma- 
jestez  Polonoises.  Ce  qui  est  certain,  Sire,  c'est  que  la  Reyne  de  Pologne  menage 
secretement  quelque  chose  avec  la  cour  de  Yienne  et  que  Fon  n'est  pas  fasche  de 
la  laisser  flatter  de  ce  coste-1^  de  quelque  esperance  de  mariage  et  d'alliance  a  la- 
quelle  FEpereur  certainement  ne  songe  point;  que  le  Roy  de  Pologne,  k  ce  que 
je  crois  n'entre  pas  directement  dans  ce  commerce,  luy  devant  cette  justice  de  dire 
qu'en  touttes  choses  ii  a  le  coeur  extresmement  francois,  haissant  mesme  au  der- 
nier  point  les  Allemands,  mais  que  la  Reyne  luy  persuade  que,  gardant  de  grandes 
mesures  avec  FEmpereur,  ii  apaisera  les  plaintes  des  partisans  de  Yienne  et  se 
rendra  par  Ik  plus  considerable  k  Yostre  Majeste  et  luy  fera  tirer  de  grands  avan- 
tages  de  la  France  et  ce  qui  me  faict  croire  que  je  ne  me  trompe  pas  est  la 
craintc,  Sire,  qu'elle  a  que  je  ne  parle  en  particulier  au  Roy  son  mary  lequel  elle 
n'a  pas  quitte  d'un  seul  moment  depuis  quinze  jours. 

Cependant  touttes  ces  difficultez,  Sire,  ne  me  rebuttent  point  et  je  me  pro- 
mettrołs  encore  de  tout  faire  avec  le  Roy  de  Pologne,  sy  Yostre  Majeste  me  per- 
mettoit  de  luy  donner  lorsque  je  le  jugerois  a  propos  une  somme  en  or  de  quinze 
ou  vingt  mille  ducats  et  c'est  par  Ik  seulement,  Sire,  du  plus  au  moins  que  j'es- 
perois  porter  Sa  Majeste  Polonoise  a  consentir  secrettement  en  tout  temps  k  la 
jonction  de  ses  trouppes  aux  trouppes  suedoises;  mais,  pour  une  declaration  de 
guerre  ouverte  ó  FElecteur  de  Brandebourg,  Yostre  Majeste  ne  s'y  doit  point  at- 
tendre,  la  chose  n'estant  pas  mesme  praticable  pour  le  Roy  de  Pologne,  quelque 
utilite  que  Fon  pust  luy  faire  trouver. 

Pour  Faffaire  de  Hongrie  je  crois  Favoir  misę  en  estat  pour  cette  cam- 
pagne  que  Fon  auroit  peine,  Sire,  k  la  troubler  de  ce  coste  icy,  ne  pouvant  m'iraa- 
giner  que  le  Roy  de  Pologne  pust  estre  porte  k  rappeller  les  trouppes  aprez  les 
engagements  que  luy-mesme  a  pris  avec  les  Hongrois,  k  moins  d'une  guerre  du 
Turc  ou  je  ne  vois  plus  d'apparence,  et  quand  mesme  la  chose  seroit,  j'ay  donnę 
de  sy  bons  ordres  qu*il  n'en  arriveroit  pas  grand  inconvenient. 
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J'expose  ingenuement,  Sire,  touttes  ces  choses  k  Vostre  Majeste,  affin  qu'elle 
puisse  donner  plus  seurement  ses  ordres  selon  le  besoin  qu'elle  croiroit  avoir  dans 
les  suittes,  de  ce  pays  icy.  Sy  la  guerre  continue  et  que  Yostre  Majeste  desire 
pousser  Taffaire  de  Prusse  et  soustenir  longtemps  celle  de  Hongrie,  je  ne  vois  pas 
qu'elle  puisse  s'empescher  de  satisfaire  le  Roy  et  la  Reyne  de  Pologne  chacun  dans 
leurs  pretentions,  les  affaires  estant  venues  dans  un  estat  ou  on  ne  peut  plus  les 
faire  agir  par  des  esperances. 

Surtout  la  Reyne  de  Pologne,  laquelle  pressee  au  dernier  point  par  M.  Dar- 
quin  son  pere  veut  tenter  touttes  choses  pour  obliger  Yostre  Majeste  k  le  faire 
Duc  et  Pair  et  tirer  de  France  les  moyens  de  luy  establir  une  grandę  terre;  que 
sy  au  contraire  Yostre  Majeste  juge  que  la  paix  se  puisse  faire  dans  l'hiver  pro- 
chain  et  qu'elle  soit  satisfaicte  pour  cette  campagne  de  la  diversion  de  Hongrie  et 
de  rinquietude  que  l'Electeur  de  Erandebourg  aura  des  trouppes  polonoises,  je  crois 
pouYoir  maintenir  ces  deux  choses  sans  qu'il  en  couste  k  Yostre  Majeste  les  gran- 
des  sommes  que  l'on  luy  demande. 


Zobaczymy  niebawem,  że  ambasador  nietylko  nie  przesadzał  nie- 
bezpieczeństwa, ale  owszem  nie  zdawał  sobie  jeszcze  sprawy  z  jego 
prawdziwej,  groźnej  doniosłości,  i  że  mianowicie  przeciwieństwa,  które 
spotykał  w  sprawie  węgierskiej,  a  które  łatwo  pokonać  się  spodzie- 
wał, były  tylko  pierwszemi  objawami  niezadowolenia  polskiego  dworu, 
za  któremi  poszły  wkrótce  inne,  daleko  dotkliwsze.  Pierwej  jednak 
musimy  zapoznać  czytelnika  z  inną  poboczną  sprawą,  która  zajmuje 
koniec  obecnej  depeszy  pana  de  Bethune.  Sprawa  ta  jest  właściwie 
dalszym  ciągiem  tylko  tej,  która  już  w  końcu  stycznia  i  w  początku 
lutego  b.  r.  wywołała  tak  obszerną  korespondencyę  i  do  której  rad 
nierad  mieszał  się  Sobieski,  a  nawet  sam  Ludwik  XIV,  chociaż  przed- 
miotem spornym  była  licha  suma  20,000  talarów !  (str.  68  i  nast.). 
Przypominamy,  że  suma  ta  była  częścią  sumy,  wyzyskanej  przez  mar- 
grabiego d'Arquien  ze  sprzedaży  swojej  szarży  w  pułku  księcia  d'Or- 
leans,  którą  to  część  brat  margrabiego  de  Bethune,  z  jego  polecenia 
lub  bez  jego  polecenia,  przya  reszto  wał  na  poczet  sumy  posagowej, 
przyrzeczonej  przez  margrabiego  d'Arquien  córce  swej  a  żonie  mar- 
grabiego de  Bethune.  Obecnie  p.  de  Bethune  pisze : 

Jusque  k  prćsent,  Sire,  j'ay  cache  autant  que  j'ay  pu  k  Yostre  Majeste  les 
injustices  que  je  recevois  chaque  jour  de  M.  Darquin  et  les  mauvais  offices  qu'il 
cherchoit  k  me  rendre  auprez  de  la  Reyne  sa  filie,  dont  Yostre  Majeste  a  connu 
quelque  chose  par  ses  pleintes  au  sujet  des  vingt  mille  escus  qu'il  a  mande  que 
mon  frere  Tabbe  de  Bethune  avoit  retenus,  se  servant  auprez  de  Monsieur  du  nom 
du  Roy  de  Pologne.  Cet  artifice  n'ayant  pas  reussy,  Sire,  ii  a  escrit  sy  fortement 
que  ces  mesmes  vingt  mille  escus  causoient  son  entiere  ruinę  et  que  je  ne  m'atta- 
chois  qu'ń  les  retenir  que  par  jalousie  et  pour  Tempescher  d'avoir  une  terre  propre 
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ń  establir  une  Duche  et.  faisant  entrer  la  Reyne  de  Pologne  contrę  toutte  justice 
dans  son  sentiment,  qu'elle  m'a  voulu  obliger  k  consentir  que  cette  somme  fust 
remise  entre  ses  mains,  ce  que  j'eluday,  pendant  quelque  temps,  mais  les  derni^res 
lettres  de  France,  Sire,  ayant  renouvelle  les  instances  de  M.  Darquin,  avec  des 
circonstances  que  je  dois  cacher  par  honneur  ^  Vostre  Majeste,  la  Reyne  de  Po- 
logne s'est  emportee  avec  tant  de  larmes  et  de  violence  sur  cette  mesme  affaire, 
qu'aprehendant,  Sire,  que  Topposition  que  je  continuerois  d'apporter  ń  ce  qu'elle 
demandoit  quoyque  trez  injuste,  ne  m'empeschast  d'agir  avec  la  mesme  liberte  sur 
les  interestz  de  Vostre  Majeste ,  j'ay  este  necessite  de  faire  remettre  cette  somme 
k  ses  ordres  pour  en  disposer  comme  elle  voudra,  exposant  par  \k  le  hien  que 
ma  femme  et  mes  enfants  peuvent  esperer  jusques  k  present,  ce  qui  me  faict  sup- 
plier  Yostre  Majeste  de  m'accorder  sa  protection  dans  les  suittes  que  pourra  avoir 
cette  mesme  affaire  de  laquelle  je  n'ay  pris  la  liberte  de  parler  a  Yostre  Majeste 
que  m'y  trouvant  force. 


Jednocześnie  do  p.  de  Pomponne : 

Jaworów  i  O  maja.     (Oryginał.— LIX,   16). 

Yous  aurez  sceu,  Monsieur,  par  les  lettres  que  la  Reyne  de  Pologne  escrivit 
au  Roy  le  premier  esclat  que  cette  affaire  fist  icy  par  les  artifices  de  M.  Darquin 
lequel  pour  interesser  le  Roy  de  Pologne  dans  la  chose,  eust  la  malhonnestete  de 
mander  contrę  la  verite  que  mon  frere  s'estoit  servi  de  son  nom  pour  obtenir  cette 
grace  de  Monsieur.  Des  ce  temps-lń  le  chagrin  que  ce  procede  me  donna  et  les 
suittes  que  je  prevoiois  me  firent  prier  M.  Tabbe  de  Bethune  de  chercher  k  acco- 
moder  cet  interest  et  sy  la  chose  estoit  impracticable  de  prendre  plustost  le  party 
de  faire  remettre  k  la  consideration  de  la  Reyne  de  Pologne  ledit  argent.  Mon 
frere  qui  voioit  de  plus  prez  que  moy  les  mauvaises  intentions  de  M.  Darquin  et 
le  rnechant  usage  qu'il  faisoit  de  cette  somme,  ayant  pris  les  advis  de  ma  familie 
et  de  touts  mes  amis ,  ne  rendit  point  ma  lettre  k  Monsieur  et  m'en  manda  la 
raison;  j'en  rendis  conte  k  la  Reyne  de  Pologne,  laquelle  parut  en  estre  contente; 
mais  les  lettres  de  Monsieur  son  pere  des  deux  derniers  ordinaires  luy  ayant  faict 
reprendre  avec  plus  d'aigreur  que  jamais  ses  premiers  sentiments,  elle  me  declara 
qu'elle  vouloit  absolument  que  je  fisse  rendre  ledit  argent  k  Monsieur  son  pere, 
lequel  estoit  sy  outre  contrę  moy  du  desordre  et  de  la  ruinę  que  j'avois  causee 
dans  ses  affaires  qu'il  me  donnoit  et  aux  miens  son  entiere  malediction.  Je  me  suis 
deffendu  autant  qu'il  m'a  este  possible  sur  ce  que  ledit  argent  appartenant  k  mes 
enfants  je  n'en  pouvois  disposer  en  conscience  ny  le  remettre  entre  les  mains  d'un 
homme  qui  se  declaroit  ennemy  irreconciliable  de  ces  mesmes  enfants,  mais  quelque 
justice  que  jeusse  de  mon  coste,  elle  a  porte  les  choses  k  un  tel  excez  que,  m'ayant 
faict  dire  par  un  pere  Louis,  capucin ,  venu  avec  le  frere  Ange  de  Paris,  que  sy 
je  ne  faisois  la  chose  je  pouvois  m'attendre  qu'elle  s'en  vangeroit,  en  toutte  ma- 
nierę apprehendant  que  cette  menace  n'apportast  du  desordre  dans  les  affaires  du 
Roy,  desquelles  je  suis  charge,  je  me  resolus  d'en  parler  au  Roy  de  Pologne,  le- 
quel  m'ayant  tesmoigne,  quoyqu'il  n'approuvast  pas  la  chose,  que  je  luy  ferois 
plaisir  de  Faccomoder,  dans  la  crainte  que  la  Reyne  sa  femme  qui  avoit  pris  cette 
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affaire  trop  k  coeur  et  avoit  passe  toutte  une  nuit  en  larmes  ne  vinst  k  se  blesser, 
je  ne  pus  m'empescher  de  luy  remettre  la  chose,  aux  conditions  touttefois  que 
ledit  argent  ne  seroit  donnę  qu'^  Tordre  de  la  Reyne  dont  la  conscience  demeure- 
roit  chargee  de  ce  depost  vers  mes  enfants  qui  avoient  Thonneur  d'estre  ses  nep- 
veux  et  jugeant  bien  que  Madame  de  Bethune  estant  une  bonne  merę  et  dans  de 
moindres  obligations  que  moy  n'auroit  jamais  consenty  k  une  pareille  injustice,  je 
fus  oblige  de  luy  celer  la  chose  et  ne  luy  en  parlay  qu'aprez,  la  laissant  dans  tous 
ses  droits  et  affin  d'y  faire  telle  opposition  qu'elle  voudroit. 

Comme  en  cela ,  Monsieur,  je  n'ay  rien  faict  que  par  rapport  au  caractere 
que  j'ay  icy,  auquel  j'ay  rendu  tout  ce  que  je  devois,  je  me  remets  k  ce  que  vous 
jugerez  vous-mesme,  rien  n'estant  plus  facile  que  de  faire  opposer  un  creancier  et 
les  deniers  ne  pouvant  estre  jamais  valablement  delivres  sans  le  consentement  de 
Madame  le  Marquise  de  Bethune  qui  a  seule  droit  de  le  donner.  Sy  vous  trouves 
k  propos,  ainsy  que  j'ay  faict,  de  finir  entierement  cette  affaire  pour  les  conse- 
quences,  je  vous  demanderay,  Monsieur,  de  faire  suspendre  le  payement,  de  ce 
qui  est  deub  k  la  Reyne  de  Pologne  de  sa  pension ,  me  flattant  que  quelque  re- 
tour  de  conscience  Fobligera  de  rentrer  en  elle-mesme  ne  voyant  d'esperance  que 
sur  cet  effet-lń. 

Je  vous  avoueray,  Monsieur,  que  ce  procede  tiranique  ne  m'a  pas  donnę  un 
mediocre  chagrin  et  que  sy  je  n'avois  pas  creu  dans  Testat  ou  sont  les  choses  estre 
necessaire  au  service  du  Roy  rien  ne  m'auroit  faict  relascher  dans  une  occasion 
sy  juste ,  et  vous  jugeres  assez  par  cet  exemple ,  ce  que  je  dois  attendre  de  Tar- 
rivee  de  M.  Darquin. 

La  conduitte  que  Mr.  Darquin  a  inspire  sur  cela  k  la  Reyne  de  Pologne  et 
qu'e]le  a  suivie  est  pleine  d'un  interest  sy  bas  qu'il  a  este  blasme  de  toutte  la  cour 
de  Pologne  comme  elle  le  sera  sans  doutte  de  celle  de  France. 


Czytelnik  rad  będzie  zapewne  znaleźć  jeszcze  tutaj  list  margra- 
biny de  Bethune ,  która  pod  względem  stylu  i  ortografii  godną  się 
okazuje  siostrą  naszej  Marysieńki: 

^0  p.  de  Pomponne.  Jaworów  iO  maja.    (Własnoręcznie.  —  lix,  29).. 

Je  vous  escrit  monsieur  avec  le  plus  cruel  chagrin  que  Ton  puisse  avoir  et 
vous  advoures  que  jay  rayson  lorsque  vous  sores  que  mon  pere  ayant  enviee  de 
venir  ycy  et  ne  se  trouvan  pas  asses  d'arjan  pour  faire  de  depance  qu'il  y  veux 
faire  et  pour  tout  resquipage  qu'il  i  veux  amenes  a  preses  tous  les  ordinere  plus 
forteman  l'un  que  Tautre  a  la  raine  de  pologne  pour  nous  forses  k  relaches  les 
vaint  milles  escus  que  lon  avet  retenu  pour  nous  et  ly  a  mendes  pour  ly  obliges 
qu'il  ne  pouvet  partir  de  Paris  sens  arjan  et  qu'il  etoit  honteux  pour  elle  qui  ly 
demeuras  en  letat  quil  y  etoit  etant  eusy  mai  trettes  du  roy  et  nayans  nulle  dis- 
tinction  despuis  leurs  election  et  pas  plus  delevation  que  le  moindre  particulies 
et  que  tout  le  monde  en  parlet  for  mai  pour  elle  et  mille  chauses  plus  forte  qui 
serois  trop  longue  a  vous  escrire  et  quil  etoit  resolu  pour  evites  tous  les  chagrin 
que  cela  ly  donnoit  et  la  honte,  de  sen  alles  a  Yenisse   finir  ces  iours  comme  un 
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particulies.  la  rayne  de  pologne  etans  touche  de  quelque  gloire  par  tout  ces  dis- 
cours  et  ne  voulans  pas  pourtans  quil  y  en  coutas  de  rarjan  a  fort  persecutes 
M.  de  Bethune  tous  les  ordineres  pour  possedes  cet  arjan  et  enfain  le  dernies  or- 
dinere  la  forces  par  maysme  des  termę  violans  et  for  desoblijans  a  cedes  cete  so- 
mes  et  tout  cela  a  ńaon  insu  nayant  oses  men  faire  la  proposition,  voyans  bien 
que  cela  est  fort  injuste  et  que  cela  estoit  fort  esloygnes  de  tout  ce  quelle  mavet 
dit  Enfain  monsieur  de  bethune  a  fait  ce  qu'elle  voulet  prevoyans  le  renverseman 
ou  serons  les  affaire  lors  que  mon  pere  sera  ycy  et  la  peur  que  peut  estre  lon 
ne  cruce  que  peut  estre  son  interest  particulies  y  avoit  contribues  et  qu'il  songet 
a  ces  affaire  lorsquil  saguiset  des  affaire  du  roy;  ces  reflections  luy  on  fait  autes 
le  pain  de  la  main  a  ces  enfans  et  a  moy  ycy.  (Bien")  que  ce  soit  peu  de  chause 
que  vaiii  mille  escus,  Je  navois  que  cela  au  monde  de  sertin  en  les  prenans  sur 
la  charge  de  mon  pere  qni  avet  este  achetes  des  denies  de  ma  merę,  car  despuis 
sa  mort  ii  a  menges  les  fons  de  terre  et  le  sień;  ces  une  chause  qui  est  seue  de 
tous  ceux  qui  ont  quelque  cognoissan(ce)  des  affaire  de  ma  mayson;  ii  nya  pas 
un  sou  dailleurs  a  esperer  et  ii  menge  la  charge  a  venir  ycv.  Lors  que  jay  apris 
toute  cette  affaire,  gy  orois  peu  faire  des  oppositions,  etans  separee  de  biens  davec 
monsieur  de  bethune  pour  linterest  de  ses  propre  affaire  mais  je  nay  pas  voulu  y 
penses  que  je  ne  vous  eusse  auparavant  suplies  dessayes  de  descouvrir  sy  le  roy 
croyret  que  cela  peut  nuire  au  bien  de  ces  affaire,  car  sy  cela  est  je  ly  sacrifires 
avec  plaisir  les  vaint  milles -escus,  puisque  je  donnerois  mon  sang  pour  son  ser- 
visse  mais  sy  ii  ne  croy  poin  que  cela  y  puisse  faire  tort  je  vous  conjure  mon- 
sieur de  le  dire  prompteman  a  Monsieur  de  Fourmon  lequel  je  priee  de  le  mendes 
a  un  de  mais  amis  dans  le  moman,  affain  que  lon  y  mette  les  opositions  nessay- 
sere.  Juges  monsieur  du  chagrin  que  toute  cette  affaire  ma  donnes,  parce  quel]e 
maydet  avec  lassistance  de  deux  de  nos  amis  a  retires  la  terre  de  celle  (Selles) 
pour  estre  une  retrette  a  nos  enfans  et  a  nous  dans  la  mechante  fortunę  ou  nous 
somme.  Javois  la  fievre  double  tierce  despuis  deux  mois  et  ce  bau  chagrin  la  fait 
tournes  en  continuee  et  a  Iheure  quil  est  je  lay  tres  violante,  Songes  monsieur 
que  jay  sainc  enfans  et  la  douleur  de  me  croire  grosse;  cela  ma  donnes  pretexte 
de  ne  pas  voir  la  rayne  de  Pologne  dans  ces  premies  momens.  Sy  vous  savies 
monsieur  ce  que  peut  faire  ycy  les  moindres  interest  vous  series  epouvantes.  Je 
ne  me  donnę  poin  Ihonneur  descrire  a  maisdames  de  ponpone  et  de  vinse  parce 
que  jay  une  fievre  terible  et  que  je  me  trouve  tres  mai  en  escrivans  celle  cy.  Je 
suis  persuades  que  vous  et  elle  me  plainderes  fort  dans  ce  rancontre  et  que  vous 
my  ayderes  en  ce  que  vous  poures,  en  cas  que  lon  ne  croyes  pas  que  ce  fust  un 
pretexte  pour  gates  les  affaires  icy.  a  dieu  mon  cher  monsieur,  je  nan  puis  plus, 
ayes  toujour  de  la  bonte  pour  moy  et  soyes  persuades  que  personne  du  monde 
nen  a  tans  de  recognoiscence  et  nes  sy  veritableman  vostre  tres-humble,   etc. 

'£a  marcjmse  de  'Tdethane. 

Je  vous  suplie  tres  humbleman  mille  complimans  a  ces  dames;  je  me  don- 
nerćs  Ihonneur  de  leurs  escrire  lors  que  la  fievre  mora  quites  et  leurs  feres  le  de- 
tali de  cette  affaire. 
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Nie  znajdujemy  zresztą*  śladu  w  archiwum,  jaki  koniec  miała  ta 
sprawa.  Prawdopodobnem  jednak  jest,  że  de  Bethune,  który,  jak  wi- 
dzieliśmy, pozorne  tylko  ustępstwo  zrobił  Maryi-Kazimirze,  pozwolił 
swej  żonie  korzystać  z  nienaruszonego  jej  prawa  do  założenia  opo- 
zycyi.  Chciał  on  bowiem  tylko,  jak  się  zdaje,  wzniecić  w  Ludwiku  XIV 
wdzięczność  dla  zrobionego  przez  siebie  poświęcenia,  a  także  ma  się 
rozumieć  i  gotowość  do  wynagrodzenia  strat,  z  tego  poświęcenia  wy- 
nikających. Ale  Ludwik  XIV  poznał  się  na  tych  farbowanych  lisach, 
i  oto  co  z  jego  polecenia  odpisał  ambasadorowi  pan  de  Pomponne : 

St.   Germabi  iO  czerwca.    (Minuta.  —  lix,  53). 

J'ay  creu,  Monsieur,  devoir  faire  voir  au  Roy  la  lettre  particuliere  qu'il  vous 
a  plu  de  m'escrtre  parce  qu'il  m'a  paru  important  que  Sa  Majeste  fust  instruite 
źi  fond  des  difficultez  que  vous  avez  ń  essuyer  avec  la  Reyne  et  du  party  que  vous 
avez  pris  de  preferer  son  service  au  desagrement  que  vous  en  pouvez  recevoir. 
Ce  n'est  pas  qu^il  ne  me  paroisse  que  dans  cette  veue  vous  avez  porte  la  chose 
un  peu  trop  loin  lorsque  vous  avez  pris  la  resolution  d'abandonner  vingt  mille 
escus  h.  M.  d'Arquien  que  vous  perdrez  peut  estre  pour  tousjours  et  dont  Sa  Ma- 
jeste ne  tirera  aucune  utilite.  Comme  elle  n'entre  point  dans  ces  details  de  famille> 
je  ne  doutte  pas  qu'elle  ne  vous  eust  laisse  toutte  sorte  de  liberte  sur  ce  sujet, 
et  la  seule  difficulte  que  je  puisse  voir  k  Topposition  que  Madame  la  Marquise 
de  Bethune  ń  dessein  de  faire  entre  les  mains  de  M.  de  Bartillat  est  la  peine  que 
la  Reyne  sa  soeur  en  recevroit.  Cest  ce  que  vous  estes  seulz  capables  d'examiner 
et  de  voir  sy,  en  attendant  que  vous  la  rendiez  capable  de  vos  raisons  (sic),  vous 
devez  hazarder  une  somme  sy  considerable. 

C^uant  au  dessein  de  charger  M.  d'Arquien  des  affaires  du  Roy  en  Pologne, 
vous  connoissez  s'il  peut  estre  praticable.  Vous  pouvez  bien  quitter  le  soin  de  cette 
ambassade,  lorsque  vous  demanderiez  permission  de  ne  la  plus  remplir,  mais  vous 
jugez  assez,  je  m'asseure,  que  Sa  Majeste  ne  la  confieroit  pas  en  ses  mains. 


Wracając  teraz  do  sprawy  węgierskiej,  podamy  ciąg  depesz,  które 
usprawiedliwią  to,  cośmy  nieco  wyżej  zapowiedzieli.  Już  pod  datą 
19  maja  donosi  ambasador  Ludwikowi  XIV  (Jaworów;  LIX,  33,  ory- 
ginał), że  wojewoda  ruski  zatrzymał  przy  przeprawie  Dniestru  (14  mil 
od  Stryja)  600  kozaków  zaciągniętych  do  Węgier,  dowódzców  zaś 
przesłał  królowi  polskiemu.  Ale  pozwólmy  mówić  ambasadorowi: 

)>Ce  qu'ayant  sceu  aussytost  aprez  j'allay  trouver  le  Roy  et  ayant  pris  avec 
moy   le  Deppute   des  Hongrois  *) ,  je    luy  tesmoygnay  la  surprise    oCi    j'estois    que 
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le  Palatin  de  Russie  qui  estoit  pensionnaire  et  dans  Tinterest  de  la  France  eust 
entrepris  une  chose  que  le  grand-General  cy-devant  nostre  ennemy  declare  n'avoJt 
ose  faire  et  que  pour  cela  ii  se  fust  servi  du  nom  de  Sa  Majeste,  ne  pouvant  croire 
qu'il  en  eust  eu  Tordre;  k  quoy  le  Deppute  hongrois  adjousta  les  consequences  que 
cette  action  attiroit  et  la  necessite  ou  elle  porteroit  lesdits  Hongrois  de  faire  co- 
gnoistre  que  ce  qui  venoit  d'estre  faict  estoit  directement  contrę  les  engagements 
pris  avec  Sa  ditte  Majeste  et  plusieures  choses  plus  pressantes,  desquelles  le  Roy 
de  Pologne  se  trouve  sy  embarasse  qu'aprez  plusieures  mauvaises  raisons  dont  la 
principalle  estoit  que  ces  mesmes  Cozaques  n'avoient  este  arrestes  que  par  ce  qu'ilz 
estoient  dans  le  service  de  la  Republique  lorsque  Ton  les  a  leves,  ce  que  je  Iny 
fis  veoir  sur  le  champ  n'estre  pas  veritable,  ii  promit  que  Ton  n'en  retiendroit 
qu'une  partie  pour  contenter  les  Diettes  et  ceux  qui  luy  imputoient  la  sortie  de 
touttes  lesdittes  trouppes  et  s'engagea  plus  fortement  que  jamais  k  continuer  sa 
protection  auxdits  Hongrois,  ordonnant  k  leur  Deppute  de  leur  faire  scavoir  que, 
sytost  qu'il  auroit  la  nouvelle  de  la  conclusion  entiere  du  traicte  avec  la  Porte  ii 
agiroit  plus  ouvertenient  pour  eux. 

Ce  que  j'ay  compris,  Sire,  est  que  le  Roy  et  la  Reyne  ont  plusieures  veues 
en  faisant  ouvertement  arrester  lesdittes  trouppes;  que  celles  du  Roy  ont  este  seule- 
ment  de  saiisfaire  les  plaintes  du  Papę  et  du  Nonce  et  de  fermer  la  bouche  alix 
partisans  d'Austriche  pour  la  Diette  prochaine,  et  celle  de  la  Reyne  de  faire  con- 
noistre  k  Vostre  Majeste,  dont  elle  croit  avoir  sujet  de  se  pleindre  sur  l'affaire  de 
de  M.  Darquin,  qu'il  est  absolument  utile  pour  les  interestz  de  la  France  de  la 
menager  et  par  Iźi  necessiter  Vostre  Majeste  ^  luy  accorder  ses  pretentions  et  outre 
cela,  ii  est  entre,  k  ce  que  je  crois,  quelque  foiblesse  de  femme  et  de  faire  reussir 
les  propositions  chimeriques  de  mariage  faictes  par  le  Resident  de  TEmpereur  et 
du  Nonce ;  ce  dernier  estant  venu  deux  jours  aprez  faire  de  grands  remerciments 
publics  de  ce  qui  s'estoit  passe  au  sujet  desdits  Cozaques. 

Cependant,  Sire,  comme  cette  action  fera  sans  doutte  beaucoup  d'eclat,  je  me 
suis  resolu  de  parler  fortement  au  Roy  et  h  la  Reyne  et  de  leur  faire  connoistre 
separement  et  en  homme    de  bien  qu'ilz    s"esloignent    de  leurs  veritables  interestz. 

A  Tesgard  du  Palatin  de  Russie  qui  a  tenu  une  conduitte  sur  cela  fort  mal- 
honneste,  ce  qui  me  confirme  dans  les  soupcons  que  les  Jesuittes  dont  ii  est  gou- 
verne  Tont  rendu  fort  austrichien  dans  le  coeur,  je  supplie  Vostre  Majeste  de  me 
permettre  de  luy  faire  sentir  la  faute  qu'il  a  faicte,  ordonnant  que  sa  pension  ne 
soit  point  payee,  quand  mesme  on  la  feroit  demander  au  nom  de  la  Reyne,  comme 
ayant  este  avancee  sur  ma  parolle  ce  qui  a  este  une  affaire  de  concert  entre  la 
Reyne  et  ledit  Palatin  pour  mettre  cette  annee-icy    k  couvert  avant  cette  action." 

^)  Wysłaniec  powstańców  do  ambasadora  francuskiego. 


Ten  sam  do  tego  samego.  Jajporów  27  maja.    (Oryginał.  —  lix,  39). 

N'ayant  rien  de  Hongrie  depuis  ma  derniere  depesche  dont  je  joint  icy  le  du- 
plicata,  je  me  renfermeray  de  faire  scavoir  k  Vostre  Majeste,  ce  qui  se  passe  dans 
cette  Cour,  oh  je  ne  dois  pas  luy  cacher  que  la  faction  d'Autriche  triomphe  de- 
puis ce  qui  est  arrive  au  sujet  des  Cozaques.  M.  le  Nonce,  qui,  jusques  k  present, 
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n'avoit  point  suivy  la  Cour,  estant  arrive  k  laworow  et  profitant  autant  qu'il  peut 
du  secret  dćpit  et  du  chagrin  que  la  Reyne  de  Pologne  faict  paroistre  asses  pu- 
bliquement  contrę  la  France,  principalement  depuis  le  retour  de  son  gentilhomme, 
jeudy  dernier,  en  suitte  d'une  longue  audiance  que  le  Nonce  eust  chez  elle  qui 
fust  suivie  d'une  magnifique  colation,  ou  je  ne  fus  point  appelle  ledit  Nonce  de- 
manda  au  Roy  de  Pologne  au  nom  du  Papę  et  pour  oster  ó  Tayenir  tout  sujet 
de  mesintelligence  entre  TEmpereur  et  luy^  que  Ton  fist  deffense  au  gouverneur 
de  Stryj  de  recevoir  et  de  laisser  passer  et  venir  aucun  homme  pour  les  affaires 
deHongrie,  ce  qui  luy  fust  accorde  et  les  ordres  expedies  le  mesme  jour  et  pour 
plus  grandę  demonstration  vouloir  i  l'advenir  se  conformer  en  tout  au  sentiment 
du  Papę,  l'on  pria  le  Nonce  de  tenir  au  nom  de  Sa  Saintete  le  second  filz  du  Roy, 
contrę  ce  qui  avoit  este  resolu  que  Ton  choisiroit  pour  parain  M.  le  Grand-Duc 
dont  Tamitie  pouvoit  estre  beaucoup  plus  utile  au  Roy  de  Pologne  et  k  sa  fa- 
milie. 

Comme  j'avois  preveu  depuis  quelque  temps,  que  l'on  viendroit  a  m'oster 
cette  place,  estant  difficile  que  le  Roy  de  Pologne  me  la  pust  conserver  aprez  les 
lettres  circulaires  que  TEmpereur  avoit  escrites  k  touttes  les  Diettes,  aux  Senateurs 
et  k  Sa  Majeste  mesme,  pour  se  plaindre  que  j'avois  faict  de  cette  place,  laquelle 
luy  appartenoit  en  propre,  mon  lieu  d'assemblee  pour  les  trouppes  et  mon  maga- 
sin  pour  Tarmee  de  Hongrie,  cette  declaration  m'a  moins  embarasse  qu'elle  n'eust 
faict,  ayant  pris  de  loing  des  mesures  en  cas  que  la  chose  arrivast  avec  un  nomme 
le  Sieur  Drodoski  ^),  lequel  ayant  tousjours  este  dans  les  interestz  de  la  France 
s'est  trouve  avoir  un  bien  considerable  proche  des  frontieres  de  Hongrie. 

Cependant,  Sire,  comme  ii  ne  fault  point  doutter  que  les  partisans  de  TEm- 
pereur  ne  repandent  en  Hongrie  avec  beaucoup  d'artiiice  ce  changement  apparent 
du  Roy  de  Pologne,  ainsy  qu'ilz  n'ont  pas  manque  de  faire  la  sortie  des  trouppes 
de  Yostre  Majeste  de  Sicile,  ii  seroit  k  craindre  quelque  asseurance  que  le  Roy  de 
Pologne  ayt  donnee  k  leur  Deppute  depuis  Taffaire  des  Cozaques,  que,  se  croyant 
abandonne  de  ce  coste  icy  et  craignant  tousjours  la  paix  generalle,  ilz  ne  se  por- 
tassent  enfin  k  escouster  les  condjtions  avantageuses  que  la  Cour  de  Yienne  leur 
faict  proposer  chaque  jour  '■*),  estant  mesme  adverty  par  le  Chancelier  de  Pologne 
lequel  a  des  correspondances  trez  seures  k  Yienne,  que  TEmpereur  doit  s'avancer 
a  Presbourg  en  intention  de  conclure  k  quelque  condition  que  ce  puisse  estre  la 
paix  avec  les  Mescontans, 

De  sorte,  Sire,  que  pour  empescher  le  mauvais  effet  que  tout  ce  qui  vient 
d'arriver  pourroit  faire  en  Hongrie,  j'ay  depesche  le  mesme  deppute  hongrois  qui 
a  tire  les  dernieres  asseurances  de  la  propre  bouche  du  Roy  de  Pologne  avec  un 
gentilhomme  k  moy  fort  bien  instruit  de  tout  ce  qui  peut  rafermir  Fesprit  de  M. 
le  Comte  Teleki  et  des  Hongrois,  affin  que  rien  ne  les  trouble  dans  un  temps  oCi 
ilz  n'ont  besoin  que  d'union  et  de  resolution. 

Cependant,  Sire,  comme  le  Roy  de  Pologne  ne  pouvoit  rien  faire  de  plus 
d'esclat  et  plus  prejudiciable  aux  affaires  de  Hongrie  que  de  faire  arrester  publique- 
ment  les  Cozaques  et  m'oster  Stryj.  J'ay  creu  luy  devoir  faire  cognoistre  par  un 
memoire  que  je  luy  ay  presente  combien  ce  procede  auroit  lieu  de  surprendre 
Yostre  Majeste,  laquelle  ne  s'estant  engagee  avec  les  Hongrois  que  de  concert  avec 
luy  et  par  son  entremise  avoit  eu  pour  but  principal  de  ses  depenses,  en  souste- 
nant  le  party    des  Mescontans,    d'en   faire    tomber   tout  TaYantage    sur  luy  et  sur 
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la  Pologne,  comme  ii  paroissoit  par  touttes  les  seuretes  et  les  engagemens  que 
j'avois  faict  prendre  aux  Hongrois  par  le  mesme  traicte,  ou  ilz  se  mettoient  sous 
la  protection  de  Yostre  Majeste. 

Comme  le  Roy  de  Pologne  m'a  promłs  de  faire  une  response  de  sa  main 
k  ce  mesme  memoire,  j^espere  envoyer  Tun  et  Tautre  par  le  premier  ordinaire  k 
Yostre  Majeste  ^). 

Cependant  je  dois  luy  dire  avec  une  sensible  douleur  et  me  trouvant  en  ne- 
cessite,  Sire,  de  ne  vous  le  pas  cacher  que  je  trouve  la  Reyne  de  Pologne  sy  op- 
posee  k  tout  ce  que  je  puis  desirer  pour  Yostre  service  que  j'apprehende  qu'elle 
ne  porte  tout  k  rextremite,  ne  donnant  point  de  bornes  a  son  chagrin  sur  la  Du- 
che,  et  chaque  ordinaire  de  France  renouvelle  par  les  lettres  quelque  en  recoit  son 
chagrin  et  son  emportement  qu'elle  rend  sy  publique ,  quelque  soin  que  je  prenne 
de  le  cacher,  que  toutte  la  Pologne  n'en  est  desjń  que  trop  informee. 

')  Może  Drozdowski,  wspomniany  w  liście  Sobieskiego  z  d.  16  czerwca  i665  (wydanie  Hel- 
cia, I,  10)  jako  pełnomocnik  Maryi-Kazimiry  (Niesiecki  wymienia  Drozdowskich  w  Krakowskiem); 
albo,  jak  późniejsza  ortografia  tego  nazwiska  w  depeszach  pana  de  Bethune  (Drojowski)  domyślać 
się  pozwala :  Drohojowski. 

^)  W  depeszy  ambasadora  do  Ludwika  XIV  z  10  maja  1678  str.  65)  znajdujemy  następującą 
wzmiankę : 

»J'apprends  dans  ce  moment  par  la  voye  de  Yienne  que  TEmpereur  a  faict  envoyer  par  toutte 
la  Hongrie  de  nouveaux  universaux  par  lesąuels  aprez  avoir  faict  un  long  detail  de  Tabandonnement 
de  Messine,  ii  menasse  les  Hongrois  du  mesme  exemple.  II  offre  le  restablissement  des  ministres  et 
des  avantages  plus  considerables  aux  mecontans  de  Hongrie  qu'il  n'avoit  encóre  faict,  et  ii  est  bon, 
Sire,  que  cette  nouvelle  aye  trouvś  Tarmee  en  action  ou  elle  est  reellement,  affin  que  le  bruit  des 
armes  empesche  Teffet  de  cette  nouvelle  et  de  ces  ofFres.« 

^)  Nie  znajdujemy  ani  jednego  ani  drugiego  dokumentu.  Prawdopodobnie  pierwszego  nie  wy- 
słał nigdy  ambasador,  drugiego  zaś  Sobieski  nigdy  nie 'napisał.  Między  tą  bowiem  a  następną  pocztą 
zaszły  wypadki ,  które  zmusiły  ambasadora  do  wysłania  kuryera  do  Wersalu  z  mniej  pomyślnemi 
jeszcze  wiadomościami  i  odjęły  wszelką  doniosłość  rzeczonemu  memoryałowi. 

Ten  sam  do  tego  samego.  Jaworów  i  cierwca.    (Oryginał.  —  lix,  45). 

Sy  je  n'avois  pris  soin  d'informer  Yostre  Majeste  depuis  assez  longtemps  des 
traverses  et  des  obstacles  secretz  que  cette  cour  apportoit  aux  affaires  de  Hongrie, 
ce  que  j'ay  faict  scavoir  a  Yostre  Majeste  par  mes  deux  dernieres  depesches,  et  ce 
qu'elle  apprendra  par  celle-cy  auroit  lieu  de  surprendre  Yostre  Majeste,  autant  que 
tout  le  monde  Ta  paru  icy  de  la  violence  avec  laquelle  le  Palatin  de  Russie  s'est 
oppose  k  mon  insceu  au  passage  des  Cozaques  et  ce  que  la  Reyne  de  Pologne  a 
faict  k  la  sollicitation  du  Nonce  pour  m'oster  la  place  de  Stryj. 

Je  croiois,  Sire,  sur  les  asseurances  que  le  Roy  de  Pologne  m'avoit  donnees 
et  au  Deppute  hongrois  aprez  cette  premierę  action,  que  les  choses  se  restabliroient 
dans  leur  mesme  estat,  mais  j'ay  este  extresmement  estonne,  Sire,  qu'une  nouvelle 
action  beaucoup  plus  fascheuse  que  les  deux  autres  ayt  porte  les  affaires  dans  de 
trez-grandes  extremites,  ainsy  que  Yostre  Majeste  verra  par  le  detail  que  je  suis 
oblige  de  luy  en  faire. 

M'estant  rendu,  Sire,  k  Leopol,  dimanche  dernier,  avec  M.  le  Chevalier  Lu- 
bomirski pour  conferer  avec  le  colonel  des  Cozaques  arrestes  des  moiens  de  resta- 
blir  ses  gens  peu  de  jours  aprez  qu'ilz  avoient  este  separes,  je  receus  deux  Exprez 
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des  amis  que  j'avois  au  camp  de  Trembowla  qui  me  donnoient  advis  que  l'on  avoit 
destache  des  trouppes  par  ordre  du  Palatin  de  Russie  pour  aller  en  diligence  se 
saisir  de  toutz  les  passages  de  Hongrie  et  arrester  toutz  les  Francois  qu'ilz  pour- 
roient  trouver,  ce  qui  me  fist  resoudre  d'envoyer  aussytost  un  gentilhomme  au 
Roy  avec  la  lertre  cy  jointe : 

»Sire,  je  viens  d'estre  averty  par  des  amis  que  j'ay  dans  le  camp  de  Trem- 
bowla que  Ton  a  faict  marcher  quatre  compagnies  de  Cavalerie,  le  Regiment  d'In- 
fanterie  du  Palatin  de  Russie  et  deux  autres  de  Dragons  avec  ordre  d'aller  k  Stryj 
et  ń  Scołia  ^)  se  saisir  des  passages  et  de  tous  les  Francois  qu'ilz  pourroient  trou- 
ver  aliant  et  venant  en  Hongrie.  Comme  Mr.  le  Palatin  de  Russie  doit  scavoir 
qu'il  n'a  nulle  jurisdiction  sur  aucun  francois  et  encore  moins  sur  ceux  qui  se- 
roient  mes  domestiques  et  que  je  suis  persuade  que  ces  sortes  de  choses  se  font 
sans  ordre  de  Yostre  Majeste,  je  veux  croire  que  Ton  gardera  tous  les  egards  que 
Ton  doit  d  mon  caractere.  Cependant  comme  ii  est  trez-desagreable  que  Ton  pu- 
blie  que  des  trouppes  destinees  contrę  les  Turcs  et  les  Tartares  degarnissent  leurs 
postes  pour  aller  arrester  quelques  francois  que  je  peux  envoyer  ou  les  affaires 
du  Roy  mon  Maistre  le  demandent,  je  suis  persuade  que  Yostre  Majeste,  faisant 
refflection  sur  les  consequences,  moderera  par  sa  prudence  le  trop  de  passion  et 
d'emportement  que  Ton  marque  dans  toutte  cette  affaire.  Je  me  rendray  demain 
auprez  de  Yostre  Majeste. « 

Ce  que  je  fis,  Sire,  et  aussytost  que  le  Roy  de  Pologne  me  vit  ii  me  dit 
qu'il  estoit  vray  que  Ton  avoit  faict  marcher  des  trouppes,  ainsy  que  je  luy  avois 
mande,  mais  que  c'estoit  seulement  pour  la  formę  et  qu'elles  se  retireroient  aus- 
sitost,  ayant  ordre  de  ne  faire  aucune  violence  et  d'avoir  touttes  sortes  d'egardz 
pour  lez  francois,  et  que  je  pouvois  estre  en  repos  sur  cela.  M'estant  retire,  Sire, 
avec  une  fort  grosse  fiebvre,  je  receus  nouvelle  la  nuit  que  ces  mesmes  trouppes 
avoient  commis  tous  les  exces  imaginables,  ayant  force  et  pille  dans  Scolia  la  mai- 
son  du  Sieur  Nemesanie  Deppute  des  Hongrois,  luy  depouille  maltraite  et  retenu 
prisonnier;  que  non  contents  de  cela  ilz  avoient  cherche  partout  le  Tresorier  fran- 
cois et  faict  d'extresmes  menaces  k  tous  ceux  qui  pourroient  le  cacher.  Sur  quoy 
ne  pouvant  moy-mesme  aller  chez  le  Roy  je  luy  escrivis  une  seconde  lettre: 

»Sire,  j'avois  bien  preveu  que  les  choses  ne  se  passeroient  pas  avec  toutte 
la  douceur  que  Yostre  Majeste  m'avoit  faict  esperer;  les  trouppes  qui  ont  este  en- 
Yoyees  n'ayant  pas  seulement  faict  Tesclat  et  le  desordre  qu'ilz  ont  peu,  mais  en- 
core arreste  dans  Scolia  le  Sieur  Nemesani,  Deppute  des  Hongrois,  dont  la  maison 
a  este  entićrement  pillee,  luy  extresmement  maltraite  et  retenu  sous  une  estroitte 
gardę,  ou  ii  est  ^  craindre  qu'il  ne  parle  plus  qu'il  ne  seroit  k  propos  de  tout 
ce  qui  est  k  sa  connoissance,  et  Yostre  Majeste  doit  juger  de  tout  le  mauvais  effet 
qu'une  pareille  action  va  faire  en  Hongrie  et  en  France  ou  je  ne  puls  plus  differer 
d'envoyer  un  courrier.  Sy  Yostre  Majeste,  comme  je  luy  ay  represente  plusieurs 
fois,  estant  tous  les  jours  auprez  d'Elle,  eust  eu  la  bonte  de  m'advertir  de  ses 
intentions,  Elle  auroit  esvite  bien  de  fascheuses  suittes  et  tout  se  seroit  passe  h 
sa  satisfaction,  et  en  gardant  touttes  les  mesures  convenables;  mais  la  passion  de 
ceux  qui  ont  agi  dans  cette  affaire  a  pousse    les  choses  beaucoup  plus  loing  qu'il 
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n'eust  este  &  desirer,  dont  Vostre  Majeste  conviendra  lorsqu'elle  scaura  les  ordres 
que  j'avois  receus  de  France.  Le  Sieur  Absałon  ^)  demande  k  se  retirer,  et  c'est 
ń  Yostre  Majeste  ^  vołr  sur  cela  le  party  qu'elle  juge  ń  propos  de  prendre ;  mais 
ii  me  semble  que  par  plusieurs  raisons  Ton  doit  mesnager  les  Hongrois  et  eviter 
des  manifestes  qui  pourroit  rependre  et  decouvrir  beaucoup  de  choses  que  Yostre  Ma- 
jeste k  interest  de  tenir  cachees.  M'estant  faict  seigner,  Sire,  dans  le  moment  que  ce 
courrier  m'a  apporte  ces  nouvelles  et  la  lettre  de  M.  Nemesani  et  m'estant  trouve 
trez-mal  je  n'auray  Thonneur  de  voir  Yostre  Majeste  que  ce  soir.  Cependant  Elle 
veut  bien  que  je  luy  represente  encore  qu'elle  ne  doit  pas  retarder  d'envoyer  un 
Exprez  pour  faire  mettre  ledit  Sieur  Nemesani  en  liberte  et  reparer  tout  le  mieux 
qu'il  se  pourra  une  action  que  j'ose  dire  d.  Yostre  Majeste  ne  pouvoir  souffrir  d'ex- 
cuse.  Celuy  qui  commande  les  trouppes  qui  ont  faict  le  desordre  se  nomme  Go- 
liouski  ^)  lequel  a  agi  avec  un  excez  et  une  violence  extraordinaire  et  Mr.  le  Pa- 
latin  de  Russie  auroit  peu  choisir  une  personne  qui  auroit  execute  les  choses  avec 
plus  de  moderation." 

Cette  lettre  receue,  Sire,  le  secretaire  du  Roy  de  Pologne  m'escrivit  aussitost 
le  billet  que  je  joins  k  cette  lettre,  estant  important  que  Yostre  Majeste  connoisse 
ce  qui  s'est  passe  dans  cette  affaire  jusque  aux  moindres  particularites: 

»Yix  abierat  Ephebus  quando  ipsum  Serenissima  Regla  Majestas  vocari  jussit 
sed  inveniri  non  poterat;  mihi  vero  injunxerat  ut  Excellentiae  Yestrae  significarem 
hominem  duobus  equis  ad  Celeritatem  instrucsum  illuc  missum  esse  quo  oportebat. 
Itaque  certo  sciat  Excellentia  Yestra  illam  personam,  quae  detinetur  Statim  dimit- 
tendam  fore  postquam  mandatuni  Regis  illuc  pervenerit,  omniaque  illi  restituenda 
quae  sunt  ablata;  hoc  ex  voluntate  Serenissimae  Regiae  Majestatis,  Excellentiae 
Yestrae  significare  debui,  cuius  sum  in  aeternum  devinctus  et  obsequientissimus 
servus  —  Sarnoski.« 

M'estant  rendu  le  soir  chez  le  Roy  de  Pologne  je  n'oubliay  rien,  Sire,  pen- 
dant une  longue  audience  pour  luy  faire  connoistre  combien  ce  qui  venoit  d'arri- 
ver  estoit  contrę  ses  interestz  et  sa  reputation  et  la  consequence  qu'il  y  avoit  de 
reparer  promptement  une  action  sy  contraire  en  tout  a  la  bonne  foy  et  qui  luy 
faisoit  perdre  entierement  auprez  de  Yostre  Majeste  et  des  Hongrois  le  merite  de 
tout  ce  qui  s'estoit  faict  jusqu'ń  present. 

La  Reyne  de  Pologne  comme  interessee  dans  mon  discours  vint  plusieurs 
fois  Tinterrompre  et  je  parlay  k  Tun  et  k  Tautre  avec  toutte  la  vigueur  que  je  de- 
vois.  Le  Roy  de  Pologne  deffendit  ce  qui  s'estoit  passe  par  Fabsolue  necessite  ou 
ii  s'estoit  trouve  de  scauver  les  apparences,  la  Diette  estant  proche  et  tout  le 
Royaume  estant  prez  de  se  revolter  contrę  luy,  convenant  touttefois  que  Ton  avoit 
de  beaucoup  excede  ses  ordres.  Je  demanday  que  les  passages  fussent  ouverts  et 
qu'il  fust  permis  ń  une  partie  des  Cozaques  de  passer,  ainsy  que  Sa  Majeste  Fa- 
voit  promis  au  Deppute  des  Hongrois.  Je  trouvay  le  Roy  plus  difficile  qu'il  ne 
m'avoit  paru  auparavant  et  la  Reyne  de  Pologne  ne  le  quitta  point  auparavant  de 
peur  que  je  n'obtinsse  ce  que  je  demandois,  renouvelłant  plusieurs  fois  ses  plałntes 
du  peu  de  cas  que  Fon  avoit  faict  de  leur  amitie.  Sur  quoy,  Sire,  je  repondis  en 
peu  de  mots  esvitant  d'entrer  avec  la  Reyne  dont  Taigreur  m'est  connue,  remettant 
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les  nouvelles  propositions  que  Vostre  Majestć  me  permettoit  de  faire  par  la  de- 
pesche  du  22  avril  *)  lorsąue  le  Roy  de  Pologne  seroit  seul. 

Cependant ,  Sire,  ayant  este  adverty  quelques  jours  auparavant  que  le  Rśsi- 
dent  de  TEmpereur  avoit  envoye  un  Courrier  fort  secretement  k  la  Reyne  de  Po- 
logne, lequel  avoit  este  depesche  fort  promptement  contrę  Tordinaire  de  cette  cour, 
et  Yoyant  que  la  Reyne  cachoit  avec  soin  k  une  francoise  k  laquelle  elle  confie 
tous  ses  secrets  ce  que  ledit  Courrier  avoit  apporte,  i'ay  creu  ne  devoir  rien  ne- 
gliger  pour  le  decouvrir,  ce  que  n'ayant  pu  faire  par  le  commerce  que  j'ay  chez 
la  Reyne  de  Pologne,  j'en  suis  venu  k  bout  par  un  secretaire  que  j'ay  gaigne  chez 
le  Roy,  nomme  Sarbaski  *),  lequel  m'a  remis  entre  les  mains  la  copie  de  la  lettre 
du  Resident  au  Roy  de  Pologne  venue  dans  le  mesme  paquet,  par  laquelle  Yostre 
Majeste  pourra  juger  *)  des  mesures  secretement  prises  contrę  Faffaire  de  Hongrie 
et  du  dessein  formę  de  la  faire  tomber,  ce  qui  paroist  une  chose  particulierement 
concertee  depuis  Lublin  et  Pilaskovitz  entre  la  Reyne  et  le  Resident  de  TEmpe- 
reur;  ce  qui  me  donnę  lieu  de  croire  plus  que  jamais  que  la  Reyne  de  Pologne 
est  leuree  par  la  maison  d'Austriche  des  esperances  imaginaires  du  mariage  de  son 
filz  et  peut-estre  d'un  titre  de  principaute  pour  son  pere,  ce  qui  acheve  de  la 
rendre  entierement  contraire  aux  interestz  de  Yostre  Majeste. 

Je  me  serviray  le  plus  a  propos,  Sire,  qu'il  me  sera  possible  de  la  permission 
que  Yostre  Majeste  me  donnę  de  faire  payer  content  au  Roy  de  Pologne  vingt 
mille  escus  et  vingt  mille  francs  k  la  Reyne  sa  femme,  mais  j'en  useray  de  ma- 
nierę ,  Sire ,  que  je  ne  disposeray  point  de  ces  sommes  en  leur  faveur  qu'il  n'en 
puisse  revenir,  Sire,  une  utilite  certaine  k  Yostre  Majeste  et  que  tout  le  mauvais 
procede  que  Ton  a  eu  ne  soit  entierement  repare  pouvant  asseurer  Yostre  Majeste 
que  sy  elle  avoit  eu  de  moindres  interestz  k  mesnager  j'aurois  faict  connoistre  sen- 
siblement  k  la  Reyne  de  Pologne  combien  elle  s'esloigne  de  son  devoir  et  quel 
precipice  elle  s'ouvre  par  la  mauvaise  conduite  qu'elle  tient. 

')  Zapewne  Skole,  miasteczko   nieco    bliżej    Węgier   od  Stryja,   nad  rzeczkę   Opier   do  Stryja 
wpadającą.  Na  ówczesnych  mapach  francuskich  nie  znajdujemy  tej  miejscowości. 
^)  Poseł  księcia  Siedmiogrodzkiego. 
^)  Zapewne  Goluski.  Niesiecki  wspomina  tę  rodzinę. 
*)  Depeszę  tę  załączamy. 

*)  Nie  wiemy,  kogo  przekręcone  to  nazwisko  oznacza. 
*)  Dokument  ten  załączamy. 


Oto  wspomniana  wyżej  depesza  Ludwika  XIV  z  d.  22  kwietnia: 

Sł.  Germain.    (Minuta.  —  lix,  i  3). 

Monsieur  le  Marquis  de  Bethune.  J'ay  receu  cette  mesme  semaine  une  lettre 
du  1 5  et  22  du  mois  passe.  Elles  m'ont  faict  voir  les  soins  que  vous  avez  pris 
d'asseurer  les  assistances  que  le  Roy  de  Suede  pourroit  tirer  de  la  Pologne ,  soit 
qu'il  fist  marcher  soubz  ses  generaux  Tarmee  qu'il  a  en  Livonie,  soit  qu'il  passast 
en  personne  pour  la  commander.  Les  dernieres  lettres  que  j'ay  du  Marquis  de 
Feuquierre  me  font  voir  qu'il  continue  dans  ce  dessein.  J'en  croirois  le  succez  trez- 
avantageux   lors  principalement    qu'il   seroit   appuye   du  Roy    de  Pologne    et   c'est 


yS  1678 

pour  ce  sujet  que  je  vous  ay  mandć  cy-devant  que  j'approuvois  les  ąuarente  mille 
francs  que  vous  luy  aviez  promis  par  rnois  pour  Tentretien  de  ses  trouppes  dans 
les  places  de  Prusse.  Plus  je  vois  d'apparence  que  le  Roy  de  Suede  pourra  porter 
toutte  la  guerre  de  ce  coste,  plus  je  desire  que  vous  affermissiez  le  Roy  de  Po- 
logne  dans  le  sentiment  d'executer  le  traicte  qu'il  a  avec  moy  et  avec  luy.  Mais 
parce  que  vous  ne-  jugez  pas  qu'il  puisse  se  determiner  a  declarer  la  guerre  luy 
seul  et  que  les  armes  de  Suede  n'agiroient  point  contrę  TElecteur  de  Brandebourg, 
je  veux  bien  me  renfermer  aux  deux  partys  que  vous  proposes,  Tun  de  nourrir 
rinquietude  de  cet  Electeur  par  la  veue  des  trouppes  qui  seront  en  Prusse,  l'autre 
d'obtenir  du  Roy  de  Pologne  la  liberte  de  les  joindre  en  cas  de  besoin  k  Tarmće 
de  Livonie,  touttes  les  fois  qu'il  seroit  k  propos,  mesme  au  Comte  de  Konigsmark 
en  Pomeranie,  sy  la  chose  estoit  possible. 

Cest  ce  que  j'attends  du  Roy  de  Pologne ;  mais  je  n'y  attache  pas,  ainsy  que 
je  TaYois  faict  k  une  declaration  de  guerre  ouverte  contrę  TElecteur  de  Brande- 
bourg, les  lettres  de  Duc  pour  le  Marquis  d'Arquien.  Esloignez  cette  pensee  au- 
tant  qu'il  sera  en  vous  de  l'esprit  du  Roy  et  de  la  Reyne  de  Pologne  et  employez 
utilement,  ainsy  que  vous  croyez  le  pouvoir  faire,  la  raison  qu'il  n'a  point  de  terre 
en  France  capable  de  soustenir  cette  dignite.  Je  vous  ay  desjk  faict  connoistre  la 
peine  que  j'avois  k  me  vaincre  sur  ce  sujet;  aussy  aurois-je  pu  seulement  la  com- 
penser  par  un  aussy  grand  avantage  que  celuy  qui  me  seroit  revenu  de  la  guerre 
que  le   Roy  de  Pologne  auroit  declaree  k  FElecteur  de  Brandebourg. 

J'ay  sujet  cependant  de  trouver  estrange  Topposition  que  vous  croyez  trou- 
ver  dans  ł'esprit  du  Roy  et  de  la  Reyne  de  Pologne  sur  les  affaires  de  Hongrie. 
Le  peu  de  part  qu'ilz  ont  eu  jusques  k  cett'heure  k  les  faire  reussir  leur  devroit 
oster  toutte  pensee  d'y  trouver  leur  interest  par  Targent  que  je  leur  pourrois  don- 
ner,  lors  principalement  qu''ilz  n'ont  point  encore  execute  le  traicte  que  nous  avons 
ensemble. 

Cependant,  quelque  peu  de  fondement  qu'ilz  aient  de  demander  la  gratiffi- 
cation  que  je  leur  avois  promise  aprez  1'action  commencee,  comme  je  suis  bien 
aise  de  leur  donner  une  marque  de  mon  amitie  je  trouve  bon  que  vous  puissiez 
faire  payer  vingt  mille  escus  au  Roy  de  Pologne  et  vingt  mille  francs  k  la  Reyne. 
Yous  leur  ferez  regarder  ces  deux  sommes  comme  un  partie  de  ces  gratiffications 
dont  ilz  vous  ont  parle  tant  de  fois  et  leur  ferez  valoir  que  je  veux  bien  leur  en 
payer  une  partie  par  avance,  lorsque  Toccasion  dans  laquelle  ilz  les  devroient  re- 
cevoir  n'est  point  encore  arrivee.  Je  veux  croire  que  cette  marque  de  mon  amitie 
adoucira  la  mauvaise  humeur  que  Ton  vous  faisoit  paroistre  quelquefois  et  esloi- 
gnera  les  instances  que  Ton  vous  a  sy  souvent  reiterees  touchant  le  marquis  d'Ar- 
quien.  Enfin  faictes  servir  esgalement  cette  depense  et  k  maintenir  les  dispositions 
pour  favoriser  les  Suedois  en  Prusse  et  k  appuyer  les  affaires  de  Hongrie. 

Yous  pourrez  prendre  du  grand-Tresorier  de  Pologne  Targent  que  je  trouve 
bon  que  vous  fassiez  payer  au  Roy  et  k  la  Reyne  de  Pologne. 
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List  Rezydenta  cesarskiego  brzmi  jak  następuje : 

Warsiawa  9  maja.    (Kopia.  —  lix,  26). 

Quemadmodum  amica  illa  declaratio  ąuam  a  Regia  Majestate  Yestra  Lublini 
accepi  pactis  amicitiae  et  arctiori  confidentiae  consona  fuit,  quae  his  infelicissimis 
christianis  temporibus  utrique  Regno  maxime  est  necessaria,  magnam  in  aula  Im- 
peratoris  Domini  mei  satisfactionem  dedit,  ita  R.  Majestatis  Yestrae  deferre  debeo 
quod  non  modo  illa  praejudicia  quae  contra  Imperatorem  Dominum  meum  inter- 
cedunt  et  quae  Pilascovitiis  Majestati  Yestrae  retuli  certum  habeant  fundamentum, 
sed  etiam  quod  hic  Yarsaviae  (et)  in  caeteris  ditionum  Majestatis  Yestrae  partibus 
ex  parte  Galliae  instituantur  Militum  dilectus.  Hesterno  die  auriga  meus,  quemvis 
ex  vestitu  cognitus,  trahebatur  ad  servitia  militaria  in  Hungariam  cum  aliis  quos 
Feiltemer,  qui  nuper  Leopoli  Lublinum  ad  Dominum  Marchionem  venerat  ex  Hun- 
garia,  hic  in  Praga  reliquit,  vel  ut  vice  tenentem  Antonium  qui  domum  suam  in 
Praga  habet;  nuper  viginti  circiter  equitum  versus  Hungariam  expedivit;  hodie 
eodem  mittit.  Non  latet  eriam,  uti  credo,  Majestatem  Yestram  cujus  studio  non 
ita  pridem  aliąuot  centuriae  equitum  collectae  fuerant,  quorum  non  pauci  ex  iti- 
nere  versus  Hungariam  fugam  dederunt.  Ex  Prussia  scribitur  sexcentos  et  ultra 
milites  sub  Domino  de  Beaulieu  Mariemburgi  esse ;  alios  prodendi  stationem  ca- 
pere  velle ,  ne  fugae  locus  sit  ex  loco  clauso,  qualis  patebat  ex  urbibus;  alii  aliis 
in  locis  distributi  sunt;  trahuntur  versus  Hungariam  sensim  per  cohortes,  nam 
integris  legionibus  nimis  incautum  esset;  neque  jam  forsan  Dominum  generałem 
Aschenberg  qui  ad  instantiam  ablegati  gallici  Akakia  hodie  vel  cras  Yarsoviam  ad- 
ventendus,  qui  Rigae  inquirebat  quare  exercitus  ex  Livonia  in  Prussiam  excursio- 
nem  non  fecerit,  non  expectabunt.  Omnes  isti  milites  versus  Hungariam  tendentes 
dicunt  se  pertinere  ad  Dominum  Marchionem  de  Bethune;  nec  est  mens  in  Polo- 
nia, velut  ab  anno  42  notavi  Legatos  caesareos  hispanios  et  gallicos,  Dominum 
Marchionem  tantas  pro  sui  custodia  habere  copias,  taliter  enim  majorem  haberet 
Dominus  Marchio  guardiam  quam  Rex  ipse.  Ego  vero  non  cesso  Imperatorem  Do- 
minum meum  certum  reddere  quod  Majestas  Yestra  promiserit  nulla  ex  hoc  Regno 
in  Hungariam  permittenda  praejudicia.  Non  est  equidem  mearum  partium  insinuare 
qualiter  Majestas  Yestra  hoc  in  possu  tam  ab  instantiis  aliorum  principum  quam 
molestiis  subditorum  suorum  absoIvere  possit,  nam  Majestati  Yestrae  plene  insisti- 
mus,  sed  in  spem  gratiae  Majestatis  Yestrae  quam  cognovi  putarem  sicut  in  au- 
dientia  mea  humiliter  mentionem  feci  ut  fons  et  origo  malorum  tollatur,  demon- 
strando  nempe  severitatem  Ministris  Gallicis  ne  tanta  in  dominiis  Majestatis  Yestrae 
praesumant,  sed  in  terminis  tranquillis  (sic)  sine  factionibus  et  turbandis  rebus  cum 
externis,  sicut  in  Regno  indifferenti  et  neutrali  sese  conservant.  Imperet  Majestas 
Yestra  condignas  poenas  in  lectores  Militum,  eorumque  ductores  per  Dominos  Ge- 
nerales  Duces  puniri  jubeat;  nam  velut  singulos  actores  in  tam  lato  Regno  quae- 
rere  arduum  est  ita  antequam  ipsa  malorum  fundamenta  tollantur  et  poena  contra 
delinquintes  executioni  mandetur  difficile  eric  Majestati  Yestrae  quietem  esse  (sic). 
Sequar  brevi  aulam  Majestatis  Yestrae  et  plura  submissima  devotione  degeram. 
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Zobaczmy  jeszcze,  co  o  tym  liście  Rezydenta  pisze  de  Bethune 
do  pana  de  Pomponne : 

Jaworów    i    czerwca.     (Oryginał.  —  LIX,  46). 

Vous  verres  cependant,  Monsieur,  par  la  copie  d'une  lettre  du  Resident  de 
TEmpereur  que  j'ay  tiree  d'un  secretaire  du  Roy  de  Pologne  et  qui  est  importante 
ń  garder  que  je  ne  m'estois  pas  trompe  sur  les  mesures  qui  se  prenoient  dans 
Lublin  avec  ledit  Resident  et  le  Nonce  pour  traverser  les  affaires  de  Hongrie  et  vous 
jugeres  de  Tintention  que  Ton  peut  avoir  źi  mon  esgard,  ne  pouvant  prendre  que 
pour  moy  la  phrase  latine  et  la  proposition  du  Resident:  fons  et  origo  malorum 
iollatur,  et  pour  vous  dire  ma  pensee,  je  croirois  assez  que  le  mesme  Resident 
n'eust  pas  ose  avancer  une  telle  chose  au  Roy  de  Pologne,  sy  la  Reyne  de  Po- 
logne n'avoit  este  de  concert  avec  luy  et  ne  songeast  peut-estre  ń  m'esloigner  pour 
prendre  de  solides  engagemens  avec  la  Cour  de  Yienne ,  laquelle  pour  rompre 
Taffaire  de  Hongrie  Tentretient  de  chimeriques  esperances  du  mariage  de  son  fils  et 
pourra  luy  accorder  quelque  titre  de  Prince  pour  son  pśre  affin  de  la  detascher 
pour  tousjours  des  interestz  de  la  France. 

Jusque  k  present  le  Roy  de  Pologne  me  paroist  n'estre  entre  dans  ce  qui 
s'est  passe  que  par  complaisance  pour  la  Reyne  de  Pologne  et  sauver  les  appa- 
rences,  et,  k  moins  qu'il  ne  trouvast  de  grands  avantages,  je  doutte  qu'il  changeast 
d'interest  et  eust  veritablement  dessein  d'abandonner  lesHongrois;  mais  cependant 
ii  est  k  craindre  que  cette  dernićre  action  ne  luy  fasse  perdre  toutte  confience  avec 
eux  et  ne  donnę  un  pretexte  au  Prince  de  Transilvanie  et  au  Comte  Teleki  d'agir 
avec  moins  de  vigueur  et  d'escouter  plus  facilement  un  accommodement. 

L'interest  que  Sa  Majeste  a  de  soustenir  Taffaire  presentement  de  Hongrie  et 
de  mesnager  celle  qui  se  dispose  en  Prusse  m'a  faict  dissimuler  le  juste  sujet  qae 
ce  dernier  procede  me  donnę  de  me  plaindre  de  la  Reyne  et  comme  Ambassadeur 
et  comme  son  beau-frere,  mais  sy  le  Roy  faisoit  la  paix  je  luy  ferois  sentir  par 
plusieurs  moiens  que  j'ay  dans  les  mains  que  c'esL  un  mauvais  party  pour  elle  de 
se  montrer  mauvaise  francoise. 


Pisał  też  jednocześnie  ambasador  do  hr.  Telekiego,  zaręczając,  że 
owo  zatrzymanie  kozaków  do  Węgier  się  przeprawiających  stało  się 
bez  wiedzy  króla  polskiego.  (W  archiwum  jest  tylko  kopia  tego  listu 
bez  daty  i  miejsca.   —  LIX,  47). 

Inaczej  o  tem   myślał  pan   Baluze  : 

»L'on  asseure  —  pisze  on  do  pana  de  Pomponne  (Warszawa  3  czerwca;  LIX, 
48 ;  własnoręcznie)  —  que  c'est  le  Roy  de  Pologne  qui  a  donnę  ordre  au  Palatin 
de  Russie  de  charger  les  trouppes  qui  passoient  en  Hongrie  pour  tirer  de  l'argent 
de  Mr.  l'Ambassadeur.  Cest  błen  une  avarice  monstrueuse  que  celle  de  ce  Roy. 
Mais  ii  est  aussy  horriblement  envieux  de  la  gloire  du  Rov;  touttes  les  places  que 
prend  Sa  Majeste  le  jettent  dans  des  emportements  furieux  et  la  retraicte  de  Mes- 
sine  luy  a  faict  dire  publiquement  tout  ce  qui  se  peut  de  malhonneste  et  de  des- 
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obligeant  contrę  nous;  ses  mauvaises  ąualitśs  ne  se  peuvent  expliquer,  ny  croire; 
ii  est  en  abomination  dans  tout  le  Royaume  et  on  n'entend  qu'imprecations 
contrę  luy. 

Le  Resident  de  TEmpereur  k  la  Cour  de  Pologne  y  a  tesmoignć  grandę  joye 
de  ce  que  le  Roy  a  prie  Tlmperatrice  de  tenir  son  dernier  fils  au  baptesme  avec 
le  Papę.  L'on  mande  de  Yienne  que  S.  M.  P.  y  a  faict  donner  des  asseurances  de 
Youloir  vivre  en  bonne  corespondance  avec  cette  cour-lń,  et  Ton  dit  icy  que  pour 
luy  en  donner  des  preuves,  elle  a  faict  charger,  piller  et  dissiper  k  Skolia ,  sur 
l'entree  des  montaignes  de  Hongrie,  huict  cens  Cozaques  qui  y  passoient,  pour  le 
service  des  malcontants.  Cela  surprend  d'autant  plus  que  c'a  este  le  Palatin  de 
Russie  petit- General,  qui  a  faict  ce  coup,  luy  qu'on  a  tousjours  creu  favoriser  les 
amys  de  ces  malcontants,  parce  qu'il  y  trouvoit  son  compte;  ainsy  ii  ne  scauroit 
s'estre  porie  k  cela  que  par  un  ordre  bien  exprez  de  Sa  Majeste  Polonoise  qu'on 
dit  estre  flattee  de  quelque  grand  regal  de  Yienne,  tant  en  cette  consideration  qu'en 
celle  du  baptesme.  Sy  Ton  y  croit  ce  que  M.  Overbek  y  a  faict  scavoir,  aussy  bien 
qu'en  Prusse  Ducalle,  pour  en  rasseurer  les  habitants,  ii  ne  sera  pas  besoing  de 
faire  un  grand  effort,  car  ce  ministre  de  Brandebourg  dit  publiquement  que  S. 
M.  P.  n'est  pas  k  Tespreure  de  cent  ducats.  Je  m'estonne  qu'un  tel  discours  faict 
publiquement  ne  luy  aye  attire  quelque  mortification.  II  est  bien  vray  qu'il  est  ne 
Polonois,  et  que  le  Roy  l'estant  aussy,  ii  laisse  aux  autres  la  liberte  dont  ii  s'est 
seryi,  et  qu'on  ne  scauroit  reprimer.«» 


Jaśniej  się  jeszcze  tłómaczy  pan  Baluze  w  cokolwiek  późniejszej 
depeszy : 

^o  p.  de  Pomponne.  Warszawa  17  c\erjvca.  (wtasnorccznie.  —  lix,  66). 

Quoyque  je  ne  doubte  pas,  Monseigneur,  que  vous  ne  soyez  pleinement  in- 
forme  de  ce  qui  s'est  passe  k  Tentree  des  montaignes  de  Hongrie,  je  ne  resteray  pas 
de  mettre  icy  ce  qu'on  en  dit,  Comme  Ton  n'a  point  doubte  que  touttes  les  le- 
vśes  des  trouppes  qu'on  envoyoit  en  ce  pays-li  ne  se  fissent  du  consentement  du 
Roy  de  Pologne,  et  qu'il  n'y  trouvast  fort  bien  son  compte,  Ton  a  creu  aussy  que 
le  Palatin  de  Russie,  petit-General,  n'avoit  rien  entrepris  en  ce  rencontre  sans  un 
ordre  exprez  de  S.  M.  qui  ayant  desjń  receu  d'un  coste,  faisoit  cela  pour  recevoir 
de  Tautre.  Ce  fut  la  commune  opinion ,  et  Ton  y  adjoustoit  la  priere  que  l'on  a 
laict  k  rimperatrice  de  tenir  le  nouveau  Prince  k  baptesme.  D'autres  voulurent 
que  la  jalousie  de  la  prosperitę  des  armes  du  Roy  fust  de  la  partie,  parce  que 
le  Roy  de  Pologne  n'avoit  pu  s'empescher  d'en  tesmoigner  beaucoup  en  tout  ren- 
contre ,  et  a  present  Ton  dit  que  Cette  Majeste ,  ayant  formę  le  dessein  de  faire 
eslire  son  filz  successeur  a  la  Couronne,  elle  veut  se  mettre  bien  avec  ses  Yoisins, 
et  surtout  avec  la  Cour  de  Yienne,  afin  que  non-seulement  elle  ne  s'y  oppose 
pas ,  mais  qu'elle  Ty  ayde  par  son  intercession  auprez  des  Polonois.  L'on  veut 
que  touttes  les  demarches  que  faict  cette  cour-icy  tendent  k  cette  fin;  Ton  croit 
que  le  Papę  s'en  meslera,  et  les  Turcs  aussy,  qu'on  dit  estre  desjń  en  Podolie,  au 
nombre  de  20  mille,  soubs  pretexte  d'en  regler  les  confins,  mais  en  effect  pour 
ayder  le  Roy  dans  ses  desseins,  pour  lesquels  ii  ]eur  a  accorde  tout  ce  qu'ilz  ont 
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voulu.  L'on  pousse  ce  raisonnement  sy  avant  que  Talarme  en  est  desja  dans  beau- 
coup  d'esprits,  et  je  ne  doubte  pas  qu'elle  ne  se  respende  par  tout  le  Royaume. 
Conime  raction  du  Palatin  de  Russie  faict  tirer  touttes  ces  conseąuences, 
le  Roy  de  Pologne  trouve  ń  propos  de  la  desavouer,  et  de  la  rejecter  sur  la  Reyne, 
qu'il  dit  en  avoir  donnę  les  ordres  k  son  insceu.  La  Reyne  ne  s'en  deffend  pas, 
tant  pour  complaire  au  Roy,  k  quoy  elle  est  uniquement  appliquee,  que  pour  don- 
ner  au  monde  une  grandę  idee  de  son  pouvoir.  Elle  se  prevaut  aussy  de  cette 
conjoncture  pour  niarquer  son  ressentiment  sur  le  refus  qu'on  a  faict  en  France 
de  luy  accorder  les  instances  qu'elle  y  faisoit  en  faveur  de  M.  son  pere,  pour  une 
duche-pairie,  et  pour  un  baston  de  Mareschal  de  France,  et  sur  ce  que  M.  de  Be- 
thune  a  faict  arrest  sur  le  prix  de  la  charge  de  capitaine  de  Suisses  de  Monsieur, 
frere  unique  du  Roy.  Tout  cela,  pourtant,  ne  persuade  personne,  parce  qu'on  scait 
bien  que  quel  attachement  que  le  Palatin  de  Russie  aye  tousjours  eu  k  la  Reyne, 
ii  n'oseroit  avoir  entrepris  une  chose  de  cette  consequence  sans  un  ordre  exprez 
du  Roy,  qu'on  dit  avoir  envoye  ses  ordres  en  Hongrie  pour  en  rappeler  tous  les 
Polonois  qui  y  sont  (alles)  au  secours  des  malcontents. 

Ambasador  nie  przestaje  jednak  bronić  Sobieskiego  w  następnej 
swej  depeszy  z  9  czerwca : 

T>o  Ludwika  XIV.  Jaworów.    (Oryginał.  —  lix,  49). 

La  lettre  que  le  Resident  de  TEmpereur  a  escritte  au  Roy  de  Pologne  dont 
j'ay  envoye  la  copie  marque,  que  Sa  Majeste  Polonoise  estoit  entree  en  quelque 
engagement  dćs  Pilaskovitz  avec  ledit  Resident  pour  ne  plus  permettre  qu'il  pas- 
sast  de  trouppes  en  Hongrie.  Mais  j'ay  lieu  de  croire  par  le  conte  que  je  vais 
rendre  k  Yostre  Majeste,  que  Sa  Majeste  Polonoise  ne  s'estoit  expliquee  k  cet  es- 
gard  qu'en  termes  assez  generaux  sans  perdre  mesme  la  bonne  volonte  qu'il  a 
tousjours  tesmoignee  dans  ces  affaires  icy  et  que  la  Reyne  de  Pologne  sa  femme 
entraisnee,  ou  par  son  chagrin  au  sujet  de  son  pere,  ou  par  les  esperances  ima- 
ginaires  du  mariage  dont  j'ay  parlę  cy-devant  k  Yostre  Majeste,  avoit  pousse  les 
choses  beaucoup  plus  loin  et  pris  mesme  quelques  mesures  secrettes  avec  ledit  Re- 
sident de  TEmpereur,  estant  constant,  Sire,  que  le  Roy  de  Pologne  a  faict  con- 
noistre  autant  qu'il  a  peu  que  Ton  avoit  de  beaucoup  excede  ses  ordres  et  qu'il 
n'a  rien  ensuitte  neglige  pour  reparer  les  violences  qui  avoient  este  faictes  k  Scolia, 
et  que  la  Reyne  au  contraire  a  continue  de  paroistre  fort  aigrie  et  trez-opposee 
en  cela  k  la  conduitte  du  Roy  son  mary,  soit  que  la  chose  ayt  este  ainsy  con- 
certee  entre  eux  ou  que  veritablement  le  Roy  de  Pologne  ayt  connu  que  la  pas- 
sion  de  la  Reyne  sa  femme  Talloit  engager  dans  une  trez-mechante  affaire  avec 
Yostre  Majeste  en  luy  faisant  perdre  le  meritte  de  tout  le  passe  et  s'attirant  de 
plus  tout  le  ressentiment  du  Prince  de  Transilvanie  et  des  Hongrois  qui  n'auroient 
pas  manque  de  rendre  public  k  toutte  la  Pologne,  les  engagements  secrets  ou  Sa 
ditte  Majeste  estoit  entree  et  la  mauvaise  foy  que  Fon  avoit  eu  pour  eux. 

Comme  je  me  suis  servi  de  ces  raisons,  Sire,  pour  faire  bien  veoir  au  Roy 
de  Pologne  les  consequences  de  ce  qui  s'estoit  passe  et  que  j'ay  creu  ne  les  pou- 
voir  mieux  fortiffier   qu'en  le  touchant   par  ses  interestz   et  luy  faisant   connoistre 
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combien  ce  contretemps  avoit  este  contrairc,  m'empeschant  aprez  un  pareil  esclat 
de  me  desaisir  d'une  gratiffication  que  j'estois  prest  de  luy  faire  et  ó  la  Reyne  sa 
femrae,  ce  qui  a  acheve  non-seulement  de  le  determiner  ń  reparer  le  passe,  mais 
encore  źi  prendre  de  plus  forts  engagements,  Tobligeant  d'escrire  ^  M.  le  Comte 
de  Teleki  et  au  Prince  de  Transilvanie  et  de  renvoyer  le  Sieur  Nemesany  Dep- 
pute  des  Hongrois  avec  des  asseurances  que  tout  ce  qui  s'estoit  passe  avoit  este 
fakt  contrę  ses  ordres  et  par  la  passioii  du  Palatin  de  Russie,  promettant  d'ouvrir 
les  passages  et  de  rendre  Strie  aussytost  que  tous  les  Senateurs  de  Pologne  ,  qui 
se  sont  rendus  ń  Leopoj  pour  les  nopces  du  Chancelier  se  seroient  separes ,  et, 
comme  en  mesme  temps  les  Hongrois  pressoient  le  depart  du  Sieur  Absalon  pour 
France,  Sa  ditte  Majeste  Polonoise  luy  a  donnę  toutz  les  passeports  necessaires  pour 
sa  seurete  avec  ordre  d'asseurer  Yostre  Majeste  qu'il  maintiendra,  Sire,  de  tout  son 
pouYoir  tous  les  engagemens    pris  avec  le  Prince  de  TransiWanie  et  les  Hongrois. 


Jednak  w  tej  samej  depeszy  zmuszony  jest  ambasador  donieść, 
że  hetman  w.  (zapewne  Wiśniowiecki)  kazał  osądzić  wojennie  i  roz- 
strzelać hrabiego  Wesseliniego  (T.  I.  str.  442.  Szczegółów  tej  egzekucyi 
nie  podaje  ambasador),  który  przybył  do  dóbr  hetmana  dla  zbierania 
rekruta,  a  to  mimo  gratyfikacyi,  którą  ambasador  świeżo  obdarował 
hetmana.  Ale  dodaje : 

»Le  Roy  de  Pologne  en  a  faict  des  reproches  trez-aigres  audit  grand-Ge- 
neral  et  tesmoigne  ouvertement  k  la  Reyne  et  au  Palatin  de  Russie  que  leur  pas- 
sion  et  ce  qu'ilz  avoient  faict  au-del^  de  ses  ordres  avoit  donnę  lieu  k  cette  cru- 
elle  execution  dont  V.  M.  peut  juger  de  Teffet  et  des  consequences  lorsqu'elle  sera 
sceue  dans  les  trouppes  de  Hongrie.« 

Mimo  tego,  koniec  depeszy  brzmi  jak  następuje: 

"Cependant,  Sire,  comme  dans  tout  ce  qui  s'est  passe,  ii  m'a  paru  de  la  fai- 
blesse  du  Roy  de  Pologne  et  assez  de  mauvaise  Yolonte  de  la  Reyne  sa  femme 
pour  ne  pouvoir  prendre  une  entiere  confience  dans  les  suittes  k  l'un  et  l'autre, 
et  que  je  vois  continuer  des  commerces  secrets  de  la  part  de  la  Reyne  avec  le  Re- 
sident  de  TEmpereur,  et  avec  le  Nonce  qui  ont  lieu  de  m'estre  fort  suspects,  j'ay 
creu  ne  pas  devoir  hazarder  la  gratiffication  que  Yostre  Majeste  m'avoit  permis 
de  faire  k  Leurs  Majestez  Polonoises  jusque  k  ce  que  leurs  bonnes  intentions  me 
fussent  mieux  connues,  esperant  de  me  pouvoir  encore  servir  de  ce  mesme  argent 
pour  les  determiner  k  faire  marcher  les  trouppes  de  Prusse  sy  celles  de  Livonie 
entrent  en  action  comme  on  le  faict  esperer.« 


Do  pana  de  Pomponne  pisze  jednocześnie  ambasador: 
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JaJPOrÓJP    9    C^enPCa.     (Oryginał.  —  LIX,  5o). 

Je  balance,  Monsieur,  les  choses  sans  me  rapprocher  ny  m'esloigner  affin 
d'estre  en  estat  d'agir  selon  les  ordres  du  Roy  et  les  nouveautes  que  j'apprendray 
de  la  paix  ou  de  la  guerfe,  ne  voiant  point  de  necessite  presente  et  ne  jugeant 
pas  mesme  convenable  au  caractere  que  j'ay  icy  de  supporter  un  esclat  comme 
celuy  quł  a  este  faict  sans  tesmoigner  quelque  ressentiment.  Et,  ce  qui  m'a  d'au- 
tant  plus  confirme  dans  la  conduite  que  j'ay  creu  devoir  tenir  ń  cet  esgard  est  la 
facilite  que  j'ay  trouvee  auprez  de  S.  M.  Polonoise  k  reparer  en  Pologne  une  partie 
du  mai  arrive.  Mais  ii  est  presque  impossible  qu'il  puisse  jamais  faire  la  mesme 
chose  en  Hongrie  et  restablir  aprez  ce  qui  s'est  passe  Tentiere  confiance  que  le 
Prince  de  Transilvanie  et  les  Hongrois  avoient  en  moy. 


Polityka  ta  wyczekująca ,  którą  obierał  na  teraz  p.  de  Bethune, 
była  zupełnie  po  myśli  gabinetu  francuskiego ,  jak  dowodzi  następu- 
jąca depesza  pana  de  Pomponne,  odebrana  zapewne  w  tym  czasie 
przez  ambasadora: 

Obói  pod  Betlem  20  maja.   (Minuta.  —  lix,  36). 

Je  ne  vous  respondray  point,  Monsieur,  bien  particulierement  sur  tous  les 
pointz  de  vos  lettres.  Je  vous  diray  seulement  que  Sa  Majeste  est  esgalement  sa- 
tisfaicte  de  vos  soins  et  du  bon  estat  auquel  vous  maintenez  les  affaires  de  Prusse 
et  de  Hongrie.  II  est  de  son  service  que  vous  les  sousteniez  tousjours,  mais  autant 
que  vous  le  pouvez,  vous  suspendrez  les  engagements  que  vous  pourriez  prendre 
pour  de  nouvelles  depenses.  Sy  la  paix  se  faict  elle  sera  generalle,  et  c'est  ce  que 
nous  devons  voir  bientost.  Ne  laissez  touttefois  rien  penetrer  qui  puisse  donner 
lieu  de  soubconner  que  Sa  Majeste  regarde  la  paix  comme  un  moyen  de  finir  les 
despenses  qu'elles  a  faictes  en  Pologne.  En  effet,  elles  luy  seront  aussy  necessaires 
que  jamais,  soit  pour  achever  le  restablissement  des  Suedois  en  cas  que  M.  TElec- 
teur  de  Brandebourg  fist  difficulte  de  Taccorder,  soit  pour  presser  TEmpereur  de 
rendre  plus  tost  la  paix  k  TEmpire  par  le  mauvais  estat  de  ses  affaires  en  Hon- 
grie. Ainsy  vous  ne  vous  engagerez  point,  s'il  vous  plaist,  dans  les  nouvelles  des- 
penses qui  vous  seroient  proposees,  quelques  utilles  d'ailleurs  qu'elles  vous  peus- 
sent  paroistre  et  vous  vous  contenterez  de  continuer  celles  qui  vous  sont  neces- 
saires pour  tenir  les  affaires  dans  le  bon  estat  que  vous  les  avez  mises ;  surtout 
vous  esviterez  qu'il  paroisse  aucun  changement  k  vostre  conduitte.  Cela  mesme 
ne  pourra  durer  longtemps,  puisque  peu  de  jours  semblent  devoir  decider  de  la 
paix  ou  de  la  continuation  de  la  guerre. 
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Resztę  korespondencyi  z  miesiąca  czerwca  zajmuje  prawie  w^y- 
łącznie  sprawa  pruska.  Jest  odnoszący  się  do  tej  sprawy  ustęp  w  przy- 
toczonej wyżej  depeszy  ambasadora  z  g  czerwca.  Ambasador  wyraża 
swą  obawę ,  aby  Gdańsk  nie  rzucił  się  w  ręce  Elektora  Brandebur- 
skiego.  Powód  do  tej  obawy  dała  zdarzona  pod  tę  porę  burda  uli- 
czna w  czasie  katolickiej  procesyi,  odbywanej  z  całą  pompą  kościelną 
wśród  przeważnie  protestanckiego  miasta.  Ambasador  poskąpił  nam 
zresztą  szczegółów  o  tym  wypadku.  Więcej  szczegółowym  jest  pan 
Baluze,  piszący  pod  datą   i3  maja: 

^O  p.  de  Pomponne.     Warszawa.     (Własnoręcznie.  —  LIX,   3o). 

Nous  ne  pouvons  rien  aprendre,  Monseigneur,  de  ce  qui  se  passe  k  la  Cour 
de  Pologne,  parce  qu'elle  prend  louttes  les  lettres,  ainsy  ii  n'y  a  plus  nulle  seu- 
rete  a  la  poste,  non  pas  mesme  pour  les  Ambassadeurs.  La  conduitte  qu'elle  a 
tenu  h.  Dantzik,  pendant  le  long  sejour  qu'elle  y  a  faict,  a  paru  sy  estrange,  que 
les  effects  n'en  peuvent  jamais  estre  que  deplorables.  Elle  s'est  servie  de  toutte 
sorte  de  pretextes  pour  tirer  de  Targent ;  celuy  de  la  religion  n'y  a  pas  este  es- 
pargne.  Aprez  qu'elle  eust  tesmoigne  grand  empressement  pour  retirer  la  grandę 
Esglise  des  mains  des  Lutheriens,  en  faveur  des  catholiques,  elle  ayma  mieux,  sur 
le  point  de  Tobtenir,  recevoir  une  grosse  somme  ń  la  place,  et  Tofire  des  Esglises 
que  possedent  les  Calvins.  Ceux-cy  qui  sont  riches,  s'en  racheptdrent  par  la  mesme 
voye,  et  tout  ce  grand  żele  simule,  aboutit  ^  accepter  la  somme  de  cent  mille 
francs,  et  la  place  pour  bastir  une  Esglise  pour  les  catholiques.  Elle  a  receu  cet 
argent,  et  la  place  est  designee,  mais  Dieu  scait  s'łl  y  aura  jamais  d'Esglise.  II  fal- 
loit  pourtant  lałsser  quelque  matiere  aux  gazetiers,  pour  prosner  le  progrez  de  la 
religion  catholicque  ń  Dantzik ;  Tony  porta,  en  pompę  et  procession,  le  corps  du 
du  deffunct  archevesque ,  Ton  y  fit  quelques  autres  enterrements  et  quelque  pro- 
cession en  publicq,  et  Ton  voulut  faire  croire  qu'on  pourroit  continuer  de  mesme 
k  ravenir,  sans  y  estre  trouble ;  mais  un  funeste  evesnement  faicl  preuve  du  con- 
traire.  .  .  . 

Tu  następuje  opis  wzmiankowanego  przez  nas  ulicznego  zajścia, 
który  jednak,  ze  względu  na  niewielką  ważność  wypadku,  a  bardzo 
wątpliwą  wartość  świadectwa  pana  Baluze  wobec  innych  na  większą 
wiarę  zasługujących  źródeł,  pomijamy,  wracając  do  depeszy  amba- 
sadora i  jego  tem  zajściem  wywołanych  obaw. 

»Ce  qui  confirme  mesme  mes  soupcons  sur  TEl.  de  Brandebourg  —  pisze  on  — 
est,  Sire,  Tinsolente  lettre  qu'il  a  escritte  au  Roy  de  Pologne  datee  quatre  jours 
aprez  la  sedition  de  Dantzick,  dont  touttes  les  apparences  sont  qu'il  a  este  le  seul 
auteur,  par  laquelle    ii  declare  k  S.  M.  Polonoise    en  termes    fort   exprez  que,  ne 
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pouvant  doutter  que  les  trouppes  qui  sont  en  Prusse  ne  soient  destinees  contrę 
luy,  ii  prendra  les  partis  qu'il  jugera  les  meilleurs  pour  prevenir  les  mauvaises 
intentions  que  Ton  luy  a  faict  paroistre,  en  cherchant  ses  ennemys  dans  leurs  pro- 
pres  retranchements ;  ce  sont  les  mesmes  termes  « 


Między  tą  a  następną  pocztą  zdarzył  się  dyplomatyczny  wypa- 
dek, któremu  przypisać  należy  wyprowadzenie  na  stół  w  drugiej  po- 
łowie czerwca  sprawy  pruskiej,  dość  długo  na  boku  zostawionej  przez 
pana  de  Bethune.  Wypadkiem  tym  było  przybycie  kuryera  z  listami 
ambasadora  szwedzkiego  w  Polsce  do  króla  polskiego  i  do  pana  de 
Bethune.  Kopii  listu  do  króla  polskiego  nie  posiadamy.  Co  się  tyczy 
listu  do  pana  de  Bethune,  którego  kopię  pan  de  Bethune,  jak  wi- 
dzimy z  jego  depeszy  pod  datą  17  czerwca,  przesłał  do  Wersalu, 
widzimy,  iż  ten  a  nie  inny  dokument  znajdujemy  pod  datą  18  maja 
(Gdańsk;  LIX,  32,  kopia).  Ambasador  szwedzki  prosi  swego  kolegę, 
aby  całego  swego  wpływu  używał  do  utrzymania  króla  polskiego 
w  dobrem  usposobieniu  dla  Szwecyi.  Zdaje  się  zresztą  ambasador 
na  swój  list  do  króla  polskiego.  O  treści  tego  listu  możemy  zaczer- 
pnąć wiadomość  o  następującej   depeszy : 

'De  Bethune  do  Ludwika  XIV.  Jaworów  i7  czerwca.   (Oryginał.—  lix,  61). 

Quoyque  je  sois  persuade,  Sire,  que  M.  de  Feuquiere  aura  informe  Vostre 
Majeste  des  dernieres  resolutions  de  Sa  Majeste  Sućdoise ,  je  ne  laisse  pas  d'en- 
voyer  le  mesme  memoire  quł  m'a  este  apporte  icy  par  un  Exprez  que  TAmbas- 
sadeur  de  Suede  a  envoye  au  Roy  de  Pologne,  et  ii  est  important  que  je  rende 
conte  k  Yostre  Majeste  de  sa  Commission  affin  que  vous  puissies  mieux  juger> 
Sire,  de  ce  que  Ton  doit  attendre  des  Suedois. 

Premierement ,  Sire ,  ledit  envoye  demande  que  le  Roy  de  Pologne  l'asseure 
que  la  Republique  consentira  et  approuvera  le  passage  et  Taction  de  Tarmee  de 
Livonie  dans  la  Prusse  Ducalle.  Secondement  que  Sa  Majeste  Polonoise  s'engagera 
que  le  General  Paetz  et  le  Prince  de  Courlande  ne  s'opposeront  point  ń  la  marche 
de  laditte  armee  et  que  les  trouppes  polonoises  Tiront  recevoir  et  joindre  sur  les 
frontieres  de  Livonie  et  de  Courlande,  lesquelles,  Sire.  sont  trois  propositions  dont 
le  Roy  de  Pologne  ne  peut  accorder  une  seule,  ce  qui  ne  pouvant  estre  ignore  en 
Suede,  ny  par  TAmbassadeur  qu'ilz  ont  en  Pologne,  me  faict  soupconner  que  les- 
dits  Suedois,  n'ayant  point  intention  d'agir,  cherchent  ń  cacher  leur  impuissance 
et  k  rejetter  sur  le  Roy  de  Pologne  la  honte  et  le  blasme  que  leur  doit  attirer 
leur  mauvaise  conduitte  et  la  pertę  de  tant  de  conjonctures  favorables  et  ce  qui 
confirme  davantage  le  Roy  de  Pologne  dans  cette  pensee  est,  Sire,  que  les  troup- 
pes de  Livonie  n'ont  point  d'ordre  d'agir  et  qu'elles  ne  doivent  le  recevoir  de  Suede 
qu'en  suitte  de  la  response  du  Roy  de  Pologne  sur  ces  propositions.  De  sorte, 
Sire,  que  le  mois  de  juin  estant  prest  de  finir,  avant  que  Ton  soit  informe  en  Sućde 
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des  rćsolutions  prises  icy    et  que    Ton  ayt    prepare   les  choses  necessaires    pour  le 
passage  pretendu  du  Roy  de  Suede  en  Livonie  la  campagne  seroit  achevee. 

Cependant  le  Roy  de  Pologne,  pour  satisfaire  aux  engagements  pris  avec 
Vostre  Majeste  et  la  Suede  et  pour  leur  oster  tout  pretexte,  a  declare  audit  envoye 
que  ses  trouppes  conformement  au  traicie  estant  sur  pied  depuis  le  mois  de  no- 
vembre,  et  les  ayant  entretenues  jusques  ń  present  sans  que  la  Suede  ayt  faict 
payer  aucunes  des  sommes  auxquelles  elle  s'estoit  engagee,  ii  vouloit  bien  encore 
en  faire  la  depense  et  les  faire  joindre  ń  celles  de  Livonie  sy  elles  entroient  en 
action  au  rendez-vous  marque  cy-devant  de  Gołdap  et  d'01esco.  Qu'^  Tesgard  des 
asseurances  demandees  que  la  Republique  approuveroit  Tentree  de  Tarmee  suedoise 
en  Prusse  que  Sa  Majeste  Polonoise  n'en  pouvoit  donner  de  plus  fortes  que  de 
joindre  ses  propres  trouppes  k  celles  de  Suede  et  quant  au  Prince  de  Courlande 
et  au  General  Paetz,  Sa  ditte  Majeste  promettoit  de  s'employer  k  les  disposer  ń  ne 
point  faire  d'obstacles  ^  leur  marche  ou  d'affoiblir  de  manierę  Tarmee  de  Lithuanie 
qu'elle  seroit  hors  d'estat  de  Tempescher.  Voili,  Sire ,  la  response  rendue  audit 
envoye  ^  laquelle  j'ay  adjouste  des  lettres  pour  M.  de  Feuquiere  ou  je  Tinforme 
k  fonds  des  soubcons  que  j'ay  de  la  conduitte  des  Suedois  et  de  Testat  ou  sont  icy 
les  choses. 


Pod  tą  samą  datą,  17  czerwca,  znajdujemy  dołączoną,  jak  zwy- 
kle, do  depeszy  pod  adresem  Ludwika  XIV,  drugą  depeszę  pod  adre- 
sem pana  de  Pomponne,  o  której  wspomnimy  niżej,  oprócz  tego  zaś 
ręką  pana  Akakia  w  imieniu  pana  de  Bethune  pisany,  ale  nie  pod- 
pisany—  dlaczego,  nie  wiemy  —  przez  ambasadora,  a  także  do  pana 
de  Pomponne  adresowany  memoryał,  który  w  wyciągach  podajemy: 

*Z)o  p.  de  Pomponne.  Jaworów  i7  czerwca.   (Oryginai*).-  lix,63). 

Vous  apprendres  par  les  advis  que  j'ay  receus  de  Hongrie  qui  seront  joints  k 
cette  lettre  ^)  les  progrez  que  les  mecontants  font,  les  nouveaux  avantages  qu'ilz 
viennent  de  remporter  et  les  dispositions  qu'ilz  trouvent  ci  en  esperer  de  plus  con- 
siderables  dans  la  suitte.  Vous  en  jugeres  mieux  Tutilite  que  Sa  Majeste  pourra  se 
promettre  de  la  depense  qu'elle  s'est  engagee  de  faire  pour  donner  cette  diversion 
cl  TEmpereur  et  elle  connoistra  mieux  aussy  Tinterest  qu'elle  a  de  la  soustenir, 
quoy  qu'il  arrive  de  la  negociation  de  la  paix ,  que  vous  marquśs  sy  prochaine. 
J'espere  cependant,  Monsieur,  n'avoir  pas  de  penne  sur  le  pied  qu'est  cette  affaire 
et  la  Yoyant  prendre  en  sy  bon  train  de  la  maintenir  suivant  Tintention  de  Sa 
Majeste  que  vous  m'avez  fait  cognoistre  par  la  derniere  dont  vous  m'avez  honore 
du  20  de  Fautre  mois  **),  sans  engagement  plus  grand  d'une  nouvelle  depense  con- 
siderable,  au  moins  de  luy  donner  le  temps  de  veoir  ce  qui  reussira  des  disposi- 
tions qui  paroissent  k  la  paix  et  de  se  delerminer  ensuitte  k  Tesgard  de  la  Hon- 
grie  en  cas  qu'elle  se  fasse  generalle  ou  particuliere. 


*)  Na  oryginale  znajdujemy  dopisek  :  »Cette  depesche  est  escritte  par  M.  Akakia  et  ii  paroist 
qu'elle  devoit  estre  souscritte  par  M.  de  Bćthune.* 
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Cependant  j'oseray  vous  dire,  Monsieur,  qu'il  me  paroist  plus  que  jamais  que 
Sa  Majeste  a  un  fort  grand  et  essentiel  interest  de  soustenir  cette  affaire,  quoy 
qu'il  arrive,  et  de  laisser  ouverte  cette  plaie,  affin  de  tenir  en  mesure  la  cour  de 
Yienne  et  qu'elle  en  soit  moins  capable  de  s'appliquer,  comme  elle  fera  tousjours, 
k  traverser  les  desseins  que  Sa  Majeste  pourra  avoir  en  tous  lieux.  Je  marque  en 
un  memoire  a  part  ^),  Monsieur,  pour  ne  point  rendre  ceite  depesche  ennuieuse, 
les  considerations  qui  semblent  y  devoir  obliger  Sa  Majeste  et  les  divers  avantages 
qu'elle  en  pourra  tirer  sans  aucun  effet  de  depense ,  affin  que  sy  vous  juges  ce 
memoire  digne  de  ses  reflexions  vous  luy  en  fassies  la  lecture.  En  tout  cas,  Mon- 
sieur, le  żele  que  j'ay  pour  le  hien  de  son  service  me  donnant  la  hardiesse  de 
vous  Tadresser  j'espere  que  vous   ne  le  desagrerez  pas. 

O^ue  s'il  plaist  k  Sa  Majeste  de  suivre  et  de  pousser  cette  affaire  au  plus  loin, 
11  est  fort  important  et  absolument  necessaire ,  Monsieur,  d'affermir  et  de  fixer  le 
Roy  de  Pologne  dans  la  situation  oia  je  viens  de  le  remettre  en  le  regalant  de 
temps  en  temps  et  luy  fałsant  recevoir  quelque  utilite  pour  celle  que  Sa  Majeste 
tirera  de  luy,  affin  qu'il  continue  de  favoriser  de  tout  son  pouvoir  cette  diversion 
oii  ii  n'a  aucun  autre  interest  que  celuy  de  Sa  Majeste  et  qu'il  en  apprehende 
moins  tous  les  embarras  auxquels  rexpose  la  partialite  assez  ouvertement  (mani- 
festee)  pour  la  France  et  qu'on  luy  prepare  pour  la  Diette  prochaine.  Car,  quelque 
deplaisir  qu'il  fasse  paroistre  de  ce  qui  est  arrive,  quelque  soin  qu'il  ayt  pris  aussi- 
tost  aprez  de  faire  reparer  le  mai  et  quelques  ordres  qu'il  m'ayt  promis  de  donner 
pour  Tayenir,  ii  seroit  k  craindre  que  dans  le  chagrin  qu'il  pourroit  avoir  des  cla- 
meurs  qui  se  font  par  la  noblesse  en  tous  les  endroits  du  Royaume  et  dans  la 
penne  et  la  fatigue  qu'il  en  souffriroit  ii  ne  se  rebutast,  sy  l'on  ne  prenoit  soin 
de  les  adoucir  par  quelque  regal;  estant  interesse  et  avare  au  point  qu'il  est,  la 
Reyne  pourroit  le  surprendre  plus  facilement  et  luy  faire  quelque  pareille  demarche 
de  travers  en  prenant  son  temps.  Mais  j'oserois  bien  me  promettre,  Monsieur, 
qu'elle  n'y  reussiroit  pas,  quelques  artifices  qu'elle  y  peut  employer,  s'il  trouvoit 
de  Futilite  dans  la  conduitte  d'ou  elle  voudroit  le  tirer  et  en  ce  cas  j'en  aurois 
bien  plus  de  facilite  k  redresser  celle  de  la  Reyne  qui  croit  n'avoir  point  de  meil- 
leur  moyen  de  se  faire  considerer  par  le  Roy  son  mary  qu'en  luy  faisant  croire 
que  c'est  k  elle  k  qui  ii  doit  uniquement  les  advantages  qu'il  tirera  de  la  France 
et  toutte  la  consideration  qu'on  y  tesmoignera  avoir  pour  luy.  Je  n'ay  pas  juge 
k  propos,  Monsieur,  de  me  servir  du  pouvoir  que  Sa  Majeste  m'a  faict  Fhonneur 
de  me  donner  k  Tesgard  de  Tun  et  de  Tautre,  non-seulement  parce  que  cela  n'au- 
roit  pas  faict  tout  l'effet  qu'on  en  desireroit  et  que  ce  seroit  perdre  inutilement 
une  somme  considerable,  mais  parce  qu'il  seroit  de  dangereuse  consequence  de  la 
donner  dans  un  temps  qu'on  a  tant  de  sujet  d'estre  mai  satisfaict,  estant  k  craindre 
qu'on  ne  continuast  d'user  de  la  mesme  methode  pour  se  faire  donner  ce  qu'on 
ne  croiroit  pas  pouvoir  obtenir  autrement.  Cest  pourquoy  ii  m'a  semble,  Mon- 
sieur, devoir  attendre  une  occasion  plus  agreable,  et  laisser  passer  quelque  temps 
affin  de  faire  connoistre  au  Roy  et  k  la  Reyne  de  Pologne  que  par  une  telle  con- 
duitte ilz  reculeroient  plustost  leurs  avantages  que  de  les  avancer  et  qu'ilz  en  tien- 
nent  cy-aprez  une  plus  honneste  et  plus  convenable.  Mais,  k  ne  vous  rien  deguiser, 
Monsieur,  ny  rien  retenir  de  ce  qui  me  paroist  du  service  de  Sa  Majeste,  je  ne 
puis  me  promettre  de  la  bien  servir,  comme  je  m'efforce  de  faire  en  cette  cour, 
s'il  ne  luy  plaist    de  m'en    fournir    des  moyens    plus  forts    dont    je  puisse    la  faire 
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contenter.  Vous  en  scaves  les  pretentions  et  ne  doubtes  pas  que  la  Cour  de  Yienne 
ne  luy  fasse  faire  de  grandes  ofFres  et  elle  y  trouvera  tousjours  trop  de  creance 
tant  que  Sa  Majeste  laissera  celle-cy  dans  ses  desirs  et  la  Reyne  s^affermir  dans 
ses  chagrins  sans  luy  donner  quelque  satisfaction  qui  puisse  la  fixer  dans  la  con- 
duicte  que  les  interestz  de  Sa  Majeste  requdrent.  En  tout  cela  je  n'ay  pas  autre 
veue  que  celle  de  les  avancer  et  les  mettre  sur  le  pied. 

Cependant  le  Roy  de  Pologne  a  faict  touttes  les  honestetes  imaginables  ń 
renvoye  du  Prince  de  Transilvanie  et  k  celuy  des  mecontants  de  Hongrie  qui  Taycit 
accompagne,  en  les  expediant  pour  retourner  auprez  de  leurs  superieurs,  leur  ayans 
mesme  donnę  des  advis  et  des  expedients  k  suivre  pour  qu'il  pust  dans  la  suitte 
continuer  de  les  favoriser  avec  moins  de  peine  et  de  crainte  des  pleintes  de  la  no- 
blesse.  De  sorte  qu'il  y  a  sujet  de  croire  qu'ilz  cesseront  de  s'inquietter  de  ce  qui 
est  arrive  et  d'en  apprehender  de  fascheuses  suittes,  estant  bien  informes  comme  iiz 
seront  du  deplaisir  que  le  Roy  de  Pologne  en  a  eu  et  voyant  le  soin  qu'il  a  pris 
de  justiffier  ses  intentions  et  celuy  que  je  continue  de  prendre  de  les  servir. 

J'ay  creu,  Monsieur,  dans  cette  conjoncture  devoir  envoyer  un  regal  k  M.  et 
Mme  Teleki,  estant  sy  important  d'attascher  de  plus  en  plus  le  mary  au  service 
de  Sa  Majeste,  qui  considerera  s'il  luy  plaist  qu'ayant  des  establissements  comme  ii 
en  a  en  Transilvanie  ii  ne  les  aura  pas  voulu  risquer  pour  les  seuls  interestz  et 
avantages  des  mecontants  de  Hongrie  et  ne  se  seroit  pas  engage  k  choquer  ouverte- 
ment,  comme  ii  vient  de  faire  la  Cour  de  Yienne  et  expose  k  son  ressentiment 
s'il  n'avoit  espere  quelques  avantages  particuliers  de  Sa  Majeste,  outre  que  dans  la 
verite  11  est  oblige  k  une  fort  grandę  depense  trez-necessaire  pour  reussir  dans 
Temploy  qu'il  a  pris.  Car  je  scay  qu'il  n'espargne  rien  pour  rendre  trez-utile  k 
Sa  Majeste  la  diversion  qu'il  s'est  engage  de  donner  k  TEmpereur.  Cest  pourquoy 
ii  me  paroist  trez  important  au  service  de  Sa  Majeste  de  donner  sujet  audit  Sieur 
Teleki  d'estre  satisfaict  de  rexpedition  que  luy  rapportera  celuy  qu'il  a  depesche 
k  la  cour  charge  de  ses  pretentions.  Vołlń,  Monsieur,  pour  1'afFaire  de  Hongrie  qui 
me  paroist  en  train  de  reussir  k  la  satisfaction  de  Sa  Majeste  et  j'espere  de  la 
maintenir  suivant  ses  intentions  jusqu'ó  ce  qu'elle  m'ayt  faict  Thonneur  de  m'en- 
voyer  ses  ordres  aprez  Teyesnement  des  negociations  de  la  paix. 

Quand  k  celle  de  Prusse  ou  elle  m'ordonne  de  me  conduire  de  la  mesme 
manierę,  elle  est  tousjours  sur  le  mesme  pied,  ii  n'y  est  arrive  et  n'y  arrivera  au- 
cun  changement  de  la  part  du  Roy  de  Pologne  qui  persiste  dans  la  volonte  de 
Youloir  executer  le  traicte  qu'il  a  faict  avec  la  Suede  et  je  peux  dire  que  celuy-cy 
ne  peut  avoir  aucun  sujet  de  se  retirer  de  Tengageraent  ou  ii  est  entre,  puisque 
rexecution  du  projet  qui  a  este  concerte  entre  eux  depend  uniquement  du  Roy  de 
Suede  qui  seul  est  en  demeure.  Mais  je  viens  de  le  faire  expliquer  encore  bien 
nettement  Iń-dessus  k  Tarrlyće  d'un  exprez  que  luy  a  depesche  la  cour  de  Suede 
pour  estre  plus  asseure  de  son  intention,  ayant  apprehende  quelques  refroidisse- 
ments  de  sa  part  k  cause  de  tant  de  retardements  qui  sont  arrives  de  celle  de 
Suede. 

Le  Roy  de  Pologne  renvoye  cet  exprez  avec  une  declaration  positive  et  une 
nouvelle  asseurance  de  vouloir  executer  ledit  traicte;  qu'il  demeurera  fixe  dans  cette 
resolution  iusque  k  ce  que  celuy  de  Suede  ayt  pu  prendre  touttes  les  mesures  pour 
y  satisfaire  de  son  coste ;  que  cependant  ii  conservera  le  corps  de  trouppes  qu'il 
a  mis  sur  pied   pour  joindre  k  celles  de  Livonie    et  le  fera  avancer  k  cet  effet  au 
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premier  advłs  qu'il  aura  de  la  marche  de  ces  derniers  vers  le  rendez-vous,  oii  ii  a 
este  concerte  que  la  jonction  se  devoit  faire.  Ainsy,  Monsieur,  vous  connoisteres 
par  ce  que  dessus  que  rexecution  du  projet  dont  ii  s'agit  depend  encore ,  comme 
ii  a  tousjoLirs  dependu,  de  la  Suede.  Mais,  k  dire  ce  que  j'en  pense,  ii  semble  que 
cette  cour  cherche  plustost  un  pretexte  de  sortir  de  l'engagement  ou  elle  est  en- 
tree  que  de  vouloir  y  satisfaire  en  faisant  demander  au  Roy  de  Pologne  tant  d'ex- 
plications,  tant  de  seuretes  de  precautions  et  de  nouvelles  obligations  qu'il  ne  peut 
ny  ne  doit  pas  aussy  accorder,  puisque  non-seulement  elles  gasteroient  ses  affaires 
particulieres,  mais  ruineroient  et  feroient  eschouer  le  projet  au  lieu  de  l'avancer. 
On  doit  mieux  connoistre  k  la  Cour  de  Suede  la  formę  de  ce  gouvernement;  on 
ne  scauroit  croire  aussy  qu'elle  ignore  le  grand  interest  que  le  Roy  de  Pologne 
a  que  les  mesures  qui  ont  este  concertees  entre  luy  et  celuy  de  la  Suede  demeu- 
rent  secrettes,  au  moins  jusqu'a  ce  qu'elles  ayent  le  succez  qu'on  s'en  est  promis 
de  part  et  d'autre.  Cest  pourquoy  ii  y  a  quelque  lieu  de  doubter  qu'elle  soit  bien 
resolue  de  faire  ce  qu'elle  tesmoigne  et  d'autant  plus  qu'elle  a  faict  sy  peu  de  dł- 
ligence  pour  s'esclaircir  et  ne  laisse  esperer  de  pouvoir  agir  qu'aprez  le  retour  de 
son  envoye,  lequel  ne  peut  repasser  sy  promptement  qu'il  importeroit  pour  pro- 
fiter  de  la  belle  saison. 

Quoy  qu'il  en  soit,  Monsieur,  j'informe  comme  ii  convient  M.  de  Feuquiere 
de  la  bonne  disposition  ou  persevere  le  Roy  de  Pologne  et  Tasseure  que  sy  celuy 
de  Suede  passe  en  Livonie,  comme  ii  me  mande  y  estre  resolu  ii  trouvera  de  deck 
plus  de  secours  et  de  facilites  qu'on  ne  luy  en  promet,  et,  bien  loin  d'avoir  k 
craindre  aucun  des  inconvenients  qui  ont  retarde  la  marche  des  trouppes  de  Li- 
vonie,  on  connaistra,  sy  elle  se  faict,  qu'ilz  ont  este  recherches  par  ceux  qui  y  ont 
le  plus  de  part,  affin  de  se  disculper  d'un  evesnement  sy  contraire  au  service  de 
leur  maistre  qui  le  doit  k  leur  inaplication  et  a  leurs  retardemens.  II  est  bien  k 
craindre  qu'il  n'en  arrive  encore  trop,  quelque  bonne  resolution  que  puisse  avoir 
pris  le  Roy  de  Suede ,  le  temps  sy  favorable  k  la  marche  et  k  Taction  d'une  ar- 
mee  estant  desjci  sy  avance  et  les  mesmes  difficultes  qu'il  y  a  eu  aprez  le  degel 
pouvant  revenir  sy  Ton  ne  previent  les  pluies  de  la  saison  suivante.  Mais,  quoy 
qu'il  arrive ,  Monsieur,  on  n'aura  aucun  sujet  de  se  pleindre  du  Roy  de  Pologne, 
et  sy  celuy  de  Suede  vouloit  s'opiniastrer  k  en  vouloir  les  declarations  publiques 
et  les  seuretes  qu'il  a  envoies  luy  demander,  ii  y  auroit  lieu  de  croire  que  ce 
seroit  uniquement  pour  justiflier  l'inexecution  du  traicte  qu'il  a  ratiffie  dont  ii  ne 
scauroit  esviter  le  blasme  en  France  et  icy.  Cest  ce  que  Monsieur  de  Feuquiere 
k  qui  je  le  marque  plus  particulierement  fera  connoistre  et  apprehender  k  ce  Prince 
et  vous  scaures,  Monsieur,  plustost  par  luy  que  de  deca  k  quoy  ii  se  sera  deter- 
mine,  et  k  quoy  Sa  Majeste  aura  k  s'en  tenir  k  Tesgard  de  cette  affaire  k  ravance- 
ment  et  au  service  de  laquelle  j'apporte  et  continueray  d'apporter  tous  les  soins 
dont  je  suis  capable. 

Le  Roy  de  Pologne  a  receu,  11  y  a  peu  de  jours  une  lettre  de  M.  TElecteur 
de  Brandebourg  qui  faict  bien  connoistre  le  grand  chagrin  qu'il  a  contrę  luy.  Elle 
ne  peut  estre  plus  choquante  et  faire  voir  plus  de  mauvaise  volonte.  Mais  comme 
on  scayt  qu'il  en  a  plus  que  de  moyens  de  se  vanger,  on  ne  s'en  allarme  pas 
assez  pour  changer  de  conduitte  k  son  esgard,  et  j^espere  qu'on  en  sera  plus  fermę 
dans  la  liaison  qu'on  a  pris  contrę  luy.  On  est  bien  adverty  qu'il  employe  tous  les 
moyens  qu'il  peut  avoir  pour  retenir  dans  ses  interestz  le  General  Paetz  et  Tobliger 
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k  faire  quelque  mouvement  et  quelque  semblant  qui  retienne  encore  les  Suedois 
de  faire  marcher  leurs  trouppes;  c'est  pourquoy  ii  n'espargne  et  ne  laisse  rien  ń 
faire  pour  engager  ce  generał  k  s'opposer  comme  ii  s'est  mis  en  devoir  de  faire 
cy-devant  k  leur  passage  par  la  Courlande  et  la  Lithuanie.  Mais  la  depense  luy 
en  sera  bien  inutile  sy  le  Roy  de  Suede  me  veut  faire  Thonneur  de  m'en  croire 
et  prendre  son  party  sur  les  advis  plus  certains  que  je  luy  fais  donner  qu'il  ne  peut 
avoir  de  tout  autre.  Cependant  TElecteur  faict  assez  voir  l'inquietude  qu'il  a  du 
coste  de  la  Prusse  et  ii  y  a  bien  de  Tapparence  qu'elle  ne  cessera  point  tant  qu'il 
verra  sur  pied  le  corps  de  troupes  polonoises  destinees  k  la  jonction  de  celles  de 
Suede  qu'il  n'ignore  pas  estre  soudoiees  par  Sa  Majeste  et  ainsy  ii  sera  plus  re- 
tenu  k  entreprendre  quelque  siege  considerable  en  Pomeranie  et  hazarder  et  es- 
loigner  de  luy  les  forces  qu'il  peut  avoir  pour  le  besoin  qu'il  craint  d'en  avoir  en 
Prusse. 

De  son  coste,  ii  faict  des  affaires  partout  ou  ii  peut  au  Roy  de  Pologne,  ii 
fomente  par  tous  moyens  les  troubles  qu'il  y  a  dans  Dantzik  et  pour  en  alliener 
le  peuple  et  tascher  de  Temouroir  contrę  le  Roy  de  Pologne  ii  a  faict  arrester  par 
celuy  de  Dannemarck  six  vaisseaux  de  cette  ville-l^,  affin  de  la  porter  k  chercher 
un  autre  maistre  qui  ne  lui  laisseroit  point  k  craindre  la  ruinę  de  son  commerce 
qu'on  luy  faict  en  mesme  temps  apprehender  de  son  attachement  k  la  Pologne. 
Sy  Tarmee  de  Suede  se  mettoit  bientost  en  marche  elle  pourroit  aider  au  resta- 
blissement  du  calme  de  Dantzik  et  les  partisans  que  l'Electeur  de  Brandebourg 
y  peut  avoir  se  garderont  bien  d'y  porter  Tobstacle  qu'on  scait  qu'ilz  y  apportent, 
le  Yoyant  prez  d'estre  chasse  de  la  Prusse  qu'il  ne  peut  conserver  s'il  y  est  atta- 
que  par  les  Suedois  de  concert  avec  le  Roy  de  Pologne.  II  en  auroit  moins  de 
peine  aussy  k  se  tirer  des  embarras  que  Ton  luy  prepare  k  la  Diette  prochaine  sy 
les  Suedois  estoient  en  Prusse  et  bien  moins  de  sujet  de  s'en  inquieter  s'il  estoit 
plus  asseure  qu'il  ne  peut  estre  de  leur  marche,  dont  ii  douttera  tousjours  jusque 
k  ce  que  Ton  ayt  avis  du  passage  en  Livonie  du  Roy  de  Suede  que  Monsieur 
de  Feuquiere  faict  esperer.  Mais  le  plus  grand  embarras  que  le  Roy  de  Pologne 
ayt  k  apprehender  dans  la  Diette  prochaine  c'est  Monsieur,  k  cause  de  Taffaire 
de  Hongrie  qui  fera  rechercher  et  employer  par  la  Cour  de  Vienne  tous  les  moyens 
qu'elle  pourra  avoir  de  s'en  venger.  II  scait  s'application  du  Nonce  et  du  Ministre 
de  TEmpereur  k  luy  donner  des  traverses,  des  mortifications  et  des  chagrins  et  ii 
est  vray,  Monsieur,  que  j'aurois  grand  besoin  de  quelques  moyens  pour  les  pou- 
voir  adoucir  et  je  pourrois  vous  en  promettre  plus  seurement  un  heureux  succez 
de  touttes  les  affaires  que  Sa  Majeste  pourra  avoir  de  deck. 

*)  Dokumentów  tych  niema  w  archiwum. 

*)  Jestto  niewątphwie  ten  sam  dokument,  którego  oryginał  znajdujemy  pod  nieco  wcześniejszą 
datą,  10  czerwca  1678  (LIX,  by).  Pismo  tego  dodatkowego  memoryału  jest,  podobnie  jak  tego,  który 
nosi  datę  17  czerwca  1678,  ręki  pana  Akakia,  ale  z  podpisem  pana  de  Bethune.  Mem.oryał  wykazuje 
konieczność  utrzymywania  dywersyi  węgierskiej  i  pruskiej  przynajmniej  aż  do  ogólnego  pokoju,  aby 
nie  opuszczać  sprzymierzeńców,  mianowicie  Szwedów,  którym  Cesarz  i  Elektor  Brandeburski,  oswo- 
bodzeni od  obawy  dywersyi  ,  nałożyliby  twardsze  warunki.  Jakim  sposobem  rezultat  ten  mógł  być 
osiągnięty  »sans  aucun  effet  de  depense,«  jak  mówi  ambasador,  nie  wiemy;  to  pewna,  źe  ambasador 
sposobu  tego  nie  podawał,  pisząc  w  tym  dokumencie : 

».Ie  deviendrois  entierement  nuisible  a  S.  M.  en  cette  cour  si  elle  n'avoit  agreable  de  conti- 
nuer  au  Roy  de  Pologne  aprez  la  paix  les  mesmes  marąues  de  consideration  et  de  son  amitie  et  les 
mesmes  gratifications  a  ceux  qui  se  sont  engages  a  la  servir  dans  Tarmee  de  Hongrie  et  de  Prusse.« 
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w  rażącej  i  niewytłumaczonej  sprzeczności  zostaje  ten  dokument  z  listem  jego  redaktora,  pana 
Akakia,  w  tej  samej  epoce  do  pana  de  Bethune  pisanym.  W  liście  tym  datowanym  z  Warszawy 
27  maja  1678  (L1X,  42,  własnoręcznie),  zapewne  w  drodze  z  Gdańska  na  Ruś,  pan  Akakia,  nie  mo- 
tywując zresztą  dostatecznie  swego  zdania,  oświadcza  wręcz,  iź  dywersyc  szwedzko-polską  w  Pru- 
sach uważać  należy  za  bezpowrotnie  straconą. 


Załączoną  do  tego  memoryału  znajdujemy  kopię  odpowiedzi  pana 
de  Bethune  ambasadorowi  szwedzkiemu.  Podajemy  ją  w  całości; 

*Se^  daty  i  miejsca.    (Kopia.  —  lix,  65). 

Monsieur,  ayant  presente  monsieur  Cleen  k  Sa  Majeste  de  laąuelle  ii  a  ix€ 
recu  avec  beaucoup  de  bonte,  outre  le  compte  qu'il  vous  rendra  de  ce  qui  s'est 
passe  ŹL  son  audience,  ii  doit  vous  remettre  un  billet  de  la  propre  main  de  Sa 
Majeste  qui  ne  vous  laissera  aucun  lieu  de  douter  qu'il  ne  continue  dans  les  me- 
mes  sentiments  et  dans  les  memes  intentions  pour  les  interets  du  Roi  votre 
maitre  qu'elle  vous  a  fait  paraitre  ci-devant.  Sa  Majeste  a  voulu  de  plus  char- 
ger  ledit  Sieur  Cleen  d'une  reponse  k  la  lettre  en  formę  de  memoire  que  vous  lui 
avez  envoyee,  et  m'a  charge  de  vous  assurer  qu'elle  executera  de  bonne  foi  tout 
ce  qui  dependra  d^elle,  quoique  jusqu'ń  present  la  Suede  n'ait  rien  tenu  k  son 
egard  de  ce  qu'ellc  avait  promis  et  que  vous  ne  puissiez  douter,  monsieur,  que 
le  Roi  de  Dannemark  et  TElecteur  de  Brandebourg  n'apportent  tous  leurs  soins  k 
necessiter  le  Roi  de  Pologne  k  changer  de  sentiments  tant  par  plusieurs  offres  que 
par  les  secretes  pratiques  qu'ils  entretiennent  k  Dantzik  et  dans  la  Grandę  Pologne. 
Sa  Majeste  Polonaise  a  desire  de  plus  que  je  vous  fisse  savoir,  monsieur,  qu'elle 
approuverait  que  le  Sieur  Cleen,  auquel  EUe  a  bien  voulu  s'expliquer  de  plusieurs 
choses  concernant  ce  dessein,  passat  en  Suede  oii  ii  pourrait  mieux  qu'un  autre 
expliquer  les  bonnes  intentions  du  Roi  et  determiner  votre  cour  k  prendre  de  vi- 
goureuses  resolutions  sur  une  prompte  action. 

Sa  Majeste  m'a  de  plus  charge  de  vous  faire  savoir  que  TEmpereur,  le  Roi 
de  Dannemark  et  l'Electeur  de  Brandebourg  lui  ont  depuis  deux  jours  fait  porter 
de  grandes  plaintes  du  prejudice  que  les  troupes  qu'il  entretient  en  Prusse  appor- 
taient  aux  interets  des  allies  de  toute  TAUemagne,  empechant  Tarmee  dudit  Roy 
de  chasser  les  Suedois  du  reste  de  leurs  etats  de  Pomeranie,  rexhortant  de  vouloir 
pluiót  se  joindre  avec  Eux  et  lui  promettant,  en  ce  cas,  de  lui  aider  tous  ensemble 
k  rentrer  dans  la  Livonie.  Je  ne  doute  pas  que  V.  E.  ne  fasse  les  reflexions  ne- 
cessa?res  sur  le  besoin  pressant  de  reparer  les  fautes  et  les  malheurs  passes,  la 
pouvant  assurer  de  ma  part  que  je  tiendrai  les  choses  dans  cette  Cour  dans  la 
situation  qu'elle  peut  desirer.  Qu'elle  me  permette  seulement,  en  lui  parlant  comme 
un  ami,  de  lui  dire  que  je  jugerais  tres  k  propos  pour  aider  k  maintenir  le  Roi 
de  Pologne  dans  tous  ses  bons  sentiments,  que  la  Suede  entrat  en  paiement  avec 
Sa  Majeste  Polonaise. 

La  seconde  chose  que  je  lui  demande  c'est  d'agir  k  Dantzik  avec  sa  prudence 
ordinaire  et  meme  avec  plus  de  circonspection  s'il  se  peut  qu'il  n'a  fait  jusqu'^ 
present,  ne  pouvant  cacher  k  V.  E.,  ainsi  que  le  Roi  Ta  temoigne  lui-meme  au 
Sieur  Cleen,  que  toute  la  Prusse  et  ceux    qui  sont  plus  affectionnes  en  apparence 
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ou  en  effet  au  Roi  se  plaignent  publiquement  et  par  toutes  leurs  lettres  que  c'est 
Votre  Excellence  qui  entretient  et  fomente  les  iroubles  des  magistrats  et  de  la  ville 
jusqu'^  demander  que  Votre  Excellence  change  de  demeure.  Cependant  Sa  Majeste 
n'a  voulu  y  ajouter  aucune  foi  et  s'est  contentee  de  me  dire  devant  le  Sieur  Cleen 
d'ecrire  ó  V.  E.  ^  cet  egard. 
Je  suis,  etc. 

^liarcjuis  de  ''Tdełhune. 

J'ai   rrouve  la  lettre  de  Sa  Majeste  Suedoise  digne  de  lui  et  d'un  ministre  qui 
le  sert  aussi  bien  que  Votre  Excellence. 


Posiadamy  kopie  własnoręcznego  listu  i  urzędowej  odpowiedzi 
Jana  III,  o  których  w  powyższym  liście  wspomina  pan  de  Bethune 
(kopie  bez  daty  i  miejsca;  LIX,  64,  67),  ale  jako  jednobrzmiące  z  li- 
stem pana  de  Bethune  do  szwedzkiego  ambasadora  i  z  memoryałem 
przez  pana  de  Bethune  do  pana  de  Pomponne  wysłanym ,  pominąć 
je  możemy. 

Wspomnieć  jeszcze  wypada  o  wzmiankowanej  już  (str.  87)  de- 
peszy pana  de  Bethune  do  pana  de  Pomponne  z  17  czerwca  (LIX,  62). 
Prosi  w  niej  ambasador  o  spieszne  uwiadomienie,  azali  Ludwik  XIV 
zamierza  sprawę  pruską  i  węgierską  utrzymywać  nawet  po  podpisa- 
niu pokoju.  Pierwej  nim  ta  depesza  doszła  rąk  ministra,  odebrał  am- 
basador, w  odpowiedzi  na  swoje  depesze  z  2  i  10  maja  (str.  61  i  68) 
depeszę  samego  Ludwika  XIV,  która  i  na  pytanie  zadane  panu  de 
Pomponne  pod  datą  17-go  niejako  odpowiadała.  Zaczynając  od  ogól- 
nej pochwały  dla  wszystkich  czynności  ambasadora,  oznajmia  mu  król 
następnie,  że,  według  wszelkiego  prawdopodobieństwa,  pokój  ze  Sta- 
nami, Hiszpanią  i  Cesarstwem  będzie  niebawem  zawarty.  Ustęp  do 
tej  ewentualności  pokoju  się  odnoszący  podajemy: 

St.  Germain  i  O  c^erjpca.    OMinuta.  —  lix,  52). 

Vous  communiquerez  au  Roy  de  Pologne  tout  ce  que  je  vous  mande  de 
Testat  de  cette  affaire.  Vous  luy  ferez  considerer  en  mesme  temps  combieji  je  donnę 
au  desir  de  restablir  la  tranquillite  publique,  lorsque  j'abandonne  les  occasions  que 
j'avois  sy  favorables  d'augmenter  mes  conquestes;  mais  surtout  vous  luy  ferez  re- 
marquer  quelle  est  la  seurete  et  la  confiance  que  mes  alliez  doivent  prendre  en 
mon  amitie  puisque  je  sacrifie  au  seul  interest  de  faire  rentrer  le  Roy  de  Sućde 
dans  les  provinces  qu'il  a  perdues,  tant  de  places  importantes  aux  Pays-Bas  qu'il 
n'estoit  gueres  au  pouvoir  de  mes  ennemys  de  retirer  de  mes  mains.  En  mesme 
temps  que  vous  luy  ferez  voir  tant  d'esperance  d'une  paix  prochaine,  tesmoignez 
luy  que  j'attends  de  son  amitie  qu'il  favorisera  plus  que.  jamais  les  diversions  qu'il 
a  contribue  k  faire  du  coste  de  Prusse  et  de  Hongrie  puisqu'elles    peuvent  estre  sy 
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capables  de  faire  prendre    k  FEmpereur    et  ń  TElecteur  de  Brandebourg    des  reso- 
lutions  favorables  pour  le  repos  de  TEurope. 

Moglibyśmy  jednak  być  w  błąd  wprowadzeni  co  do  rzeczywistej 
intencyi  Ludwika  XIV,  gdyby  nie  następna  depesza  królewska  z  17 
czerwca,  jaśniej   myśl  jego  tłómacząca : 

St.  Germain.    (Minuta.—  lix,  58). 

Bień  que  les  esperances  sy  proches  de  la  pałx  .  ,  .  me  rendent  le  succez  de 
la  guerre  moins  necessaire,  j'ay  appris  touttefois  avec  beaucoup  de  satisfaction 
par  Yostre  depesche  du  19  du  mois  passe  (str.  71)  que  les  affaires  de  Hongrie  ne 
pouYoient  estre  en  meilleur  estat  *).  Jusąues  źi  ce  que  vous  voiez  la  paix  tout-^- 
faict  conclue  ii  est  de  mon  service  que  vous  entreteniez  une  diversion  sy  conside- 
rable  et  que  vous  travailliez  en  Pologne  h  lever  les  obstacles  qui  sV  pourroient 
opposer. 

Cependant  j'ay  lieu  de  me  promettre  que  la  Reyne  de  Pologne  sera  moins 
en  estat  de  trouver  de  semblables  occasions  de  me  nuire  et  qu'elle  aura  regret  de 
m'avoir  donnę  cette  marque  inutile  de  sa   mauvaise  volonte. 

J'apprends  par  des  lettres  du  Marquis  de  Feuquiere  qu'il  vous  avoit  escrit 
k  la  priere  du  Roy  de  Suede  pour  maintenir  tousjours  les  dispositions  favorables 
k  la  diversion  de  Prusse  et  pour  luy  faciliter  auprez  du  Roy  de  Pologne  les  as- 
sistances  dont  ii  avoit  besoin.  Je  souhaitte  d'autant  plus  que  vous  ayez  pu  entrer 
dans  ces  mesures  que  la  jalousie  de  TEIecteur  de  Brandebourg  sera  tousjours  plus 
grandę  de  ce  coste  et  qu'elle  sera  plus  capable  de  le  resoudre  ^  la  restitution  de 
ce  qu'il  a  occupe  sur  la  Suede. 

^)  Odnosi  się  to  do  stanu  rzeczy  w  samych  Węgrzech ,  o  którym  w  istocie  pomyślne  wiado- 
mości przesyła  ambasador  w  wymienionej  depeszy. 


Depesza  ta  wyraża  z  całą  możliwą  dobitnością  to,  czego  zresztą 
powinien  był  się  ambasador  domyślać,  mianowicie,  że  Ludwik  XIV 
tak  sprawę  pruską  jak  sprawę  węgierską  uważał  tylko  jako  dywersyę, 
zatem  jako  środek  bądź  do  prowadzenia  wojny,  bądź  do  wymożenia 
pokoju;  że  więc  wspieranie  tych  spraw  po  zawarciu  pokoju  uznawał 
za  rzecz  zupełnie  zbyteczną. 

Ale  ambasador  nie  zrozumiał  tego,  czy  nie  chciał  zrozumieć, 
i  zobaczymy,  że  nawet  po  wypadkach  zaszłych  w  Nimedze  dnia  10 
sierpnia  bieżącego  roku  i  5  lutego  roku  następnego  będzie  się  upie- 
rał przy  dawnych  swych  dyplomatycznych  i  wojennych  planach,  z  któ- 
remi  snąć  miłość  ojcowska  rozstać  mu  się  nie  pozwalała. 

Zwrócić  nam  teraz  jeszcze  w^ypada  uwagę  czytelnika  na  wyra- 
żone   po  raz  pierwszy    w  końcu    memoryału   z   17  czerwca    (str.  91) 
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obawy  co  do  przyszłego  sejmu.    Obawy  te  staną    nieba  we  nj  na  po- 
rządku dziennym  korespondencyi  ambasadora. 

Już  pod  datą  27  czerwca  czytamy  w  jego  depeszy: 

1)o  Ludwika  XIV.  Bei  miejsca.   (Oryginał.  —  lix,  73). 

J'ay  marąue  cy-devant,  Sire,  dans  quelqu'une  de  mes  depesches  que  j'estois 
bien  adverti  que  les  partisans  de  TEmpereur  et  de  TEIecteur  de  Brandebourg  voU- 
loient  łaire  un  effort  dans  la  Diette  prochaine  pour  me  faire  sortir  de  Pologne 
par  une  constiturion  fondee  sur  les  levees  fajctes  en  mon  nom  pour  la  Hongrie 
et  la  Prusse,  mais  comme  la  chose  estoit  esloignee  je  n'en  avois  parle  qu'en  pas- 
sant;  presentement  que  rEvesque  de  Cracovie,  chef  du  party  de  TEmpereur,  se 
declare  ouveriement  dans  les  instructions  envoyees  pour  les  petites  Diettes  qui  doi- 
vent  preceder  la  grandę  je  me  trouve  oblige,  Sire,  de  faire  connoistre  i  Vostre 
Majeste  la  necessite  qu'il  y  a  de  s'opposer  de  bonne  heure  k  son  dessein,  soit  en 
rependant  presentement  le  bruit,  comme  j'ay  commence  de  faire  exprez,  de  mon 
retour  en  France  aussytost  que  la  paix  seroit  conclue,  soit  en  mesnageant  des  amis 
et  un  party  capable    de  faire  tomber    sur  eux  toutte    la  honte    de  leur    entreprise. 

Le  premier  expedient,  Sire,  depend  des  affaires  que  Vostre  Majeste  voudra 
soustenir  icy,  car  sy  EUe  abandonne  en  mesme  temps  celle  de  Hongrie,  et  celle  de 
Prusse ,  Elle  peut  facillement  se  passer  d'entretenir  icy  un  Ambassadeur.  Que  sy 
au  contraire  Yostre  Majeste  desire,  en  faisant  la  paix,  d'entretenir  une  de  ces  di- 
versions  ou  de  prendre  d'estroittes  mesures  avec  la  Suede  et  la  Pologne ,  ce  qui 
ne  se  peut  faire  sans  former  icy  un  party  considerable,  ii  me  sera  facile,  en  for- 
tiffiant  les  amis  de  la  France,  ceux  du  Chancelier,  du  grand-Tresorier  et  du  Prince 
Lubomirski  et  quelques  Nonces  que  lon  pourroit  gaigner,  de  renverser  les  projets 
et  de  TEmpereur  et  de  TEIecteur  de  Brandebourg.  Comme  je  ne  regarde  en  cela, 
Sire,  que  ce  qui  peut  convenir  au  service  de  Yostre  Majeste,  je  suivray  ses  ordres 
avec  une  esgale  satisfaction. 

A  nietylko  pana  de  Bethune  przestraszał  zbliżający  się  sejm.  Pod 
datą  19  maja  Hieronim  Lubomirski,  podpisany  własnoręcznie:  wCom- 
mandeur  Lubomirsqui«  (Jaworów;  LIK,  35,  oryginał),  pisze  do  Lu- 
dwika XIV,  prosząc  o  poparcie  na  sejmie,  gdzie^  gorliwość  jego  dla 
francuskich  interesów  podniesie  przeciwko  niemu  wielu  nieprzyjaciół. 

))Et  qu'en  tout  cas  —  dodaje  —  je  puisse  trouver  dans  la  gloire  de  le  servir 
dans  ses  armees  k  me  consoler  des  injustices  que  Ton  m'auroit  faictes  en  mon 
pays,  ou  je  me  trouveray  d'autant  moins  attache  que  la  paix  avec  le  Turc  sera 
conclue  et  que  le  Roy  mon  maistre  aura  moins  besoin  de  mon  service. 

W  depeszy  ambasadora  z  tego  samego  dnia  znajdujemy  dla  po- 
parcia pokornych  próśb  komandora  wielkie  pochwały  dla  nieustającej 
jego  gorliwości  w  służbie  francuskiej  polityki. 
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Korespondencya  z  miesiąca  lipca  nie  przynosi  zajmującego  przy- 
czynku do  dziejów  dyplomacyi.  Dyplomacya  francusko-polslca  waha 
się,  szukając  swej  drogi  zarówno  w  Jaworowie  jak  w  Wersalu.  Jan  III 
a  z  nim  i  pan  de  Bethune  niepokoją  się  pokojowemi  rokowaniami 
nimegskiemi : 

»Je  dois  informer  Yostre  Majeste  —  pisze  de  Bethune  pod  datą  6  lipca  (do 
Ludwika  XIV,  Jaworów;  LX,  7,  oryginał)  -  de  rinąuietude  ou  m'a  paru  le  Roy 
de  Pologne  sur  Testat  des  affaires  presentes,  lesąuelles  ii  n'avoit  jamais  pense  de- 
voir  tourner  sy  promptement  k  une  paix,  ayant  tousjours  creu,  et  estant  encore 
persuade,  que  Ton  ne  conviendra  jamais  avec  TElecteur  de  Brandebourg  et  les 
autres  Princes  du  restablissement  des  Suedois  dans  leurs  Estats  d'vVllemagne.  Ce- 
pendant  comme  ii  ne  doute  pas  de  la  mauvaise  volonte  de  TEmpereur  et  qu'il  est 
hien  adverti  des  differentes  factions  que  Ton  entretient  dans  son  Royaume  aux- 
ąuelles  les  diversions  de  Hongrie  et  de  Prusse  servent  de  pretexte  et  de  fondement, 
ii  m'a  charge  de  representer  k  V.  M.  combien  ii  se  reposoit  sur  son  amitie,  et  la 
confiance  qu'il  prend  pour  les  suittes  qui  peuvent  arriver  de  ces  deux  affaires  aux 
garanties  qui  luy  ont  este  promises. 

II  m'a  de  plus  ordonne  de  faire  scavoir  ó  Yostre  Majeste  qu'il  est  seurement 
adverti  que  TEmpereur,  le  Moscovite,  le  Roy  de  Dannemark  et  TElecteur  de  Bran- 
debourg ont  faict  un  traicte  secret  entre  eux  contrę  la  Pologne  et  la  Suede,  et 
que  le  Prince  de  Lorraine  est  destine  pour  chef  du  party  qui  se  formę  en  la  Grande- 
Pologne  d'oij  les  Paetz  luy  doivent  prester  la  main  estants  esgalement  prez  de  la 
Prusse  et  de  la  Livonie  pour  recevoir  du  secours  du  Moscovite  et  du  Brandebourg, 
lequel  se  sent  fortiffie  par  ledit  Prince  et  commance  desjń  de  menacer  la  Prusse 
sous  pretexte  de  Fempeschement  que  les  trouppes  qui  sont  en  cette  province  ap- 
portent  k  ses  desseins. 

Ces  advis  et  les  reflections  du  Roy  de  Pologne  m'ayant  donnę  lieu  de  luy 
representer  fortement  le  danger  ou -se  trouvoit  Dantzik,  Sa  Majeste  s'est  resolue 
de  se  rendre  a  Yarsovie  pour  estre  plus  proche  et  plus  en  estat  d'y  remedier  et 
ne  differera  son  depart  que  jusque  aux  premieres  nouvelles  que  Ton  attend  des 
demarches  du  Turc  qui  cache  jusques  k  present  sy  bien  ses  desseins  que  Ton  ap- 
prehende  encore  que,  trouvant  les  Moscovites  puissamment  armes,  ii  ne  tourne,  mal- 
gre  la  ratiffication  du  traicte,  ses  armes  contrę  la  Pologne,  ayant  faict  repasser 
assez  brusquement  le  Palatin  de  Culm  qui  a  este  renvoye  k  Baba  sans  avoir  sujet 
ny  pretexte  apparent,  ce  que  le  Roy  de  Pologne  croit  seulement  avoir  este  faict 
pour  haster  de  ce  coste-icy  TeYacuation  des  places  de  Podolie  et  d'Ucraine  cedees 
par  le  traicte. 

Sa  Majeste  Polonoise  m'a  dit,  Sire,  de  faire  scavoir  k  Yostre  Majeste  que 
TElecteur  de  Brandebourg  avoit  entierement  change  le  projet  de  la  campagne,  le- 
quel  avoit  este  d'assieger  Gripsvąld  et  de  chasser  M.  de  Conigsmark  en  Pomeranie, 
mais  que ,  se  voyant  presse  par  Finquietude  que  luy  donnoient  les  trouppes  de 
Prusse,  ii  avoit  quoyque  avec  beaucoup  de  chagrin  prefere  la  conservation  de  la 
Prusse  Ducalle  k  la  passion  qu'il  avoit  de  chasser  les  Suedois  d'Allemagne  et  que 
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pour  s'asseurer  davantage  contrę  la  crainte  que  luy  donnoit  le  passage  du  Roy  de 
Suede  en  Lłvonie  ii  aidoit  de  tout  son  pouvoir  le  Roy  de  Dannemark  k  faire  un 
grand  effort  cette  annee  en  Schone  et  ne  negligeoit  rien  pour  fomenter  les  trou- 
bles  de  Dantzik,  de  la  Grande-Pologne  et  de  Lithuanie,  affin  d'empescher  Sa  Ma- 
jestś  Polonoise  de  se  servir  de  ses  trouppes  de  Prusse  a  une  jonction  avec  celles 
de  Suede. 

Vostre  Majeste  me  permettera  de  luy  dire  touttes  les  demarches  dudit  Elec- 
teur,  et,  ó  la  connoissance  que  j'ay  particulićre  des  mauvaises  intentions  de  TEm- 
pereur  et  des  divisions  que  l'Qn  et  Tautre  entretiennent  en  cet  Estat,  je  verrois 
beaucoup  k  apprehender,  la  paix  venant  k  se  conclure ,  que  ces  deux  Princes  ne 
fissent  promptement  esclatter  leur  ressentiment  contrę  la  Pologne,  ainsy  que  les 
mesures  en  paroissent  desjń  prises  ce  qui  sans  doutte  obligeroit  Yostre  Majeste 
dans  les  suittes  ń  une  grandę  despense  pour  soustenir  ce  Royaume-icy  dont  la 
pertę  et  le  demembrement  augmentent,  Sire,  la  puissance  de  vos  Ennemys  et  en- 
traisneroit  tost  ou  tard  la  pertę  de  la  Suede  par  celle  de  la  Livonie,  qui  seroit 
alors  infaillible. 

De  sorte,  Sire,  que  je  prends  la  liberte  de  reprćsenter  k  Yostre  Majeste  Tuti- 
lite  que  son  service  pourroit  recevoir  s'il  estoit  practicable  de  faire  entrer  le  Roy 
de  Pologne  comme  son  allie  dans  le  traicte  de  la  paix  generale,  k  quoy  les  Hol- 
landois  contribueroient  volontiers  par  le  grand  interest  du  commerce  qu'ilz  ont 
presque  seuls  avec  la  Pologne  et  par  \k  Yostre  Majeste  conjureroit  une  tempeste 
qui  menace  ce  Royaume-icy  et  romperoit  les  dangereux  projets  de  ses  ennemys 
dont  Yostre  Majeste  pourroit  difficillement  se  dispenser  de  soustenir  Tesclat  et  la 
despense. 

Que  sy  cette  proposition  apportoit  de  nouvelles  difficultez  au  traicte  de  la 
paix,  ii  me  paroistroit,  Sire,  en  cas  que  Yostre  Majeste  l'approuvast,  que  j'en  pour- 
rois  faire  un  traicte  d'alliance  entre  Yostre  Majeste,  les  Roys  de  Suede  et  de  Po- 
logne et  TElecteur  de  Baviere;  le  dernier  ayant  un  esgal  interest  de  s'opposer  a 
une  augmentation  de  puissance  de  TElecteur  de  Brandebourg  qui  ne  peut  man- 
quer  de  tirer  un  avantage  solide  du  premier  changement  qui  arriveroit  en  Po- 
logne. 

W  dziesięć  dni  .potem  zapytuje  znowu  pana  de  Pomponne  (Ja- 
worów i5  lipca;  LX,  i5,  oryginał),  nie  otrzymawszy  jeszcze  zapewne 
depeszy  królewskiej  z  10  czerwca  (str.  gS),  azali  Ludwik  XIV  zamie- 
rza popierać  dalej  malkontentów  węgierskich.  Roztrząsając  argumenta, 
za  i  przeciw  takiemu  zamiarowi  mówiące,  przypomina  najpierw  am- 
basador, że  traktatem  z  niemi  zawartym  przyjęła  na  siebie  Francya 
obowiązek  przypuszczenia  ich  do  ogólnego  pokoju,  albo  też,  gdyby 
to  okazało  się  niemożliwem,  popierania  skrycie  ich  sprawy  nawet  po 
zawarciu  pokoju.  Z  drugiej  jednak  strony  traktat  ten  i  tak  już  uległ 
różnorodnym  wykroczeniom,  ile  że  i  Węgrzy  nie  dotrzymali  wszyst- 
kich zobowiązań,  i  Ludwik  XIV  posunął  się  ze  swemi  wydatkami 
na  ich  sprawę  poza  swoje  przyrzeczenia ;  popieranie  zaś  powstania 
przedstawia  pewne  niedogodności: 

Acta  historica  Pol.  T.  IV.  —  Acta  liegis  Johannis  III.  I  3 
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»L'inconvenient  que  je  trouverois  et  qui  pourroit  blesser  la  delicatesse  du 
Roy  seroit,  Monsieur,  sy  les  Turcs  proffitans  de  cette  diversion  attaąuoient  TEm- 
pereur  comme  on  le  tient  infaillible  dans  la  campagne  prochaine ,  ne  scachant  sy 
le  Roy  Youdroit  sans  de  grandes  raisons  s'attirer  le  reproche  d'avoir  donnę  lieu 
ń  une  guerre  qui  interesseroit  la  chrestiente.« 

Ale  znowu: 

»Sy  le  Roy  venoit  aussy  k  abandonner  tout  d'un  coup  les  Hongrois  aprez 
tant  d'engagemens  pris  avec  eux,  outre  que  la  gloire  de  S.  M.  en  souffriroit  ii 
n'y  a  rien  que  Ton  ne  deut  apprehender  de  leur  desespoir  qui  pourroit  s'estendre 
jusqu'źi  faire  perir  les  trouppes  employees  presentement  d.  leur  secours  et  ń  retenir 
ceux  que  je  tiens  au  nom  du  Roy  prez  du  Prince  de  Transilvanie  et  de  Teleki. 
De  plus,  Monsieur,  cet  exemple  feroit  perdre  k  jamais  toutte  confiance  avec  les 
Polonois  et  acheveroit  d'entraisner  ce  pays-icy  dans  l'entiere  dependance  de  la  mai- 
son  d'Austriche. 

Przedstawia  zatem  następujące  środki : 

»Le  premier,  Monsieur,  seroit  quand  le  Roy  mesme  voudroit  laisser  tomber 
cette  affaire  de  faire  connoistre  au  Sieur  Absalon  Deppute  des  Hongrois  lequel  doit 
estre  presentement  en  France,  que  Tintention  de  S.  M.  estant  de  continuer  sa  pro- 
tection  secrette,  ainsy  qu'elie  leur  est  promise  par  le  traicte,  m'a  desjń  envoye  ses 
ordres  pour  convenir  avec  le  Roy  de  Pologne  des  moyens  de  la  leur  rendre  la 
plus  utile  qu'il  se  pourra.  II  me  paroist  que  le  Roy  ne  peut  rien  faire  de  plus 
advantageux  que  de  se  remettre  sur  le  Roy  de  Pologne  des  moyens  d'assister  les 
Hongrois,  puisque  par  \k  ii  les  met  hors  d'estat  de  se  pleindre  et  dans  la  neces- 
site  de  se  contenter  de  tout  ce  que  S.  M.  Polonoise  jugera  k  propos  et  que  sy 
l'affaire  tombe  ce  sera  par  le  Roy  de  Pologne  et  non  par  S.  M.  D'ailleurs  le  Roy 
se  dechargera  par  Ik  du  soin  de  retenir  les  trouppes  polonoises  engagees  en  Hon- 
grie  pour  son  service  dont  selon  moy  ii  seroit  trez  difficile  de  bien  sortir  que  par 
cet  expedient,  et  une  autre  utilite  que  le  Roy  en  retirera  sera  de  fomenter  de  nou- 
veaux  sujets  de  deffiance  et  de  jalousie    entre  le  Roy  de^Pologne  et  rEmpereur.« 

Nakoniec  kładzie  de  Bethune  nacisk  na  potrzebę  poświęcenia 
pewnej  kwoty  na  pensye  i  podarki  dla  Telekiego  i  polskich  stronni- 
ków Francyi,  jako  to:  podkanclerzego  Sieniawskiego ,  strażnika  ko- 
ronnego Bidzieńskiego,  kawalera  Lubomirskiego  i  Wojeńskiego. 

Ostatnia  lipcowa  depesza  pana  de  Bethune  nosi  ten  sam  cha- 
rakter niepewności  (do  Ludwika  XIV,  Jaworów  24  lipca;  LX,  19, 
oryginał).  Zapytuje  znowu  ambasador,  co  ma  czynić  wobec  świeżych 
wiadomości  z  Węgier  o  zamiarze  malkontentów  ogłoszenia  królem 
węgierskim  księcia  Siedmiogrodu.  De  Bethune  oświadcza  się  za  po- 
pieraniem zamiaru,  zwłaszcza  wobec  pomyślnego  na  teraz  obrotu 
powstania.  Jednocześnie  wyraża  swoje  obawy  co  do  dywersyi  pruskiej: 
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»J'apprehende  extresmement  que  les  soins  que  V.  M.  prend  et  les  depenses 
qu'elle  faict  pour  souslager  la  Su^de  ne  soient  rendues  inutiles  par  leur  impuis- 
sance,  ayant  peu  d'esperance  que  les  Suedois  agissent  dans  cette  campagne,  er, 
Yoyant  tant  de  dispositions  k  quelque  revolution  en  Pologne,  je  souhaiterois  avec 
passion  que  V.  M.  trouvast  des  temperamens  qui  puissent  faire  entrer  lesdits  Sue- 
dois dans  les  conditions  de  la  paix  generalle;  car,  Sire,  quelque  bonne  volonte 
que  le  Roy  de  Pologne  ayt  marquee  ń  present,  sy  l'action  de  Livonie  n'est  com- 
mencee  avant  la  grandę  Diette  qui  se  doit  tenir  k  Grodna,  ii  n'y  a  point  k  doutter 
que  la  Lithuanie,  la  Samogitie  et  le  Prince  de  Courlande  qui  ont  le  principal  in- 
terest  k  empescher  le  passage  desdits  Suedois  ne  fassent  prendre  des  resolutions 
a  toutte  la  Republique  de  ne  pas  permettre  leur  marche. 

Instrukcye,  których  de  Bethune  żąda  od  Ludwika  XIV,  zahaczają 
się  ze  swej  strony  o  rokowania  nimegskie.  I  tak  w  depeszy  z  1  lipca 
zdaje  się  Ludwik  XIV  lekceważyć  już  zupełnie  tak  długo  gorąco  po- 
pieraną sprawę  obu  dywersyj : 

»J'ay  este  surpris  —  pisze  on  do  swego  ambasadora  (St.  Germain ;  LX,  2, 
minuta)  —  de  voir  par  vos  lettres  du  27  du  mois  de  may  et  de  i  du  mois  passe  k 
quel  point  la  Reyne  de  Pologne  faisoit  paroistre  ses  mauvaises  intentions  contrę 
mes  interestz.  J'ay  lieu  d^attribuer  cette  conduite  k  elle  seule  et  j'en  croirois  le  Roy 
son  mary  fort  incapable,  mais  Elle  me  connoist  mai  sans  doutte  sy  elle  croit  par 
de  telles  voies  arracher  de  moy  les  graces  qu'elle  se  pleint  de  n'avoir  pas  obtenues 
pour  le  Marquis  Darquin.  J'approuve  cependant  que,  sans  luy  en  avoir  faict  pa- 
roistre tout  le  juste  ressentiment  que  je  dois  en  conserver,  vous  vous  soiez  adresse 
directement,  ainsy  que  vous  avez  faict,  au  Roy  de  Pologne.  Je  veux  croire,  ainsy 
qu'il  vous  l'avoit  promis,  qu'il  aura  faict  reparer  ces  exces  et  qu'il  aura  donnę 
ordre  pour  empescher  qu'il  n'en  arrive  de  semblables  k  Tayenir.  Peut-estre  mesme 
aura-t-il  plus  de  regret  de  les  avoir  permis  ou  soufFerts  dans  un  temps  que  la  paix 
generalle  qui  suivra  sans  doutte  bientost  celle  qui  doit  estre  signee  k  cett'heure 
avec  TEspagne  et  la  Hollande  me  rendra  moins  necessaires  les  marques  que  j'avois 
droit  de  me  promettre  de  son  amitie.  Cette  conduitte  et  la  conjoncture  presente 
des  affaires  vous  aura  confirme  sans  doutte  dans  la  resolution  que  je  vois  que 
vous  avez  prise  de  ne  vous  servir  que  lorsque  vous  croiriez  en  tirer  beaucoup 
d'utilite  du  pouvoir  que  je  vous  ay  donnę  de  faire  payer  vingt  mille  escus  au  Roy 
et  vingt  mille  francs  k  la  Reyne  de  Pologne  '). 

')  W  samej  rzeczy,  w  jednocześnie  prawie  wysianej  depeszy  do  pana  de  Pomponne  z  d.  27 
czerwca  (XLIX,  74,  oryginał)  de  Bethune,  donosząc  o  usiłowaniach  sumiennie  przez  Jana  III  czynio- 
nych w  celu  naprawienia  szkody  wyrządzonej  przez  Maryc-Kazimirę  sprawie  węgierskiej ,  dodaje : 
»Cepandant  je  n'ay  point  encore  vouIu  donner  les  vingt  mille  escus  pour  esviter  la  gratiffication  que 
j'aurois  este  oblige  de  faire  en  mesme  temps  a  la  Reyne,  dont  je  connois  trop  Tesprit  pour  ne  pas 
scavoir  que  plus  elle  est  recherchee  plus  se  rend  Elle  difficile  a  ce  que  Ton  peut  dćsirer  d'elle  et 
je  me  reserve  a  faire  ce  que  le  Roy  m'a  permis  au  sujet  de  ces  gratiffications ,  lorsque  je  le  trou- 
veray  plus  presse  et  que  je  ne  pourray  plus  me  dispenser  de  les  accorder,« 
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Przyczem  dodaje  odnośnie  do  malkontentów  węgierskich: 

»Fortiffiez-les  jusqu'źi  que  vous  voiez  la  paix  asseuree  avec  FEmpereur;  mais 
en  cas  qu'elle  fust  faicte ,  je  ne  croirois  pas  desavantageux  k  mon  service  qu'il3 
traitassent  k  de  bonnes  condirions,  parce  que,  ne  pouvant  prendre  gueres  de  con- 
fiance  avec  la  maison  d'Austriche,  ce  seroit  un  party  qui  bien  que  cache  se  nour- 
riroit  tousjours  contrę  elle.« 

Aliści  w  następnej  depeszy  królewskiej  z  7  lipca  (do  p.  de  Be- 
thune ,  St.  Germain ;  LX ,  9,  minuta)  widzimy,  że  pokój  z  Hiszpanią 
i  Niderlandami  nietylko  nie  podpisany  jeszcze,  ale  zawieszony  nawet 
do  nieograniczonego  czasu  sporem  o  twierdze ,  które  Ludwik  XIV 
zatrzymać  pragnie  tytułem  gwarancyi  aż  do  zupełnego  zaspokojenia 
Szwecyi. 

"En  cet  estat  de  choses  —  pisze  król  —  ne  discontinuez  point  vos  soins  pour 
augmenter  rinquietude  que  l'Empereur  et  l'Electeur  de  Brandebourg  ont  tant  de 
sujet  de  concevoir  de  la  diversion  que  vous  avez  desja  procuree  du  coste  de  Hon- 
grie  et  de  celle  qui  pourroit  naistre  encore  du  coste  de  Prusse." 

Powtarza  ostatni  ten  rozkaz  pod  datą  22  lipca  (do  p.  de  Bethune, 
St.  Germain;  LX,  17,  minuta),  i  wskutek  otrzymanej  ze  Stockholmu 
wiadomości  o  bliskiem  wyruszeniu  w  pole  kurlandzkiej  armii  szwedz- 
kiej nagli  pana  de  Bethune,  aby  energicznem  wystąpieniem  skłonił 
Jana  III  do  zabezpieczenia  Szwedom  wolnego  przejścia  przez  ziemie 
Rzpltej.  Niemniej  energicznie  popierać  ma  ambasador  sprawę  wę- 
gierską. 

Więcej  już  interesu  przedstawia  w  tym  miesiącu  dworska  kro- 
nika, przesyłana  co  tydzień  do  Wersalu  przez  p.  Baluze.  Dla  oszczę- 
dności miejsca  podajemy  tylko  wyjątki  z  dwóch  listów : 

^alu^e  do  p.  de  Pomponne.  Wars^ajpa  8  lipca.  (Własnoręcznie.—  lx,  i  i). 

Plus  cette  paix,  Monseigneur,  que  le  Roy  vient  de  donner  k  ses  ennemys  est 
glorieuse  k  Sa  Majeste  et  k  la  France;  plus  la  Pologue  faict  cognoistre  son  mes- 
contentement  pour  celle  que  son  Roy  a  faict  avec  les  Turcs,  qui  estant  une  suitte 
de  ses  malheurs,  peut  beaucoup  contribuer  k  les  augmenter.  II  est  certain  qu'on 
n'est  icy  nullement  en  estat  de  faire  la  guerre  pour  s'empescher  d'exćcuter  une 
paix  sy  ignominieuse,  mais  ii  est  k  craindre  que  les  grands  degoustz  qu'elle  donnę 
n'esclattent  et  ne  produisent,  au  dedans,  quelque  chose  de  funeste.  EUe  n'a  pas 
empesche  que  les  Tartares  n'ayent  faict  une  course  bien  avant,  k  ce  qu'on  mande 
de  Leopol,  et  que  la  marche  des  Turcs  n'y  donnę  de  terribles  inquietudes,  sca- 
chant  qu'ilz  souhaitent  ardemment  la  paix  avec  les  Moscovittes,  qui  ne  s'en  es- 
loignent  pas,  et  que  venant  k  se  faire,  ilz  pourront  vouloir  se  servir  de  Toccasion 
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pour  s'estendre  encore  plus  loing  en  ce  pays,  bicn  informez  qu'on  ne  scauroit  leur 
resister. 

L'on  mande  aussy  de  la  Cour  de  Pologne  diverses  choses  qui  y  sont  arrivees 
dont  on  n'augure  rien  de  bon,  je  Ics  mettray  icy  de  la  manierę  qu'on  me  les  es- 
crit^  sans  me  mesler  d'en  faire  aucun  prognostic. 

Je  vous  ay  diet,  par  une  de  mes  precedentes,  Monseigneur,  que  ce  Roy  vou- 
loit  sonder  les  Espritz  sur  Telection  de  son  filz  en  survivance  k  la  Couronne,  II 
y  en  a  qui  disent  qu'il  en  toucha  quelque  chose  dans  le  conseil  qui  fut  tenu  k 
Leopol  pour  la  ratiffication  de  la  paix,  et  que  personne  n'y  ayant  respondu  k  son 
gre,  la  chose  ne  passa  pas  plus  avant;  qu'il  soit  vray  ou  non,  le  bruict  en  court. 
Ce  qui  suit  s'estant  faict  k  la  veue  de  tout  le  monde;  chacun  l'asseure,  et  l'on 
n'en  doubte  point: 

Leurs  Majestez  Polonoises  voulant  assister  k  la  procession  de  rOctave  du 
Saint-Sacrement,  comme  elle  marchait,  le  Prince  leur  filz  se  glissa  au  devant  du 
Roy,  accompagne  de  deux  Evesques,  Tun  k  sa  droicte  et  Tautre  k  sa  gauche,  Le 
grand-Mareschal  Lubomirski,  qui  marchoit  desjń,  le  baston  de  sa  charge  leve  de- 
vant  le  Roy,  s'en  estant  apperceu  en  se  tournant,  baissa  ledit  baston,  et  ne  voulut 
plus  le  relever,  parce  que  le  prince  continua  de  marcher  entre  le  Roy  et  luy. 
Leurs  Majestez  furent  fort  en  cholerę,  la  Reyne  surtout,  qu'on  accuse  de  recher- 
cher  des  nouveautez,  comme  sy  elles  pouvoient  luy  servir  de  prejugez  pour  venir 
k  ses  fins.  Elle  en  fict  grand  bruict  au  retour  de  la  procession,  et  traicta  le  Ma- 
reschal  de  jeune  homme.  II  demeura  d'accord  d'estre  jeune,  mais  dit  avoir  faict 
son  devoir,  qui  estoit  de  ne  lever  jamais  le  baston  que  pour  le  Roy,  et  lorsqu'il 
n'y  avoit  personne  entre  S.  M.  et  luy  et  non  autrement ,  qu'il  s'en  remettoit  au 
jugement  de  plus  vieux  que  luy  entre  autres,  k  M.  le  Chancelier  de  Lithuanie  qui 
se  trouva  dans  la  chambre  de  S.  M.  Elle  s'empressa  fort  de  scavoir  son  sentiment 
la-dessus,  de  quoy  ii  fit  quelque  difficulte,  mais  enfin  ii  dit  qu'il  n'avoit  jamais  vu 
d'exemple  de  pareille  chose,  pas  un  des  trois  derniers  Roys  n'ayant  eu  de  filz  as- 
sez  grand  pour  se  trouver  en  telles  ceremonies ;  que  lorsque  les  freres  du  Roy 
Yladislas,  et  du  Roy  Casimir  y  assistoient,  c'estoit  tousjours  aprez  le  Roy,  soit 
qu'ilz  meinassent  la  Reyne,  ou  qu'ilz  ne  la  meinassent  pas;  que  n'ayant  pas  este 
du  temps  du  Roy  Sigismond  leur  pere,  ii  s'en  rapportoit  k  Thistoire,  qui  disoit 
expressement  que  lorsque  Sigismond  entrant  dans  Tesglise  Saint-Jean  de  Varsovie, 
fut  attacque  par  le  nomme  Pikarski  qui  luy  deschargea  deux  coups  d'un  marteau 
d'armes  sur  la  teste ,  k  dessein  de  le  tuer,  le  Prince  Yladislas  son  fils,  qui  seąue- 
batur  Regem ,  dit  l'histoire,  arresta  le  bras  du  meurtier,  qui  alloit  continuer,  et 
garantit  le  Roy.  La  Reyne  et  le  Palatin  de  Russie ,  qui  se  faisoit  de  feste  (sic)^ 
Youlurent  soustenir  que  le  Prince  Yladislas  marchoit  devant  le  Roy;  ce  Palatin  et 
ce  Chancellier  eurent  recours  k  Thistoire,  Iorsqu'ilz  furent  chez  eux,  et  k  la  pre- 
mierę entrevue  le  Palatin  demeura  d'accord  de  ce  qu'avoit  dit  le  Chancelier.  Ce 
fut  la  justification  du  grand-Mareschal;  mais  sans  cela,  ii  avoit  la  voix  publicque 
pour  luy,  qui  mesme  luy  avoit  aplaudi;  mais  on  ne  resta  pas  de  luy  en  scavoir 
trez-mauvais  gre,  ny  luy  de  persister  k  maintenir  son  action. 

De  plus,  ledict  grand-Mareschal,  respondant  en  faveur  de  M.  le  Yice-Chan- 
celier  k  la  harangue  que  fit  le  mesme  Palatin  de  Russie  en  faveur  de  Mademoł- 
selle  Darquin ,  lors  de  la  ceremonie  de  son  mariage,  comme  c'est  la  coustume,  et 
ledit  Palatin  s'estant  fort  estendu  sur  la  genealogie  de  la  Reyne,  qu'on    k  envoye 
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depuis  peu  de  Paris,  et  qui  la  faict  descendre  de  Charlemagne,  comme  disent  tous 
ceux  qui  Tont  veue  dans  la  chambre  de  la  Reyne,  oCi  elle  est  exposee,  ledict  grand- 
Mareschal  dit  qu'il  n'iroit  point  rechercher  sy  loing  les  ayeuls  de  Mons.  le  Vice- 
Chancelier,  parce  que  le  plus  souvent  ce  n'estoit  que  des  fictions;  qu'il  ne  parle- 
roit  que  de  son  grand'pere  et  de  son  phre  que  tout  le  monde  avoit  cognus  et 
qu'ainsy  personne  ne  pourroit  doubter  de  ce  qu'il  en  diroit,  et  continua.  Cela  fut 
fort  remarque ,  et  quoy  qu'on  s'estonnast  de  sa  hardiesse,  on  ne  resta  pas  de  la 
louer;    le  Palatin    n'eust  que  la  Reyne  pour  luy. 

L'on  dit  de  plus,  que  la  Reyne  dansant  k  cette  nopce,  quelque  seigneur  vou- 
lust  prendre  ce  grand-Mareschal  par  la  main  pour  aller  faire  honneur  ^  S.  M.  en 
dansant,  comme  c'est  la  coustume,  deux  ó  deux,  et  precedant  Leurs  Majestez ;  ce 
grand-Mareschal  s'en  excusa,  et  dit  qu'il  ne  devoit  cet  honneur  qu'au  Roy  seul, 
comme  grand  Mareschal  et  premier  officier  de  la  Couronne;  c'estoit  sans  doubte 
pour  soustenir  ce  qu'il  avoit  faict  k  la  procession ;  mais  ii  me  semble  que  n'ayant 
point  les  marques  de  la  charge,  qui  est  le  baston ,  ii  auroit  pu  n'estre  pas  sy  re- 
serve;  k  moings  qu'il  aye  eu  peur  qu'on  n'en  prist  avantage,  et  qu'on  ne  le  tirast 
ń  consequehce. 

Le  Dimanche  en  suivant  fut  la  nopce  d'une  des  tilles  de  la  Reyne,  ou,  lorsque 
le  Roy  dansoit,  un  gentilhomme  du  Palatin  de  Russie  en  blessa  un  autre  d'un 
coup  ce  sabre  k  la  teste,  qui  s'estant  venu  jetter,  tout  en  sang,  aux  pieds  dudict 
Palatin,  pour  luy  en  demander  justice,  le  Roy  commanda  qu'on  prist  le  meurtrier, 
et  qu'on  l'executast  promptement.  En  effect,  c'est  un  crime  capital  de  tirer  le  sabre, 
non-seulement  en  la  presence  du  Roy,  mais  aussy  dans  le  lieu  de  sa  residence; 
cependant  la  justice  n'en  avoit  pas  este  faicte  lors  des  dernieres  lettres,  et  peut- 
estre  n'en  sera-t-il  rien ;  le  grand-Mareschal  juge  souverainement  de  tous  les  excez 
qui  se  commettent  k  la  cour  et  a  la  suitte. 

Le  mesme  jour,  la  mesme  assemblee  fut  en  grandę  crainte  et  fort  troublee, 
k  Toccasion  de  quelques  insolants,  qui,  de  la  rue,  casserent  k  grands  coups  de 
pierre ,  les  vitres  de  la  salle  ou  elle  se  faisoit,  et  tiroient  sy  juste,  quoyqu'ń  un 
second  estage,  que  les  pierres  tomboient  sur  la  compagnie.  Cest  peu  respecter 
Leurs  Majestez. 

Ce  fut  encore  ce  mesme  jour,  et  au  mesme  endroict,  que  le  Prince  Con- 
stantin ,  Palatin  de  Brachlavie,  et  frere  du  grand-General,  et  le  Sieur  Sieniawski, 
Mareschal  de  la  Cour,  eurent  de  grosses  parolles,  et  se  dirent  de  vilaines  injures, 
k  la  modę  du  pays,  et  peu  s'en  fallut  qu'ilz  n'en  vinssent  aux  mains  au  subject 
d'un  gendarme  de  la  compagnie  du  premier,  duquel  le  second  se  disoit  offense. 
Le  lendemain,  au  second  festin  de  la  mesme  nopce,  le  Roy  estant  k  table,  et  ces 
deux  seigneurs  estant  du  nombre  de  ceux  qui  estoient  assis  avec  S.  M.,  k  la  mesme 
table,  l'un  d'eux ,  scavoir  le  Mareschal  de  la  Cour,  s'appercevant  que  ce  mesme 
gendarme  estoit  au  bas  bout  de  la  table,  et  assis,  k  ce  qu'on  dit,  soit  qu'il  se  ser- 
vit  de  ce  pretexte  pour  Tinsulter,  ou  qu'il  fut  pousse  de  cholerę,  de  voir  qu'il  osast 
se  presenter  k  luy,  avant  de  luy  avoir  demande  pardon ,  ii  se  leva  brusquement 
de  sa  place,  et  fut  luy  descharger  un  grand  coup  de  masse-d'armes,  qui  Tauroit 
tue,  s'il  n'eust  baisse  la  teste,  et  qui  porta  sur  le  col,  et  soudain  sortit  de  la  table. 
Ce  pauvre  gendarme  tout  esperdu,  fut  se  mettre  derriere  le  Prince  Constantin,  ou 
ii  trembloit  tant  du  coup  qu'il  avoit  receu  que  de  poeur  que  ce  Mareschal  ne  fust 
alle  donner  ordre  k  ses  gents  de  le  tuer  k  la  sortie.  Le  Roy,  voyant  cela,  ordonna 
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au  Sieur  Miorczewski,  qui  commande  ses  janissaires,  d'aller  conduire  ce  gendarme 
k  son  logis,  pour  esviter  qu'on  ne  luy  fist  insulte,  et  un  quart  d'heure  aprez,  on 
vit  rentrer  ledit  Mareschal  dans  la  table,  et  reprendre  sa  place  comme  sv  de  rien 
n'eust  este.  II  voulust,  le  lendemain,  se  battre  en  duel  avec  ce  Prince,  mais  le  Pa- 
latin  de  Russie  eust  ordre  du  Roy  de  les  en  empescher,  Ton  ne  mande  pas  que  Taf- 
faire  soit  encore  d'accord. 

Un  de  ces  jours-lń,  deux  jeunes  gentilshommes  du  Roy,  des  plus  honnestes 
et  des  plus  qualiffiez ,  furent  fort  blessez  et  fort  maltraittez  a  coups  de  baston 
par  les  dragons  du  Starosta  de  Leopol  '),  qu'on  accuse  de  leur  avoir  crie  de 
bien  battre.  Sy  touttes  ces  choses  passent  de  la  sorte,  on  en  verra  bien  d'au- 
tres,  et  on  n'en  demeurera  pas  en  sy  beau  chemin.  Parmi  tous  ces  evesnements, 
qui  sont  de  faict  et  averez ,  on  faict  courir  un  bruict,  que  je  ne  croy  point,  qui 
est  que  M.  le  Yice-Chancellier  ayant  envoye  prendre  chez  la  Reyne  les  presens 
qu'on  avoit  faict  k  sa  femme,  S.  M,  respondit  qu'elle  les  avoit  donnez  au  petit 
Prince.  L'on  y  adjouste  encore  des  circonstances  assez  plaisantes,  et  cela  fonde  sur 
ce  que  Leurs  Majestez  furent  occupees  toutte  une  aprez-disnee  k  peser  lesdits  pre- 
sens presque  tous  en  argenterie ,  qui  se  trouverent  monter  k  la  valeur  de  80  mille 
francs  selon  les  uns,  et  100  mille  selon  d'autres.  Ce  fut  peut-estre  dans  ce  temps-1^ 
que  M.  le  Yice-Chancellier  les  envoya  querir,  et  comme  on  ne  les  apporta  pas, 
on  forgea  cette  fable.  Je  croirois  plustost  que  Leurs  Majestez,  songeant  aux  avan- 
tages  de  la  nouvelle  mariee,  comme  elles  font  depuis  longtemps  auprez  de  son 
mary  d'ó  present  (sic).  Elles  ont  voulu  scavoir  par  elles-mesmes  la  juste  valeur 
de  ces  presens,  pour  la  faire  recognoistre  au  mari,  pour  la  femme  k  laquelle  ilz 
ont  este  faicts.  II  sera  bien  difficile  qu'on  n'en  scache  la  verite.  Les  Senateurs, 
qui  estoient  convoques  pour  tenir  conseil  cette  aprez-disnee  \k,  eurent  le  temps 
de  s'impatianter,  en  attendant  que  le  Roy  eust  acheve  de  peser;  c'est  comme  on 
le  mande,  sans  y  rien  adjouster.  On  fairoit  de  gros  volumes  de  pareilles  choses, 
qui  se  passent  tous  les  jours,  mais  ce  seroit  trop  abuser  de  vostre  patiance,  Mon- 
seigneur.  Je  n'ay  desjń  este  que  trop  long,  mais  je  ne  dois  pas  oublier  que  plus 
les  puissances  donnent  de  degoustz  k  M.  le  Marquis  de  Bethune,  plus  tout  le  reste 
de  la  Cour  et  du  Royaume  luy  aplaudit,  et  cela  donnę  un  sy  grand  relief  k  son 
merite  et  ń  sa  belle  manierę  de  traicter  avec  tout  le  monde,  qu'il  ne  faudra  pas 
s'estonner  sy  on  en  concoit  la  jalousie  que  j'ay  predit  dans  une  des  miennes. 
J'apprens  que  pendant  tout  le  sejour  qu'il  vient  de  faire  k  Leopol  avec  la  Cour, 
tout  le  monde  alloit  a  luy,  et  qu'on  n'y  entendoit  que  prescher  ses  louanges.  L'on 
mande  qu'il  traicte  fort  fierement  le  Palatin  de  Russie,  qui  n'est  pas  k  se  repen- 
tir  (sic)  de  Tinsulte  qu'il  a  faict  aux  Cosacques  qui  passoient  en  Hongrie,  en  ayant 
este  blasme  generalement  de  tout  le  monde,  hormis  de  Ceux  qui  la  luy  avoient 
commandee.  II  y  en  a  des  plus  grands  du  Royaume,  qui  n'estoint  point  de  nos 
amys ,  mais  qui  le  sont  devenus,  aprez  avoir  recognu  la  grandę  difiference  qu'il  y 
a  entre  Fagir  de  nostre  Ambassadeur  et  celuy  des  personnes  qui  sont  contraires. 
J'en  dirois  davantage,  sy  je  n'avois  poeur  que  sa  modestie  m'en  desavouast. 

')  Jan  Cetner. 
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^alu^e  do  p.   de  Pomponne.    Warsiawa  29  lipca,  własnoręcznie.— lx,  22). 

La  haine  contrę  le  Roy  de  Pologne  et  la  Reyne  est  sy  generale,  sy  publiąue 
et  sy  grandę  qu'oncraint  qu'elle  n'esclatte  bientost,  Desja  Ton  dit  Tarmee  de  Lithuanie 
confederee ;  celle  de  Pologne  la  suivra  de  prez  et  la  noblesse  ne  tardera  pas  en- 
suitte  k  se  declarer.  Sy  cela  arrive  je  crois  qu"on  ne  gardera  nulle  mesure  et  ii  y 
auroit  eu  źi  craindre  pour  M.  TAmbassadeur,  s'il  n'avoit  pas  este  maltraicte  de 
cette  cour,  et  sy,  Monsieur,  Taction  du  Palatin  de  Russie  ne  tust  pas  arrivee.  II  est 
par  li  et  par  sa  belle  conduitte  dans  un  sy  grand  credit  auprez  des  soldats,  des 
grands  et  de  la  noblesse,  qu'il  pourra  faire  d'eux  tout  ce  qu'il  voudra  parce  qu'ilz 
sont  esgalement  tous  outres  et  maltraictes.  Les  ennemys  de  la  France  reviennent 
k  luy,  entre  autres  le  grand-General,  en  haine  de  la  Cour  et  ii  aura  toutte  la 
Lithuanie  quand  ii  voudra ;  le  Roy  de  Pologne  est  dans  le  mespris  pour  son  ava- 
rice  infame  et  par  son  enorme  grosseur  qui  le  rend  incapable  d'agir  et  les  affronts 
qu'il  a  soufFerts  augmenteront  la  hardiesse  de  rattaque.  La  paix  avec  les  Turcs 
achevera  d'y  contribuer.  II  couroit  un  bruict  k  Javorow  qu'ilz  avaient  defaict  1 5 
mille  moscovites,   mais  on   ne  dit  pas  d'ou  on  le  tenoit. 

Comme  ii  y  a  quelques  canaux  dans  le  jardin  et  aux  environs  de  la  maison 
du  Roy  audit  Javorow.  S.  M.  a  faict  mettre  des  bassecules  aux  ponts  par  dessus 
lesquels  on  les  passe  et  prend  grand  plaisir  d'y  voir  tomber  tout  le  monde  sans 
distinction  de  qualite  ny  de  sexe.  Le  2 1  de  ce  moys  le  resident  de  TEmpereur  y 
tomba,  en  compagnie  d'un  gentilhomme  de  M.  le  Prince  Radzivil,  et  bien  leur 
servit  de  scavoir  nager,  car  ii  y  avoit  assez  d'eau  pour  les  noyer  sans  cela.  S.  M. 
luy  envoya  dire  qu'elle  estoit  bien  faschee  que  cet  accident  luy  fust  arrivee;  sy  ce 
Resident  Ta  creu,  ii  pourra  avoir  este  trompe.  L'on  mande  que  le  baptesme  du 
jeune  Prince  se  faira  k  Javorow  le  1 5  du  prochain,  et  qu'ensuitte  Leurs  Majestez 
Polonoises  viendront  k  Wilanów,  k  une  lieue  et  demy  d"icy.  M.  le  Marquis  de  Be- 
thune  faict  esperer  qu'il  y  viendra  plustost,  et  Madame  aussy,  pour  faire  ses  cou- 
ches  au  palais  de  cette  ville. 


W  pierwszej  depeszy  pana  de   Bethune  z  miesiąca  sierpnia,  za- 
wikłany  i  tak  już  wątek  francusko-polskich  interesów   wikła  się  bar-" 
dziej  jeszcze : 

*Z)e  Bethune  do  Ludwika  XIV.  Jaworów  2  sierpnia.    i:oryginai.  —  lx,  24). 

Je  dois  cependant,  Sire,  vous  informer  d'une  proposłtion  que  le  Roy  de  Po- 
logne me  fist  hier  en  presence  de  rEvesque  de  Caminick  et  du  grand  Escuyer  de 
la  Couronne,  ses  plus  particuliers  confidens  sur  laquelle  Yostre  Majeste  fera  les 
reflections  qu'elle  jugera  k  propos. 

Sa  Majeste  Polonoise  ayant  receu  ses  advis  de  Yienne  me  fit  passer  dans  son 
cabinet,  oCi  me  tesmoignant  rinquietude  qu'il  avoit  que  les  mecontans  ne  voulus- 
sent  dans  la  conjoncture  de  la  paix  joindre  leurs  armes  k  celles  des  Turcs  et  re- 
mettre  Filec  et  les  autre  places  qu'ilz  venoient    d'acquerir    entre  leurs  mains,    me 
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fist  connoistre  qu'il  estoit  important  k.  la  gloire  de  Yostre  Majeste ,  a  la  seuretś 
de  la  religion  et  ci  la  conservation  de  la  Pologne  de  prendre  promptement  des  m^- 
sures  avec  lesditz  mecontants  pour  empescher  que  la  crainte  de  se  veoir  abandon- 
ner  de  la  France  ne  les  portast  aux  dernieres  extrćmites.  Sur  quoy  Tayent  asseurć 
que  Yostre  Majeste  entreroit  volontiers  au  sujet  des  Hongrois  dans  les  expediens 
les  plus  convenables  k  la  Religion  et  k  la  Pologne ,  rEvesque  de  Camienieck  *) 
proposa  de  porter  lesditz  Hongrois  k  demander,  apparament  avec  le  Roy  dans  la 
Diette  prochaine  de  se  joindre  k  la  Pologne  aux  mesmes  conditions  que  la  Lithua- 
nie  avoit  este  unie  et  incorporee  k  "la  Couronne,  se  promettant,  sy  la  chose  estoit 
fortement  appuyee  de  la  France  que  la  Republique ,  pressee  par  son  propre  dan- 
ger  et  par  la  crainte  de  voir  le  Turc  aux  portes  de  Cracovie  prefereroit  Tinterest 
de  sa  conservation  k  la  crainte  de  deplaire  k  la  Maison  d'Austriche  et  que  TEm- 
pereur  mesme,  voyant  la  Hongrie  preste  k.  tomber  sous  une  puissance  sy  formi- 
dable,  entreroit  dans  ces  expediens,  plustost  que  d'exposer  ses  autres  pays  here- 
ditaires  k  devenir  le  theStre  de  la  guerre.  Le  Roy  de  Pologne  aprez  avoir  tes- 
moigne  que  Ton  trouveroit  bien  des  difficultez  k  faire  entrer  la  Republique  dans 
ce  projet  convint  que  c'estoit  cependant  le  meilleur  que  Ton  pust  suivre  et  desi- 
ra  que  j'en  escrivisse  a  V.  M.  et  que  je  demendasse  aux  Hongrois  de  faire  passer 
promptement  quelque  personne  de  confiance  et  chargee  de  pleins  pouvoirs  pour 
regler  et  conclurre  ce  qui  paroistroit  plus  avantageux  dans  la  conjoncture  pre- 
sente. 

De  sorte,  Sire,  que  c'est  presentement  k.  Yostre  Majeste  k  choisir  ce  qui  con- 
viendra  davanlage  au  bien  de  son  service  ou  d'entrer  dans  le  dessein  du  Roy  de 
Pologne,  ou  dans  celuy  du  Prince  de  Transilvanie  (str.  99).  Le  premier  sans 
doute  seroit  plus  seur  pour  la  religion  et  peut-estre  plus  agreable  a  Yostre  Ma- 
jeste, mais  ii  faudroit  pour  le  faire  reussir  plus  d'activite  que  Sa  Majeste  Polo- 
noise  n'est  selon  raoy  capable  d'en  avoir,  et  ce  qui  depend  du  consentement  de 
toutte  la  Republique  de  Pologne  m'est  tousjours  extresmement  suspect.  D'ailleurs, 
Sire,  ii  ne  fauli  point  douter  sur  la  confirmaiion  des  advis  que  nous  avons  que 
les  affaires  de  ce  Royaume  ne  soient  prestes  k  tomber  dans  une  extresme  confu- 
sion  et  ce  qui  me  paroist  encore  k  considerer  est,  Sire,  que  sy  Yostre  Majeste  entre 
en  quelques  engagemens  au  sujet  de  la  Hongrie  avec  le  Roy  de  Pologne,  vous 
serez,  Sire,  dans  la  necessite  de  les  soustenir  quelque  chose  qui  arrive  et  expose 
k  de  grandes  et  longues  despenses  sans  aucune  asseurance  de  succez.  Au  contraire 
sy  Yostre  Majeste  juge  devoir  appuyer  secrettement  pour  un  temps  seulement  le 
projet  du  Prince  de  Transilvanie,  ii  me  paroist  que  TEmpereur  en  prendra  beau- 
coup  plus  d'allarme  et  d'inquietude  dans  la  crainte  que  la  Porte  ne  vienne  k  s'in- 
teresser  dans  cette  guerre. 

D'ailleurs  ii  est  beaucoup  plus  facile  de  faire  proffiter  le  Prince  de  Transil- 
vanie,  la  Porte  y  consentant,  des  conquestes  des  Mecontans  en  Hongrie  et  mesme 
de  Ten  establir  Roy  que  de  disposer  les  Hongrois  k  ne  faire  qu'un  troisieme  corps 
dans  un  autre  Estat,  et  en  tout  cas  Yostre  Majeste  sera  bien  plus  librę ,  selon  le 
succez  bon  ou  mauvais,  de  retirer  la  protection  accordee  audit  Prince  de  Transil- 
vanie  que  sy  elle  se  trouvoit  une  fois  engagee  avec  le  Roy  de  Pologne.  Comme 
les  Depputes  que  j'ay  demandes  au  Comte  Teleki  et  aux  Hongrois  ne  pourront 
estre  sytost  en  Pologne  et  ąuk  leur  arrivee  on  pourra  agir  esgalement    avec  Eux 
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sur  celle    de  ces    deux  affaires    que  V.  M.    approuvera  davantage,    je   gaigneray  le 
temps  necessaire  pour  attendre  ses  ordres  sans  m'engager  a  rien  de  positif. 

')  W  odcyfrowaniu  przez  pomyłkę:  Teyesąue  de  Cracovie. 


Jednocześnie  donosi  de  Bethune  o  przybyciu  nowego  nadzwy- 
czajnego posła  szwedzkiego  z  żądaniem  nowych  gwarancyj  od  Jana  III. 
De  Bethune  widzi  w  tych  mnożących  się  ciągle  wymaganiach  li  tylko 
chęć  odwłóczenia  stanowczej  chwili  działania,  i  zważywszy  na  spó- 
źnioną porę,  nie  przypuszcza,  aby  Szwedzi  poczęli  cośkolwiek  w  tym 
roku. 

Trudną  była  gra  ambasadora  francuskiego  na  tak  zagmatwanej 
i  niepewnej  szachownicy  dyplom^atycznej ,  wobec  braku  stanowczego 
kierunku,  którego  napróżno  wyglądał  z  Wersalu;  trudniejszą  jeszcze 
stawała  się  wobec  jawnej  już  teraz  niechęci  iMaryi-Kazimiry.  Bronił 
się  wprawdzie  energicznie  ambasador  od  przypuszczenia,  aby  nie- 
chęć ta  mogła  wpłynąć  niekorzystnie  na  obrót  interesów  francuskich 
w  Polsce. 

»De  vous  dire,  Monsieur  —  pisał  do  p.  de  Pomponne  po.l  datą  i  5  lipca  ''Ja- 
worów; LX,  14,  oryginał)  —  qu'il  ne  soit  pas  fascheux  d'avoir  a  vivre  avec  une 
personne  sy  injuste,  sy  legere  et  sy  deraisonnable  je  ne  vous  le  peux  pas  nier, 
mais  quant  aux  affaires  du  Rov,  bien  loin  de  souffrir  de  la  mesintelligence  ou  nous 
sommes  assez  ouvertement  depuis  ce  qu'elle  a  faict  au  sujet  des  Cozaques,  asseu- 
res-vous,  Monsieur,  que  j'en  trouveray  plus  de  credit  et  plus  de  confience  en  Po- 
logne  par  la  haine  effroiable  que  Ton  a  pour  Elle  et  que  le  Roy  en  sera  mieux 
servi,  et  vous  avez  deu  voir,  Monsieur,  par  tout  ce  que  j'ay  obtenu  du  Roy  de 
Pologne  tant  sur  les  affaires  de  Hongrie  que  sur  celles  de  Prusse  depuis  quelque 
temps  que  le  pouvoir  qu'Elle  a  sur  fesprit  du  Roy  n'a  pas  prevalu  sur  la  con- 
fience qu'il  a  en  moy  et  sur  son  attachement  pour  la   France. 

Niemniej  jednak  w  tej  samej  depeszy  prosił,  aby  po  ukończeniu 
zbliżającego  się  sejmu  zechciano  uwolnić  go  od  zbyt  ciężkiego  dlań 
brzmienia  ambasady  przy  dworze  polskim,  tymczasem  zaś  nie  miano 
mu  za  złe,  że  oddali  się  od  tego  dworu  do  Warszawy.  Pod  datą 
24  lipca  znajdujemy  memoryał  następującej  treści: 

T>e  Bethune  do  p.  de  Pomponne.  Jaworów.    (Oryginai.  —  lx,  20). 

'JRjiisons  qui  font  partir  M.  de  Bethune  pour   Varsovie. 

La  premierę  est  que,  voiant  la  Reyne  de  Pologne  persister  dans  sa  mauvaise 
condułcte  et  n'ayant  plus  d'esperance   de  Ten  pouvoir  retirer    par  la  raison  et  par 
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la  douceur,  je  crois  la  ramener  plus  facilement  en  luy  faisant  apprehender  dans 
un  temps  ou  EUe  a  necessairement  besoin  de  moy  comme  Ambassadeur  du  Roy, 
que    Ton  ne  puisse  et  que  Ton  ne  veuille  entierement  se  passer  d'Elle. 

La  seconde,  Monsieur,  est  que,  voiant  la  necessite  de  tirer  le  Roy  de  Po- 
logne  de  Russie  ou  la  Reyne  le  retient  contrę  toutte  raison  et  ses  interestz  par- 
ticuliers  esloigne  de  Prusse,  de  Lithuanie  et  de  Grande-Pologne ,  ou  se  forment 
touttes  les  cabales  *)  donf  j'envoye  les  informations  k  Sa  Majeste ,  je  suis  per- 
suade  que  mon  esloignement  et  mon  sejour  pendant  quelque  temps  k  Varsovie 
determineront  le  Roy  k  s'en  approcher. 

La  troisieme,  Monsieur,  est  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  grands  seigneurs  se  ren- 
dent  audit  Varsovie  pour  ce  temps-li  qui  est  celuy  ou  Ton  doit  prendre  des  me- 
sures  pour  les  petites  Diettes  qui  sont  ordinairement  les  regles  de  la  grandę  et 
que  je  pourray  mesnager  d'avance  par  le  Vice-Chancellier  et  (^les  amis  qui  s'y 
doivent  trouver,  ce  qui  me  paroistra  plus  utile  pour  le  service   de  Sa  Majeste. 

Et  la  quatrieme ,  Monsieur,  qui  me  regarde  particulierement  et  en  quelque 
facon  le  caractere  que  j'ay  icy,  me  faict  encore  presser  mon  depart  pour  esviter 
d'estre  k  la  Cour  lorsque  M.  Darquin  y  arrivera,  ne  pouvant  prendre  de  meilleur 
party,  ny  plus  convenable ,  lorsqu'il  sera  en  Pologne,  que  de  representer  en  tout 
TAmbassadeur  de  France,  estant  certain  qu'il  ne  sera  pas  icy  deux  mois  sans 
perdre  toutte  consideration  et  sans  tomber  dans  le  mesme  estat  ou  est  Mr.  de  Ma- 
ligny son  filz. 

Je  pourray  donner  d'ailleurs  de  Varsovie  les  mesmes  ordres  pour  les  affaires 
de  Hongrie  et  seray  plus  prez  de  celles  de  Prusse,  et  quand  k  Tesprit  du  Roy 
de  Pologne  sur  les  affaires  principales  je  le  retroureray  tousjours  dans  la  mesme 
assiette. 

Pour  la  Reyne  je  ne  puis  doubter  qu'Elle  n'ayt  pris  avec  la  Cour  de  Vienne  touttes 
les  fausses  mesures  dont  Elle  est  capable  et  que  Ton  ne  continue  plus  que  jamais 
k  la  flatter  de  ce  coste-la  du  mariage  du  Prince  son  filz  et  de  Testablissement  de 
Mr.  son  pere,  mais  ne  pouvant  Tempescher  d'estre  trompee  je  serois  in utile  en  de- 
meurant  presentement  auprez  d'Elle.  Cependant  je  couvre  mon  depart  du  pretexte 
de  conduire  Mad.  de  Bethune  k  Varsovie  pour  ses  couches  ,  affin  d'estre  en  estat 
de  revenir  aussytost,  sy  les  ordres  du  Roy  m'y  obligeoient. 

')  Odnosi  się  to  do  faktów,  z  któremi  niebawem  bliżej  się  zapoznamy. 

Przychodzi  nam  jednak  wątpić  w  szczerość  podanych  w  tym 
memoryale  przyczyn,  czytając  w  wspomnianej  wyżej  depeszy  z  i5 
lipca. 

»Elle  (Marya-Kazimira)  a  vescu  du  depuis  (to  jest  po  rzekomem  ustępstwie 
pana  de  Bethune  donośnie  do  wiadomej  nam  sumy  20,000  talarów)  de  manierę 
avec  moy  et  avec  ma  femme,  que  j'ay  este  oblige  par  prudence  de  retenir  Madame 
de  Bethune  sous  pretexte  de  maladie  dans  une  maison  k  huit  lieues  de  Leopol 
pour  ne  pas  l'exposer  dans  ce  lieu  public  k  des  pretentions  qu'elle  estoit  capable 
de  faire  naistre  sur  des  places  et  des  ceremonies  avec  la  Princesse  Dimitre  niepce 
du  Roy  qui  auroient  pu  me  brouiller  avec  Sa  Majeste  Polonoise.w 
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Nie  wyjechał  jednak  de  Belhune  do  Warszawy,  teraz  przynaj- 
mniej ;  przeszkodziły  temu  zamiarowi  gotujące  się  już  od  miesiąca 
wypadki,  które  pogodziły  na  czas  pewien  ambasadora  i  z  dworem 
polskim  i  z  własnem  stanowiskiem ,  czyniąc  go  z  jednej  strony  po- 
trzebnym dworowi  polskiemu ,  a  dając  mu  z  drugiej  strony  pole  do 
zaspakajającej  jego  energię  i  ambicyę  działalności. 

Już  w  kilku  depeszach  lipcowych  pana  de  Bethune  znajdujemy 
wzmiankę  o  rzekomem  sprzysiężeniu  stronnictwa  lotaryńskiego  od- 
krytem  przez  zeznanie  niejakiego  Rudzieńskiego  (^Niesiecki  wymienia 
rodzinę  Rudzieńskich)  dworzanina  Lubomirskich,  o  którym  zresztą 
nie  wiemy  nic  bliższego.  W  depeszy  z  i5  lipca  do  p.  de  Pomponne 
czytamy : 

»Je  ne  peux  m'empescher,  Monsieur,  de  representer  fortement  au  Roy  et  k 
vous  que  sy  Ton  ne  sort  bien  de  l'affaire  de  Hongrie  et  que  Ton  neglige  celles  de 
ce  Royaume-icy,  que  le  Prince  de  Lorraine  court  risąue  avant  deux  ans  de  ren- 
verser  tout  ce  que  les  soins  et  la  protection  du  Roy  a  tasche  d'establir  en  la  per- 
sonne  du  Roy  d'aujourd'huy,  dont  vous  serez  encore  mieux  persuade,  Monsieur, 
lorsque  vous  verrez  ce  qui  se  passe  par  un  petit  estat  de  la  Pologne,  ou  je  tra- 
vaille  pour  Sa  Majeste  et  pour  vous  avec  autant  de  soin  que  de  desinteressement 
et  de  verite.« 


Przy  depeszy  z  d.  24  lipca  do  Ludwika  XIV  znajdujemy  kopię 
wspomnianego  wyżej  zeznania ;  przyczem  de  Bethune  pisze : 

»J'envoye  h  V.  M.,  Sire,  la  deposition  du  Sieur  Rudzienski  k  laquelle  on  doit 
adjouster  d'autant  plus  de  foy  que  Ton  voit  par  la  confederation  de  Tarmee  de 
Lithuanie  le  commencement  de  ce  projet  dont  ii  est  fort  ci  craindre  que  la  paix 
ne  facilite  rexecution,  lorsque  FEmpereur  et  Mr.  le  Lorraine  seront  plus  libres. 
Cependarit  je  vois  avec  douleur  .  .  .  que  le  Roy  de  Pologne  neglige  beaucoup  de 
choses  et  que  la  Reyne  sa  femme  en  continuant  de  prendre  de  fausses  mesures 
avec  le  Resident  de  TEmpereur  et  le  Nonce  plus  austrichien  que  le  premier  1'entre- 
tient  dans  une  inaplication  et  dans  une  paresse  qui  donnę  plus  de  facilite  et  de 
hardiesse  k  ses  ennemys  de  tout  entreprendre.« 


Zeznanie  to  Rudzieńskiego,  o  którem  nie  wiemy  dokładnie,  w  któ- 
rym czasie  miało  miejsce,  brzmi  jak  następuje: 
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n^epositiołi    du  Sieur  Rugienyki  en  presence   du  Roi  de  Pologne, 
et  Mr.  de  Bethune  et  Mr.  le  grand' Etiseigne.    (xlix,  71).  ^). 

Le  Sieur  Rugienyki  ^)  attache  de  pere  en  fils  au  service  de  Messieurs  les 
Princes  Lubomirski  donna  avis  d.  M.  le  grand'Enseigne  de  la  Couronne  dans  le 
mois  de  n:iai  qu'il  se  traitait  quelque  chose  k  Vienne  contrę  le  Roi  de  Pologne, 
sachant  de  bonne  part  qu'il  partait  deux  ou  trois  fois  la  semaine  des  Expres  avec 
beaucoup  de  secret  pour  cette  Cour  et  qu'un  uomme  Yerchoeski  ^)  assez  de  ses 
amis,  etait  dans  un  couvent  des  Gamaildules  pres  Cracovie  ou  11  entretenait  toutes 
les  correspondances,  sur  quoi  ii  recut  ordre  de  faire  ses  efforts  pour  decouvrir  ce 
qui  se  passait,  avec  permission  d'employer  Targent  qu'il  jugerait  necessaire  pour 
gagner  ledit  Yerchoeski;  ce  qu'ayant  fait  avec  beaucoup  de  peine  sous  la  pro- 
messe  de  cinq  cents  ducats    et  d'une  starostie,   ii  a  declare  ce  qui  s'ensuit  savoir: 

Qu'il  avait  fait  passer  plusieurs  lettres  k  Yienne  du  grand-General  de  Li- 
thuanie,  du  Prince  Dimitre  et  du  Pisarz  de  la  Couronne  (Stefan  Czarniecki,  syno- 
wiec hetmana)  et  du  Palatin  de  Kiovie  (Potocki  Jędrzej),  qu'ił  etait  venu  deux 
hommes  de  Yienne  le  dix  de  mai,  lesquels  aprez  avoir  ete  chez  ces  trois  derniers 
Messieurs  £'etaient  assembles  tous  le  vingt  quatre  du  meme  mois  chez  le  grand- 
General  k  Louka  ou  le  Resident  de  TEmpereur  s'etait  rendu  la  nuit  et  que  Ton 
avait  resolu  d'envoyer  le  vingt  de  juin  un  homme  de  confiance  expres  en  Silesie 
avec  les  pouvoirs  necessaires  pour  signer  un  traite;  que  cependant  le  grand-Ge- 
neral et  le  Pisarz  de  la  Couronne  se  rendraient  k  Tarmee  de  Pologne  pour  la  faire 
confederer,  que  M.  Paetz  General  ferait  la  meme  chose  de  celle  de  Lithuanie  et 
que  pour  appuyer  la  chose  TEmpereur  ferait  passer  quelques  regiments  de  Bohemę 
sur  la  frontiere  de  Silesie.  II  dit  de  plus  que  Koniespolski,  Obogenies  de  la  Cou- 
ronne doit  etre  General  de  la  Confederation,  que  l'Evesque  de  Cracovie  (Trzebicki 
Jędrzeja  le  Palatin  de  Cracovie  (Leszczyński  Jan),  celui  de  Calische  (Opaliński  Jan), 
et  de  Siradie  (Potocki  Feliks),  le  grand-Genśral  de  Lithuanie  et  toutte  la  maison 
Opaliński  entre  dans  le  meme  dessein,  que  toutte  la  noblesse  de  Grande-Pologne 
montera  k  cheval,  et  que,  ne  voulant  pomt  tenter  de  faire  un  »rocoche,«  ils  appel- 
lent  tous  le  Prince  de  Lorraine ,  qui  doit  quitter  le  commandement  de  l'armee  et 
venir  de  Yienne  pour  se  mettre  k  leur  tete,  afin  d'accabler  tout  d'un  coup  le 
Roi  de  Pologne;  que  TElecteur  de  Brandebourg  joindra  des  trouppes  k  Tarmee 
de  Lithuanie,  afin  de  se  joindre  audit  Prince  qui  doit  se  saisir  d'abord  de  Cra- 
covie. 

»Tous  les  ordres  —  dodaje  de  Bethune  pod  tąż  datą  24  lipca  —  que  le  Roi 
de  Pologne  a  donnes  sur  cela  ont  ete  d'envoyer  aussitót  apres  son  mariage  le 
Chanceher  qui  est  Gouverneur  de  Cracovie  *)  pour  tacher  d'avoir  plus  de  con- 
naissance  de  cette  affaire  et  observer  tout  ce  qui  se  fera  en  Silesie  et  tacher  d'in- 
tercepter  des  lettres.« 

^)  Nie  umiemy  wytłómaczyć  umieszczenia  tego  dokumentu  w  poprzednim  tomie  XLIX. 
*)  Gdzieindziej  pisze  de  Bethune  to  nazwisko  zgodnie  prawie  z  ortografią,  którą  podaliśmy. 
^)  Wierzchowskich  kilka  rodzin  wspomina  Niesiecki,  nic  bliższego  o  żadnym  członku  takowych 
nie  podając. 

*)  Mowa  tu  o  podkanclerzym,  którym  był  Jan  Wielopolski,  jenerał-starosta  krakowski. 
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Wiadomości  przysłane  czy  przywiezione  przez  podkanclerzego 
potwierdziły  snąć  zeznanie  Rudzienskiego ,  gdyż  pod  datą  2  sierpnia 
wyrażając,  jak  to  widzieliśmy  —  w  depeszy  do  Ludwika  XIV  wąt- 
pliwości swoje  co  do  rychłego  wyruszenia  w  pole  szwedzkiej  armii, 
de   Bethune  nadmienia  : 

»D'ailleurs,  Sire,  les  affaires  de  Pologne  ne  permettent  gueres  d'entrer  dans 
de  grandes  depenses  et  de  nouveaux  embarras  en  faveur  de  la  Suede,  estant  cer- 
tain  que  Fon  est  menace  de  voir  bientost  esclatter  icy  la  conjuration  dont  j'ay 
donnę  advis  k  V.  M.,  le  Roy  de  Pologne  ayant  des  preuves  certaines  que  TEmpe- 
reur  a  accepte  les  propositions  qui  luy  ont  este  faictes  en  faveur  du  Prince  de 
Lorraine  et  que  ledit  Prince  doit  se  rendre  bientost  sur  les  frontieres  de  Pologne 
et  de  Silesie  pour  executer  le  projet  que  Fon  a  formę  pour  luy;  on  a  mesme  desji 
une  partie  des  preuves  en  main  et  Ton  doit  arrester  demain  celuy  qui  est  revenu 
de  Yienne  et  qui  a  negotie  toute  cette  affaire  au  nom  des  generaux  et  des  plus 
grands  seigneurs  de  Pologne.  .  .  .  Cependant ,  Sire,  comme  ii  est  de  la  gloire  et 
de  la  grandeur  de  V,  M.  de  soustenir  son  ouvrage  et  d'empescher  tous  les  pro- 
grez  que  TEmpereur  peut  faire  par  Testablissement  du  Prince  de  Lorraine  je  donnę 
toutte  mon  application  pour  remedier  au  mai  que  je  vois  prest  d'arriver  et  sy  je 
n'estois  trouble  en  touttes  choses  par  la  Reyne  de  Pologne  qui  semble  courrir  k 
sa  pertę,  peut-estre  mes  soins  pourroient-ilz  mieux  reussir.  Ce  que  j'ay  au  moins 
gaigne  est  que  S.  M.  Polonoise  commence  ń  cognoistre  le  danger  ou  ii  est  et  la 
mauvaise  conduicte  que  les  conseils  de  la  Reyne  sa  femme  luy  a  faict  tenir.  J'ay 
differe  de  quelque  jours  mon  depart  sur  les  instances  du  Roy,  affin  de  yoir  sur 
les  dernieres  cognoissances  que  l'on  peut  avoir  ou  je  pourray  estre  plus  utile  au 
service  de  V.  M.  dans  cette  conjoncture.« 

Jednocześnie  do  p.  de  Pomponne : 

Jajvorójv  2  sierpnia.    (Oryginał.  —  lx,  2b). 

Vous  verres ,  Monsieur,  par  la  depesche  de  Sa  Majeste  Testat  embarrassant 
ou  se  trouvent  ces  affaires-icy  et  vous  jugeres  presentement  que  ce  n'estoit  pas 
sans  raison  que  je  desirois  de  sortir  de  Pologne,  prevoiant  les  suittes  inevitables 
de  la  meschante  conduicte  de  la  Reyne  de  Pologne  et  du  peu  d'aplication  du  Roy 
son  marv. 

Sy  ces  deux  choses  ont  beaucoup  contribue  k  la  mauvaise  satisfaction  de 
toutte  la  Pologne  contrę  Eux ,  ii  est  certain  que  le  pretexte  de  toutte  la  conjura- 
tion et  le  fondement  qui  porte  TEmpereur  k  y  entrer  vient  principalement  de  Taf- 
faire  de  Hongrie  et  de  celle  de  Prusse ,  de  sorte ,  Monsieur,  que  Sa  Majeste  est 
esgalement  obligee  par  sa  gloire  et  par  son  interest  k  detourner  le  danger  qui  me- 
nace ce  Royaume  de  sa  derniere  ruinę  et  doit  faire  craindre  k  la  France  la  gran- 
deur et  Testablissement  d'un  Prince  qu'elle  ne  peut  jamais  regarder  que  comme 
son  Ennemy. 

Le  Roy  de  Pologne  espere  dans  une  conjoncture  sy  pressante  deux  choses 
de  Sa  Majeste :  la  premierę  de  le  faire  inclure  fortement  et  par  un  article  parti- 
culier  dans  la  paix  generale,  et  la  seconde  de  Tassister  puissament,  s'il   se  trouve 
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attaąue  et  que  les  choses  esclatent,  comme  ii  y  a  lieu  de  Tapprehender,  entre  cy 
et  deux  mois,  touttes  les  mesures  paroissant  prises  assez  justes  par  ses  ennemys 
pour  se  servir  contrę  luy  des  trouppes  qui  deviendront  libres  aussytost  que  la  paix 
aura  este  accept^e. 

J'ay  eu  la  satisfaction  de  faire  cognoistre  k  la  Reyne  de  Pologne,  quelque 
sujet  que  jeusse  de  me  plaindre  d'Elle,  que  j'agissois  tousjours  en  homme  de  bien. 
Le  besoin  pressant  qu'Elle  a  eu  de  moy  dans  ce  rencontre-icy  Ta  faicte  revenir 
d'une  partie  de  ses  emportemens  et  rechercher  mon  amitie ,  mais  comme  je  la 
connois  dans  le  fonds  du  coeur,  je  me  renferme  k  remplir  tout  ce  que  le  service 
du  Roy  peut  demander  de  moy,  en  demeurant  fermę  dans  la  resolution  de  me 
retirer,  sy  Sa  Majeste  me  le  permet,  aussytost  que  ces  affaires-icy  et  celles  de 
Hongrie  et  de  Prusse  me  le  permettront. 


Bliższą  jednak  wiadomość  o  grożącem  Janowi  III  niebezpieczeń- 
stwie znajdujemy  dopiero  w  depeszy  pana  de  Bethune  z  10  sierpnia: 

*Z)e  Bethune  do  Ludmka  XIV.  Jaworów.    (Oryginai.  —  lx,  3i). 

Les  advis  que  j'avois  donnes  k  Vostre  Majeste  qu'il  se  formoit  icy  par  les 
soins  de  la  Cour  de  Vienne  une  grandę  conjuration  contrę  le  Roy  de  Pologne 
viennent  non-seulement  d'estre  confirmes,  mais  encore  esclaircis  jusque  aux  moin- 
dres  particularites ,  ce  qui  m'a  paru  d'asses  grandę  consideration,  Sire,  pour  faire 
prompiement  scavoir  k  Vostre  Majeste  tout  le  detail  de  cette  affaire. 

J'avois  envoye  dans  mes  precedentes  depesches  la  deposition  d'un  nomme 
Rudzienski;  mais  comme  elle  ne  contenoit  qu'un  projet  apparent  sans  preuves  suf- 
lisantes,  le  Roy  de  Pologne  desira  que  nous  envoyassions,  M.  le  Chevalier  Lubo- 
mirski et  moy,  en  diligence  le  mesme  Rudzienski  pour  intercepter  des  lettres  et 
s'asseurer  d'un  nomme  Isac  ^)  (qui)  ayant  fałct  plusieurs  voyages  k  Yienne  avec  les 
Sieurs  Stronski  envoies  du  grand-General  et  des  principaux  du  party  pouvoit  don- 
ner  des  lumieres  certaines  de  touttes  choses,  ce  qui  a  este  sy  bien  execute,  Sire, 
qu'ayant  gagnć  un  nomme  Chicoski  ^)  parant  dudit  Stronski  et  charge  des  lettres 
originales  pour  M.  le  Prince  de  Lorraine  et  de  depesches  pour  le  Comte  Cuniesec 
(hr.  Konigseck,  wice-kanclerz  cesarski)  k  Yienne;  ii  les  a  donnees  au  Roy  de  Po- 
logne et  s'est  mis  entre  ses  mains  pour  servir  de  tesmoin  dans  toutte  cette  affaire. 

L'ordre  de  la  conjuration  et  les  mesures  prises  tant  en  Pologne  qu'ń  Yienne 
et  avec  le  Prince  de  Lorraine  sont  telles :  Premierement ,  que  les  deux  grands- 
Generaux  de  Pologne  et  de  Lithuanie  feront  confederer  les  armees  dans  le  termę 
de  deux  mois;  que  la  noblesse  de  Pologne  et  de  Lithuanie  sera  preste  k  monter 
k  cheval  avec  tout  le  party  et  les  amys  qu'ilz  pourront  assembler  et  que  dans  le 
mesme  temps  le  Prince  de  Lorraine,  faignant  de  vouloir  donner  ordre  en  personne 
aux  affaires  de  Hongrie  et  d'y  faire  passer  des  trouppes,  quittera  Tarmee  et  viendra 
avec  quelques  regiments  proche  les  frontieres  de  Pologne,  pendant  que  la  Reyne 
Eleonor  sa  femme  s'avancera  k  Czenstochova  sous  le  pretexte  de  s'acquitter  d'un 
voeu  et  d'aller  au  devant  de  son  mary  et  s'asseurera  de  cette  place  la  plus  con- 
siderable  de  Pologne  pour  ses  richesses  et  pour  sa  force,  laquelle  n'est  gardee  que 
par  les  religieux  mesme    dont  le  General   demeure    k  Breslau    et  que    cette  action 
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sera  le  signal  de  la  guerre ,  les  conjures  devant  en  mesme  temps  s'emparer  du 
Chasteau  de  Cracovie  et  le  Prince  et  ses  trouppes  de  Cozepice  et  de  Boleslavie  ^), 
ou  ii  n'y  a  aucune  garnison  et  lesąuelles,  ainsy  que  Czenstochova  sont  seulement 
ń  une  trez-petite  journee  de  marche  de  Silesie.  De  sorte  que  le  Prince  de  Lorraine, 
se  trouvant  maistre  des  places  et  de  Tarmee  par  le  soin  des  generaux,  appele  et 
joinct  par  une  partie  des  grands  seygneurs  et  par  la  noblesse  de  la  Grande-Po- 
logne  et  des  autres  Palatinatz,  surprendoit  et  accableroit  le  Roy  de  Pologne  et  se 
rendroit  maistre  sans  rśsistance  de  sa  personne  et  de  tout  le  Royaun:ie.  Ce  projet 
sy  dangereux,  Sire  ,  dans  toustes  ses  circonstances  estant  venu  d.  la  cognoissance 
du  Roy  de  Pologne  dans  un  temps  ou  les  apparences  de  la  paix  avec  TEmpereur 
rendroient  le  Prince  Charles  plus  librę  de  rexecuter  et  les  nouvelIes  de  la  confe- 
deration  de  Tarmee  de  Lithuanie  et  des  soins  que  prenoit  le  grand-General  de  faire 
confederer  celle  de  Pologne  ou  ii  estoit  passe  en  personne,  quoyque  malade,  avec 
le  Pisar  Charneski,  homme  de  credit  entreprenant  et  ennemy  mortel  du  Roy,  ont 
enfin  reveille  Sa  Majeste  Polonoise  pour  songer  aux  moyens  de  prevenir  une  entre- 
prise  sy  preste  d'esclater.  De  sorte  que  m'ayant  faict  appeler  avec  rEvesque  de 
Caminieck  et  le  grand-Escuyer  auxquelz  seuls  ii  peut  se  fier  dans  sa  cour,  le  Che- 
valier  Lubomirski  estant  k  l'armee,  et  nous  ayant  faict  entendre  ledit  Chicoski  et 
voir  les  lettres  dont  ii  estoit  charge,  aprez  m'avoir  tesmoigne  qu'il  estoit  persuade 
que  V.  Majeste  ne  l'abandonnera  pas,  puisque  c'estoit  pour  TaYoir  servie  qu'il  s'es- 
toit  attire  la  haine  de  la  maison  d'Austriche  et  d'une  partie  de  la  Pologne  dans 
Taffaire  de  Hongrie  et  dans  celle  de  Prusse,  on  entra  sur  les  expediens  dont  on 
se  pourroit  servir,  et  je  ne  dois  pas  cacher  k  Yostre  Majeste  que  le  Roy  de  Po- 
logne cogneust  sa  nudite  et  la  fautte  qu'il  avoit  faicte  de  negliger  sy  longtemps 
ses  affaires,  se  trouvant  dans  le  besoin  depourveu  de  touttes  choses. 

On  proposa  de  rappeler  les  trouppes  de  Hongrie  et  celles  de  Prusse,  mais 
je  m'opposay  k  Tun  et  k  Tautre,  Sire,  pour  deux  raisons:  la  premierę  monstrant 
au  Roy  que  rappellant  les  trouppes  de  Hongrie  et  faisant  tomber  par  \k  le  party 
des  mecontans,  ii  laissoit  TEmpereur  bien  plus  en  estat  de  l'accabler  en  se  ser- 
vant  dans  le  moment  de  ce  qu'il  avoit  de  trouppes  en  Hongrie  contrę  luy ;  au  lieu 
que  je  me  faisois  fort  de  faire  marcher  toutte  Tarmee  hongroise  en  sa  faveur  aussy- 
tost  qu'il  seroit  necessaire  et  que  pour  les  trouppes  de  Prusse,  outre  qu'elles  es- 
toient  trop  eslołgnees  et  que  la  longueur  de  leur  marche  donneroit  temps  aux  con- 
federes  de  s'y  opposer  et  leur  feroit  peut-estre  precipiter  leur  dessein ,  ii  y  avoit 
un  grand  inconvenient  de  s'oster  une  retraicte  certaine,  et  oCi  l'on  pourroit  sous- 
tenir  Teffort  de  la  guerre  et  attendre  des  secours  et  de  France  et  de  Suede,  n'es- 
tant  pas  k  douter  que  du  moment  que  Ton  retireroit  les  trouppes  de  cette  pro- 
vince  ou  l'Electeur  de  Brandebourg  comme  allie  de  FEmpereur,  ou  le  General 
Paetz  avec  l'armee  de  Lithuanie  s'en  saisiroit;  de  sorte  qu'il  me  paroissoit  plus 
expedient  de  pouryoir  k  la  seurete  de  sa  personne  et  des  places  menacees  avec  ce 
que  l'on  pourroit  trouver  de  trouppes  asseurees  du  Roy  ou  de  ses  amys,  sans  faire 
paroistre  de  crainte  et  prenant  touttes  ses  precautions  possibles,  que  de  faire  au- 
cun  mouvement  qui  pust  servir  de  pretexte  et  haster  rexecution  des  desseins  de 
nos  ennemys,  Sa  Majeste  pouvant  cependant  s'avancer  k  Varsovie  0(1  ii  seroit  dans 
une  plus  grandę  seurete  plus  proche  de  Prusse  et  en  estat  de  donner  esgallement 
ses  ordres  dans  touttes  les  provinces  du  Royaume,  De  sorte,  Sire,  qu'aprez  plu- 
sieures  contestations,  le  Roy  envoyeroit  le  Sieur  Polanowski  •*)  k  Tarmee  de  Pologne 
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avec  de  Targent  pour  se  joindre  k  tous  les  amis  du  Roy,  et  destacher  quelqu'un 
de  ceux  du  grand-General  pour  empescher  en  toutte  manierę  la  confederation ;  que 
le  Castelan  de  Novogrod  (Przezdziecki  Mikołaj)  iroit  en  Lithuanie  avec  la  mesme 
commission  et  ordre  au  Sieur  Sapiah  grand -Tresorier  de  Lithuanie  d'offrir  k  l'ar- 
mee  cinq  cens  mille  francs  monnoye  de  Pologne  pour  leur  service  en  cas  qu'ilz 
Youlussent  se  separer  et  ne  se  plus  rassembler  sans  ordre  du  Roy  et  de  la  Repu- 
blique;  Sa  Majeste,  en  ce  cas,  se  chargeant  de  leur  entiere  satisfaction  dans  la 
Diette  prochaine ;  ce  qui  seroit,  Sire,  d'un  double  usage  pour  les  affaires  presentes 
et  pour  Faction  de  Tarmee  de  Livonie;  que  Ton  envoieroit  au  Castelan  de  Posnanie 
en  Grande-Pologne  pour  contenir  la  noblesse  et  que  Ton  feroit  approcher  la  com- 
pagnie  des  houssards  et  deux  regiraens  du  Roy  de  Javorow  d'ou  Sa  Majeste  n'a 
pu  se  resoudre  de  partir  k  cause  de  la  grossesse  de  la  Reyne,  quoyqu'il  eust  este 
beaucoup  plus  expedient  de  la  faire  conduire  a  Varsovie  par  la  riviere  du  San  et 
que  le  Roy  eust  choisi  ce  sejour-lń;  que  cependant  je  partirois  incessament  pour 
aller  du  coste  de  Cracovie  sous  pretexte  de  visitter  le  Chancelier  mon  beau-frere 
et  ma  belle-soeur  et  pour  pourvoir  ensemble  h  la  seurete  du  chasteau  de  Cracovie 
et  qu'ensuiite  je  paroistrois  vouloir,  et  par  curiosite  et  par  devotion,  aller  a  Czen- 
stochova ,  ou  je  porterois  des  lettres  de  creance  du  Roy  pour  un  des  principaux 
religieux  qui  a  este  houssard  dans  dans  la  compagnie  de  Sa  Majeste,  affin  de  re- 
soudre avec  luy  et  luy  faire  fournir  ce  qui  seroit  necessaire,  soit  de  trouppes  ou 
de  munitions,  pour  mettre  cette  place  hors  d'estat  de  surprise,  et  de  faire  la  mesme 
chose  pour  Serepice  et  Boleslavietz ,  me  servant  pour  cela  de  deux  cens  dragons 
que  j'entretenois  dans  une  place  de  Drojoski  {str.  y3>)  sur  la  frontiere  de  Hongrie 
pcur  estre  maistre  du  passage  de  Sauve  *)  (sic),  ainsy  que  je  l'ay  marque  cy-de- 
vant  ń  Yostre  Majeste,  lorsque  l'on  me  voulust  oster  Strie,  et  de  ce  que  je  pour- 
rois  rassembler  de  la  gardę  du  Strażnic  de  la  Couronne,  de  celle  de  M.  le  Cheva- 
lier  Lubomirski  et  du  Vice-Chancelier ;  la  coustume  estant  en  Pologne  que  chaque 
grand  seigneur  a  tousjours  quelque  regiment  de  plus  ou  moins  de  deux  ou  trois 
cens  hommes  qui  servent  auprez  d  eux  et  ^  leurs  despends. 

Comme  rien,  Sire,  ne  m'a  paru  plus  presse  pour  le  service  de  V.  M.  que 
de  prevenir  un  projet  qui  renversoit  en  un  jour  non-seulement  les  diversions  de 
Prusse  et  de  Hongrie,  mais  exposoit  encore  la  Pologne  ^  devenir  la  conqueste  du 
Prince  Charles  et  de  la  maison  d'Austriche,  je  n'ay  pas  balance,  sans  attendre  les 
ordres  de  V.  M.  k  me  charger  de  ce  qui  pourroit  le  plus  contribuer,  Sire,  k  rompre 
les  mesures  de  vos  ennemys,  et  entre  plusieures  raisons  qui  m'en  ont  faict  com- 
prendre  Timportance  et  prendre  le  party  de  m'asseurer  moy- mesme  des  places,  je 
n'ay  pas  este  fasche  de  m'esloigner  pour  quelques  jours  de  la  Cour,  ou  Ton  m'au- 
roit  voulu  charger  de  touttes  les  despenses  et  faire  cognoistre  en  mesme  temps 
a  la  Reyne  de  Pologne  par  mon  absence  de  quel  poids  et  de  quelle  utilite  luy 
peut  estre  la  presence  d'un  Ambassadeur  de  France,  estant  asse*ure,  Sire,  que  les 
affaires  de  V.  M.  en  iroient  mieux,  lorsque  ceux  qui  sont  employes  pour  son  ser- 
vice  se  feront  un  peu  rechercher. 

Cependant,  Sire,  je  n'ay  pas  hesite  dans  une  affaire  sy  importante  et  011  Sa 
Majeste  Polonoise  souftre  dans  la  verite  du  coste  de  Yienne  pour  Tinterest  de  la 
France  d'asseurer  le  Roy  de  Pologne  que  V.  M.  ne  Tabandonneroit  pas,  luy  ayant 
faict  voir  en  mesme  temps  par  ce  qui  se  passe  combien  ii  luy  importe  de  s'atta- 
cher  tousjours  plus  estroittcment  k  V.  M.  et  ce  qu'il  doit  attendre    k  Tadyenir  de 
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la  Maison  d'Austriche,  laąuelle  cherche  a  le  perdre  par  touttes  sortes  de  Yoyes 
lorsqu'elle  paroist  davantage  rechercher  son  amitie, 

Yostre  Majeste  jugera  par  le  detail  de  toutte  cette  aflfaire  combien  ii  importe 
k  son  service  de  rompre  pour  tousjours  les  projets  de  l'Empereur  et  du  Prince 
Charles ,  en  faisant  inclure  la  Pologne  dans  la  paix,  k  quoy  Yostre  Majćste  trou- 
vera  plus  de  facilite  et  de  pretexte  plausible  par  les  soins  que  le  Papę  prend  de 
Youloir  former  une  ligue  des  princes  Chrestiens  aprez  laditte  paix  et  de  se  servir 
du  Roy  de  Pologne  pour  executer  ce  grand  dessein,  ainsy  que  le  Nonce  Bevilaqua 
a  ordre  de  le  poursuivre. 

LMntention  du  Roy  de  Pologne  est,  aprez  avoir  pris  touttes  les  precautions 
necessaires  pour  sa  seurete  et  celle  du  Royaume,  de  rendre  publiques  touttes  les 
cognoissances  qu'il  a  eues  de  la  conjuration,  affin  de  faire  mieux  voir  les  mau- 
vaises  intetions  de  la  Cour  de  Yienne  et  celles  des  conjures  et  on  travaille  sur  cela 
a  un  escrit  public. 

Sa  Majeste  Polonoise  vouloit  escrire  cet  ordinaire  k  Y.  M.  et  sa  lettre  estoit 
raesme  toutte  faicte;  mais  quand  la  poste  aeste  preste  k  partir  11  m'a  mande  qu'il 
se  remettoit  k  moy  d'informer  Y.  M.  de  touttes  choses,  et  ii  peut  estre  que  la 
Reyne  aura  pris  laditte  lettre  pour  Tadresser  k  M.  rEvesque  de  Marseille.  En  tout 
cas,  Sire,  je  croirois  trez-utile  pour  fortifffer  les  bonnes  intentions  du  Roy  de  Po- 
logne dont  on  peut  avoir  besoin  dans  Tincertitude  de  la  paix  ,  que  Y.  M.  eust  la 
bonte  de  luy  escrire  une  lettre  de  sa  main  par  laquelle  elle  Tasseurast  de  son  se- 
cours  et  de  son  amitie  en  cas  que  les  desseins  de  ses  ennemys  esclatassent.  .  .  . 

^)  Isaac  (ksiądz)  od  lat  wielu  do  rozmaitych  spraw  używany  ajent  tajny  francuski.  (Ob.  Ur- 
kunde,  etc.  T.  IV,  str.  641. 

*)  Strónski,  Chicoski ,  osobistości  nam  nieznane. 

^)  Krzepice,  Bolesławiec ,  miejscowości  na  pograniczu  Szląska  o  kilka  mil  na  północ  od  Czę- 
stochowy. 

■•)  Aleksander  Polanowski,  pułkownik,  chorąży  sanocki,  potem  stolnik  koronny. 

^)  Nie  zgadujemy,  jaką  miejscowość  to  przekręcone  nazwisko  oznacza. 


Niemniej  niepokojące  wiadomości  dochodziły  jednocześnie  pana 
de  Bethune  od  strony  Prus  i  Elektora   Brandeburskiego: 

.  .  .  "plusieurs  advis  me  marquant  que  ledit  Electeur  s'est  enfin  determine  de 
marcher  en  personne  avec  touttes  ses  trouppes  pour  executer  un  dessein  sur  Grips- 
vald  ou  sur  Tisle  de  Rugue,  ce  qui  ne  permet  point  de  doutter  qu'il  a  pris  cette 
resolution  sur  la  part  et  dans  la  cognoissance  qu'il  a  de  la  conjuration  et  de  Toccu- 
pation  qu'il  pretend  donner  par  Ik  aux  trouppes  de  Prusse  et  au  Roy  de  Pologne 
et  que  ce  ne  soit  par  ses  soins  et  par  son  argent  que  Tarmee  de  Lithuanie  s'est 
confederee,  ce  qui  merite,  Sire,  beaucoup  de  reflection ,  estant  fort  apparent  que 
TEmpereur  et  FElecteur  de  Brandebourg  et  le  Roy  de  Dannemark  n'ont  rien  ou- 
blie  pour  troubler  Dantzik ,  pratiquer  une  revolution  generale  dans  le  Royaume 
et  faire  tomber  par  \k  touttes  les  mesures  que  Y.  M.  y  a  prłses ,  estant  certain 
qu'elle  peut  difficilement  soustenir  le  reste  des  Estatz  de  la  Suede  en  Allemagne, 
sy  la  Pologne  n'est  en  estat  de  faciliter  et  de  se  joindre  k  Taction  de  Tarmee  de 
Livonie  en  Prusse. 
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Nader  groźnem  też  wydawało  się  położenie  piszącemu  tą  samą 
pocztą  panu  Akakia,  którego  de  Betliune  wyprawiał  właśnie  pod  tę 
porę  do  księcia  kurlandzkiego,  w  celu  wytargowania  wolnego  przej- 
ścia dla  armii  szwedzkiej.  (Pod  datą  21  sierpnia  Akakia  pisze  do  p. 
de  Betłiune  (Warszawa ;  LX,  43,  własnoręcznie)  z  prośbą  o  list  od 
Ludwika  XIV  do  księcia  kurlandzkiego,  w  celu  odciągnięcia  go  łago- 
dnemi  przedstawieniami  od  zmowy  z  Pacem) : 

^o  p.  de  Pomponne.  Jaworów  9  sierpnia.  (Własnoręcznie.  —  lx,  3o). 

Le  trop  grand  mespris  qu'il  Jan  III)  a  faict  de  ses  ennemys,  le  trop  peu  de 
soin  qu'il  a  eu  de  se  faire  des  amis,  sa  lenteur  naturelle,  son  inapplication  ,  mais 
sur  toat  sa  trop  grandę  avarice  qui  le  rend  trop  sensible  aux  moindres  depenses 
et  incapable  de  faire  les  plus  necessaires  pour  sa  conservation ,  tout  cela,  dis-je, 
Monseigneur,  donnę  de  sy  grands  advantages  et  une  sy  grandę  facilite  aux  conjurez 
de  le  perdre  qu'on  ne  peut  promettre,  sans  trop  se  flatter,  l'aneantissement  de  ce 
projet  sy  prest  a  s'executer. 

W  takim  stanie  rzeczy  poruszenie  się  inflanckiej  armii  szwedz- 
kiej więcej  pożądanem  było  niż  kiedykolwiek ;  ze  wzmożoną  też  gor- 
liwością zaprzątnął  się  de  Bettiune  tą  sprawą: 

»J'ay  mande  depuis  quelques  ordinaires  ń  V.  M.  —  pisze  on  w  dalszym  ciągu 
depeszy  z  10  sierpnia  —  que  je  doutais  extresmement  de  Taction  des  trouppes  de 
Livonie  en  Prusse,  trouvant  la  campagne  fort  avancee  et  touttes  les  propositions 
de  l'Ambassadeur  de  Suede  hien  vagues,  et  bien  indecises;  mais  les  advis  que  je 
recois  de  Livonie  et  de  Dantzik  me  marquent  sy  positivement  que  tout  se  prepare  se- 
lon  les  derniers  ordres  de  Suede  k  une  prompte  marche  que  je  concois  beaucoup 
de  meilleures  esperances  de  ce  coste-ló,  et  ce  qui  les  augmente  encore,  Sire ,  est 
Toffre  que  le  Sieur  Oustein  envoye  extraordinaire  de  Suede,  me  vient-  de  faire  de 
remettre  entre  mes  mains  un  consentement  du  Roy  son  maistre  qu'il  a  apporte 
de  Suede  pour  recevoir  quarente  mille  escus  sur  le  subside  de  France  pour  estre 
employes  k  mesnager  le  General  Paetz  et  ceux  qui  peuvent  le  plus  faciliter  le  pas- 
sage  de  l"armee.  Je  donnę  toutte  application  avant  mon  depart  pour  faire  rendre 
une  reponse  favorable  et  decisive  audit  envoye.« 


D.   19  sierpnia,  w  drodze  już  będąc,  donosi  o  pośle  szwedzkim  : 

*Z)o  Ludwika  XIV.  Bochnia.    (Oryginał.  -  lx,  ssk 

....  Je  Tay  enfin  faict  depescher  avec  ce  qu'il  a  demande  d'essentiel  pour 
haster  la  marche  de  Tarmee  en  Prusse  et  la  faire  entrer  en  action ,  sans  laquelle 
je  ne  vois  pas  qu'ilz  puissent  sauver  le  reste  de  leurs  places  en  Pomeranie. 
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Dodaje  jednak  natychmiast: 

"Cependant,  Sire,  le  Roy  de  Pologne  ny  personne  icy  n'a  bonne  opinion  de 
la  force  de  leurs  trouppes  et  de  leur  resolution  depuis  que  Ton  a  veu  M.  TElec- 
teur  de  Brandebourg  se  resoudre  tout  d'iin  coup  ci  ąuitter  la  Prusse  Ducalle  aprez 
avoir  tesmoigne  tant  d'inquietude  du  coste  de  la  Pologne  et  de  la  Livonie;  ce  qui 
donnę  łieu  ń  de  grandes  reflexions,  Sa  Majeste  Polonoise  estant  persuadee  que  ledit 
Electeur  n'a  hazarde  sa  marche  en  Pomeranie  que  se  tenant  asseure  de  la  foiblesse 
des  Suedois  et  de  Teffet  de  la  conjuration.  De  sorte,  Sire,  que  cette  reflection 
jointe  a  la  certitude  des  mesmes  advis  et  aux  demarches  du  grand-General,  lequel 
semble  voiiloir  se  declarer  par  une  lettre  trez-insolente  qu'il  a  escrite  au  Roy  et 
des  escritz  trez-seditieux  envoyes  de  sa  part  dans  tous  les  Palatinatz  par  lesquels 
ii  asseure  la  noblesse  d'estre  preste  de  se  joindre  h  Elle  avec  Tarmee  pour  la  con- 
servation  de  leur  liberte  et  de  leurs  privileges,  m'ont  faict  mettre  diligemment  et 
sans  retardement  en  chemin,  quoyque  hors  d'estat  de  me  soustenir  par  Taccident 
d'une  cheute,  dont  Je  crois  estre  incommode  toutte  ma  vie,  pour  me  saisir  des 
places  selon  le  projet  dont  j'ay  faict  scavoir  ń  Vostre  Majeste  que  j'estois  convenu 
avec  le  Roy  de  Pologne  et  j'escris  cette  lettre  k  Yostre  Majeste  de  Bochnia  es- 
loigne  de  trois  lieues  du  rendez-vous  que  j'ai  avec  le  Vice-Chancelier  et  le  Strażnik 
de  la  Couronne,  les  deux  seulz  hommes  k  qui  le  Roy  a  creu  se  pouvoir  confier. 
Yoilci,  Sire^  jusque  ń  present  Testal  de  cette  affaire. 

De  scavoir,  Sire,  sy  TEmpereur  la  voudra  entreprendre  et  la  faire  esclatter 
en  faveur  du  Prince  de  Lorraine,  la  guerre  continuant  contra  Yostre  Majeste,  c'est 
ce  que  le  Roy  de  Pologne  ne  croit  pas,  mais  ii  est  persuade  qu'il  n'oublira  rien 
a  Yienne  de  concert  avec  FElecteur  de  Brandebourg  pour  engager  la  Pologne  dans 
une  guerre  civile  affin  de  faire  tomber  les  diversions  de  Prusse  et  de  Hongrie  et 
d'estre  tousjours  en  estat  de  faire  profiter  le  Prince  Charles  et  la  Reyne  Eleonorę 
des  revolutions  qui  pourront  arriver. 

Pour  le  present,  Sire,  on  aura  preyeu  (sic)  au  danger  le  plus  pressant,  en 
s'asseurant  des  places,  et,  sy  Tarmee  de  Pologne  demeure  fermę,  je  doutte  que 
celle  de  Lithuanie  puisse  et  ose  rien  entreprendre  et  apparament  toutte  la  mau- 
vaise  volonte  esclattera  dans  la  prochaine  Diette. 

A  tout  evesnement,  le  Roy  de  Pologne  conte  entierement  sur  Tamitie  et  sur 
la  protection  de  Y.  M.  dont  j'ay  d'autant  moins  faict  de  difficulte,  Sire,  de  Tas- 
seurer  que  Ton  ne  peut  disconvenir  qu'une  partie  de  la  haine  que  Ton  luy  faict 
paroistre  vient  des  affaires  de  Prusse  et  de  Hongrie,  et  que  j'esprouve  tous  les 
jours  sa  fermete  dans  tout  ce  qui  regarde  les  interestz  de  Y.  M. 

Quand  k  la  Reyne  de  Pologne,  Sire,  j'ay  creu  du  service  de  Yostre  Majeste 
et  mesme  du  bon  exemple  dans  ce  pays-icy,  aprez  ce  qui  s'est  passe  ci  la  veue  de 
toutte  la  Pologne,  de  luy  laisser  sentir  sa  fautte,  sans  me  trop  empresser  de  la 
raprocher,  m'aiant  paru  trop  dangereux  de  la  confirmer  en  revenant  trop  tost 
k  elle  dans  une  conduitte  sy  opposee  k  ce  que  Yostre  Majeste  auroit  deu  en  attendre, 
et,  sy  quelque  chose  est  capable  de  la  ramener,  j'espere  plus  de  cette  manierę 
d'agir  que  de  toutte  autre  que  j'aurois  pu  suivre.« 
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W  załączonej  depeszy  do  p.  de  Pomponnne  (LX,  89;  oryginał) 
kładzie  nacisk  na  konieczność  podania  ręki  Janowi  III. 

»Quoyque  je  me  remette  en  plusieurs  choses  a  la  depesche  de  S.  M.,  je  dois 
vous  dire,  Monsieur,  qu'il  importe  beaucoup  pour  son  service  de  prevenir  en  toutte 
manierę  la  guerre  civile  que  ses  ennemys  n'espargnent  rien  pour  fomenter  icy, 
laąuelle  pourroit  non-seulement  changer  Testat  de  la  Pologne  en  leur  faveur,  mais 
donneroit  le  dernier  coup  ń  la  pertę  entiere  de  la  Suede  et  je  trouve  en  cela  leur 
conduirte  assez  habille,  puisąue  attaąuant  le  Roy  de  Pologne  dans  ses  propres 
Estatz,  ilz  le  rendent  inutile  k  la  France,  font  tomber  la  diversion  de  Hongrie  et 
se  servent  dune  conjoncture  sy  favorable  pour  eux  que,  venant  a  Taccabler,  ilz 
reussissent  sans  obstacle  dans  le  dessein  d'establir  icy  le  Prince  Charles  et  Ton  ne 
doit  pas  se  persuader  en  France  que  Tespuisement  de  la  cour  de  Vienne  les  em- 
peschast  d'appuyer  de  pareils  projets,  puisque  l'on  voit  au  contraire  qu'ilz  negli- 
gent  la  pertę  d'une  partie  de  la  Hongrie  pour  s'y  attacher,  esperant  par  Iń  repa- 
rer  avantageusement  le  mai  que  leur  attire  cette  diversion  et  rien  n'est  plus  cer- 
tain  que,  quoyque  tres  pressez  d'argent,  ilz  ont  faict  passer  en  Pologne  pour  cette 
affaire  cinquante  mille  ducatz   en  deux  mois.« 

Otóż  na  przeciwstawienie  tym  dukatom  odpowiedniej  kwoty  ta- 
larów francuskich  polegać  miało  w  myśli  pana  de  Betliune  owo  po- 
danie ręki  Janowi  III,  ile  że  podzielał  on  w  zupełności  sposób  widze- 
nia pana  Akakia,  upatrujący  w  skąpstwie  polskiego  monarctiy  główną 
przyczynę  grożącej   obecnie  katastrofy : 

....  »car  pour  ne  point  abuser  Sa  Majeste  ny  vous,  Monsieur  —  pisze  on 
dalej  do  p.  de  Pomponne  —  je  suis  persuade  qu'avant  deux  mois  on  verra  quelque 
revolution  considerable  icy,  k  moins  que  le  Roy  de  Pologne  ne  prenne  rexpedient 
de  detascher  par  des  graces  et  de  Targent  les  trois  des  plus  considerables  de  ce 
party  et  qui  donnent  tout  le  mouvement  aux  autres,  quł  sont  le  Chancelier  de  Li- 
thuanie,  le  Palatin  de  Kiovie,  et  de  Pisard  de  la  Couronne;  mais  j'apprehende 
qu'un  peu  d'avarice  et  de  negligence  ne  laisse  pousser  les  affaires  dans  touttes  leurs 
extremites  et  sy  j'avois  pu  y  remedier  pour  six  ou  sept  mille  escus ,  je  n'aurois 
pas  attendu  d'ordre  de  la  cour  a  cet  esgard ;  mais  leurs  pretentions  excedant  de 
beaucoup  tout  ce  que  j'aurois  pu  faire,  je  me  suis  contente  de  faire  veoir  k  Sa 
Majeste  Polonoise  les  consequences  de  la  chose  ot  de  prendre  sur  moy  ce  que  j'ay 
creu  de  moindre  depense  ,  de  plus  d'esclat  et  de  plus  seur,  soit  pour  prevenir  ce 
qui  pourroit  estre  de  la  conjuration,  ou  pour  en  profiter  pour  le  service  de  Sa 
Majeste,  s'il  arrive  icy  malgre  mes  soins  un  changement  generał. 

Ludwik  XIV  jednak,  odstąpiwszy  tymczasem  od  (jak  o  tem  do- 
wiadujemy się  z  jego  depeszy  do  p.  de  Betliune  pod  datą  5  sierpnia; 
LX,  27;  oryginał)  pretensyi  zatrzymania  wiadomycłi  nam  fortec,  pisał 
tegoż  samego  dnia : 


Ti8  1678 


*Z>o  pana  de  Bethune.  St.  Germain  i9  sierpnia.    (Minuta  —  lx,  37). 

Bień  .que  j'aye  receu  par  cet  ordinaire  vos  depesches  du  6  et  1 5  du  mois 
passe,  et  les  difłerents  memoires  (str.  87  i  88)  par  lesąuelz  vous  m'exposiez  les  rai- 
sons  que  vous  croyez  estre  de  mon  service  de  maintenir  les  mecontans  de  Hon- 
grie,  la  bonne  volonte  du  Roy  de  Pologne  et  Tinclination  de  ceux  qui  me  sont 
affectionnes  dans  sa  cour,  mesme  aprez  la  paix  conclue,  je  n>e  vous  respondray 
point  particulierement  aujourd'huy  sur  ce  sujet.  Je  vous  chargeray  seulement  de 
donner  part  ó  ce  Prince  du  traicte  de  paix  qui  a  este  signe  a  Nimegue  entre  mes 
Ambassadeurs  et  ceux  des  Estatz  Generaux  le  10  de  ce  mois.  Celuy  avec  TEspagne 
devoit  suivre  bientost  aprez  et  ii  n'y  a  pas  lieu  de  doutter  que  la  paix  avec  cette 
Couronne  et  la  Hollande  ne  soit  un  acheminement  k  celles  de  TEmpire  et  de  Nort, 
Ainsy,  comme  la  tranąuillite  generalle  sera  restablie  avec  tant  de  gloire  pour  moy 
et  pour  mes  alliez ,  je  ne  puis  doutter  que  le  Roy  de  Pologne  n'apprenne  avec 
beaucoup  de  joye  les  heureux  commencemens  qui  y  ont  este  donnes  k  Nimegue. 
Je  verrois  mesme  peu  de  lieu  de  craindre  que  TEmpereur  et  TElecteur  de  Brande- 
bourg  peussent  rien  entreprendre  contrę  luy,  lorsqu'ilz  sortiroient  d'une  guerre  qui 
les  a  espuisez.  Je  remetz  touttefois  k  vous  faire  connoistre  plus  amplement  mes 
intentions  sur  ce  que  vous  m'avez  escrit  sur  ce  sujet  selon  les  plus  grands  ache- 
minemens  que  je  verray  k  la  paix  generalle. 

Comme  jusques  k  vostre  derniere  lettre  ii  ne  m'avoit  point  paru  que  le  Roy 
de  Pologne  desirast  d'estre  compris  dans  les  traictez  de  paix,  que  mesme  la  pensee 
que  vous  en  avez  vient  de  vous  seulement  sans  qu'il  s'en  soit  explique,  je  n'avois 
point  donnę  d'ordres  k  mes  Ambassadeurs  de  le  nommer  dans  l'article  de  1'inclu- 
sion  des  Princes  alliez  qui  s'insere  d'ordinaire  dans  les  traictes.  Ainsy  ii  n'est  point 
nomme  dans  celuy  qui  a  este  signe  avec  la  Hollande.  Mais  comme  ii  est  dit  dans 
le  mesme  article  que  tous  Roys  et  Princes  y  seront  compris  suivant  la  requisition 
qu'ilz  en  voudront  faire ,  ii  est  entre  les  mains  du  Roy  de  Pologne  de  me  faire 
scavoir  son  intention,  et  vous  Tasseurerez  alors  du  plaisir  que  je  trouverois  k  faire 
connoistre  par  une  declaration  publique  combien  je  le  conte  agreablement  au  nom- 
bre  de  mes  alliez. 

Vous  aurez  peut- estre  mesme  assez  de  temps  pour  me  faire  scavoir  ses  in- 
tentions avant  que  la  paix  puisse  estre  signee  avec  l'Empereur  et  TEmpire  k  la- 
quelle  ii  semble  avoir  plus  d'interest  qu'ń  celle  des  Estatz  Generaux  et  de  TEs- 
pagne. 

Cependant  ne  diminuez  rien  de  Tapplication  que  vous  avez  donnee  aux  affaires 
de  Prusse  et  de  Hongrie  comme  capables  de  determiner  encore  plus  aisement  l'Em- 
pire  et  TElecteur  de  Brandebourg. 


Logiczńem  następstwem  częściowo  zawartego  pokoju  było  u  Lu- 
dwika XIV,  przebijające  się  już  w  tej  depeszy,  zobojętnienie  dla  spraw 
polskich.  Na  wiadomość  też  o  grożącem  Janowi  III  niebezpieczeństwie 
odpowiada  on  tylko: 
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1)0  p.  de  Bethune.  Fontainebleau  25  sierpnia.   (Minuta.  —  lx,  41). 

J'ay  veu  cependant  avec  peine  ....  que  le  Roy  de  Pologne  ne  veille  pas 
davantage  a  empescher  les  caballes  qui  se  forment  dans  son  royaume  et  qui  s'y 
nourrissent  par  les  soins  de  la  cour  de  Yienne  en  faveur  du  Prince  Charles.  Sy 
touttefois  ce  peril  se  trouve  aussy  veritable  qu'il  y  a  sujet  de  le  croire,  je  ne  doutte 
pas  que  ce  Pnnce  ne  se  donnę  tout  entier  pour  le  prevenir. 


Podobnie  brzmią  dwie  następne  depesze: 
1)0  p.  de  Bethune.  Fontainebleau  i  jprieśnia.    (Minuta.  —  lx,  47). 

....  Je  continue  a  voir  avec  peine  les  conjurations  qui  se  forment  contrę 
le  Roy  Roy  de  Pologne  ...  et  je  souhaitte  qu'elles  resveiilent  Tapplication  de  ce 
Prince  et  de  sa  ferame  pour  en  escarter  Teffet.  Contribuez  k  les  exciter  non-seule- 
ment  pour  leurs  interestz,   mais  pour  le  mień. 

n^o  p.  de  Bethune.  Fontainebleau  7  września.    (Minuta.  —  lx,  53). 

...  II  sambie  touttefois  que  Ton  puisse  esperer  un  bon  effet  d'une  sy  mau- 
vaise  cause  depuis  que  le  Roy  de  Pologne  tesmoigne  se  resveiller  de  Tassoupisse- 
ment  oCi  ii  paroissoit  sur  les  affaires  du  dedans  de  son  Royaume  et  l'on  ne  peut 
gueres  doutter  que  lorsqu'il  s'appliquera  au  restablissement  de  son  authorite  avec 
la  mesme  vigueur  qu'il  a  faict  paroistre  en  tant  de  grandes  occasions,  ii  ne  dissipe 
en  peu  de  temps  le  party  qui  s'estoit  formę  pour  s'y  opposer. 


Ogranicza  się  zresztą  na  pochwaleniu  wszystkich  środków  obrony, 
postawionych  przez  Jana  III  za  radą  i  z  współudziałem  pana  de  Be- 
thune. Pochwala  zwłaszcza  energiczne  wystąpienie  tego  ostatniego 
przeciw  odwołaniu  wojsk  z  Węgier  i  Prus: 

»Mon  intention  estant  que  vous  maintłnssiez  ces  deux  affaires,  jusques  k  ce 
que  Ton  pust  connoistre  plus  particulierement  ce  que  deviendront  les  affaires  ge- 
neralles.«» 

Nakoniec : 

»J'ay  de  mesme  approuve  la  manierę  dont  vous  luy  avez  faict  veoir  qu'il  pour- 
roit  se  promettrc  des  marques  de  mon  amitie,  en  cas  qu'il  en  eust  besoin  dans  une 
affaire  qui  luy  est  suscitee  par  la  maison  d'Austriche.  Vous  pouvez  continuer  k  luy 
parler  en  cette  sorte,  mais  en  termes  generaux  et  sans  qu'il  en  puisse  tirer  aucune 
consequence  pour  des  assistances  d'argent  et  des  subsides.« 
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Nie  oglądając  się  też  na  taką  pomoc,  krzątał  się  przynajmniej 
de  Bethune  jak  mógł  około  doprowadzenia  do  skutku  obmyślonego 
planu  obrony.  Następne  swoje  depesze  wysyła  już  zpod  Częstoctiwy: 

T)o  Ludmka  XIV.    Pod  C\ęstochon>ą  27  sierpnia.    (Oryginał.  —  lx,  45). 

J'eus  Thonneur  de  faire  scavoir  a  Vcstre  Majeste  de  Bochnia  que  j'estois  prest 
b.  joindre  le  Vice-Chancellier  et  le  Strażnik  de  la  Couronne,  affin  de  prendre  avec 
eux  les  mesures  necessaires  pour  la  conservation  des  places  de  cette  frontiere  d'ou 
m'a  semble  dependre  la  seurete  du  reste  du  Royaume  et  le  renversement  des  pro- 
jetz  du  Prince  de  Lorraine  et  des  conjurez. 

Arrivant  icy  nous  avons  trouve  des  nouvelles  qui  nous  ont  d'autant  plus 
oblige  de  nous  haster  que  nous  ne  pouvons  doutter  par  les  lettres  de  Vienne  qui 
ont  este  remises  entre  les  mains  dudit  Vice-Chancellier  par  un  des  conjures  mesme 
que  TEmpereur  ne  soit  dans  le  dessein  de  pousser  la  conjuration  et  de  commencer 
en  toutte  manierę  une  guerre  civille  dans  ce  Royaume.  Lesdittes  lettres  promettant 
toutte  protection  au  party  formę  icy  contrę  le  Roy  et  les  asseurant  que,  soit  que 
la  paix  s'acheve  ou  que  la  guerre  continue,  ilz  seront  secourus  d'hommes  et  d'argent, 
l'Empereur  ayant  desji  traicte  secrettement  avec  les  mescontans  de  Hongrie  pour  faire 
passer  les  trouppes  qu'il  a  de  ce  coste-lń  en  Pologne^  aussytost  que  leurs  affaires  seront 
assez  bien  disposees  pour  s'en  pouvoir  servir,  Soit  que  ce  qui  regarde  la  Hongrie  soit 
feint  ou  veritable,  j'en  concois  beaucoup  d'inquietude  et  i'envoye  la  copie  de  ces 
mesmes  lettres  au  Sieur  de  Boham  et  de  Forval  affin  d'observer  de  plus  pres  la 
conduitte  des  Hongrois  et  de  M.  le  Comte  TeJeki,  apprehendant  que  les  progrez 
qu'ilz  ont  faitz  leur  donnant  plus  de  moyen  de  faire  leurs  conditions  avantageuses 
et  l'Empereur  estant  resolu  de  leur  accorder  touttes  leurs  demandes,  ii  ne  se  passe 
quelque  chose  a  Tinsceu  de  Vostre  Majeste  et  du  Prince  de  Transylvanie  mesme, 
la  cour  de  Yienne  pouvant  attirer  le  Comte  Teleki  dans  ses  interestz,  touttes  les 
fois  qu'elle  voudra  le  faire  Palatin  de  Hongrie.  Dailleurs  ce  qui  m'embarrasse, 
Sire,  davantage,  est  que  sy  les  Hongrois  n'ont  pas  pris  Esperies,  comme  je  n'en 
ay  jusque  k  present  aucune  nouvelle  certaine,  ii  est  impossible  de  leur  faire  pas- 
ser ny  secours  ny  argent,  le  coste  de  Cracovie  et  de  Zivietz  (Żywiec,  na  południu 
od  Krakowa,  na  pograniczu  morawskiem)  demeurant  fermę  par  Essovie  et  Espe- 
ries et  celuy  de  Marmaroche  et  de  Transilvanie  par  les  trouppes  du  Prince  Dimitre, 
lequel,  s'estant  servi  de  son  authorite  de  generał,  a  mis  le  Roy  de  Pologne  hors 
d'estat  et  de  mesure  de  rendre  ces  mesmes  passages  libres.  Je  feray,  Sire,  cepen- 
dant  tout  ce  qui  dependra  de  moy  pour  maintenir  cette  diversion  de  tout  mon 
pouYoir  en  ćas  que  les  Hongrois  ne  se  manquent  pas  ń  eux-mesmes  et  qu'ilz  pren- 
nent,  selon  ce  que  nous  sommes  convenus,  des  quartiers  sur  les  frontieres  de  Po- 
logne d'ou  je  puisse  les  assister.  C^uanl  aux  places  de  Cracovie ,  de  Czepitz ,  de 
Bolesłavietz  et  de  Czenstochova,  nous  avons,  M.  le  (vice-)ChanceIlier  de  la  Cou- 
ronne et  moy,  pourveu  k  la  seurete  des  trois  premieres,  et  nous  sommes  presente- 
ment  ensemble  sur  le  chemin  de  Czenstochova  pour  faire  la  mesme  chose  de  cette 
derniere,  ce  qui  est  beaucoup  plus  difficile,  les  Moines  ayant  le  privilege  de  (la) 
garder  eux-mesmes,  et  ce  lieu  estant  sy  respecte  en  Pologne  que  Ton  ne  sauroit 
tenter  de  leur  faire  aucune  violence.   Cependant,  comme  ii  est  de  la  derniere  eon- 
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sequence  de  s'asseurer  d'un  lieu  sy  proche  de  Silesie  et  par  leąuel  devoit  com- 
mencer  Tentreprise,  nous  n'espargnerons  rien  pour  y  reussir  et  le  Strażnic  de  la 
Couronne  se  chargera  de  conserver  toutte  cette  frontiere. 

Outre  Timportance,  Sire,  que  je  trouve  en  generał  pour  le  service  de  Yostre 
Majeste  de  prevenir  tout  ce  que  la  maison  d'Austriche  pourroit  faire  contrę  la  Po- 
logne,  ii  me  paroist  d'une  extresme  necessite  d'empescher  que  rien  ne  puisse  es- 
clatter  presentement  qui  empesche  Taction  de  Tarmee  de  Livonie. 

Les  lettres  de  Monsieur  de  Rebenac  et  de  M.  Konigsmark  m'apprennent  qu'ilz 
mettent  la  derniere  esperance  du  salut  de  Stralzund  sur  ce  secours  sans  lequel 
cette  place  ne  peut  longtemps  subsister  sy  elle  est  attaquee. 


T)o  p.  de  Pomponne.  Pod  Cięstochoivą  27  sierpnia.    (Oryginał.  —  lx,  46). 

.  .  .  Enfin,  Monsieur,  je  ne  vois  de  tous  costes  que  beaucoup  d'embarras,  les- 
quelz  je  puis  dire  avoir  preveus  ii  y  a  longtemps  et  ce  que  je  vois  de  plus  a 
craindre  et  a  esviter  icy,  est  que  Taffaire  commence  une  fois,  estant  certain  que 
toutte  la  Pologne  se  sousleveroit  en  mesme  temps,  personne  n'estant  content  du 
gouvernement  present,  et  c'est  une  des  principales  raisons  qui  m'ont  oblige  de 
prevenir  ce  qui  pourroit  esclatter  du  coste  de  Silesie,  n'ayant  pas  creu  d'ailleurs 
devoir  mesnager  dans  une  conjoncture  sy  importante  quatre  ou  cinq  mille  escus 
dont  ii  pourra  tirer  un  grand  merite  vers  le  Roy  de  Pologne,  luy  faisant  con- 
noistre  combien  on  a  este  prest  a  Tassister  et  ayant  espargne  par  Iń  des  plus 
grands  secours  que  l'on  n'auroit  pu  se  dispenser  de  luy  accorder  dans  un  rencontre 
aussy  pressant.  Cette  somme  doit  estre  en  partie  employee  par  le  Vice-Chancelier 
en  munitions  dont  ces  places  sont  entierement  degarnies,  et  je  prens  a  tout  evesne- 
ment  mes  mesures  de  manierę  que  tous  les  commandants  estant  mis  de  manierę  (sic) 
dependront  entierement  de  mov,  ne  pouvant  vous  cacher,  Monsieur,  que  je  vois 
beaucoup  k  apprehender  que  les  conjurez  ne  tentent  toutres  choses  pour  faire  pe- 
rir  le  Roy  de  Pologne  dans  la  prochaine  Diette  par  la  preuve  qu'il  a  de  toutte 
leur  conspiration,  et  Ton  peut  dire  que  s'ilz  Tentreprennent,  ilz  y  reussiront  avec 
une  entiere  facilite  par  le  peu  de  precautions  que  le  Roy  de  Pologne  veult  prendre, 
quelques  avertissemens  qu'il  ayt  de  tous  costes  que  Ton  veut  attenter  k  sa  per- 
sonne, et  )e  ne  veux  pas  passer  źi  cet  esgard  ce  que  le  Comte  Cumesec  (Konigseck) 
Vice-Chancelier  de  TEmpire  repondit  au  Sieur  Stronski,  envoye  des  conjurez  ^  Yienne 
lorsqu'il  exageroit  les  sujets  de  plaintes  qu'ilz  avoient  du  Roy  de  Pologne.  Sur 
quoy  ledit  Vice-Chancelier  luy  dit  qu'il  s'estonnoit  qu'entre  tant  de  braves  Polon- 
nois  ii  ne  se  trouvast  pas  un  Picarski,  qui  est  le  seul  exemple  que  la  Pologne  ayt 
eu  d'attentat  contrę  la  vie  de  ses  Roys. 


O  powodzeniu  wyprawy  na  Częstochowę  pouczają  nas  pierwsze 
wrześniowe  depesze  ambasadora,  z  Warszawy  już  datowane  : 

Acta  h  storica  Pol.  T.  IV.  —  Atta  Rej^is  Johanuis  III  •  l6 
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T^o  Ludwika  XIV.  iO  września.    (Oryginał.  —  lx,  57). 

J'ay  faict  scavoir  źi  V.  M.  le  sujet  de  mon  voyage  et  ce  que  j'avois  faict 
jusąue  a  Czenstochova,  ou,  aprez  beaucoup  de  difficultes,  nous  avons  non-seule- 
ment  faict  entrer  une  garnison  dans  la  place,  mais  encore  oblige  les  moines  ń 
prester  serment  entre  les  mains  du  Vice-Chancelier  et  a  recevoir  un  commandant 
au  nom  du  Roy.  Je  n'ay  pu  me  dispenser,  Sire,  dans  une  conjoncture  qui  me 
parut  sy  importante,  de  mettre  entre  les  mains  du  Vice-Chancelier  une  somme  de 
quinze  cens  ducatz  pour  faire  entrer  des  munitions  dans  ces  places  et  pour  y  es- 
tahlir  des  commandans    qui  a  tout    evesnement  dependent   de  luy   et  de  moy. 


1)0  p.  de  Pomponne.  10  września.    (Oryginał.  —  lx,  58). 

J'ay  mesnage  la  depense  qu'il  a  fallu  faire  pour  munir  les  quatre  places,  en 
manierę  qu'il  n'en  coustera  que  dix  mille  francs  au  Roy  et  pretends  que  cela  pro- 
duira  deux  effets  advantageux,  le  premier  d'empescher  que  les  mauvaises  intentions 
que  l'on  a  icy  n'esclattent  avant  que  la  diversion  de  Prusse  soit  commencee  et 
Tautre  de  faire  valoir  cette  depense  au  Roy  de  Pologne ,  en  la  manierę  qu'elle 
tienne  lieu  de  la  gratiffication   que  j'avois  ordre  de  luy  faire. 


^0  Ludwika  XIV.    Warszawa  23  wrieśnia.    (Oryginał.  —  lx,  66). 

Je  vous  ay  faict  scavoir,  Sire,  par  mes  dernieres  depesches  que  j'avois  pre- 
venu  de  peu  de  jours  les  mauvaises  intentions  de  rEvesque  de  Cracovie  sur  Czen- 
stochova,  le  Vice  Chancelier  Tayant  trouve  k  deux  Journees  de  cette  place  ou  ił 
s'avancoit  avec  des  trouppes  pour  s'en  saisir  sous  pretexte  de  devotion  comme  d'un 
lieu  dependant  de  sa  jurisdiction  ,  ce  qu'il  voulust  executer  le  huict  de  ce  mois. 
Mais  le  commandant  que  nous  avions  establi ,  M.  le  Vice-Chancelier  et  moy,  luy 
ayant  declare  qu'il  seroit  receu  pour  sa  personne  dans  la  place  avec  vingt  domes- 
tiques  seulement,  ayant  des  ordres  du  Roy  de  Pologne  de  n'y  laisser  entrer  au- 
cunes  trouppes,  ledit  Evesque  quł  estoit  desjń  sur  le  pont  ordonna  a  ses  dragons 
et  a»  ses  reitres  qui  le  sułvoient  de  se  rendre  maistres  de  la  porte,  ce  que  la  gar- 
nison quł  estoit  sous  les  armes  et  preste  k  les  recevoir  n'eust  pas  de  peine  d'em- 
pescher,  en  renversant  quelques  uns  dans  ses  fosses,  et  levant  ledit  pont,  de  sorte 
que  l'Evesque  demeura  enferme  dans  la  place,  et  separe  de  ses  gens,  lesquels  se 
Yoyant  sous  le  feu  des  bastions  et  menaces  du  canon  ,  se  retirerent  avec  bien  de 
la  diligence,  pendant  que  rEvesque  plein  de  honte  et  de  ragę,  aprez  avoir  esciatte 
dans  des  termes  trez-offensans  contrę  le  Roy  de  Pologne  et  la  France  et  le  Vice- 
Chancelier  et  moy,  sortit  de  la  place  et  se  retira.  ...  Sy  le  Roy  de  Pologne  prend 
le  party  de  pousser  ledit  Evesque,  le  grand- General  et  tous  ceux  qui  ont  conspire 
avec  eux  contrę  luy,  cette  derniere  entrcprise  luy  donnera  sans  doutte  un  grand 
avantage  dans  les  Diettes,  mais  ii  est  a  craindre  que  sa  paresse  et  les  conseilz  de 
la  Reyne  sa  femme  qui  se  declare  ouvertement  contrę  la  France ;  ne  Tempeschent 
d'agir  avec  la  vigueur  necessaire  et  qia'il  ne  prefere  un  honteux  accomodement. 
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Na  tem  kończą  się  będące  w  ręku  naszem  materyały  do  histo- 
ryi  sprzysiężenia  z  1678  roku.  Znajdujemy  już  tylko  w  późniejszych 
depeszach  pana  de  Bethune  pobieżne  wzmianki  o  zamiarach  sprzy- 
siężonych,  jako  odroczonych  net  teraz,  ale  zawsze  grożących.  Końcowy 
ustęp  przytoczonego  wyżej  fragmentu  depeszy  z  23  września  i  podróż 
pana  de  Bethune  do  Warszawy  wskazują  nam  zresztą ,  że  wspólny 
interes  obrony  na  bardzo  krótką  tylko  chwilę  zbliżył  ambasadora  do 
Maryi-Kazimiry.  Nową  kość  niezgody  rzucało  właśnie  między  nich 
pod  tę  porę  spodziewane  przybycie  na  dwór  polski  margrabiego  d'Ar- 
quien.   Sam   pan  de   Pomponne  tak  się  o  tem  wyrażał: 

'Do  p.  de  Bethune.   St.   Germain  5  sierpnia.   (Minuta,  —  lx,  28). 

Je  vois  que  M.  le  Marąuis  Darquin  se  dispose  a  partir  dans  peu  de  jours 
pour  la  Pologne;  je  vous  en  pleins,  Monsieur,  et  prevois  les  nouveaux  erabarras 
que  sa  presence  va  vous  causer,  mais  je  ne  scay  pas  trop  sy  l'on  pourroit  bien 
comprendre  en  Pologne  qu'il  peust  estre  charge  des  affaires  de  S.  M.  au  moins 
auroit-on  icy  quelque  peine  ń  le  croire. 


Wyjmujemy  obecnie  z  sierpniowych  i  wrześniowych  depesz  pana 
de  Bethune  ustępy,  malujące  najdokładniej  jego  stosunek  z  Maryą- 
Kazimirą  z  jednej  a  z  Sobieskim  z  drugiej   strony : 

'Do  p.  de  Pomponne.   Jaworów  2  sierpnia.   (Oryginał.  —  lx,  25). 

Cependant  comme  TarriYee  de  M.  Darquin  aclievera  de  remplir  cette  cour-icy 
de  trouble  et  de  desordre  et  Tesprit  de  la  Reyne  sa  filie  de  la  ragę  qu'il  a  con- 
ceue  contrę  la  France  et  fort  injustement  contrę  moy,  croyant  que  je  Tay  deservi 
auprez  du  Roy,  je  vous  supplie  encore,  Monsieur,  de  faire  approuver  k  Sa  Ma- 
jeste  que  je  demeure  quelque  temps  ^  Varsovie  qui  est  le  centrę  de  la  Pologne 
et  des  affaires  et  ou  je  pourray  prendre  touttes  les  mesures  necessaires  pour  les 
affaires  de  la  Diette  prochaine,  soit  que  le  Roy  approuve  que  je  m'y  trouve  pre- 
sent,  ou  que  je  me  retire  avant  le  temps  qu'elle  doit  comriiencer,  ce  qui  doit  de- 
pendre  des  mesures  que  Sa  Majeste  voudra  prendre  en  cette  occasion.  II  faudra 
selon  moy  se  resoudre  a  faire  de  la  depense  pour  y  maintenir  un  party  k  la  France 
ou  bien  s'exposer  k  voir  ce  royaume-icy  dependre  entierement  de  l'Austriche. 


n^o  p.  de  Pomponne.  Jaworów  iO  sierpnia.    (Oryginał.  -  lx,  32). 

J'ay  pris  soin ,  Monsieur,  de  vous  advertir  de  temps  en  temps  que  Ton  ne 
se  lassoit  pas  du  coste  de  la  France  de  porter  la  Reyne  de  Pologne  k  la  derniere 
aigreur  contrę  moy,  et  comme  je  ne  crains  aucun  mauvais  office,  en  servant  le  Roy 
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avec  autant  de  fidelite  et  de  desinteressement  que  je  fais,  je  ne  vous  en  aurois 
plus  reparle  sy  cette  poste-icy  n'avoit  apporte  plusieures  choses  dont  j'ay  creu  estre 
oblige  de  vous  informer. 

En  premier  lieu  on  mande  k  la  ReynQ  que  je  Fay  deservie  et  le  Roy  son 
mary  de  tout  mon  pouvoir  auprez  de  Sa  Majeste,  ce  qui  renferme  un  venin  secret 
pour  me  brouiller  avec  le  Roy  de  Pologne,  leąuel  m'en  a  parle,  et  je  luy  ay  dit 
ingenument  que  j'avois  mande  la  verite  au  sujet  de  la  Reyne  et  que  je  luy  avois 
rendu  ^  luy  une  entiere  justice,  en  faisant  connoistre  tous  les  soins  qu'il  avoit  bien 
Youlu  prendre  pour  reparer  ce  qui  avoit  este  faict  et  empescher  les  suites  que  Ton 
pouYoit  craindre  d'une  pareille  affaire  et  affin  qu'il  connoisse  en  cela,  Monsieur, 
la  conduitte  que  j'ay  tenue  et  prenne  d'autant  plus  de  confience  en  moy,  j'aurois 
bien  desire ,  sy  Sa  Majeste  avoit  voulu  luy  escrire  sur  la  conjuration  dont  je  luy 
donnę  advis  ce  qui  produiroit  un  fort  bon  effet,  qu'il  parust  dans  la  lettre  du  Roy 
que  j'ay  tousjours  informe  Sa  Majeste  de  ses  bonnes  intentions  et  je  joins  un  petit 
projet  de  cette  lettre  en  cas  que  Sa  Majeste  TapprouYe. 

On  mande  encore  de  France  que  c'est  moy  qui  ay  empesche  M.  Darquin 
d'estre  Duc  et  Pair  et  que  pour  cela  j'ay  voulu  brouiller  la  Reyne  de  Pologne 
avec  le  Roy  et  que  de  plus  je  fais  retarder  le  paiement  de  la  pension  que  Sa  Ma- 
jeste lui  donnę  pour  empescher  ledit  M.  Darquin  qui  doit  se  servir  de  cet  argent 
de  venir  en  Pologne  et  que  c'est  Madame  la  Comtesse  de  Bethune  et  M.  TAbbe 
(brat  pana  de  Bethune)  qui  Ton  faict  arrester  pour  debtes  dans  son  carrosse  et 
mille  autres  faussetes,  de  quoy  le  Roy  son  mary  m'ayant  adverti  et  compatissant 
au  chagrin  ou  elle  se  plonge  dans  le  temps  de  sa  grossesse,  ii  m'a  demande  de 
Youloir  faire  payer  entre  les  mains  de  M.  rEYesque  de  Marseille  une  annee  de  la 
pension  de  la  Reyne,  dont  je  luy  ay  promis  d'escrire  cet  ordinaire,  yous  suppliant, 
Monsieur,  puisque  c'est  une  chose  resolue,  que  Monsieur  Darquin  fasse  ce  Yoyage, 
que  l'on  donnę  cette  satisfaction  au  Roy  de  Pologne;  aussy  bien,  Monsieur,  dans 
le  party  que  je  Yais  prendre  de  YiYre  entierement  aYec  la  Reyne  de  Pologne 
comme  un  Ambassadeur  de  France,  je  me  retireray  plus  facilement  de  tout  ce 
que  sa  jalousie  et  la  mauYaise  Yolonte  de  Monsieur  son  pere  pourront  entre- 
prendre. 

Cependant  je  yous  supplie  encore,  Monsieur,  de  faire  agreer  a  Sa  Majeste 
que  Ton  m'enYoye  un  conge  dans  les  termes  que  je  Tay  demande,  pouvant  yous 
asseurer  que  le  Roy  de  Pologne  sera  plus  porte  a  m'accorder  tout  ce  que  je  de- 
sireray  de  luy  pour  le  serYice  du  Roy,  lorsqu'il  croira  que  je  suis  resolu  de  quitter 
la  Pologne  ou  la  Reyne  sa  femme  luy  faict  croire,  ainsy  que  je  yous  ay  mande, 
que  mes  interestz  particuliers  demanderont  que  je  demeure  tousjours. 


'Z)o  p.  de  Pomponne.  Tod  Cięstochową  27  sierpnia.    (Oryginał.  —  lx,  46). 

Cependant  entre  tant  de  precipices  ouYerts  la  Reyne  de  Pologne  ne  s'applique 
qu'i  contenter  sa  passion,  croyant  se  bien  Yenger  du  mespris  qu'Elle  se  persuade 
qu'on  a  pour  Elle  et  pour  M.  son  pere  en  France,  dont  elle  faict  tomber  toutte 
la  faute  sur  moy,  en  paroissant  s'attacher  k  la  maison  d'Austriche  et  croiant  des- 
tourner  par  \k  la  tempeste  qui  se  formę  contrę  le  Roy  son  mary.  Je  vois  chaque 
jour  aYec    un  sensible    deplaisir    que  pour   y  parYenir,    Elle    continue  de   traYerser 
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de  tout  son  pouvoir  les  affaires  de  Hongrie  et  les  interestz  de  Sa  Majeste.  Outre 
touttes  les  raisons,  Monsieur,  que  j'ay  de  pleindre  son  aveuglement  j'aurois  sou- 
haitte  de  pouvoir  mieux  regler  sa  conduitte  et  de  la  faire  rentrer  dans  des  senti- 
menis  plus  convenables  ci  ce  qu'elle  doit ,  mais  je  doutte  qu'un  autre  plus  habile 
que  moy  en  vienne  ń  bout,  et  je  prevois  qu'źi  rarrivee  de  M.  son  pere  dont  I'es- 
prit  n'est  pas  moins  aigre,  EUe  ne  gardera  pas  plus  de  mesures,  principallement 
sy  Elle  peut  selon  son  dessein  luy  faire  donnei  quelque  tiltre  de  Prince  par  TEm- 
pereur,  ce  que  la  cour  de  Yienne  pourrołt  bien  luy  accorder  avec  quelque  pen- 
sion  dont  ii  seroit  mai  paye  dans  les  suittes,  mais  seulement  pour  se  mieux  servir 
de  la  conjoncture  presente,  et  je  suis  desjń  adverti  que  le  Sieur  Darquin,  instruit 
apparamment  par  la  Reyne  sa  filie,  se  prepare  ó  porter  les  choses  a  TcKtresmite 
avec  moy,  soubz  le  pretexte  de  Tinjustice  que  je  luy  ay  faicte  sur  les  vingt  mille 
escus ,  et  le  Roy  de  Pologne  mesme  m'a  faict  scavoir  qu'il  luy  avoit  escrit  pour 
luy  demander  en  grace  de  ne  point  l'obliger  a  me  veoir.  Sur  quoy  j'ay  faict  con- 
noistre  a  Sa  Majeste  Polonoise  combien  ce  procede  estoit  oblique  et  contraire  aux 
interestz  mesmes  dudit  M.  Darquin,  dont  ii  est  convenu;  mais  cependant,  la  gros- 
sesse  de  la  Reyne  sa  femme  et  les  pleurs  qu'elle  repend  avec  beaucoup  de  facilite 
Tempeschent  de  se  servir  de  toutte  son  authorite  dans  ses  affaires  doraestiques, 
quoyqu'il  commence  a  bien  veoir  qu*elles  luy  peuvent  attirer  des  suites  fascheuses 
et  que  chaque  jour  elle  rexpose  a  mille  chagrins  diff"erens.  Jusques  ^  present, 
malgre  les  traverses  que  j*ay  receues  d'elle  et  de  tout  le  party  d'Austriche,  j'ay 
maintenu  les  diversions  de  Hongrie  et  de  Prusse  en  bon  estat  sans  qu'il  en  ayt 
couste  au  Roy  aucunes  grandes  sommes  que  le  Roy  et  la  Reyne  de  Pologne  pre- 
tendoient  pour  ces  aff'aires;  j'ay  formę  un  party  ń  la  France  compose  a  la  verite 
de  peu  de  personnes,  mais  touttes  capables  de  servir,  sans  rependre  inutilement 
beaucoup  de  pensions.  Mais  tout  ce  que  je  vois  s'eslever  en  mesme  temps  me 
faict  apprehender  avec  raison  que  touttes  les  mesures  que  j'ay  prises  icy  ne  tom- 
bent  dans  les  suittes  avec  le  Roy  de  Pologne  mesme ,  sy  Sa  Majeste  ne  le  sous- 
tient  fortement  dans  ces  conjonctures-icy  d'ou  j'espererois  qu'il  pourroit  encore  se 
tirer  avec  gloire  et  k  son  honneur,  sy  je  ne  craignois  devant  touttes  choses  son 
inapplication  et  sa  foiblesse,  la  premierę  luy  faisant  tout  negliger  et  la  seconde 
rendant  ses  ennemys  plus  hardis  et  ses  amis  beaucoup  plus  retenus  a  s'opposer 
pour  luy  dans  la  crainte  qu'ilz  ont  de  s'en  voir  abandonnes. 

De  plus,  Monsieur,  je  commence  k  m'appercevoir  que  la  mauvaise  conduitte 
de  la  Reyne  de  Pologne  vient  non-seulement,  des  violentes  passions  dont  elle  est 
agitee  continuellement,  mais  que  le  Palatin  de  Russie,  (r)obsedant  encore  par  luy, 
par  sa  femme  et  par  sa  merę,  se  sert  adroitement  d'Elle  pour  entretenir  le  Roy 
son  mary  dans  la  paresse  pour  luy  faire  perdre  l'amitie  et  la  protection  de  la  France 
pendant  que  luy-mesme  s'acquiert  tout  le  monde,  (et)  entretenant  secrettement  de 
grandes  mesures  k  Yienne  et  fomentant  le  party  oppose  au  Roy  songe  k  establir 
sa  fortunę  et  celle  de  sa  familie  par  la  pertę    du  Roy  de  Pologne  et  des  siens. 
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*T>o  Ludwika  XIV.    Warszawa  i  O  wrieśnia.      (Oryginał.  —  lx,  57). 

Je  ne  dois  pas  cacher  k  Vostre  Majeste,  ce  qLii  est  icy  publiąue  que  la  Reyne 
de  Pologne  se  donnę  entierement  k  la  maison  d'Austriche,  que  M.  Darąuin  aura 
en  arrivant  des  lettres  de  Prince  de  l'Empire  et  que  l'on  luy  cedera  sa  vie  du- 
rant  la  duche  d'Iaroslavie  dont  la  Res'ne  de  Pologne  a  eu  une  partie  du  Prince 
Samoski  son  premier  mary;  que  le  Chancelier  de  Silesie  est  venu  h  la  cour  pour 
des  propositions  a  Tesgard  de  la  Hongrie,  ou  ii  a  este  bien  receu  et  que  le  bruit 
se  respend  en  Pologne  que  cette  cour-icy  changera  entierement  d^interest.  Sur  quoy> 
Sire,  je  croy  vous  devoir  informer  de  ce  qui  me  paroist  k  cet  esgard  par  la  cog- 
noissance  que  j'ay  du  caractere,  d^esprit  et  de  la  conduitte  du  Roy  et  de  la  Reyne, 
afHn   que  Yostre  Majeste  sache  k  quoy  s'en  tenir  avec  eux 

Le  Roy  de  Pologne  qui  a  naturellement  beaucoup  de  foiblesse  et  de  com- 
plaisance  pour  la  Reyne  sa  femme  et  qui  apprehende  mortellement  les  affaires  et 
les  embarras  que  la  cour  de  Yienne  luy  peut  faire,  se  sert  selon  moy  du  chagrin 
qu'elle  a  contrę  la  cour  et  qu'il  n'a  pas  la  force  d'arrester  pour  destourner  Forage 
qui  le  menace  et  rompre  par  les  mesures  qu'elle  prend  de  ce  coste-lń  les  liaisons 
de  FEmpereur  et  des  mecontans  de  Pologrie  et  les  esloigner  de  la  confiance  de 
la  cour  de  Yienne,  pendant  que  luy,  gardant  des  mesures  estroittes  avec  moy  sur 
les  affaires  de  Hongrie  et  de  Prusse,  pretend  se  conserver  Tamitie  de  Yostre  Ma- 
jeste et  jouir,  comme  ii  vient  de  faire  dans  la  conjoncture  presente  oii  ii  se  trouve, 
de  la  protection  de  Yostre  Majeste  affin  de  se  mettre  k  couvert  de  tous  costez. 
Ce  qui  m'oblige  aussy,  Sire ,  de  resgler  ma  conduicte  par  rapport  au  service  de 
Yostre  Majeste  sur  celle  que  je  luy  veois  tenir,  laissant  siiivre  k  la  Reyne  de  Po- 
logne un  chemin  entierement  oppose  k  ses  interestz,  aprez  avoir  faict  ce  que  j'ay 
peu  pour  Ten  detourner  et  tenant  tousjours  le  Roy  de  Pologne  en  estat  de  ne  se 
pouYoir  tirer  entierement  des  affaires  de  Hongrie  et  encore  moins  de  celles  de 
Prusse,  sans  risquer  absolument  Tamitie  de  Yostre  Majeste  et  de  la  Suede  avec 
laquelle,  prevoiant  ce  qui  pouvoit  arriver  du  coste  de  la  Reyne  de  Pologne,  je  luy 
ay  faict  prendre  des  engagemens  de  paroUes  et  par  escrit  dont  ii  est  impossible 
qu'il  puisse  sortir  sans  se  perdre  d'honneur  et  de  reputation. 


Do  p.  de  Pomponne.    Warszawa  iO  wrieśnia.    (Oryginai:.  —  lx,  58). 

Jusque  k  present,  Monsieur,  j'ay  mesnage  la  Reyne  de  Pologne  autant  que 
j'ay  pu  et  sy  j'ay  este  necessite  de  faire  cognoistre  au  Roy  les  esgaremens  de  sa 
conduitte,  je  n'ay  faict  paroistre  que  ce  que  mon  devoir  et  le  caractere  que  j'ay 
icy  ne  m'a  pu  permettre  de  cacher.  Mais ,  voiant  que  tous  les  jours  le  service  du 
Roy  s'y  trouve  plus  interesse  et  que,  pour  plaire  k  la  cour  de  Yienne,  elle  cherche 
non-seulement  k  persecuter  les  amis  de  la  France,  et  k  les  detascher  des  liaisons 
qu'ilz  ont  avec  moy,  mais  encore  k  pratiquer  touttes  sortes  de  mauvais  moyens 
pour  me  necessiter  de  sortir  de  Pologne,  je  n'ay  pu  m'empescher ...  de  vous  en- 
voyer  une  lettre  escritte  de  sa  main  k  Mme  la  Yice-Chanceliere  sa  soeur,  la  copie 
d'une  autre  k  Mr.  le  Yice-chancelier  et  une  de  Mr,  le  Chevalier  Lubomirski  *)  dont 
je  me  remets  k  vous,   Monsieur,  de  faire  Tusage  qu'il  vous  plaira.  Par  la  premierę 
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vous  verres  le  venin  dont  elle  est  remplie  et  Tartifice  dont  elle  se  prćtend  servir 
pour  m'esloigner  de  la  cour,  faisant  hautement  declarer  au  Roy  de  Pologne  par 
M.  Darąuin  que,  me  regardant  comme  son  ennemy  declare  et  le  destnicteur  de  sa 
familie,  ii  ne  me  veut  jamais  veoir.  La  seconde  lettre,  Monsieur,  marque  assez  po- 
sitivement  Tinąuietude  de  la  Reyne  sur  les  mesures  qu'elle  scait  que  j'ay  prises 
pour  les  interestz  du  Roy  avec  le  Vice-Chancelier  qui  va  estre  Grand-Chancelier, 
luy  declarant  qu'il  ne  doit  entrer  dans  aucun  interest  estranger.  Vous  verrez,  Mon- 
sieur, pareillement  par  la  lettre  deschiffree  que  M  le  Chevalier  Lubomirski  m'es- 
crit  de  la  cour,  ce  que  Ton  a  lieu  d'attendre  k  Tadyenir  d'un  esprit  aussy  deresgle 
que  celuy  de  la  Reyne  de  Pologne. 

Je  vous  demande  dont,  Monsieur,  de  faire  approuver  a  S.  M.  que,  tant  que 
j'auray  Thonneur  d'estre  son  Ambassadeur,  j'esvitte  d'exposer  mon  caractere  a  ses 
emportemens  dom  les  accez  augmentcront  s'il  se  peut  a  Farriyee  de  Mr.  son  pere, 
et  que  je  m'abstienne  ci  Tadyenir  de  traicter  d'aucune  affaire  avec  elle,  esperant 
que  le  service  du  Roy  n'en  souffrira  pas.  Du  reste,  Monsieur,  je  ne  puis  m'em- 
pescher  de  pleindre  extresmement  le  malheur  du  Roy  de  Pologne,  dont  Tinclination 
et  Tattachement  pour  la  France  m'ont  paru  tousjours  fort  sinceres. 

^)  Żadnego  z  tych  dokumentów  nie  znajdujemy. 


Do  p.  de  Pomponne.    Warszawa  23  wr^eśfiia.    (Oryginał.  —  lx,  67). 

Je  Yous  supplie,  Monsieur,  d'obtenir  de  Sa  Majeste  que  je  ne  demeure  en 
Pologne  qu'autant  que  la  necessite  presente  du  service  me  retiendra  et  que  je  me 
renferme  entierement  a  y  representer  son  Ambassadeur,  sans  m'exposer  k  des  de- 
goustz  que  je  ne  pourrois  esviter  sy  je  suivois  tousjours  la  cour,  esperant  de  main- 
tenir  tousjours  le  Roy  de  Pologne  dans  les  sentimens  ou  ii  paroist  sur  ce  qui 
regarde  le  Roy  et  pouvant  d'ailleurs,  asseurer  Sa  Majeste  que  par  cette  conduicte 
j'attireray  plus  de  partisans  a  la  France  et  prendray  des  liaisons  plus  certaines  avec 
les  plus  considerables  seigneurs  de  ce  Royaume ,  dont  aucuns  ne  demeurent  a  la 
cour  par  le  peu  d'agremens  qu'ilz  y  trouvent. 


Piszący  pod  datą  3o  września,  Baluze  usprawiedliwia  pośrednio 
regułę  postępowania,  obraną  przez  ambasadora  względem  królowej : 

^0   p.    de    Pomponne.      WarSiaWa.     (Własnoręcznie.  —  LX,  72). 

La  pluspart  des  universaux  pour  la  Diette  ont  este  envoyez ;  on  expedie  in- 
cessament  les  autres.  Elle  est  indicquee  k  Grodna,  au  i5  de  decembre.  Touttes 
les  apparences  veulent  qu'elle  soit  peu  tranquille;  ceux  qui  en  ont  les  moyens  font 
des  trouppes,  ceux  qui  ont  accoustume  d'en  avoir  lesaugmentent  considerablement; 
et  dans  une  conjoncture  sy  delicate,  la  Reyne  continue  de  faire  le  pis  qu'elle  peut 
contrę  la  France,  contrę  son  ministre  et  contrę  ses  amys.  L'on  s'appercoit  visible- 
ment  pourtant  que  les  empressemens  de  S.  M.  ont  un  effect  tout  contraire  k  celuy 
qu'elle  se  propose,  car  pensant  faire  des  ennemys  a  la  France,  elle  luy  reconcilie 
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ćeux  qui  estoient  contr'elle,  a  mesure  qu'ilz  s'appercoivent  que  S.  M.  s'en  est  alie- 
nee,  ce  qui  faict  veoir  clairement  qu'il  y  a  plus  d'avantage  d'estre  creu  en  estre 
hay  que  de  passer  pour  estre  dans  ses  interestz.  La  maxime  des  Polonois  a  este 
de  tout  temps  d'estre  opposez  a  la  cour,  et  de  hayr  et  descrier  de  tout  leur  pou- 
voir  ceux  qui  tiennent  son  party,  ou  ń  qui  elle  s'attache.  Cest  par  cette  raison 
qu'on  a  tousjours  crie  contrę  Yienne  du  tems  de  Siglsmond  troisieme,  et  de  Vla- 
dislas  son  Hlz,  que  pendant  le  Regne  de  Jean-Casimir,  on  s'est  deschaisne  contrę 
la  France,  et  qu'on  a  continue,  despuis  cette  derniere  eslection,  quand  on  a  veu 
qu'elle  combloit  de  caresses  et  de  presens  cette  nouvelle  coiar.  Ceux  qui  scavent 
qu'elle  recherche  celle  de  Yienne,  et  qu'elle  paye  la  France  d'ingratitude,  changent 
de  sentiment  pour  nous ,  et  je  ne  doubte  pas  que  cela  ne  paroisse  mieux  a  la 
Diette,  ou  les  Nonces  seront  mieux  informes  de  ce  qui  se  passe,  qu'ilz  n'ont  peu 
l'apprendre  dans  leurs  palatinatz,  ou  la  haine  pour  nous  a  pris  de  grandes  racines. 
Cela  va  nuire  rrez-considerablement  aux  interestz  de  la  Reyne,  et  peut-estre  luy 
faire  refuser  la  reformation,  k  quoy  la  venue  de  M.  le  Marquis  Darquin  va  donner 
un  nouveau  pretexte,  parce  qu'on  parle  desjźi  de  luy  comme  d'un  homme  trez-mal 
dans  ses  affaires,  et  qui  vient  pour  les  restablir  aux  despens  de  la  Pologne,  ce  qui 
ne  plaist  guere  aux  gents  du  pays,  qui  croyent  qu'on  leur  oste  tout  ce  qu'on 
donnę  d.  d'autres ,  et  surtout  aux  estrangers,  pour  qui,  naturełlement,  ilz  ont  de 
l'aversion. 


Do  historyi  sprzysiężenia,  a  także  stosunku  pana  de  Bethune 
z  Maryą-Kazimirą,  należy  jeszcze  następujący  list  z  tej  epoki: 

'Podkancler^y  Jan  Wielopolski  do  p.  de  Bethune.    lyniec  26  jprieśnia. 

(Oryginał.  —  LX,   35). 

Je  suis  fasche,  Monsieur,  contrę  la  poste  de  Varsovie  qu'elle  ne  vous  a  pas 
chasse  k  Obory.  N'oubliez  pourtant  pas  mon  jardin  et  venez-y  quelque  jour  pour 
volr  le  mesnage  et  pour  manger  des  prunes. 

Je  vous  mande  en  abbrege  ce  que  Giza  m'escrit  par  le  premier  chiffre : 

Le  Roy  de  Pologne  approuve  tout  ce  qLii  s'est  faict  icy,  excepte  Tordre  donnę 
contrę  rEvesque  de  Cracovie  ^)  et  me  mande  de  le  retirer.  11  semblet  (sic)  de  me- 
priser  ses  affaires;  ii  paroist  tousjours  bon  francois.  disant  que  les  haines  particu- 
lieres  ne  doivent  point  faire  tort  aux  affaires  publiques.  II  est  une  fois  constant 
qu'il  est  faible,  et  trez  possede  par  nos  ennemys  irreconciliables.  II  a  commande 
k  Giza  de  trouver  le  Resident  de  TEmpereur  et  luy  representer  que  je  n'ay  point 
faict  passer  des  trouppes  en  Hongrie;  mais  nous  decouvrirons  mieux  son  fond  et 
sa  force  sur  le  palatinat  de  Cracovic.  La  Reyne  (słowo  nieczytelne;  zapewne  ma 
być  protege,  lub  coś  odpowiedniego)  le  grand-General;  voyez  jusque  ou  est-ce 
que  va  Tayeuglement  et  la  malice.  Elle  reprochoit  fort  k  ma  femme  d'avoir  re- 
connu  dans  sa  lettre  vostre  stile  et  mandet  mille  fadaises, 

Nous  avons  receues  des  lettres  de  Monsieur  le  Marquis  Darquin,  ma  femme 
et  moy,  du  6  d'aoust,  de  Paris,  assez  froides  et  bizarres.  Vous  pouvez  bien  ima- 
giner  la  cause;  ii  commencet  desjń  k  respirer  Fair  corrompu  de  la  Pologne. 
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'P.  S.  En  fermant  celle-cy  j'en  recois  une  autre  de  Giza ,  ou  ii  me  mande 
que  la  Reyne  l'a  entretenu  immediatement  devant  le  depart  fort  longtemps;  qu'elle 
scałt  tout  du  Roy  et  en  preuve  de  cela  ii  escrit  qu'elle  a  debatu  tout  le  discours 
qu'il  a  tenu  avec  luy;  pour  conclusion  elle  luy  a  declare  qu'elle  agira  non-seule- 
ment  contrę  vous,  mais  contrę  la  France  ouvertement,  ^  cause  qu'on  y  a  deshon- 
nore  son  pere  et  qu'elle  pretendoit  que  je  suive  son  sentiment,  estant  tenu  ci  le 
faire  par  tant  d'obIigations  que  je  luy  doibs  et  que  le  Prince  Dimitre  seroit  Palatin 
de  Cracovie.  Cependant  le  Roy  a  donnę  des  ordres  d'agir,  contrę  luy  aux  petites 
Diettes.  Je  scauray  davantage  lorsque  Giza  me  joindra,  mais  le  diable  le  porte 
auparavant  k  Karniovitz.  Sy  je  pars  de  Bochnia  droit  a  laworow,  je  vous  Tenroy- 
ray  avec  ma  femme.  Osviecim  Starosta  a  faict  eslire  un  de  nos  amis  pour  depute 
aa  tribunal  et  je  luy  ay  envoye  Targent  pour  qu'il  soit  Nonce  a  la  Diette. 

')  Rozkaz  zapewne  niewpuszczania  biskupa  do  Częstochowy,  jak  tylko  z  ograniczonym  co  do 
liczby  orszakiem. 


Aczkolwiek  jednak  osobiste,  prywatne  powody  nienawiści  wzglę- 
dem pana  de  Bethune  przyczyniały  się  w  znacznej  mierze  do  anty- 
francuskiej polityki  Maryi-Kazimiry,  Ludwik  XIV  ani  chciał  słyszeć 
na  teraz  o  odwołaniu  swojego  ambasadora.  Nie  mógł  on  wprawdzie 
wiele  się  spodziewać  po  jego  dyplomacyi  wobec  takiego  stanu  rzeczy; 
ale  sama  jego  obecność  w  Polsce  była  groźbą  dla  Cesarza  i  dla  Elek- 
tora i  starczyła  poniekąd  za  dywersye ,  których  przywiedzenie  do 
skutku  z  jednej  strony,  utrzymanie  z  drugiej,  coraz  to  większe  napo- 
tykało trudności.  Oto  co  de  Pomponne  stale  odpowiada  na  odezwy 
ambasadora  : 

St.  Germain  5  sierpnia.    (Minuta.  —  lx,  28). 

,  .  .  Pour  ce  qui  est  de  la  pensee  que  vous  avez  de  sortir  de  Pologne  ,  sy 
le  party  qui  est  oppose  a  la  France  faisoit  valoir  la  constitution  de  ne  point  souf- 
frir  de  ministres  estrangers  durant  la  Diette,  ii  sera  du  service  de  S.  M.  que  vous 
esvitiez  de  subir  cette  loy,  tant  que  vostre  presence  sera  necessaire  pour  appuyer 
les  diversions  que  vous  avez  faict  naistre.  Je  puis  cependant  vous  dire,  Monsieur, 
que  le  Roy  est  tousjours  trez- satisfaict  de  vos  services.  11  souhaitte  que  les  recom- 
penses  en  soient  bientost  un  tesmoignage. 


Fontainebleau  25  sierpnia.    (Minuta.  —  lx,  42). 

.  .  .  Cependant  je  n'ay  point  juge  ń  propos  de  parler  jusques  ^  Gett'heure 
de  Yostre  conge.  Nous  sommes  źi  la  veille  du  denouement  des  affaires  generalles. 
La  paix  est  signee  avec  la  Hollande.  Elle  le  sera  bientost  avec  TEspagne  et  ne 
peut  tarder  qu'elle  ne  le  soit  incontinent  aprez  dans  TEmpire  et  dans  le  Nord. 
Ce  qui  regarde  la  Pologne  riendra  bientost  comme  une  suitte  necessaire,  et,  comme 

Acta  historica  Pol.  T.  IV.  —  Acta  Ke^is  Joliaimis  III.  '7 
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ii  y  a  peu  k  attendre,  je  ne  crois  pas  que  vous  deviez  demander  presentement 
ń  revenir.  Tant  que  les  affaires  de  Hongrie  et  celles  de  Prusse  dureront,  elles  ne 
peuvent  se  passer  de  vostre  presence,  et  c'est  ce  qui  me  faict  croire  qu'avant  qu'exe- 
cuter  ce  que  Vous  avez  desire  de  moy  sur  vostre  conge ,  vous  devez  attendre 
les  sentimens  du  Roy  sur  ce  que  vous  luy  avez  escrit  de  TEstat  auquel  Sa  Ma- 
jeste  Youdroil  maintenir  ses  affaires  aprez  la  paix. 

Fontainebleau   -/  września.    (Minuta.  —  lx,  48). 

II  me  revient  de  touttes  partz  que  cette  Princesse  (Marya-Kazimira)  ne  peut 
cacher  les  plaintes  qu'elle  faict  contrę  vous  et  contrę  Madame  de  Bethune.  Je  ne 
scais  sy  celles  de  vostre  conduilte  au  lieu  ou  vous  estes  ont  quelque  fondement, 
mais  je  scais  bien  que  la  manierę  dont  vous  avez  agi  avec  Elle  par  rapport  k 
nostre  cour  n'en  a  aucun.  Ce  seroit  mesme  fort  k  tort  qu'elle  vous  imputeroit 
quelque  chose  touchant  M.  le  Marquis  Darquin  puisque  vous  n'avez  eu  d'autre  part 
k  l'exclusion  que  Sa  Majeste  luy  a  donnee  pour  la  duche  que  de  vous  expliquer 
des  ordres  qu'elle  vous  avoit  donnes.  Mais,  ainsy  que  je  vous  Tay  dit,  Monsieur, 
le  Roy  est  pleinement  satisfaict  de  vostre  conduitte  et  de  vos  services,  c'est  tout 
ce  que  vous  pouvez  desirer.  Le  reste  auprez  de  cela  vous  doit  estre  peu  consi- 
derable. 

Podobnie  brzmi  depesza  z  7  września  ( Fontainebleau ;  LX,  54; 
minuta). 

A  teraz  wypada  nam,  wracając  się  nieco  wstecz,  rozpatrzyć  się 
w  ogóle  spraw,  których  ciężkie  brzemię  musiał  bądź  co  bądź  dźwi- 
gać nadal  de  Bethune,  a  których  pewna  strona  tylko  zajęła  nas  wy- 
łącznie od  ostatnich  dni  lipca.  Zaczynamy  od  spraw  wewnętrznych. 
Pod  datą  27  sierpnia,  w  znanej  nam  już  depeszy  do  p.  de  Pomponne, 
znajdujemy  następujący  program  polityki  wewnętrznej : 

»Entre  touttes  les  difficultez  que  je  vous  represente  je  ne  verrois  rien  de  plus 
expedient  que  de  fortiffier  le  party  de  la  cour,  de  manierę  qu'il  puisse  se  souste- 
nir  et  soustenir  le  Roy  de  Pologne  mesme  et  qu'il  fust  en  estat  d'empescher,  s'il 
arrivait  un  changement,  que  je  crains  n'estre  pas  fort  esloigne,  que  la  maison 
d'Austriche  n'establit  icy  le  Prince  de  Lorraine,  comme  elle  en  a  seurement  le 
dessein  et  plus  fortement  que  jamais.  ...  Sy  le  Roy  approuve  cet  expedient  et 
que  Ton  puisse  empescher  ł'effet  de  la  conspiration  presente,  ii  faut  se  resoudre 
k  faire  une  depense  necessaire  pour  la  prochaine  Diette  d'ou  dependra  le  fonde- 
ment de  touttes  choses,  et,  comme  le  grand-Tresorier  de  Pologne  passe  en  France  *), 
vous  pourrez,  Monsieur,  sy  vous  le  juges  a  propos,  prendre  de  luy  des  esclair- 
cissemens  qui  aideront  k  Sa  Majeste  de  se  determiner,  estant  Thomme  de  tout 
ce  royaume-icy  le  plus  esclaire  et  le  plus  capable  de  servir.  L'on  sera  asseure  de 
sa  bonne  foy  par  racquisition  qu'il  faict  presentement  en  France.  II  est  cependant 
bon  de  vous  advertir,  Monsieur,  qu'il  est  ennemy  de  la  Reyne  de  Pologne  et  bien 
avec  le  Roy  son  mary  sur  Tesprit  duquel  ii  a  beaucoup  d'ascendant,  et  que,  de- 
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sesperant  des  affaires  de  ce  Royaume-icy,  ii  a  dessein  de  s'asseurer  d'une  retraicte 
en  France;  de  sorte  qu'estant  oblige  de  revenir  pour  la  Diette  prochaine ,  ii  est 
bon  qu'on  le  traicte  a  la  cour  avec  le  plus  d'honnestete  et  de  consideration  que 
Ton  pourra,  ayant  receu  dans  tous  ses  voyages  et  principalement  k  Yienne  des 
distinctions  extraordinaires.» 

^)  Odnośnie  do  podróży  podskarbiego  znajdujemy  w  tym  czasie  tylko  dwa  następujące  doku- 
menta : 

Jan  III  do  Ludwika  XIV.  Jaworów  2  września.     (Oryginah  —  LX,  49  . 

Monsieur  mon  frere.  Le  Sieur  Morstin,  grand -Tresorier  de  ce  Royaume,  revenant  dMtalie, 
passe  exprez  par  la  France.  Je  me  trouve  oblige  de  vous  tesmoigner  que  je  fais  beaucoup  de  cas  de 
sa  personne  et  que  V.  M.  me  faira  beaucoup  de  plaisir  de  Tescouter  favorablement  sur  quelques  in- 
terestz  qu'il  a  et  qui  sont  fort  justes. 

£Marya-Ka:[imira  do  Ludwika  XIV.  Jaworów  2  wr:{eśnia.     (Oryginał.  —  LX,  5o). 

Monsieur  mon  fiere.  Le  Sieur  Morstin,  grand-Tresorier  de  la  Couronne,  s'en  aliant  d'Italie 
en  France  avec  sa  femme  desire  ces  lignes  de  moy  pour  Vostre  Majeste  par  lesquels  Je  la  prie  d'es- 
couter  favorablement  les  prieres  qu'il  a  a  luy  faire  pour  quelques  interestz  qui  le  regardent.  Je  ne 
doutte  point  qu'il  n'obtient  cette  grace  de  V.  M. 


Jednym  z  głównych  filarów  partyi  dworskiej,  której  wzmocnienie 
obierał  teraz  pan  de  Bethune  za  cel  polityki  francuskiej,  był,  jak  nam 
wiadomo,  kawaler  Lubomirski.  Aliści  nad  tym  wiernym  sprzymie- 
rzeńcem naszego  ambasadora  straszna  właśnie  pod  tę  porę  zawisła 
burza.  Już  pod  datą  18  sierpnia  znajdujemy  odezwę  jego  do  pana 
de  Bethune  (Jaworów;  LX,  36,  kopia)  z  prośbą  o  pomoc  przeciwko 
prześladowaniom,  na  jakie  naraziły  go  usługi  Francyi  oddane,  a 
zwłaszcza  o  zasiłek  pieniężny,  bez  którego  niepodobna  mu  będzie 
ostać  się  na  sejmie.  Obecnie  w  depeszy  pana  de  Bethune  do  Lu- 
dwika XIV  z  27  sierpnia  czytamy  co  następuje : 

»J'envoye  ó  Yostre  Majeste  la  copie  d'une  lettre  que  le  grand- General  a  es- 
critte  au  Roy  de  Pologne  ^)  contrę  le  Chevalier  Lubomirski  sur  le  pretexte  d'un 
accident  arrive  ou  ii  n'a  nuUe  part,  mais  lequel  pourra  cependant  avoir  des  suittes 
fascheuses. 

Yostre  Majeste  scaura  que  dans  la  derniere  Diette ,  un  Nonce  fort  accredite 
dans  toutte  la  noblesse  eut  des  parolles  fascheuses  fort  aigres  avec  ledit  Sieur  Che- 
valier  Lubomirski  en  presence  du  Roy  et  de  tout  le  Senat,  ce  qui  partagea  toutte 
la  Diette,  et  Sa  Majeste  Polonoise  eut  beaucoup  de  peine  k  empescher  qu'eux  et 
leurs  amis  de  part  et  d'autre  n'en  vinssent  aux  mains.  Le  hazard  a  voulu  que, 
depuis  quelques  jours,  ce  mesme  Nonce  ayant  eu  un  autre  demesle  avec  le  Sieur 
Grouginski  filz  du  Palalin  de  Ravat  et  le  Castelan  de  G.  Brest  ^),  son  frere,  les- 
quelz  ont  leve  et  commande  une  partie  des  trouppes  de  Prusse,  ces  derniers  s'es- 
tant  servis  de  quelques  officiers  desdittes  trouppes,  ledit  Nonce  a  este  tue,  et  le 
grand-General,  pousse  par  les  Austrichiens   qui  veulent  perdre   en  toutte  manierę 
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le  Chevalier  Lubomirski  en  iiaine  des  affaires  de  Hongrie ,  Tont  charge  publique- 
ment  d'avoir  faict  commettre  cette  action,  quoyqu'il  fust  a  trois  cens  lieues  de  Iźi 
et  que  personne  au  monde  n'en  soit  moins  capable,  et  ce  qu'ilz  veulent  faire  en 
mesme  temps,  c'est  de  faire  crier  toutte  la  Pologne  contrę  les  trouppes  comme 
estant  levees  sans  Tayeu  de  la  Republique  affin  d'avoir  pretexte  de  les  faire  dis- 
siper. 

J'ay  juge  a  propos  d'envoyer  k  Yostre  Majeste  la  lettre  que  M.  le  Chevalier 
Lubomirski  ni'escrit  sur  la  persecution  que  Ton  luy  prepare  et  je  crois  devoir  en 
mesme  temps,  representer  ń  Yostre  Majeste  qu'il  est  de  sa  gloire  et  de  son  servicą 
de  luy  accorder  une  entiere  protection ,  toutte  la  Pologne  ayant  les  yeux  tournes 
sur  luy,  et  TeKemple  du  bon  traictement  qu'il  recevra  pouvant  beaucoup  servir  en 
ce  Royaume-icy  pour  le  present  et  pour  radvenir.« 

')  Dokumentu  tego  nie  znajdujemy. 

^)  Zapewne  Malcher  Grudziński,  kasztelan  brzesko-kujawski. 


Więcej  szczegółową  wiadomość  o  tej  sprawie  znajdujemy  w  na- 
stępującym liście : 

^ahąe  do  p.  de  Pomponne.   Warszawa  i 9  sierpnia,  (własnoręcznie  — lx,  40). 

Nous  n'avons  rien  de  certain  de  TUkraine,  Monseigneur,  les  bruicts  de  Leo- 
pol,  portez  par  ma  derniere,  ne  se  confirment  pas.  Les  progrez  des  malcontans 
de  Hongrie,  k  la  faveur  des  trouppes  auxiliaires,  font  grand  bruict;  la  cour  de 
Yienne  ne  cesse  de  s'en  plaindre  k  celle-cy,  et  n'oublie  rien  pour  brouiller  icy  les 
espritz  d'ailleurs  assez  eschauffez.  II  y  est  arrive  despuis  peu  un  accident,  qui  luy 
fournit  matiere  k  bien  remuer,  et  qui  peut  causer  du  desordre,  comme  ii  faict 
desjń  beaucoup  de  rumeur;  le  voicy  : 

Un  gentilhomme  des  plus  considerables  de  la  Republique,  nomme  Sarnowski, 
fort  accredite  dans  les  Diettes  par  son  esprit,  son  esloquence  et  sa  hardiesse,  et 
qui  avoit  este  Mareschal  de  celle  de  l'abdication  du  Roy  Gasimir,  a  este  tue  ou 
pour  mieux  dire,  assassine  par  un  autre,  de  qui  ii  detenoit  le  bien,  et  qui  avoit 
obtenu  un  decret  du  tribunal  pour  y  estre  reintegre,  avec  ordre  de  s'y  remettre 
par  force  en  cas  de  refus  d'obeir  audit  decret.  Ce  gentilhomme,  desespere  de  voir 
que  cet  homme  violent  et  puissant,  a  qui  ii  avoit  vendu  le  bien  de  question,  k 
condition  d'employer  le  prix  de  la  vente  k  racquit  de  ses  dettes,  et  luy  en  payer 
k  luy  le  reliquasr,  qui  estoit  de  17  mille  florins,  voyant,  dis-je,  qu'il  ne  faisoit  ny 
Tun  ny  Fautre,  et  que  cependant  ii  jouissoit  (de)  son  bien,  et  le  consumoit  en  pro- 
cez,  ayant  obtenu  le  decret  susnomme  du  tribunal,  se  mit  en  devoir  de  rexecuter 
de  force.  Pour  cet  effect,  ii  pria  certain  officier,  qui  faisoit,  k  ce  qu'on  dit,  des 
levees,  de  luy  prester  quarante  dragons ,  pour  executer  son  decret;  k  l'aide  des- 
quelz  s'estant  mis  en  devoir  de  rentrer  dans  son  bien,  et  Sarnowski  de  Ten  em- 
pescher,  ce  dernier  y  fut  tue.  Cet  evesnement,  dans  un  autre  temps,  ne  fairoit  pas 
grand  bruict,  parce  qu'il  arrive  beaucoup  de  pareilles  choses,  qui  estant  authori- 
sees  par  la  coustume,  et  par  les  decretz  du  tribunal,  n'aboutissent  qu'^  des  ressen- 
timens  particuliers  et  TEstat  n'en  prend  nulle  cognoissance,  estant  faictes  en  vertu 
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et  en  execution  des  decretz  du  tribunal.  Mais  aujourd'huy  la  conjoncture  des  af- 
faires  presentes  donnę  lieu  de  tourner  cette  affaire  d'une  autre  manićre,  et  Ton  se 
prepare  ^  la  traicter  de  crime  d'Estat  k  la  prochaine  Diette,  i  laąuelle  le  Roy  est 
sollicite  de  citer  par  ses  mandatz  touttes  les  personnes  qui  ont  trempe  a  la  levće 
des  trouppes  envoyees  au  secours  des  malcontans  de  Hongrie.  Le  grand-General, 
pousse  par  ses  interestz  particuliers  contrę  le  Chevalier  Lubomirski ,  et  peut-estre 
aussy  anime  par  quelque  grace  ou  promesse  de  la  cour  de  Yienne,  se  prepare  źi 
pousser  ce  Chevalier,  et  k  le  perdre,  s'il  peut,  soubs  pretexte  d'avoir  travaille  aux- 
dittes  levees,  pour  s'asseurer  les  grands  biens  de  la  maison  d'Ostrok,  qu'il  pretend 
estre  devolus,  par  droict  de  succession,  a  sa  femme,  restante  seule  de  cette  grandę 
et  ancienne  maison,  au  lieu  que  le  Chevalier  pretend  que  ces  mesmes  biens  sont 
acquis  k  l'ordre  de  Malthe,  par  le  testament  de  Tun  des  ducs  de  cette  maison,  qui 
a  substitue  cet  ordre  de  Malthe  a  la  plus  grandę  partie  de  ces  biens  en  cas  d'ex- 
tinction  des  masles  de  sa  familie.  Ce  cas  est  arrive,  et  Tordre  a  confere  ces  biens, 
comme  une  commanderie,  au  Chevalier  Lubomirski,  seul  Chevalier  en  Pologne, 
et  qui,  y  estant  puissant  et  considere,  faict  de  la  peine  a  ce  grand-General,  qui  a 
plus  k  coeur  cette  affaire  que  tout  autre. 

Pour  tascher  donc  de  troubler  l'Estat,  pour  un  meurtre  faict  dans  les  formes 
et  par  authorite  de  justice,  et  de  perdre  en  mesme  temps  le  Chevalier  Lubomirski, 
parce  qu'il  poursuit  aussy  en  justice  les  droicts  de  son  ordre,  on  dit  que  Sarnow- 
ski a  este  tue  par  les  trouppes  levees  par  des  ordres  de  ce  Chevalier,  et  par  Ik  on  veut 
le  rendre  criminel  d'Estat,  et  coupable  d'un  meurtre  dans  lequel  ii  n'avoit  pas 
droict  de  s'ingerer,  les  (słowo  nieczytelne,  zapewne  ma  być:  seuls)  voisins  estant 
obligez  par  la  loi  de  prester  main-forte  a  rexecution  de  pareils  decretz,  aprez  en 
avoir  este  requis.  Sy  cette  affaire,  Monseigneur,  est  agitee  avec  la  chaleur  qu'on 
se  propose,  elle  peut  attirer  de  dangereuses  suittes,  quel  party  que  prenne  le  Roy; 
car  sy  Sa  Majeste  donnę  ses  mandatz  contrę  ceux  qui  ont  trempe  aux  levees  de 
question ,  et  qu'on  soit  oblige  de  mettre  a  couvert  ceux  qu'on  voudra  opprimer 
soubs  ce  pretexte ,  on  a  de  quoy  se  deffendre ,  et  faire  voir  qu'on  n'a  rien  faict, 
que  bien  authorise;  personne  ne  Tignore,  et  cela  peut  aller  plus  loing  qu'on  ne 
pense.  Et  sy  de  Tautre  coste  S.  M.  refuse  de  donner  les  mandatz  dont  on  la  sol- 
licite desja,  ce  sera  une  espece  de  desny  de  justice,  duquel  on  taschera  de  se  servir 
pour  esmouYoir  la  noblesse  qui  n'y  est  que  trop  disposee. 

Comme  la  prochaine  Diette  se  doibt  tenir  en  Lithuanie,  et  que  cette  grandę 
province  est  generalement  malcontente,  cela  peut  augmenter  les  craintes  de  quelque 
trouble,  d'autant  plus  que  les  deux  maisons  qui  sont  chefs  de  party,  scavoir  Ra- 
dzivill  et  Paetz,  quoyque  ennemies  entr'elles,  se  trouvent  esgalement  malsatisfaictes^ 
et  que  touttes  deux  ont  pris  des  liaisons  avec  Yienne,  et  sont  prestes  d'en  prendre 
avec  tout  ce  qui  pourra  ayder  a  leur  ressentiment.  L'on  dit  bien  que  le  Roy  de 
Pologne  en  avoit  pris  aussy  avec  cette  cour-lń,  qui  le  flattoit  du  mariage  de  son 
filz  avec  la  jeune  archiduchesse ,  et  de  touttes  les  esperances  qui  y  devoient  estre 
attachees,  et  de  rendre  la  couronne  de  Pologne  hereditaire  par  ses  factions  et  par 
ses  forces ,  mais  que  la  naissance  d'un  filz  k  TEmpereur  avoit  dissipe  toutes  ces 
illusions  et  qu'on  estoit  reduit  k  preferer  quelque  solide  present,  a  des  esperances 
sy  vagues  et  sy  vaines,  qui  ne  restoient  pas  de  donner  de  la  fierte  k  la  Reyne 
de  Pologne. 
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Pod  datą  9  września  Lubomirski,  podpisujący  się  nie  już  jako 
kawaler  ale  jako  komandor  maltański,  pisze  (Jaworów;  LX,  55,  wła- 
snoręcznie) do  Ludwika  XIV,  przypominając  swoje  zasługi  w  sprawie 
węgierskiej  i  uciekając  się  pod  opiekę  francuskiego  monarchy. 

Sprawa  węgierska  tymczasem   wchodziła  na  nowe  tory. 

Stanęliśmy  na  dwóch  przeciwległych  projektach  Jana  III  i  księ- 
cia Siedmiogrodzkiego,  przedstawionych  Ludwikowi  XIV  w  depeszach 
pana  de  Bethune  z  24  lipca  i  2  sierpnia  (str.  99  i  io5).  Odpowiedź 
Ludwika  XIV  brzmi  jak  następuje : 

T)o  pana  de  Bethune.    Fontainebleau  i  wr\eśnia.    (Minuta.  —  lx,  47). 

Comme  les  choses  ne  sont  guśres  en  estat  que  je  puisse  prendre  une  reso- 
lution  sur  Fun  ou  Tautre  de  ces  partys,  parce  ąue  je  ne  suis  pas  assez  instruit  des 
dispositions  qui  peuvent  estre  en  Hongrie  en  faveur  du  Roy  de  Pologne,  que  je 
ne  puis  mesme  juger  des  despenses  qui  seroient  necessaires  pour  seconder  ses  sen- 
timens  et  que  je  ne  puis  aussy  me  determiner  sans  une  cognoissance  plus  partł- 
culiere  sur  les  moiens  de  soustenir  les  Hongrois  et  de  seconder  les  pretentions  du 
Prince  de  Transilvanie,  mon  intention  n^est  point  que  vous  entriez  encore  dans 
rien  de  fort  particulier  sur  touttes  ces  affaires.  Mais,  affin  de  rendre  cependant 
quelque  response  au  Roy  de  Pologne  sur  la  communication  qu'il  vous  a  donnee, 
vous  pourrez  luy  dire  en  termes  obligeans,  mais  generaux,  que  j'ay  appris  par 
vous  avec  plaisir  la  pensee  qu'il  avoit  d'augmenter  sa  couronne  par  le  Royaume 
de  Hongrie;  que  je  contribueray  tousjours  a  ses  advantages  avec  la  mesme  sans- 
faction  que  j'ay  faict  en  touttes  les  rencontres  qui  se  sont  presentees  et  que  pour 
le  faire  avec  plus  de  certitude  dans  cellecy,  je  seray  hien  aise  qu'il  m'instruise 
plus  particulierement  par  vous  de  ses  veues,  des  moiens  qu'il  auroit  pour  y  arri- 
ver  et  des  facilites  qu'il  pourroit  y  attendre  de  moy.  ,  .  .  Vous  gaignerez  en  cette 
sorte  assez  de  temps  pour  donner  lieu  i  la  resolution  que  je  voudray  prendre  sur 
ce  qu'il  vous  a  propose.  II  en  sera  de  mesme  sur  ce  qui  regarde  le  Prince  de 
Transilvanie.  Ce  que  je  desire  de  vous  sur  ce  sujet  est  de  le  maintenir  dans  les 
bonnes  dispositions  ou  ii  est  jusques  ó  cert'heure. 

Tymczasem  w  depeszy  pana  de  Bethune  do  Ludwika  XIV  z  10 
września  występuje  na  scenę  Austrya  z  propozycyą  załatwienia  sprawy 
węgierskiej,  za  pośrednictwem  Jana  III  między  Cesarzem  a  malkon- 
tentami. 

»Ce  que  S.  M.  Polonoise  m'ayant  aussytost  faict  scavoir  —  pisze  de  Bethune 
we  wzmiankowanej  wyżej  depeszy  —  par  rEvesque  de  Kaminiek  ,  me  demandant 
mon  sentiment  ń  cet  esgard,  j'ay  creu,  Sire,  aprez  beaucoup  de  reflection  sur  l'estat 
present  des  affaires  qu'il  estoit  avantageux,  ainsy  que  je  TaYols  cy-devant  marque 
^  V.  M.  de  se  reserver  une  porte  honneste  pour  sortir  de  Tengagement  ou  vous 
estes,   Sire,  d'assister  les  Hongrois.  De  sorte  que,  voulant  en  mesme  temps  gaigner 
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celuy  qui  m'est  necessaire  pour  voir  les  mesures  qui  se  prendront  pour  la  paix 
generale  et  recevoir  les  ordres  de  V.  M.,  j'ay  consenti  que  S.  M.  Polonoise  ac- 
ceptast  laditte  mediation  avec  deux  reserves,  la  premierę  d'en  donner  prealablement 
part  k  V.  M.  pour  scavoir  sy  elle  TapprouYeroit,  ce  qui  me  faict  gaigner  deux  mois 
de  temps  et  la  seconde  de  n'accorder  presentement  ')  aucuns  unłversaux  pour  le 
rappel  des  trouppes.  Ce  que  je  regarde,  Sire,  de  plus  considerable  dans  cette  me- 
diation est  qu'elle  me  donnera  k  tout  eresnement  rexpedient  de  retirer  les  trouppes 
de  V.  M.  ou  qu'au  moins  le  Roy  de  Pologne  s'en  trouvera  charge  et  que  sy  la 
chose  ne  convient  pas  je  la  feray  rompre  par  le  Prince  de  Transilvanie  et  les  Hon- 
grois  auprez  desquelz  le  Roy  de  Pologne  a  perdu  beaucoup  de  creance  depuis  ce 
qui  s'est  passe  au  sujet  des  Cozaques,  quelque  soin  qu'il  ayt  pris  d'en  rejetter  la 
fautte  sur  la  Princesse  sa  femme.« 

')  Jak  tego  żądała  Marya-Kazimira. 

W  dalszym  ciągu  depeszy  znajdujemy  wytłómaczenie  skwapli- 
wości,  z  jaką  de  Bethune  chwyta  się  propozycyi  austryackiej. 

»Quant  k  Taffaire  de  Hongrie  —  pisze  on  —  le  Roy  de  Pologne  ne  peut 
plus  servir  V.  M.  qu'a  en  hien  sortir,  la  Reyne  sa  femnie  par  son  emportement 
et  les  desmarches  qu'elle  a  faict  faire  au  Palatin  de  Russie  ayant  oste  au  Roy  de 
Pologne  tout  le  merite  du  passe  et  rendu  le  grand-General  maistre  des  passages 
dont  ii  s'est  faict  saisir  par  ses  propres  trouppes,  relevant  celles  qui  les  avoient 
occupes ;  en  manierę  que  le  Roy  de  Pologne  ne  peut  plus  mesme  faire  passer  les 
nouvelles  en  Hongrie  par  ses  propres  terres  ny  en  recevoir  de  Tarmee,  ce  qui  faict 
que  je  suis  sans  en  avoir  de  positives  depuis  que  Tarmee  hongroise  a  quitte  le  coste 
d'Esperie  et  que  Barcoski  ^)  s'est  porte  dans  les  montagnes  du  coste  de  Cracorie 
et  de  Zivietz  pour  empescher  le  secours  que  je  pourois  leur  faire  passer  de  ce 
coste-1^. 

^)  Pierwszy  raz  i  ostatni  znajdujemy  tu  wymienione  to  nazwisko.  Niesiecki  nie  wie  o  żadnym 
Barkowskim;  wymienia  dwie  rodziny  Bartkowskich,  ale  bez  wyszcz.ególnienia  żadnego  z  członków 
tych  rodzin. 


Janowi  III  na  komunikowany  projekt  pośrednictwa  odpowiada 
de  Bethune  następującym  listem:  (Przypominamy,  że  pod  tę  porę 
de  Bethune,  zostawiwszy  Jana  III  w  Jaworowie,  wybrał  się  na  Czę- 
stochowę do  Warszawy). 

Warszawa  (?)  *)    4    1Vr:{eŚnia.     (Wyciąg  przesłany  do  Wersalu.—  LX,  Sa). 

Sire,  ne  pouvant  me  servir  de  chiffre  dans  une  longue  depesche  pour  ne  pas 
fatiguer  V.  M.,    je  prens  mes  precautions   pour  que    cette  lettre    Luy    soit    rendue 


')  Miejsca  oznaczonego  niema;  być  raoźe,  iź  pisał  de  Bethune  ten  list  w  drodze  do  Warszawy; 
pierwsza  bowiem  depesza,  autentycznie  po  przybyciu  do  Warszawy  wysłana,  nosi  datę  lo  września. 
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seurement  par  ce  gentilhomme  que  je  depesche  exprez,  vous  supliant,  Sire,  de  la 
brusler  aprez  TaYolr  lue,  ainsy  que  celle  que  le  Sieur  Guiza  a  eu  Fhonneur  de 
vous  presenter,  ii  y   a  quelques  jours. 

Je  vais  presentement  respondre  a  deux  lettres  que  M.  Yoienski  m'a  escrit 
par  ordre  de  V  M.,  lesquelles  me  paroissent  de  consequence.  Je  crois  vous  de- 
voir  parler  avec  toutte  la  sincerite  d'un  homme  de  bien  et  la  fidelite  d'un  servi- 
teur  fort  attache  źi  vostre  personne,  Sire,   ń  vosTre  maison  et  k  vos  interestz. 

Les  propositions  que  les  Austrichiens  font  a  V,  M.  de  vous  rendre  mediateur 
de  la  paix  des  Hongrois  est  une  chose,  sy  elle  est  bien  mesnagee,  qui  peut  re- 
tourner  ń  la  gloire  et  ci  Tayantage  de  V.  M.,  rnais  elle  me  permettra  de  luy  dire 
qu'avant  d'y  ent-rer  reellement  elle  en  doit  faire  part  au  Roy  mon  maistre  qui  est 
entre  de  concert  dans  cette  affaire  avec  Yostre  Majeste,  (et)  qui  auroit  grand  sujet 
de  se  plaindre  sy  vous  acceptiez,   Sire,  entierement  la  mediation  sans  luy. 

C^uant  a  ce  que  Ton  demande  en  mesme  temps  a  V.  M.  qu'eile  envoye  des 
exprez  aux  trouppes  de  Hongrie  pour  revenir  en  Pologne,  ii  me  paroist  quelque 
chose  de  fort  captieux  dans  cette  proposition  de  la  part  des  Austrichiens  qui  veu- 
lent  commencer  k  vous  rendre  mediateur  par  une  action  qui  vous  rendra  le  Prince 
de  Transilvanie  et  les  Hongrois  ennemys  et  leur  ostra  toutte  confiance  en  vous, 
au  lieu  que  sy  V.  M.  accepte  la  mediation,  vous  les  rendres  plus  faciles  aux  con- 
ditions  que  vous  jugeres  raisonnables,  lorsqu'ilz  apprehendront  que  s'ilz  ne  les  ac- 
ceptent,  vous  ne  leur  osteres  les  trouppes  polonoises  qui  est  leur  principale  force. 
Mais  les  Austrichiens,  Sire,  ne  songent  qu'a  eux  et  aprez  s'e'^tre  servy  de  V.  M. 
dans  une  affaire  qui  vous  rendra  odieuse  aux  mesmes  Hongrois,  au  Prince  de 
TransiWanie  et  suspect  a  la  France,  vous  verrez,  Sire,  qu'il  ne  se  parlera  plus  de 
mediation.  La  Reyne  de  Pologne  ne  vous  dit  point  cela,  Sire,  parce  qu'elle  agist 
avec  passion  et  que  son  chagrin  contrę  la  France  et  le  Roy  Tayeugle  parce  qu'elle 
croit  par  Iń  se  satisfaire.  Le  Palaiin  de  Russie  cherche  ń  plaire  aux  Jesuites  et  ci 
l'Empereur.  Yostre  Majeste  doit  agir  selon  sa  prudence  ordinaire  et  ne  prendre 
conseil  que  cfelle-mesme  et  je  suis  persuade  que  sy  V.  M.  daignoit  entrer  seule 
dans  cette  affaire  je  luy  fournirois  des  moiens  et  des  expediens  qui  l'en  feroient 
sortir  avec  gloire  ei  avec  tous  les  mesnagemens  necessaires;  que  s'il  arrive  que 
V.  M.  ne  les  gardę  pas,  ii  ne  faut  point  doubter  que  les  Hongrois  ne  rendent  pu- 
bliques  touttes  les  moindres  demarches  que  Y.  M.  a  faict  et  que,  se  voyant  aban- 
donnes,  ilz  ne  remettent  touttes  leurs  places  et  ne  se  donnent  avec  elles  au  Turc 
et  qu'ensuite  la  Pologne  et  Y.  M.  ne  les  aye  point  ennemys  irreconciliables.  D'ail- 
leurs  aprez  ce  qui  s'est  passe  et  ce  que  Ton  cognoist  des  sentiments  de  la  Reyne 
dont  toutte  la  Pologne  n'est  que  trop  informee,  ii  est  de  la  gloire  de  Yostre  Ma- 
jeste et  de  son  interest  present  et  k  venir  qu'elle  ne  paroisse  pas  passer  d'une  ex- 
tremite  ń  Tautre  en  suivant  aveuglenient  ce  que  les  Austrichiens  pourroient  luy 
demander.  Pardonnćs,  Sire,  sy  je  vous  parle  avec  tant  de  liberte,  mais  j'aime  vostre 
reputaiion,  je  regarde  sans  passion  ny  prevention  vos  veritables  interestz  et  je  vois, 
Sire,  que  tout  ce  qui  vous  approche  par  des  interestz  particuliers  travaille  ń  vous 
faire  perdre  une  amitie  certaine  pour  rechercher  une  cour  trompeuse  et  infidelle 
qui  n'est  jamais  plus  dangereuse  que  lorsqu'elle  flatte  et  qu'elle  semble  vous  re- 
chercher. Yous  en  aves,  Sire,  des  marques  certaines  et  comme  je  ne  veux  point, 
Sire,  YOUS  tromper,  ii  est  certain  que  des  demarches  que  vous  allez  faire  depen- 
dront  tout  le  bonhieur  de  vostre   regne  et  toutte  vostre  seurete. 
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Q.ue  sy  Ton  flatte  Vostre  Majeste  que  lorsqu'elle  paroistra  estre  entree  en 
grandę  liaison  avec  la  maison  d'Austriche  la  cour  de  France  vous  recherchera  da- 
vantage  et  sy  la  Reyne  de  Pologne  croit  que  dans  ce  temps-lń  tout  ce  qu'elle  de- 
sire  du  Roy  mon  maistre  aura  son  plein  effet,  asseurez-vous  qu'elle  se  trompe, 
que  le  Roy  fera  tout  pour  EUe  et  pour  Yostre  Majeste  lorsqu'il  croira  que  vous 
prefereres  son  amitie  ^  toujte  autre  et  qu'il  fera  beaucoup  moins  lorsque  vous  luy 
donneres  lieu  de  croire  que  vous  avez  partage  la  vostre.  Le  Roy  ne  vous  deman- 
dera  point,  Sire,  de  ne  pas  sauver  les  apparences  avec  TEmpereur,  mais  vous  me 
permettres  de  vous  dire,  Sire,  qu'il  y  a  bien  de  la  difference  de  ce  que  la  Reyne 
de  Pologne  faict  k  cela  et  que  nos  plus  grands  ennemys  mesme  (sont)  scandalises 
de  ces  demarches. 

J'attendray,  Sire,  pour  scavoir  ^  quoy  m'en  tenir  d'en  avertir  le  Roy  mon 
maistre,  ne  voulant  rien  precipiter  et  qui  puisse  donner  sujet  &  des  aigreurs  dont 
je  prevois  trop  les  suittes,  esperant  que  V.  M.  y  remediera  par  sa  prudence.  Pour 
moy,  Sire,  je  n'ay  d'interest  k  cela  que  le  vostre  et  je  vous  parle  plus  en  homme 
de  bien  qu'en  Ambassadeur  dont,  pour  plaire  plus  ^  la  Reyne  de  Pologne  et  pour 
trouver  plus  de  justice  ailleurs  que  je  n'en  trouve  auprez  d'Elle ,  je  souhaitte  plus 
de  deposer  le  caractdre  qu'elle  ne  peut  faire  elle-mesme.  Mais  tant  que  je  Tauray, 
Sire,  je  vous  representeray  ce  que  je  dois  sans  rien  desguiser,  vous  suppliant  de 
considerer  quel  prejudice  peut  faire  k  V.  M.  dans  la  Pologne  et  hors  du  Royaume 
que  Ton  traicte  ceux  qui  sont  soubconnes  d'estre  amys  de  la  France  et  en  liaison 
avec  moy  comme  des  ennemys  declarez.  Cependant,  Sire,  V.  M.  n'a  que  ceux-lci 
de  fideles  par  rexperience  qu'Elle  en  vient  de  laire  et  lorsque  l'on  me  voit  agir 
par  vos  ordres  d'une  manierę  et  que  la  Reyne  de  Pologne  ouvertement  agit  avec 
d'autres;  que  ceux  que  je  declare  estre  suspects  k  V.  M.  par  des  commerces  avec 
TAustriche  se  trouvent  en  mesme  temps  justifies  par  les  demonstrations  que  la 
Reyne  faict  de  rechercher  ouvertement  cette  cour  et  s'y  unir  avec  Elle,  combien 
V.  M.  croit-elle  que  cela  desgoute  vos  veritables  serviteurs  et  aide  k  leur  faire 
perdre  la  confience  necessaire.  Cest  donc  k  vous,  Sire,  d'apporter  les  remedes  que 
vous  jugeres  les  meilleurs.  Pour  moy,  j'acheveray  k  Varsovie  ce  que  je  croiray 
utile  k  Yostre  service  et  n'auray  pas  de  joie  en  ma  vie  plus  parfaite  en  quittant 
la  Pologne  que  d'en  remporter  Testime  et  les  bonnes  graces  de  V.  M. 

Mais,  Sire,  pendant  que  je  ne  songe  qu'^  marquer  mon  żele  k  Yostre  Ma- 
jeste, elle  me  permettra  de  luy  dire  que  tout  ce  que  Ton  escrit  en  France  de  Ja- 
worów faict  de  trez-mauvais  effets,  estant  rependu  que  la  Reyne  est  ouvertement 
declaree  contrę  les  interestz  de  France  et  contrę  moy,  ce  qui  peut  produire  de  mau- 
vais  effets  en  Pologne,  mais  encore  plus  en  France  dans  un  temps,  Sire,  oii  la 
paix  generalle  se  va  conclure  et  ou  Y.  M.  ne  peut  conter  sur  aucun  veritable  amy 
que  sur  le  Roy  mon  maistre.  Je  supplie  Y.  M.  qui  est  librę  de  toutte  passion  de 
faire  encore  une  fois  reflexion  sy  cela  convient  aux  interestz  de  la  Reyne  et  aux 
Yostres. 

Pour  moy,  Sire,  je  tiendray  jusques  k  la  fin  la  conduilte  la  plus  moderće 
qu'il  me  sera  possible ;  mais  quand  je  verray  que  Ton  se  declarera  ouvertement 
contrę  les  interestz  dont  j'ay  Thonneur  d'estre  charge,  je  seray  necessite  de  prendre 
le  party  de  representer  k  Y.  M.  ce  que  je  dois  comme  Ambassadeur  du  Roy  et 
en  homme  de  bien  et  d'aller  attendre  les  ordres  de  la  cour  et  de  Tinforraer  de  ce 
qui  se  passe. 

Acta  historica  Pol.  T.  IV.  —  Acta  B^gis  Johannis  III.  'o 


i38  1678 

Du  reste,    Sire,    je    respondray    de    ma    conduitte    au    Roy    mon    maistre    en 
homme  de  bien    et  suis    seur   que  Yostre  Majeste    mesme  est  trop  juste  pour  en 
trer  dans  tous  łes  mauvais  offices  que  l'on  cherche  chaque  jour  a  me  rendre. 


List  ten  nie  odniósł  pożądanego  skutku.  Jan  III  chwycił  się  skwa- 
pliwie propozycyi  austryackiej ;  tylko  lękając  się  zapewne,  aby  sobie 
nie  naraził  Węgrów,  zamierzył  wciągnąć  do  pośrednictwa  księcia 
Siedmiogrodzkiego.  Pod  datą  10  września  znajdujemy  następującą 
odezwę : 

Jan  III  do  księcia  Siedmiogrodzkiego.  Jaworów.    (Kopia.  —  lx,  60). 

Quando  veniunt  ad  aures  undiąue  nostras  non  vanae  spes  universalis  Inter 
christianos  pacis  operę  pretium  judicamus,  pro  nostra  erga  Gentem  hungariam 
bene  volentia,  cum  Illustritate  vestra  conferre  quis  ille  daretur  modus  componendi 
haec  etiam  in  Hungaria  domestica  disturbia. 

»J'envoye  ^  V.  M.  —  pisze  de  Bethune  do  Ludwika  XIV  w  znanej  nam  już 
depeszy  z  23  września  —  la  copie  de  la  lettre  que  le  Roy  de  Pologne  a  escritte 
au  Prince  de  Transilvanie,  laquelle  n'aura  d'effet  qu'autant  que  les  affaires  de  la 
paix  s'avanceront,  ayant  prevenu  sur  cela  les  Sieurs  Reverend  et  Forval  par  les 
instructions  necessaires ;  mais  outre  que  je  n'ąy  pu  empescher  que  la  l^ęj^ne  de  To- 
logne,  pour  plaire  au  Nonce  et  au  T(esideni  de  1'Empereur,  neporiast  lel^y  son 
mary  a  rechercher  cette  mediation ,  j'ay  creu  m'en  pouyoir  servir  utilement,  s'il 
arrivoit  que  V.  M.  fist  la  paix,  pour  rompre  les  engagemens  qu'elle  avoit  pris 
avec  le  Prince  de  Transilvanie  et  les  Hongrois.« 


Zgodził  się  bez  trudności  Cesarz  na  udział  księcia  Siedmiogrodz- 
kiego w  pośrednictwie,  jak  dowiadujemy  się  o  tem  z  depeszy  pana 
de  Bethune  pod  datą  14  października  (do  Ludwika  XIV,  Warszawa; 
LXI,  14,  oryginał).  Skłoniły  go  zapewne  do  takiej  powolności  wzno- 
wione powodzenia,  które  w  drugiej  połowie  września  oręż  węgierski 
zawdzięczył  energii  pułkownika  de  Boham,  dowodzącego  wszystkiemi 
siłami  powstańców  po  odwrocie  Telekiego  do  Siedmiogrodu,  i  wa- 
leczności Teokolego,  występującego  teraz  dopiero  na  scenę ,  a  o  któ- 
rych podają  nam  wiadomość  depesze  pana  de  Bethune  z  2  i  14  paź- 
dziernika (do  Ludwika  XIV,  Warszawa;  LXI,   1   i   14,  oryginały). 

Jan  III,  ze  swej  strony,  ulegał  zapewne  chęci  wycofania  się  w  pe- 
wnej przynajmniej  mierze  przed  sejmem  ze  sprawy,  która  dawała 
pole  austryackiemu  stronnictwu  do  coraz  to  gwałtowniejszych  napa- 
dów. Napady  te  obrały  sobie,  jak  widzieliśmy,  za  główny  cel  kawa- 
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lera  Lubomirskiego  i  przez  niego  jakoby  zbierane  zaciągi.    Pod  datą 
29  września  Lubomirski  pisze  : 

T)0  p.    de  Bethune.    U^emirÓW.     (Własnoręcznie.  -   LX,  71), 

J'ay  voulu  escrire  a  V.  E.  par  son  Page  Tayant  trouve  k  laworow,  mais  le 
depart  du  Roy  pour  Zolkiew,  estant  oblige  de  Luy  suivre  k  motie  du  chemin, 
m'en  avoit  empesche.  Je  ne  veu  pas  pourtant  perdre  la  poste  sans  tesmoigner  k 
V.  E.  mes  trez-humbles  respects.  Je  suis  arnve  i  Iavorow  avec  Monsieur  le  Vicen- 
celier  k  cause  de  mes  affaires  avec  le  grand-General ,  qui  demande  par  force  les 
citations  k  la  grandę  Diette  contrę  moy  sur  le  sujet  des  levees  de  Hongrie.  En 
quoy  le  Roy  se  monstroit  indifferent  et  la  Reyne  vouloit  absolument  qu'on  me  les 
donassent.  J'ay  demande  aussy  au  Roy  les  citations  contrę  le  grand-General  sur 
le  sujet  des  machinations  contrę  sa  personne,  qui,  pour  empescher  les  brouilleries 
que  cela  pourroit  causer,  a  envoye  au  grand-General  le  Prince  Palatin  de  Braclavie 
son  frere  pour  traicter  Taccord  avec  moy  qui  est  party  hier  tout  droit  trouver  son 
frere    Je  dois  donc  (estre)  oblige  attendre  la  response  pour  scavoir  m'en  regler. 

Je  donnę  Tadyjs  a  V.  E,  que  la  Reyne  ne  voudroit  pas  voir  V.  E.  k  la  Diette 
dont  La  Yieille  m'a  parle.  Mais  V.  E  sois  persuade  qu'Elle  aura  dans  tous  les 
Palatinatz  quantite  des  amis  ,  qui  luy  serviront  et  ne  laisseront  rien  escrire  dans 
le  petit  Diette  contrę  elle  et  plus  tost  seront  rompu  et  je  prepare  desjń  pour  cela 
mes  amys  dans  les  Palatinatz  de  Cracovie,  de  Sendomire,  de  Russie  et  de  Lublin, 
et  je  m'en  va  k  cett'heure  tout  droit  chez  M.  le  Mareschal  de  la  Cour  pour  con- 
verser  avec  luy  touchant  le  Palatinat  de  Russie. 

Je  attende  du  reste  les  commendements  de  V.  E.  et  je  la  supplie  de  croire 
que  je  suis  sans  reserve,  Monseigneur,  de  Yostre  Excellence,  le  trez-humble  et 
trez-obeissant  serviteur 

K^ommandeur-  '£ubomirsqui.   (sic) 


De  Bethune  tak  ze  swej  strony  rzecz  objaśnia : 

1)0  Ludwika  XIV.    Warszawa  i4  pa{diiernika.    (Oryginał.  —  lxi,  14). 

L'Evesque  de  Cracovie  et  le  grand-General,  chefs  declares  du  party  de  TEm- 
pereur  dans  ce  Royaume,  ayans  demande  des  citations  au  Roy  de  Pologne  et  k 
la  Republique  contrę  ledit  Sieur  Chevalier  pour  avoir  k  rendre  conte  k  la  Diette 
de  la  levee  et  du  passage  des  trouppes  de  Hongrie  et  Sa  Majeste  Polonoise  m'ayant 
faict  scavoir  qu'il  se  trouvoit  force  par  les  constitutions  de  les  accorder,  ce  qui 
non-seulement  exposoit  ledit  Sieur  Chevalier  k  un  extresme  peril,  mais  encore  tous 
ceux  qui  sont  entres  dans  les  interestz  de  Yostre  Majeste,  les  preuves  ne  manquant 
point  k  leurs  ennemys,  ledit  Sieur  Chevalier,  pour  arrester  cette  dangereuse  pour- 
suitte,  du  secret  consentement  du  Roy  et  par  le  conseil  du  Yice-Chancelier  et  de 
tous  les  serviteurs  de  Yostre  Majeste  que  j'avois  assembl^s  icy  secrettement  avec 
ledit  Sieur  Chevalier  Lubomirski,  lequel  est  party  pour  demander  au  Roy  de  Po- 
logne en  presence  de  tous  les  Senateurs  pareilles  citations  k  la  Diette  contrę  ledit 
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Evesque  et  le  grand-General  pour  avoir  attente  contrę  Sa  Majeste  et  la  Republiąue, 
avoir  voulu  faire  revolter  Tarmee  et  la  noblesse  et  surprendre  les  places  frontieres 
pour  introduire  violentement  le  Prince  Charles  dans  le  Royaume,  offrant  de  le 
justifier  par  leurs  propres  escritz  et  par  le  tesmoignage  des  gentilshommes  polonois 
employes  dans  cette  affaire  par  ledit  Evesque   et  le  grand-General. 

De  sorte,  Sire,  que  sy  Yostre  Majeste  veut  dans  la  prochaine  Diette  soustenir 
ledit  Sieur  Chevalier  et  le  party  ąu^EUe  a  icy,  jamais  Toccasion  n'a  este  plus  belle 
de  rompre  pour  longtemps  les  projets  de  la  maison  d'Austriche  et  du  Prince  de 
Lorraine.  Pour  moy,  Sire  quelques  oppositions  que  je  trouve  du  coste  de  la  Reyne 
de  Pologne  ...  je  croy  pouvoir  soustenir  glorieusement  les  interestz  de  V.  M.  sy 
elle  veut  faire  presentement  une  depense  mediocre.  Cependant,  Sire,  comme  la 
Diette  approche,  ii  n'y  a  point  de  tems  ń  perdre  et  je  trahirois  le  service  de  V.  M. 
sy  je  ne  luy  representois  qu'il  faut  abandonner  entierement  ce  pays-icy  ou  sous- 
tenir les  affaires  presantes,  la  cheute  du  Roy  de  Pologne  ou  Testablissement  de 
son  Regne  et  de  son  authorite  dependant  de  la  conservation  du  party  que  V.  M. 
a  presentement  dans  le  Royaume,  ce  que  S.  M.  Polonoise  connoist  sy  bien  que 
dans  ces  affaires  douteuses  icy  ii  regle  secrettement  la  conduitte  que  nous  avons 
k  tenir,  le  Vice-Chancelier  et  moy,  pour  pousser  le  party  oppose. 

Mais  je  ne  dois  pas  vous  cacher,  Sire,  que  la  Reyne  de  Pologne  tient  une 
conduitte  sy  contraire  au  Roy  son  mary,  se  declarant  ouvertement  contrę  moy, 
le  Vice-Chancelier  son  beau-frere  et  ceux  qui  sont  dans  les  interestz  de  V.  M.,  que 
tout  le  monde  en  seroit  icy  dans  un  entier  scandale,  sy  on  ne  se  persuadoit  que 
c'est  une  affaire  concertee  entre  eux  pour  mesnager  en  mesme  temps  Tamitie  de 
V.  M.  et  dissiper  la  dernićre  conjuration,  chacun  se  persuadant  que  j'entre  mesme 
secrettement  dans  cette  politique,  ce  que  je  n'ay  point  cherche,  Sire,  k  destruire 
pour  faire*  perdre  toutte  la  confiance  k  la  Reyne  de  Pologne  k  la  cour  de  Vienne.« 

Do  p.  de  Pomponne  pisze  jednocześnie  (LXI,   i5,  oryginał): 

)>Je  tascheray  presentement  de  me  servir  le  plus  adroittement  que  je  pourray 
de  Fesclat  que  la  Reyne  de  Pologne  a  faict  contrę  cette  affaire  et  de  la  mauvaise 
Yolonte  qu'elle  continue  de  tesmoigner,  pour  faire  tomber  le  chagrin  des  Hongrois 
contrę  la  Pologne,  laquelle  par  sa  conduitte  k  leur  esgard  a  oste  k  S.  M.  tous  les 
moiens  de  leur  continuer  les  secours  qu'Elle  leur  avoit  promis." 

W  tej  depeszy  zresztą  jak  i  w  poprzedniej  i  w  innych,  miano- 
wicie w  depeszy  z  2  października  (LXI,  1,  oryginał)  kładzie  amba- 
sador nacisk  na  potrzebę  poparcia  stronnictwa  francuskiego  pieniężnym 
zasiłkiem;  przyczem  skarży  się  na  ubóstwo  swojej  kasy: 

»Vostre  Majeste  verra  —  pisze  pod  datę  23  września  —  par  les  comptes  que 
je  luy  envoye  de  Festat  des  despenses  faictes  icy  depuis  treize  mois  que  non-seule- 
ment  Targent  receu  de  M.  le  grand-Thresorier  ^)  de  Pologne  est  consomme,  mais 
qu'il  a  fallu  se  servir  de  celuy  de  M.  le  Vice-Chancelier  pour  soustenir  les  affaires 
jusques  k  present,  ce  que  je  ne  peux  continuer  sans  un  prompt  secours. « 
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*)  w  tomie  1,IX  pod  n.  55  znajdujemy,  bez  miejsca  i  daty,  memoryał  wystosowany  przez 
p.  de  Cailleres  do  p.  de  Pomponne,  w  którym  ten  agent  paryski  Morsztyna  dopomina  się  o  wypłatę 
pierwszej  raty  w  sumie  100,000  fr.  z  ogólnej  sumy  600,000  fr.  pożyczonej  ambasadorowi  francu- 
skiemu przez  podskarbiego  w.  Obecnie  sam  Morsztyn,  bawiący  pod  tę  porę  w  Paryżu,  pisze  do  p. 
de  Pomponne  pod  datą  14  października  (LXI,  12,  własnoręcznie),  prosząc  o  spieszne  załatwienie  ra- 
chunku, gdyż  pilno  mu  na  sejm.  Pisze  tez  jednocześnie  w  tej  sprawie  do  p.  de  Bethune  (LX],  lab, 
własnoręcznie)  i  z  listu  tego  wykazuje  się  ,  źe  podskarbi  w.,  jako  biegły  finansista  ,  miał  na  widoku 
w  rzekomej  usłudze  oddanej  ambasadorowi  francuskiemu  i  Francyi  podwójną  korzyść  pieniężną : 
1)  przeniesienie  z  Polski  do  Francyi,  z  oszczędzeniem  wielkich  kosztów,  jakie  w  owej  epoce  pocią- 
gała za  sobą  taka  operacya  sumy  potrzebnej  mu  do  nabycia  we  Francyi  własności  ziemskiej;  2)  za- 
robienie na  zmianie  pieniędzy  przy  pomocy  margrabiego  de  Bethuue.  Skrupulatność  Colberta  zawio- 
dła te  rachuby;  policzono  bowiem  podskarbiemu  zmianę    i  koszta  transportu  na  wekslarskiej  stopie. 


Tymczasem  coraz  to  więcej  pokojowe  widoki  sprowadziły  już 
w  drugiej  połowie  września  w  polityce  polskiej  Ludwika  XIV  łatwy 
do  przewidzenia  zwrot,  skutkiem  którego  de  Bethune  otrzymał  w  dru- 
giej połowie  października  instrukcye  nowe ,  całkiem  własnym  żąda- 
niom i  planom  przeciwne.  Nim  jednak  zapoznamy  czytelnika  z  temi 
instrukcyami,  musimy  jeszcze  poświęcić  nieco  uwagi  sprawie  pruskiej, 
aby  dopełnić  obrazu  sytuacyi  dyplomatycznej ,  w  której  zaskoczyły 
one  pana  de  Bethune. 

Zostawiliśmy  sprawę  pruską  przy  końcu  sierpnia  w  niewiele  obie- 
cującym stanie.  Lepiej  zdaje  się  trzymać  o  niej  de  Bethune  pod  datą 
10  września. 

»A  Tesgard  de  la  diversion  de  Prusse — pisze  on  do  Ludwika  XIV  —  touttes 
les  apparences  sont  qu'elle  commencera  bientost  sy  Tarmee  de  Livonie  se  met  en 
marche,  comme  tous  les  advis  de  cette  Province  et  de  Suede  nous  l'asseurent.« 


Jednocześnie  wyprawia  do  Prus  w  wiadomej  nam  misyi  (str.117) 
pana  Akakia,  którego  wyjazd  był  wstrzymał  do  tej  pory  w  oczeki- 
waniu na  wiadomości  z  Francyi  o  traktującym  się  pokoju.  Nie  prze- 
szkadza to  panu  Akakia  wystąpić  tegoż  samego  dnia  z  całkiem  no- 
wym, całkiem  osobistym  zresztą,  o  ile  sądzić  możemy,  poglądem  na 
sprawę  pruską. 

*Z)o  p.  de  Pomponne.  Warszawa  i  O  września.    (Własnoręcznie.  —  lx,  59). 

Comme  S.  M.  s'est  proposee  uniąuement  de  la  diversion  projetee  contrę  TElec- 
teur  de  Brandebourg  d'avancer  la  conclusion  de  la  paix  k  laquelle  ii  apportoit  le 
plus  grand  obstacle  et  que,  au  contraire,  elle  en  pourroit  estre  retardee,  sy  laditte 
diversion  avoit  tout  le  succez  qu'on  avoit  sujet  d'en  esperer,  surtout  sy  les  places 
de  la  Prusse  Ducalle  estoient  entre  les  mains  du  Roy  de  Pologne  qui  ne  pouvoit 
estre  porte  k  les  rendre  gratuitement,  j'ose  me  promettre,  Monseigneur,  que  vous 
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approuveres  que  je  m'applique  plustost  ^  retarder  la  marche  des  trouppes  de  Suede 
qu'^  la  faciliter,  en  attendant  le  succez  des  esperances  qu'on  a  d'une  prompte  paix 
avec  TEmpereur  et  FEmpire.  Mais  je  me  conduiray  selon  les  advis  que  je  recevray 
de  M.  TAmbassadeur  qui  sera  mieux  inłorme  des  intentions  de  S.  M. 


Odpowiedź  p.  de  Pomponne  brzmi  jak  niżej: 

Do  p  Akakia.  Fontainebleau  6  pa(diiermka.    (Minuta.  —  lxi,  6). 

J'a  receu,  Monsieur,  la  lettre  que  vous  m'avez  escritte  le  10  du  mois  passe 
J'y  ay  veu  avec  surprłse  que  vous  vous  en  allassiez  en  Prusse  dans  le  dessein  de 
retarder  autant  que  vous  le  pourrez  Taction  de  Tarmee  de  Livonie.  Rien  ne  peut 
estre  plus  contraire  au  service  du  Roy,  Sa  Majeste  regardant  cette  diversion  comme 
le  moien  le  plus  asseure  de  reduire  M.  TElecteur  de  Brandebourg.  Dans  le  temps 
que  vous  m'escrivez  de  cette  manierę,  M.  le  Marquis  de  Bethune  mande  au  Roy 
qu'il  vous  envoye  en  Prusse  pour  haster  l'action  des  Suedois  et  la  marche  de  leur 
armee.  Vous  devez  absolument  vous  conformer  aux  ordres  qu'il  vous  donnę  et  c'est 
particulierement  ce  que  portent  les  instructions  que  Sa  Majeste  vous  a  faict  don- 
ner.  II  importe  que  vous  ne  vous  en  esloigniez  en  (aucune)  facon  du  monde  et  c'est 
k  quoy  j'espere  que  vous  vous  attacherez  ó  Tadyenir. 

Dalszą  wiadomość  o  sprawie  pruskiej  znajdujemy  w  depeszy 
pana  de  Bethune  do  Ludwika  XIV  z  23  września.  Ambasador  wy- 
czekuje wiadomości  o  poruszeniu  się  armii  szwedzkiej  i  niecierpliwi 
się  zwłoką  w  przybyciu  na  dwór  polski  rezydenta  szwedzkiego,  ma- 
jącego porozumieć  się  ostatecznie  z  Janem  III  co  do  wspólnego  dzia- 
łania : 

"Comme  cette  affaire  paroist  extresmement  importante  dans  la  conjoncture 
presente  —  pisze  de  Bethune  pod  powyższą  dalą  —  ii  n'y  a  rien,  Sire,  que  je  ne 
fasse  pour  en  presser  l'execution ,  laquelle  depend  jusque  a  present  et  depuis  un 
an  entier  des  Suedois,  Mais,  s'ilz  n'agissent,  Sire,  avant  le  20  octobre,  ii  ne  sera 
plus  au  pouYoir  du  Roy  de  Pologne,  aussytost  que  les  petites  Diettes  s'ouvriront 
de  permettre  la  jonction  de  ses  trouppes;  ny  mesme  de  les  retenir,  ce  qui  m'oblige 
d'autant  plus  de  presser  les  Suedois." 

Nakoniec,  około  14  października  zjawił  się  rezydent  szwedzki 
w  Warszawie,  w  drodze  do  dworu  polskiego : 

»avec  les  meilleures  nouvelles  de  Livonie  que  Ton  pouvoit  attendre  (de  Be- 
thune do  Ludwika  XIV;  Warszawa  14  paźdz.\  asseurant  que  le  Mareschal  Horn 
avoit  passe  Laune  avec  seize  mille  hommes  et  avoit  deu  entrer  le  dix  du  mois 
dans  la  Courlande,  proposant  de  deux  choses  Tune ,  ou  que  le  Roy  de  Pologne 
fist  marcher    les  trouppes    jusques    ń  Tilse  (Tylża)    pour    la  jonction,    ou  que  ces 
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mesmes  irouppes  se  chargeassent  de  deffendre  le  passage  de  la  Yistule  k  celles  que 
TElecteur  de  Brandebourg  pourroit  faire  passer  de  Pomeranie  a  la  deffense  de  la 
Prusse  Ducalle ,  ce  que  le  Roy  de  Pologne  choisira  apparement  pour  ne  pas  es- 
loigner  ses  trouppes  et  les  engager  entierement  qu'il  ne  voie  tous  les  obstacles  que 
Tarmee  suedoise  peut  avoir  en  Courlande  et  Samogittie  entierement  surmontes. 
J'ay  faict  partir  promptement —  dodaje  de  Bethune —  ledit  Resident  auquel  j'ay 
donnę  de  mes  equipages  pour  luy  faire  faire  plus  de  diligence,  affin  de  joindre  le  Roy 
de  Pologne  en  chemin  et  je  le  suivray  pour  determiner  plus  fac.ilement  Sa  Majeste 
Polonoise  aussytost  que  j'auray  receu  les  lettres  de  France  ou  j'espere  trouver  de 
nouveaux  ordres  de  Yostre  Majeste  depuis   la  paix  d'Espagne  signee. 

Cependant,  Sire,  lorsque  ces  affaires  aprez  beaucoup  d'attante  du  coste  des 
Suedois,  paroissent  aprocher  de  leur  perfection,  j'apprens  par  un  courrier  depesche 
de  Prusse  un  accident  capable  d'y  apporter  beaucoup  de  desordre  et  de  nouveaux 
embarras;  le  Sieur  Colonel  de  Beaulieu  duquel  le  Roy  de  Pelogne  s'estoit  servi 
pour  la  levee  de  touttes  les  trouppes  et  auquel  ii  en  avoit  destine  le  commande- 
ment,  homme  fidele,  bon  officier  et  qui  ayoit  de  grandes  intelligences  dans  la  Prusse 
Royalle  ou  ii  estoit  administrateur  des  biens  et  des  economies  du  Roy,  s'estant  tue 
par  la  cheute  d'un  cheval  dans  une  conjoncture  ou  ii  sera  bien  difficile  au  Roy 
de  Pologne  de  reparer  cette  pertę  et  d'esviter  que  beaucoup  d'officiers  engages  et 
accoustumes  de  servir  avec  ledit  Sieur  de  Beaulieu  ne  fassent  naistre  beaucoup 
d'incidents  lorsqu'il  faudra  marcher  sous  le  commandement  d'un  autre  et  sans  ap- 
probation  de  la  Republique.« 


W  związku  z  temi  ustępami  depeszy  pana  de  Bethune  z  d.  14 
października  znajduje  się  następujący  list : 

KsiądiHacki,  sekretari  Jana  III^  do  p.  de  Bethune.  Pielaskomce  i9 pa{d:{^. 

(Kopia  z  kancelaryi  pana  de  Bethune.  —  LXI,   i6). 

Monsieur  le  Resident  de  Suede  n'est  point  encore  ici,  en  sorte  que  le  Roi 
se  remet  a  conferer  avec  lui  lorsque  Votre  Excellence  sera  k  Biali  ou  Sa  Majeste 
vous  attendra,  Monseigneur,  le  28.  Cependant  EUe  vous  prie  par  avance  de  penser 
aux  deux  raisons  suivanies : 

Premierement  que  pendant  une  annee  entiere  que  le  Roi  a  ete  librę  et  k 
soi-meme,  les  Suedois  n'ont  rien  fait  pour  attaquer  la  Prusse,  ce  qu'ils  demandent 
presentement  de  faire  quand  la  Dietę  est  assignee  et  que  les  petites  Dietes  se  com- 
mencent  n'y  aliant  pas  moins,  si  Ton  fait  quelque  chose  sans  elle,  que  de  faire  re- 
Yolter  en  meme  temps  toute  la  Pologne  et  la  Lithuanie. 

La  seconde  raison  est  que  les  Suedois  traitant  avec  TElecteur  de  Brandebourg 
pour  Tarmistice,  duquel  depend  entierement  la  paix,  comment  ils  peuvent  proposer 
k  Sa  Majeste  de  commencer  la  guerre  pour  leurs  interets  dans  le  temps  qu'eux- 
memes  veulent  la  finir.  Pour  le  supplement  de  ces  deux  raisons,  c'est  que  les  Am- 
bassadeurs  polonais  ont  fait  Tarmistice  avec  la  Moscovie  pour  quinze  ans.  On  trai- 
tera  apres  dans  la  Dietę  la  conjonciion  d'armee ,  laquelle  suivra  assurement  parce 
que  tout  le  monde  est  incline  k  cela;  quelle  raison  peut-il  donc  conseiller  d'entrer 
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k  cette  heure  dans  la  guerre  de  Brandebourg  quand  nous  Taurons  si  grandę  avec 
le  Turc  au  printemps  i  laąuelle  le  meme  Electeur  est  oblige  de  donner  secours. 
Enfin,  Monseigneur,  le  Roi  mon  maitre  se  confie  k  Taffection,  amitie  et  pru- 
dence  de  Votre  Excellence  pour  representer  au  Roi  tant  de  bonnes  raisons  et  qu'il 
faut  mieux  qu'il  conserve  la  Pologne  en  son  entier  ou  ii  est  sur  d'avoir  Sa  Ma- 
jeste  pour  ami  certain  que  de  ne  donner  qu'un  faible  secours  qui  n'empecherait 
pas  la  Suede  de  perir  et  exposerait  les  uns  et  les  autres.  Sa  Majeste  est  bien  fort 
en  peine  de  Taccident  arrive  k  Madame  TAmbassadrice  et  apprehende  que  cela 
n'empeche  Votre  Excellence  de  le  venir  trouver. 


Przystępujemy  obecnie  do  zapowiedzianych  instrukcyj  Ludwika 
XIV.  Noszą  one  datę  29  września.  Do  d.  22  września  Ludwik  XIV 
waha  się  ciągle.  Dnia  1  września  w  znanej  nam  już  depeszy  pisze 
do  p.  de  Bethune: 

»Bien  que  la  paix  signee  avec  la  Hollande  et  qui  sera  vrayseroblablement 
bientost  suivie  de  celle  de  l'Espagne  donnę  assez  de  sujet  de  croire  qu'elle  se  ren- 
dra  generalle  dans  TEmpire  et  dans  le  Nord ,  continuez  neanmoins  k  faciliter  au- 
tant  qu'il  sera  en  vous  Tentreprise  de  Prusse.« 


Jednocześnie,  odpowiadając  na  artykuł  depeszy  pana  de  Bethune 
z  6  lipca  (str.   143),  nadmienia: 

»J'ordonne  k  mes  Ambassadeurs  de  faire  comprendre  le  Roi  de  Pologne  dans 
les  traites  de*  paix  qui  restent  k  signer.  Lorsque  vous  m'avez  marque  qu'il  avait 
cette  pensee  la  paix  de  Hollande  etait  dejń  conclue,  Si  celle  d'Espagne  ne  Test  pas 
lorsqu'ils  recevront  mes  lettres  ,  ils  auront  soin  de  Ty  faire  comprendre  de  meme 
que  dans  celle  avec  TEmpire.  En  tout  cas  ce  qui  ne  serait  pas  fait  d'abord,  se 
pourrait  faire  par  un  acte  particulier  dans  la  suitte,  selon  la  liberte  qui  est  reser- 
vee  de  comprendre  de  part  et  d'autre  ses  allies  dans  la  paix  en  cas  qu'ils  y  veu- 
lent  etre  compris.« 

Odpowiadało  to  zupełnie  widokom  pana  de  Bethune  i  życze- 
niom samego  Sobieskiego,  jak  świadczy  ustęp  depeszy  ambasadora 
do  p.  de  Pomponne  z  23  września : 

wComme  ii  est  de  Tinteret  de  Sa  Majeste,  quelque  mauvaise  conduite  qu'ait 
la  Reine  de  Pologne,  d'empecher  que  la  maison  d'Autriche  n'en  profite  en  faveur 
du  Prince  Charles,  ii  me  semble  que  Sa  Majeste  qui  ne  peut  plus  douter  des  in- 
tentions  de  TEmpereur  ne  peut  ordonner  trop  fortement  k  ses  plenipotentiaires 
d'inclure  particulierement  la  Pologne  dans  les  traites  de  paix  que  Ton  pourra  signer 
k  Tayenir,  tant  avec  TAllemagne  qu'avec  TEspagne,  et  comme  la  Hollande  a  un 
interet  particulier  k  la  conservation  de  ce  Royaume-ici    dont  elle  a  seule  le  com- 
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merce,  ii  serait  trds-avantageux  que  dans  la  ratification  on  put  mettre  un  article 
duquel  les  Hollandais  conviendraient  aisement  par  leąuel  on  fit  mention  en  meme 
temps  du  Roi  et  de  la  Republique  de  Pologne  avec  ąueląues  termes  honnetes  en 
faveur  de  ladite  Republiąue,  ce  que  le  Vice-Chancelier  et  les  autres  partisans  de 
la  France  m'ont  particulierement  demande  dans  la  prochaine  Dietę  pour  opposer 
aux  plaintes  que  Ton  fera  sans  doute  contrę  TAmbassadeur  de  Suede  et  contrę  moi 
sur  les  affaires  de  Hongrie  et  celles  de  Prusse,  et  j'aurais  tire  grand  avantage  pour 
le  service  de  Sa  Majeste  si  j'avais  pu  etre  nomme  dans  ledit  article  comme  ayant 
represente  fortement  k  Sa  Majeste  le  desir  du  Prince  et  de  toute  la  Pologne  d'etre 
incluse  dans  lesdits  traites  de  paix. 

A  1'egard  du  Roi  de  Pologne,  ii  me  temoigne  fort  desirer  d'etre  inclus  dans 
tous  les  traites  et  me  marque  qu'apres  avoir  lu  les  articles  de  la  paix  de  Hollande 
ii  ne  lui  a  paru  qu'un  embarras  en  ce  qu'il  ne  pourrait  consentir  que  le  Portugal 
fłit  nomme  devant  lui;  sur  quoi  ii  me  paraitrait  un  expedient  un  article  particu- 
lier  pour  la  Pologne. 


Pod  dniem  22  września  pokój  z  Hiszpanią  był  już  podpisany. 
Dając  znać  ambasadorowi  swojemu  o  tym  wypadku,  Ludwik  XIV 
tak  się  wyraża: 

*Z)o  p.  de  Bethune.   Fontainebleau  22  jpr^eśnia.    (Minuta.  —  lx,  63). 

Ainsy  pour  faire  que  la  paix  soit  generalle  dans  l'Europe  ii  reste  seulement 
qu'Elle  soit  faicte  dans  TEmpire.  Selon  touttes  les  apparences  Elle  ne  peut  tarder 
longtemps. 

L'Empereur  ne  s'exposera  pas  seul  k  une  guerre  qu'il  a  soustenue  avec  de- 
savantage  lors  mesme  qu'il  avoit  un  plus  grand  nombre  d'Alliez  et  desj^  les  pro- 
positions  qui  ont  este  faictes  k  Nimegue  marquent  le  besoin  que  Ton  y  a  du 
repos. 

Cest  ce  qui  me  donnę  lieu  de  ne  pas  doubter  que  TElecteur  de  Brandebourg 
ne  soit  bientost  reduit  k  s'accomoder  et  ii  en  sera  presse  encore  davantage  sy  la 
crainte  des  secours  que  je  seray  plus  en  estat  de  donner  k  la  Suede  est  accom- 
pagnee  de  la  marche  de  l'armee  de  Livonie, 

En  cet  estat  des  choses  ce  que  je  desire  de  Vous  est  de  continuer  k  main- 
tenir  les  affaires  de  Pologne  jusques  k  ce  que  vous  voyez  k  quoy  les  generalles 
pourront  se  terminer.  Peu  de  temps  achevera  de  les  demesler  et  vraysemblablement 
la  paix  de  TEmpire  rendra  bientost  inutiles  des  despenses  que  j'ay  soustenues  pour 
la  diversion  de  Prusse. 

Ce  sera  alors  que  je  pourray  vous  instruire  plus  clairement  du  party  que 
j'auray  juge  ci  propos  de  prendre  touchant  les  mecontans  de  Hongrie.  Jusques  1^ 
je  diffćre  de  rendre  une  response  precise  au  Sieur  Absalon  sur  les  propositions 
qu'il  m'a  portees  de  leur  part. 

Vous  aurez  aussy  soin  de  luy  faire  cognoistre  (Janowi  III)  que  Farticle  de 
Tinclusion  des  alliez,  ayant  este  faict  dans  ce  traicte  conformement  k  celuy  de 
Munster  sans  les  nommer  particulierement,  mais  en  les  raettant  en  estat  d'y  estre 

Acta  hiitorica  Pol.  T.  rV.  —  Acta  Regis  Jobannis  III.  '9 


146  1678 

compris,  sy  ilz  le  souhaittent,  six  mois  aprez  Teschange  des  ratiffications,  je  luy 
donneray  ces  actes  touttes  les  fois  qu'il  me  tesmoignera  le  desirer,  comme  une 
marque  publique  de  l'amitie  et  de  l'alliance  estroitte  qui  sont  entre  nous. 


Ale  jednocześnie  z  tą  depeszą  odebrał  de  Bethune  drugą  nastę- 
pującą : 

1)6  Pomponne  do  pana  de  Bethune.  Fontainebleau  22  jvr^eśnia. 

(Minuta.  —  LX,  64). 

Depuis,  Monsieur,  que  la  depesche  du  Roy  a  este  escritte,  Sa  Majeste  ayant 
veu  le  traicte  signe  avec  l'Espagne  et  l'apparence  certaine  que  la  paix  sera  bien- 
tost  faicte  dans  TEmpire,  Sa  Majeste  a  pris  une  nouvelle  resolution  sur  les  afPaires 
du  lieu  ou  vous  estes.  Elle  ne  juge  pas  que  la  despense  qu'elle  y  a  faicte  jusques 
^  cett'heure  pułsse  luy  estre  ń  Tadyenir  d'aucune  utilite,  et  son  intention  est  de 
la  retrancher.  La  diversion  de  Prusse  est  celle  dont  ii  semble  que  Ton  puisse  en- 
core  tirer  plus    de  fruit,    parce    qu'elle    peut  contraindre    Mr.  TElecteur    k  la  paix. 

Celle  de  Hongrie  devient  inutile,  sytost  que  la  paix  sera  faicte  avec  TEmpereur. 
Ainsy  vous  pouvez  preparer  les  choses  de  bonne  heure  ou  pour  les  laisser  tomber  ou 
pour  voir  sy  elles  se  pourroient  soustenir  par  une  somme  au  plus  de  cent  mille  escus 
par  an  qui  seroit  tout  ce  que  Sa  Majeste  voudroit  y  employer.  Je  vous  donnę  cet 
advis  par  avance  et  pour  vostre  instruction  et  en  attendant  que  Sa  Majeste  vous 
informe  plus  particulierement  elle-mesme  dans  huict  jours  par  la  depesche  qu'elle 
vous  escrira.  Jusques  li,  s'il  vous  plaist,  vous  ne  vous  ouvrirez  point  de  ce  que  je 
vous  mande. 


W  samej  rzeczy,  pod  datą  29  września  Ludwik  XIV  skreśliwszy 
pokojowy  program  swej  polityki  zewnętrznej,  tak  ogranicza  na  przy- 
szłość działalność  swego  ambasadora : 

*Z)o  p.  de  Bethune.  Fontainebleau.    (Minuta.  -  lx,  70). 

Lorsque  la  guerre  sera  finie  de  touttes  partz  en  cette  sorte,  vous  jugez  assez 
que  je  ne  tirerois  plus  aucun  fruict  des  depenses  que  j'ay  soustenues  jusques  k 
cett'heure  pour  la  diversion  de  Prusse  et  pour  celle  de  Hongrie.  Aussy  mon  in- 
tention est-elle  de  les  retrancher,  sinon  tout-ń-faict  au  moins  d'une  grandę  partie. 
Ainsy  au  lieu  que  les  sommes  que  j'y  ay  employees  jusques  k  cett'heure  n'ont 
point  este  fixees  et  qu'elles  pouvoient  aller  ou  plus  ou  moins  haut,  selon  que  le 
bien  de  mon  service  vous  auroit  oblige  de  les  augmenter  ou  de  les  diminuer,  mon 
dessein  est  de  les  renfermer  k  cett'heure  k  cent  mille  escus  par  an.  Mais  lorsque 
je  prens  cette  resolution,  je  desire  en  mesme  temps  que  vous  jugiez  sy  vous 
pourrez  faire  quelque  chose  d'avantageux  de  cette  somme ,  puisque  ce  seroit  la 
perdre  inutilement  sy  Temploy  que  Ton  en  feroit  ne  pouvoit  rien  produire  de  con- 
siderable. 
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Le  premier  usage  que  je  jugerois  ń  propos  que  vous  en  fissiez  seroit  de  sous. 
tenir  encore  quelque  temps  les  trouppes  qui  sont  en  Prusse  et  qui  peuvent  causer 
plus  d'inquietude  d.  TElecteur  de  Brandebourg,  principalement  sy  Varm6e  de  Li- 
vonie  est  en  marche.  Ou  ce  Prince  traictera  bientost  conjointement  avec  TEmpe- 
reur  et  en  ce  cas  les  trouppes  que  je  paie  de  ce  coste  ne  seroient  pas  longtemps  ne- 
cessaires,  ou  s'il  s'opiniastroit  seul  ó  faire  la  guerre,  leur  voisinage  seroit  d'un  grand 
effet  en  faveur  de  la  Suede  et  c'est  par  cette  raison  que  Vous  les  maintiendrez  par- 
ticulierement  sur  le  fonds  des  cent  mille  escus,  tant  que  la  guerre  contrę  TElecteur 
de  Brandebourg  ne  seroit  point  finie. 

Mais  pour  ce  qui  regarde  la  Hongrie :  comme  elle  m'a  desjń  couste  de  gran- 
des  sommes  et  qu'elle  ne  peust  se  soustenir  sans  de  grandes  despenses,  mon  inten- 
tion  est  que  Vous  vous  en  retiriez  de  bonne  heure  ou  que  vous  ne  la  sousteniez 
qu'^  proportion  des  cent  mille  escus  que  je  veux  bien  employer  k  ces  deux  diver- 
sions.  Sy  celle  de  Prusse  finit  bientost,  toutle  la  somme  pourra  revenir  pour  celle 
de  Hongrie,  soit  pour  aider  soubz  main  la  guerre  que  les  mecontans  continueroient 
contrę  TEmpereur,  soit  pour  favoriser  leur  accomodement ;  mais  de  sorte  toutte- 
fois  qu'il  reste  tousjours  dans  ce  Royaume  un  party  oppose,  bien  qu'en  secret,  ń 
la  maison  d'Austriche. 

Cette  lettre  vous  servira  ddnc  d'une  instruction  particuliere  pour  vous  mettre 
de  bonne  heure  en  estat  de  regarder  les  aflfaires  de  Prusse  et  de  Hongrie  comme 
cessant  de  m'estre  necessaires  et  pour  en  diminuer  les  despenses,  de  telle  sorte  que 
le  fruict  que  j'en  pourray  tirer  ne  me  couste  pas  au  plus  de  cent  mille  escus  par 
an.  Vous  jugez  assez  que  les  ordres  que  je  vous  donnę  doivent  demeurer  secretz 
affin  que  vous  puissiez  plus  aisement  cacher  aux  Hongrois  le  dessein  que  j'ay  de  les 
assister  moins  fortement  que  je  n'ay  faict  jusques  a  cett'heure.  Vous  ferez  de  mesme 
que  le  Roy  de  Pologne  ne  penestre  point  mon  intention  et  continuerez  a  luy  tes- 
moigner  que  je  contribueray  tousjours  avec  beaucoup  de  plaisir.  ń  luy  donner  des 
marques  de  mon  amitie  dans  les  troubles  que  la  maison  d'Austriche  voudroit  ex- 
citer  dans  son  royaume.  Je  trouve  bon  que  vous  assuriez  de  mesme  le  Chevalier 
Lubomirski  de  la  confiance  qu'il  peut  prendre  en  ma  protection ,  touttes  les  fois 
qu'il  seroit  attaque  en  haine  du  żele  qu'il  a  tesmoigne  pour  nostre  service. 


Za  tą  depeszą  poszła  druga,  objaśniająca  i  motywująca  pierwszą, 
a  przytem  zawierająca  postanowienie  królew^skie  w  sprawie  pośre- 
dnictwa : 

Do  p.  de  Bethune.  Fontainebleau  6  pa{d:{iernika-   (Minuta.  —  lxi,  3). 

Monsieur  le  Marquis  de  Bethune.  Vous  aures  veu  par  la  depesche  que  je 
vous  escrivis  ii  y  a  huict  jours  que  la  paix  qui  a  este  ratiffiee  avec  la  Hollande  et 
signee  avec  TEspagne  m'avoit  faict  prendre  la  resolution  de  ne  plus  continuer  en 
Pologne  des  despenses  qui  cessoient  de  m'estre  sy  necessaires.  Dans  ce  mesme 
temps  j'ay  receu  vostre  depesche  du  10  du  mois  passe.  Elle  m'a  faict  voir  Tim- 
possibilite  qui  se  trouvoit  presque  k  soustenir  les  affaires  de  Hongrie  depuis  que 
le  grand-General    et  le  Palatin    de  Russie  s'estans  saisis   des  passages  avoient  oste 
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toutte  communication  avec  ce  Royaume  (str.  i35).  Ainsy  le  party  que  vous  pro- 
poses  de  remettre  źi  la  mediation  du  Roy  de  Pologne  raccomodement  des  mecon- 
tans  avec  TEmpereur  semble  estre  quasi  plus  de  necessite  que  de  choix,  puisqu'il 
y  auroit  trop  de  difficulte  ń  les  assister,  quand  mesme  la  despense  ne  m'en  seroit 
pas  inutile. 

Cest  ce  qui  faict  que  je  desire  qu'en  continuant  la  pensee  que  vous  en  avez 
eue,  vous  vous  fassies  un  merite  auprez  de  ce  Prince  en  luy  remettant  en  mon 
nom  la  mediation  de  cette  affaire,  dont  sans  doutte  on  luy  scaura  beaucoup  de 
gre  a  Vienne  et  qui  pourra  servir  k  faire  obtenir  quelques  conditions  avantageuses 
aux  Hongrois.  Le  plustost  mesme  que  vous  le  pourres  faire  entrer  dans  ce  senti- 
ment  me  paroist  le  meilleur  pour  ne  pas  laisser  languir  une  guerre  qui  auroit  peine 
k  se  soustenir  et  pour  la  terminer  avec  plus  d'avantage  lorsqu'elle  est  encore  dans 
toutte  sa  force. 

Vous  inspireres  au  Roy  de  Pologne  d'y  mesnager  autant  qu'il  sera  en  luy 
des  conditions  avantageuses  pour  les  mescontans  et  en  cas  qu'il  puisse  y  reussir  vous 
les  feres  valoir  de  telle  sorte  auprez  des  principaux  de  ce  party  qu'ilz  croient  les 
devoir  źi  ma  consideration.  Le  mecontentement  qu'ilz  ont  de  la  cour  de  Vienne, 
pouvant  estre  difficilement  tout-ci-faict  esteint,  faictes  qu'ilz  conservent  soubz  l'es- 
perance  de  ma  protection  des  semences  cachees  d'un  party  contrę  TEmpereur,  se- 
lon  que  l'occasion  pourroit  naistre  de  le  retenir. 

Vous  avez  veu  par  ma  derniere  depesche  que  lorsque  je  voulois  diminuer 
les  despenses  que  j'ay  faictes  jusques  a  cett'heure  en  Pologne,  mon  intention  estoit 
que  les  sommes  que  je  trouvois  bon  encore  d'y  employer  servissent  particuliere- 
ment  k  appuyer  la  diversion  de  Prusse ,  en  cas  que  Tarmee  de  Livonie  se  mist 
efFectivement  en  marche.  Je  suis  tousjours  dans  le  mesme  dessein  et  comme  rien 
ne  seroit  plus  capable  de  reduire  TElecteur  de  Erandebourg  ń  la  paix,  vous  sous- 
tiendres  cette  affaire  autant  que  vous  verres  lieu  d'y  reussir  de  la  part  de  la  Suede. 

Du  reste  comme  les  affaires  de  Pologne  me  deviennent  moins  necessaires  par 
la  paix  je  ne  vois  point  trop  de  quelle  utilite  ii  m'y  seroit  de  faire  les  frais  que 
vous  m'y  proposes  de  la  prochaine  Diette.  Mais  avant  touttefois  que  de  prendre 
aucune  resolution  precise  sur  ce  point,  mon  intention  est  que  vous  me  fassies  un 
plan  bien  exact  des  affaires  qui  s'y  pourront  traicter,  sy  elles  me  regardent,  ou 
regardent  seulement  le  Roy  de  Pologne,  a  quoy  en  peut  aller  la  despense;  sy  elle 
est  pour  gratiffications  et  ń  quelles  personnes  ou  pour  d'autres  choses  que  vous 
jugeres  estre  de  mon  service.  Enfin  faictes-moy  un  destail  sy  exact  que  je  puisse 
juger  du  fruit  qui  m'en  reviendroit  affin  que  cette  cognoissance  me  serve  ci  regler 
la  resolution  que  je  devray  prendre. 


Z  łatwem  do  przewidzenia  niezadowoleniem  przyjął  de  Bethune 
te  instrukcje. 

>>Je  vous  diray  —  pisze  on  do  p.  de  Pomponne  (Warszawa  24  paźdz.;  LXI, 
21,  oryginał)  —  que  cent  mille  escus  sont  sy  disproportionnes  k  ce  qu'il  faudroit 
employer  pour  maintenir  ces  deux  diversions  ou  mesme  une  seule  que  ce  seroit 
veritablement  tromper  S.  M.,  perdre  cette  somme  et  ruiner  le  service,  de  la  vouloir 
faire  sufHre  ou  une  de  deux  millions  pourroit  k  peine  subvenir.  Mon  sentiment  est 
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donc  .  .  .  presentement,  le  Roy  ayant  tire  tout  le  fruict  qu'il  se  pouvoit  promettre 
de  la  diversion  de  Hongrie,  de  me  servir  des  vołes  les  plus  honestes  pour  sortir 
Sa  Majeste  des  engagemens  ou  elle  est  entree,  k  quoy  je  croirois  pouvoir  rćussir 
sy  S.  M.  me  donnę  les  moiens  de  contenter  les  trouppes  hongroises  et  les  princi- 
paux  chefs  de  ce  qui  leur  sera  deu  et  me  permet  d'employer  une  somme  de  cent 
mille  francs  ou  ąuarente  mille  escus  par  an  pour  leur  entretenir  quelques  Re- 
gimens. 

A  Tesgard  de  Taffaire  de  Prusse,  elle  est  pleine  en  soy  de  mille  difficultez 
que  la  lenteur  des  Suedois  a  faict  naistre,  cependant  je  ne  desespererois  pas  par 
ma  presence  et  avec  un  peu  d'argent  de  surmonter  une  partie  de  ces  obstacles  sy 
je  n'en  trouvois  un  plus  grand  k  combattre,  qui  me  paroist  aussy  le  plus  difficile, 
qui  est  de  rechauflfer  le  Roy  de  Pologne  sur  cette  mesme  affaire,  de  laquelle  ii 
paroist  vouloir  entierement  se  degager  par  une  des  raisons  que  vous  verrez  de- 
duicte  dans  une  lettre  que  je  viens  de  recevoir  dont  je  vous  envoye  la  copie,  et, 
k  vous  dire  la  verite,  Monsieur,  je  trouve  bien  difficile,  dans  le  commencement 
d'une  Diette,  les  affaires  de  ce  Royaume  brouillees  autant  qu^elles  le  sont,  que  le 
Roy  de  Pologne  puisse  sans  risquer  de  se  perdre ,  agir  sans  consentement  de  la 
Republique  et  donner  par  1^  un  nouveau  sujet  a  la  Republique  et  au  party  desj^ 
presque  declare  contrę  moy  de  se  soulever  entierement. 

Touttes  ces  raisons  ne  m'empescheront  pas,  sy  les  Suedois  sont  veritablement 
en  marche,  de  mettre  touttes  choses  en  usage  pour  faire  joindre  les  trouppes  de 
Prusse  et  empescher  que  tant  de  despenses  que  S.  M.  faict  en  faveur  de  la  Suede 
ne  soient  entierement  inutiles.  Mais  sy  leur  armee  est  encore  en  Livonie  et  que 
la  pertę  de  Tisle  de  Rugue  et  le  danger  pressant  ou  se  trouve  Stralsund  leur  fai- 
sant  desesperer  de  sauver  leurs  Estatz  d'Allemagne  les  oblige  k  songer  k  ne  pas 
exposer  encore  la  Livonie,  en  faisant  sortir  les  trouppes  de  cette  province  et  que 
cela  fasse  quelque  nouveau  retardement  de  leur  part,  je  ne  croy  pas  que  le  Roy 
doive  continuer  plus  longtemps  une  depense  que  seurement  la  Diette  prochaine 
rendroit  infructueuse. 

Je  passe,  Monsieur,  presentement  aux  affaires  de  ce  pays-icy  qui  servent  de 
base  et  de  fondement  aux  deux  dont  je  viens  de  vous  parler  et  ne  vous  deguise- 
ray  pas,  non  plus  que  je  Tay  faict  k  Sa  Majeste,  que  le  Roy  de  Pologne  est  k  deux 
doigts  de  sa  pertę,  k  moins  que  Sa  Majeste  ne  le  maintienne,  en  soustenant  et 
fortiffiant  le  party  attache  k  la  France  qui  est  presentement  le  seul  sur  lequel  Sa 
Majeste  Polonoise  puisse  conter,  Tintention  du  party  oppose  estant  d'opprimer  dans 
la  Diette  prochaine  tous  ceux  qui  ont  servi  Sa  Majeste  dans  les  affaires  de  Prusse 
et  de  Hongrie,  enveloppant  le  Roy  de  Pologne  dans  ces  deux  mesmes  affaires  et 
les  faisant  servir  de  pretexte  k  commencer  une  guerre  civile  qui  seroit  la  ruinę 
de  Testablissement  present  et  ouvriroit  un  chemin  infaillible  aux  desseins  du  Prince 
de  Lorraine  et  k  la  reussite  des  mesures  desji   prises  avec  TEmpereur. 

Vous  verrez,  Monsieur,  par  la  copie  de  la  lettre  escritte  par  le  grand-General 
aux  petites  Diettes  ^)  que  les  choses  vont  se  porter  k  des  extresmites  contrę  la 
France  et  contrę  M.  le  Chevalier  Lubomirski,  dont  le  contrecoup  ne  peut  retom- 
ber  que  sur  le  Roy  de  Pologne,  dont  mesme  la  paresse  jointe  k  son  extresme  pe- 
santeur  donnę  plus  d'audace  k  ses  ennemys  de  tout  entreprendre,  le  vołant  hors 
d'estat  de  monter  k  cheval  et  d'agir  comme   11  auroit  peu  faire  autrefois. 
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Je  suis  de  plus  adverti,  Monsieur,  par  le  chirurgien  Marc  que  je  luy  ay  donnę, 
lequel  est  connu  de  vous,  et  par  le  frere  Ange  Capucin  que  des  exlresmes  en- 
fiures  qui  luy  sont  survenues  aux  jambes  font  apprehender  qu'il  ne  puisse  aller 
loing.  De  sorte  que  selon  moy,  Monsieur,  le  meilleur  employ  que  le  Roy  puisse 
faire  des  cent  mille  escus  auxquels  ii  renferme  la  despense  qu'il  veult  faire  icy  est 
d'entretenir  avec  une  partie  de  cette  somme  rinquietude  de  FEmpereur  en  Hongrie, 
y  maintenant  sous  main  un  party  attache  k  la  France  et  d'employer  le  reste  ń  se 
faire  assez  d'amis  pour  soustenir  le  Roy  de  Pologne  tant  qu'il  vivra  et  pour  estre 
en  estat,  s'il  luy  arrivołt  un  accident,  d'empescher  ce  Royaume-icy  de  tomber  entre 
les  mains  du  Prince  de  Lorraine,  ne  voyant,  Monsieur,  aucun  lieu  de  se  flatter 
que  Ton  peut  męsnager  la  succession  pour  le  Prince  de  Pologne,  sy  le  Roy  son 
pere  venoit  manquer,  par  le  peu  d'amis  que  luy  et  la  Reyne  se  sont  faictz  et  rex- 
tresme  horreur  que  toutte  la  Pologne  a  conceu  depuis  ce  Regne-icy  pour  TElec- 
tion  d'un  Piastę. 

Je  ne  demanderay  point  positivement  au  Roy  ny  k  vous,  Monsieur,  sur  des 
choses  qui  paroissent  esloignees  quelles  seroient  les  veues  de  Sa  Majeste  pour  l'es- 
tablissement  d'un  Prince  de  son  sang  en  Pologne,  mais  je  voudrois  scavoir  seule- 
ment  sy  Sa  Majeste  approuveroit  que  je  suivisse  de  loin  et  a  tout  evesnement  ce 
qui  pourroit  avoir  rapport  k  une  pareille  chose,  ne  vous  devant  point  cacher,  Mon- 
sieur, que  le  party  attache  icy  k  Sa  Majeste  pourroit  peut-estre  estre  retenu  par  une 
pareille  esperance,  en  cas  qu^il  arrivast  un  accident  imprevu  au  Roy  de  Pologne. 
Cest  sur  quoy  vous  ferez,  Monsieur,  des  reflexions  selon  vostre  prudence  ordi- 
naire,  n'ayant  rien  k  adjouster  qu'une  chose  k  cette  lettre,  que  les  affaires  de  ce 
Royaume-icy  et  tous  les  interestz  que  le  Roy  y  peut  avoir  tomberont  sans  res- 
source  sy  Sa  Majeste  ne  sacrifie  dans  la  Diette  qui  commencera  le  quinze  de- 
cembre  une  somme  de  quarante  mille  escus  ou  deux-cent  mille  francs  bien  em- 
ployes. 

')  Nie  posiadamy  tego  dokumentu. 


Pomijamy  depeszę,  wystaną  jednocześnie  przez  pana  de  Bethune 
pod  adresem  Ludwika  XIV  (Warszawa  24  października ;  LXI ,  20, 
oryginał),  jako  jednobrzmiącą  z  depeszą  do  p.  de  Pomponne  a  mniej 
szczegółową.  Kładzie  w  niej  tylko  ambasador  większy  nacisk  na  gro- 
żące Janowi  III  niebezpieczeństwo : 

»  .  .  .  tout  se  disposant  de  la  part  de  la  maison  d'Austriche  k  travailler  k 
Testablissement  du  Prince  de  Lorraine  en  commencant  une  guerre  civile  dont  je 
vois  jetter  tous  les  jours  les  fondemens  certains,  et  je  suis  bien  trompe  sy  cette 
conspiration  dont  on  a  retarde  Teffet  jusques  k  present  n'esclatte  avant  qu'il  soit 
quatre  mois  dans  toutte  sa  violence  et  ne  reduise  le  Roy  de  Pologne  bien  prez 
de  sa  pertę,  la  Reyne  sa  femme  contribuant  k  Tassoupissement  ou  ii  retombe  mal- 
gre  mes  soins  en  luy  deguisant  touttes  choses  et  luy  faisant  croire  que  les  me- 
sures  qu'elle  prend  avec  la  maison  d'Austriche  sont  sy  sohdes  qu'il  n'en  a  rien 
k  en  craindre.« 
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Pominąć  nam  również  wypada,  dla  tejże  samej  przyczyny,  na- 
stępną depeszę  ambasadora  do  Ludwika  XIV,  noszącą  datę  3i  paź- 
dziernika, a  odpowiadającą  na  dodatkową  instrukcyę  z  dnia  6  paźdz. 
Do  p.  de  Pomponne  i  tym  razem  zwraca  się  głównie  pan  de  Bethune 
w  dwóch  niżej  przytoczonych  dokumentach: 

De  Bethune  do  pana  de  Pomponne.   Warszawa  3i  pa(diiernika. 

(Oryginał.  —  LXI,  26). 

J'obeis  avec  beaucoup  de  plaisir,  Monsieur,  aux  ordres  que  le  Roy  me  donnę 
de  luy  envoyer  un  plan  exact  des  affaires  de  Pologne,  puisąue  Sa  Majeste  pourra 
mieux  juger  par  le  conte  fidele  que  je  luy  rends,  s'il  est  de  son  interest  de  les 
soustenir  dans  la  Diette  prochaine,  ou  de  laisser  le  Roy  de  Pologne  charge  de 
tout  le  fardeau  et  de  Teyesnement.  Pour  moy,  Monsieur,  qui  ne  regarde  que  la 
gloire  du  Roy,  aprez  avoir  represente  en  homme  de  bien  et  qui  croit  voir  d'assez 
prez  les  choses,  tout  ce  qui  me  paroist  estre  du  service  de  Sa  Majeste,  je  me  ren- 
fermeray  regulierement  dans  rexecution  de  ce  qui  me  sera  ordonne,  attendant  tous- 
jours  de  vos  bontes,  Monsieur,  d'estre  bientost  decharge  d'un  employ  ou  je  ne 
pourrois  esperer  de  servir  sy  bien  le  Roy  que  je  me  flatte  de  Tayoir  faict  jusques 
k  present. 

Pour  respondre  k  quelques  articles  qui  n'ont  paru  importans  dans  la  derniere 
lettre  que  vous  m'avez  faict  Thonneur  de  m'escrire  du  6  octobre  ^),  je  vous  diray, 
Monsieur,  que  je  me  trouve  dans  un  extresme  embarras  par  le  changement  arrive 
k  Yienne  au  sujet  de  la  mediation  du  Roy  de  Pologne  dans  Taffaire  de  Hongrie 
laquelle  TEmpereur  avoit  proposee  et  desiree,  et  dont  ii  se  retracte  presentement' 
soit  que  la  paix  resolue  ave.c  Sa  Majeste  luy  donnę  plus  de  moiens  de  se  vanger 
et  d'accabler  les  Hongrois  ou  qu'il  ayt  conceu  quelque  secrette  jalousie  que  Sa 
Majeste  Polonoise  se  fist  un  merite  vers  Eux  des  conditions  qu'il  leur  feroit  obte- 
nir,  ou  par  quelque  autre  raison  qui  m'est  incogneue. 

De  sorte,  Monsieur,  que  je  suis  nćcessite  de  recourir  k  d'autres  expediens, 
dont  je  n'en  vois  point  de  meilleur  que  de  laisser  donner  au  Roy  de  Pologne  les 
Universaux  que  TEmpereur  luy  demande  et  de  le  charger  par  Ik  vers  les  Hongrois 
de  Tabandonnement  ou  Sa  Majeste  paroistra  forcee. 

Quant  k  Faffaire  de  Prusse,  je  vous  ay  adverti,  Monsieur,  depuis  plnsieurs 
ordinaires  de  Tobstacle  invincible  qu'elle  recevroit  par  les  Diettes  qui  alloient  com- 
mencer,  pendant  lesquelles  vous  scavez,  Monsieur,  qu'il  ne  reste  au  Roy  de  Po- 
logne aucune  liberte  d'agir.  De  sorte  que  les  petites  Diettes  estant  assignees  pour 
le  3  novembre  et  n'ayant  rien  d'asseure  de  Livonie ,  synon  que  les  trouppes  es- 
toient  prestes  ń  marcher,  je  feray  tout  ce  qui  dependra  de  mes  soins,  en  cas  que 
les  Suedois  entrent  en  action,  pour  leur  rendre  la  despense  que  le  Roy  a  faicte  icy 
en  leur  faveur  la  plus  utile  que  je  pourray.  Mais  je  tromperois  Sa  Majeste  et  vous, 
Monsieur,  sy  je  promettois  de  pouvoir  executer  les  mesmes  choses  que  j'aurois  peu 
faire  pendant  la  vie  du  Sieur  de  Beaulieu  et  depuis  un  an  entier  que  le  Roy  de 
Pologne  a  este  en  estat,  jouissant  de  toutte  son  authorite,  d'executer  tout  ce  qu'il 
avoit  promis. 
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Quant  a  la  depense  que  j'ay  proposee  k  Sa  Majeste  de  faire  dans  la  pro- 
chaine  Diette  pour  proteger  M.  le  Chevalier  Lubomirski  et  s''opposer  k  ce  que  la  mai- 
son  d'Aiistriche  et  TElecteur  de  Brandebourg  ont  entrepris  et  veullent  sans  doutte 
executer  contrę  le  Roy  de  Polegnę,  ii  n'y  a  qu'une  chose  ń  dire  ^  cet  esgard:  ou 
le  Roy  se  veut  interesser  k  la  conservation  de  la  Pologne,  comme  ii  a  tousjours 
faict,  ou  ii  veut  la  negliger  comme  ne  luy  pouvant  e.stre  utile.  Sy  c'est  le  pre- 
mier, Sa  Majeste  ne  doit  point  faire  de  difference  des  interestz  du  Roy  de  Po- 
logne aux  siens,  puisąue  la  conspiration  formee  icy  contrę  luy  n'est  fondee  que 
sur  le  service  qu'il  a  rendu  au  Roy  dans  la  diversion  de  Hongrie  et  dans  Taffaire 
de  Prusse.  Que  sy  au  contraire  Sa  Majeste,  soit  pour  se  ressentir  de  la  mauvaise 
conduicte  de  la  Reyne  de  Pologne,  ou  pour  d'autres  raisons,  vouloit  abandonner 
ce  pays-icy,  ii  faudroit  sans  perdre  de  temps,  se  servir  de  ce  pretexte  pour  en 
retirer  son  Ambassadeur  et  advertir  M.  le  Chevalier  Lubomirski  et  ceux  qui  sont 
ouvertement  dans  les  interestz  de  la  France,  de  pourvoir  ń  leur  seurete,  et  vous 
jugerez,  Monsieur,  sy  c'est  un  party  qui  convienne  k  la  gloire  du  Roy,  aux  as- 
seurances  que  j'ay  donnees  icy  et  k  Tinterest  que  Sa  Majeste  doit  prendre  de  ne 
pas  necessiter  ce  Royaume-icy  a  se  jetter  pour  tousjours  entre  les  bras  de  la  mai- 
son  d'Austriche. 

Comme  ii  me  paroist,  Monsieur,  que  l'on  faict  peu  de  reflection  en  France 
sur  les  desseins  de  TEmpereur  en  faveur  du  Prince  Charles  dont  j'ay  envoye  touttes 
les  particularites  a  Sa  Majeste  et  que  je  juge  que  cela  peut  venir  selon  moy,  des 
gents  mai  informes  ou  qui  deguisent  les  choses  pour  des  interestz  particuliers  ou 
de  la  Reyne  de  Pologne  qui  les  traicte  elle-mesme  de  chimerę  pour  diminuer  Tobli- 
gation  qu'elle  a  ń  la  France  et  le  service  que  j'ay  rendu  rompant  un  sy  dange- 
reux  projet,  je  vous  dois  dire,  Monsieur,  que  ceux  qui  rapporteront  au  Roy  ou 
k  ses  ministres  les  choses  differentes  de  ce  que  je  les  ay  escrittes  dans  tous  les 
temps,  tromperont  Sa  Majeste,  feront  prendre  de  fausses  mesures  k  la  Cour,  et 
en  auront  la  honte  entiere,  vous  pouvant  asseurer,  Monsieur,  selon  touttes  les  ap- 
parences,  et  sur  des  conjonctures  qui  ne  sont  pas  trompeuses,  que  sy  Sa  Majeste 
ne  prend  soin  de  soutenir  presentement  le  Roy  de  Pologne,  vous  verrez  dans  ce 
Royaume-icy,  avant  six  mois,  une  revolution  entiere  et  trez-contraire  aux  interestz 
de  la  France. 

Vous  devez  estre  facillement  persuade  ,  Monsieur,  que  le  dessein  que  j'ay  de 
me  retirer  avec  la  permission  du  Roy  tout  le  plus  tost  que  je  pourray  de  Pologne 
ne  me  feroit  pas  insister  de  paroistre  k  la  Diette  de  Lithuanie  sy  je  n'y  voiois  une 
absolue  necessite  pour  le  service,  puisque  la  despense  et  le  danger  y  sont  certains 
pour  moy  et  qu'il  est  constant  que  les  espritz  sont  eschauffes  de  manierę  icy,  qu'il 
sera  bien  difficile  que  Ton  n'en  vienne  aux  mains  pendant  la  Diette  mesme  et  que 
moy  qui  suis  la  pierre  de  scandale  ne  demeure  expose  au  chagrin  du  party  de 
TEmpereur  et  de  TElecteur  de  Brandebourg  qui  agissent  ouvertement  pour  me 
faire  sortir  de  Pologne  par  une  constitution   de  la  Republique. 

Cependant  ayant  jusque  k  present  le  Roy  de  Pologne  dans  les  interestz  de 
la  France  bien  fortement,  quelque  effort  que  la  Reyne  sa  femme  ayt  apporte  pour 
le  faire  changer  de  sentiment,  je  ne  desespererois  pas  de  faire  reussir  touttes  choses 
k  la  gloire  du  Roy  et  mesme  Taffaire  de  Prusse  sy  j'avois  Targent  necessaire  pour 
faire  marcher  les  trouppes.  Mais  j'ay  k  tel  point  espuise  mon  credit  et  celuy  de 
mes  amis  que  n'ayant  point  espargne    le  peu  de  pierreries    qu'avoit  ma  femme  et 


1678  i53 

la  meilleure  partie  de  ma  vaisselle  d'argent  pour  fournir  k  la  necessite  presente, 
je  puis  dire  ne  scavoir  plus  ou  me  tourner.  De  sorte  que  sy  j'obtiens  du  Roy  de 
Pologne  que  je  vais  trouver  dans  ce  moment,  Tordre  pour  faire  marcher  les  troup- 
pes,  je  dćpescheray  sur  le  champ  un  courrier  ń  Sa  Majeste  ou  pour  soustenir  Taf- 
faire  de  Prusse  ou  pour  la  finir  entierement. 

')  W  liście  tym  (LXI,  4,  minuta)  de  Pomponne  powtarza  tylko  instrukcye,  przez  samego  Lu- 
dwika XIV  pod  tą  dat^  wysłane. 


cMemoryał pana  de  Bethune  dla  p.  de  Pomponne.    Warszawa  3i  pa^d^. 

Oryginał.-  LXI,  27). 

Estat  des  affaires  de  Pologne. 

La  derniere  Diette  tenue  k  Varsovie  ayant  oblige  le  Roy  de  Pologne  k  re- 
nouveler  et  confirmer  les  traictez  des  Roys  ses  predecesseurs  avec  TEmpereur  et 
TElecteur  de  Brandebourg,  toutte  Tapplication  de  ces  deux  Princes  et  de  leurs  par- 
tisans  fust  d'empescher  ensuite  Sa  Majeste  Polonoise  de  prendre  aucun  engagement 
contraire  avec  la  cour  de  France  et  on  peut  dire  que  n'ayant  rien  neglige  pour 
Ten  destourner,  ii  n'y  a  rien  aussy  qu'il  n^aient  faict  pour  perdre  le  Roy  et  la 
Pologne ,  lorsqu'ilz  ont  connu  par  Tentree  des  trouppes  en  Hongrie  et  les  levees 
qui  se  faisoient  en  Prusse  que  leurs  soins  avoient  este  inutiles.  Les  lettres  sedi- 
tieuses  et  menacantes  que  TEmpereur,  TElecteur  de  Brandebourg  et  le  Roy  de 
Dannemark  escrivirent  peu  de  temps  aprez,  non-seulement  k  Sa  Majeste  Polonoise, 
mais  encore  aux  petites  Diettes  et  k  chaque  Senateur  en  particulier,  ce  qui  n'avoit 
jamais  este  pratique  en  Pologne  que  dans  un  interregne ,  et  Targent  qu'ilz  repen- 
dirent  pour  s'asseurer  des  deux  grands-Generaux  et  pour  faire  soulever  Danizik, 
les  armees,  la  Grande-Pologne  et  la  Lithuanie,  firent  assez  connoistre  que  leur 
chagrin  n'attendoit  qu'une  occasion  pour  esclatter,  et  leur  dessein  estoit,  ne  pou- 
vant  agir  eux-mesmes  par  l'occupation  qu'ilz  avoient  chez  eux,  de  fomenter  et  de 
soustenir  une  guerre  civile  dans  le  Royaume  pour  se  venger  en  mesme  temps  du 
Roy  de  Pologne  et  le  rendre  inutile  k  la  France ,  k  quoy  selon  touttes  les  appa- 
rences  ilz  auroient  reussy  beaucoup  plustost,  par  le  grand  nombre  de  partisans 
qu'ilz  avoient  pris  soin  d'acquerir  et  par  Tinaplication  du  Roy  et  de  la  Reyne  de 
Pologne  k  se  faire  de  nouveaux  amis  et  k  conserver  leurs  anciens  serviteurs,  sy 
les  plus  grands  Seigneurs  de  Pologne  qui  formoient  leur  party  avoient  pu  conve- 
nir  entre  eux  d'un  chef;  mais  ancuns  n'ayant  voulu  se  sousmettre  au  Prince  Di- 
mitre,  auquel  sa  charge  de  grand-General  et  sa  naissance  sembloit  donner  cet 
avantage,  tous  tomberent  d^accord  de  la  personne  du  Prince  de  Lorraine  et  par 
ce  choix  acheverent  d'unir  dans  les  mesmes  interestz  les  Paetz  et  la  Lithuanie 
attachez  de  tout  temps  k  la  Reyne  Eleonorę. 

Ce  projet  estant  connu  de  plusieurs  personnes  et  demandant  un  commerce 
frequent  avec  la  cour  de  Yienne,  ii  ne  ne  put  demeurer  sy  secret  que  le  Roy  ne 
recust  plusieurs  advis  dez  le  mois  de  mars  dernier  qu'il  s'agitoit  quelque  entre- 
prise  considerable  contrę  luy,  ce  qu'il  negligea,  comme  ii  avoit  faict  beaucoup 
d'autres  choses,  ne  prenant  aucune  mesure  pour  s'asseurer  de  Tarmee  et  de  la  no- 
blesse,  pour  detacher  des  interestz    de  ses  ennemys    ceux    qui  pourroient   avoir  le 
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plus  de  credit  dans  le  Royaume.  Cependant  les  affaires  de  Hongrie  donnant  chaąue 
JGUt-  plus  de  sujet  de  pleinte  et  d'aigreur  ń  TEmpereur,  et  la  noblesse  de  Prusse 
et  de  la  Grande-Pológne  ne  cessant  d'exciter  le  reste  du  Royaume  sur  les  trouppes 
que  sans  le  consentement  de  la  Republiąue  on  avoit  levees  et  mises  en  garnison 
dans  les  places  de  ces  deux  provinces,  la  resolution  fust  prise  d'executer  sous  ces 
deux  pretextes  les  mesures  concertees  dans  la  formę  que  je  Tay  faict  scavoir  au 
Roy,  et  un  geniilhomme  nomme  Chicoski  charge  des  lettres  originalles  pour  le 
Prince  de  Lorraine  et  le  Comte  de  Cunicsec  et  du  projet  de  toutte  cette  conjura- 
tion  les  remit  entre  les  mains  de  Sa  Majeste  Polonoise,  ayant  este  gaigne  par  les 
soins  de  Monsieur  le  Chevalier  Lubomirski. 

Le  Roy  ayant  este  informe  regulierement  par  mes  lettres  de  ce  qui  s'est  passe 
ensuitte  et  de  la  manierę  dont  Monsieur  le  Yice-Chancelier  et  moy  nous  nous 
saisismes  des  places  de  Cracovie,  Crepiche  et  Chenstokova,  et  que  nous  ne  pre- 
vinsmes  que  de  peu  de  jours  le  dessein  de  rEvesque  de  Cracovie  de  s'emparer  de 
cette  derniere,  je  ne  rediray  point  ce  que  Sa  Majeste  a  desjń  appris  et  aurois  es- 
vite  mesme  un  sy  long  detail,  sy  je  ne  TaYois  juge  necessaire  pour  mieux  faire 
connoistre  la  suitte  des  affaires  presentes,  dont  je  scay  qu'on  parle  assez  differemraent 
en  France. 

La  conjuration  estant  decouverte  et  les  Palatinatz  de  Cracovie  et  de  Posnanie 
estans  venus  k  vaquer  dans  le  mesme  temps,  le  Prince  Dimilre  sembla  Youloir  se 
raccomoder  avec  la  Cour  en  demandant  le  premier  des  deux  Palatinatz  ce  qui  luy 
fust  accorde  aux  pressantes  instances  de  la  Reyne  de  Pologne  contrę  mon  advis, 
et  de  tous  ceux  qui  connoissant  sa  mauvaise  volonte  et  ses  engagemens,  jugeoient 
assez  que  ses  demarches  n'avoient  pour  but  que  d'occuper  le  poste  le  plus  consi- 
derable  et  le  plus  dangereux  de  Pologne  k  un  homme  quł  en  veut  raal  user,  ce 
qui  ne  fust  que  trop  justiffie  peu  de  jours  aprez,  le  mesme  grand-General  contrę 
la  parolle  formelle  qu'il  avoit  faict  donner  au  Roy  de  Pologne  en  recevant,  le  Pa- 
latinat  de  ne  rien  entreprendre  contrę  M.  le  Chevalier  Lubomirski,  Tayant  cite  k 
la  Diette  pour  y  rendre  conte  des  trouppes  passees  en  Hongrie  et  s'estant  declare 
hautement  contrę  le  party  de  la  France,  qui  est  presentement  le  seul  que  Sa  Ma- 
jeste Polonoise  ayt  dans  ses  interestz. 

J'ay  faict  scavoir  au  Roy  ce  qui  s'estoit  passe  ensuitte  par  le  consentement 
et  le  conseil  du  Roy  de  Pologne;  comme  ledit  Sieur  Chevalier  avoit  faict  donner 
de  pareilles  citations  audit  grand-General  ')  pour  rendre  raison  k  son  tour  ci  la 
Republique  de  la  conspiration  qu'il  avoit  formee  contrę  le  Roy  et  TEstat  en  vou- 
iant  introduire  violament  le  Prince  Charles  dans  le  Royaume;  de  sorte  que  pre- 
sentement toutte  la  Pologne  est  partagec  pour  la  decision  de  cette  grandę  affaire, 
laquelle  ne  se  regarde  plus  comme  une  querelle  entre  deux  particuliers,  mais  comme 
un  interest  de  gloire  et  d'honneur  oCi  la  France  ne  peut  se  dispenser  de  prendre 
hautement  le  party  de  M.  le  Chevalier  Lubomirski  attaque  pour  TaYoir  servie  et 
TEmpereur  de  son  coste  pour  la  mesme  raison  celuy  du  Prince  Dimitre  que  Ton 
cognoist  agir  entierement  par  Tesprit  et  Targent  de  la  cour  de  Yienne  et  Ton  ne 
peut  gueres  doubter  que  du  succez  de  la  Diette  prochaine  dependra  Testablisse- 
ment  ou  la  ruinę  de  touttes  les  mesures  que  Sa  Majeste  peut  avoir  prises  icy, 
chacun  jugeant  facillement  que  la  maison  d'Austriche  ne  s'attache  particulierement 
k  (poursuivre)  Mr.  le  Chevalier  Lubomirski  sur  les  affaires  de  Hongrie  qu'affin 
d'avoir    un  pretexte   d'attaquer   ensuite   le    Roy   de    Pologne    pour   y    avoir    preste 
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les  mains  et  donnć  son  consentement;  de  sorte  que  les  gens  les  plus  esclaires  sont 
persuades  que  Tintention  de  TEmpereur  est  de  porter  en  toutte  manierę  les  choses 
ń  une  guerre  civile  en  Pologne  pour  y  faire  appeler  selon  le  premier  projet  le 
Prince  de  Lorraine  et  la  Reyne  Eleonorę  pour  laquelle  la  noblesse  de  la  Grande- 
Pologne  et  de  Lithuanie  conserve  une  extraordinaire  affection ,  ce  qui  seroit  d'au- 
tant  plus  k  craindre,  ainsy  que  je  Tay  marque  que  la  sante  du  Roy  de  Pologne 
commence  k  s'affoiblir  et  qu'il  devient  chaque  jour  plus  incapable  d'agir  par  son 
extresme  grosscur  et  pesanteur. 

La  Reyne  de  Pologne  cependant ,  considerant  les  malheurs  qui  la  menacent, 
ne  cherchant  ąud.  satisfaire  sa  passion,  et  son  chagrin  contrę  la  France,  sert  secrette- 
ment  de  plus  dangereux  instrument  k  la  maison  d'Austriche  pour  avancer  ses  des- 
seins,  agissant  en  touttes  choses  selon  les  mouvemens  du  Nonce  et  TElecteur  de 
Brandebourg,  croyant  par  les  fausses  mesures  qu'elle  prend  avec  la  cour  de  Yienne 
faire  reussir  ses  trompeuses  esperances  dont  l'on  prend  soin  de  Fentretenir  de  ce 
coste-la  et  estant  assez  aveuglee  pour  agir  sous  main  de  tout  son  pouvoir  contrę 
Monsieur  le  Chevalier  Lubomirski  et  contrę  tout  ce  que  j'entreprends  icy  pour 
soustenir  un  interest  qu'elle  a  commun  avec  son  mary,  lequel  )usques  d.  present, 
partie  par  foiblesse  pour  elle,  partie  peut-estre  par  mauvaise  politique,  souffre  ce 
partage  de  sentiment  dans  sa  cour  pour  garder  par  \k  des  esgards  de  tous  costes, 
se  contentant  d'agir  dans  un  entier  concert  avec  moy  et  de  se  monstrer  fortement 
attache  au  party  de  la  France. 

Yoilń,  la  situation  ou  est  presentement  la  cour  de  Pologne.  II  me  reste  k 
faire  scavoir  au  Roy  ceux  que  j'ay  engages  dans  ses  interestz,  les  moiens  les  plus 
propres  pour  les  y  conserver  et  Tutilite  que  Sa  Majeste  s'en  peut  promettre  dans 
Testat  incertain  ou  je  vois  se  porter  les  affaires  de  ce  pays-icy. 

On  peut  conter  sur  le  grand-Chancelier  qui  doit  k  mes  soins  sa  charge  et 
son  mariage,  sur  rEvesque  de  Culm  (Małachowski  Jan),  qui  va  luy  succeder  dans 
sa  charge  de  Vice  Chancelier,  sur  la  maison  Lubomirski,  le  Miśnie  (Bieliński  Fran- 
ciszek) et  le  Strażnik  de  la  Couronne  (Bidzieński  Stanisław)  esgalement  puissans 
et  accreditez  auprez  de  la  cour  et  dans  Tarmee,  sur  Sinafski  (Sieniawski  Mikołaj- 
Hieronim),  gouverneur  de  la  cour,  sur  le  grand-Tresorier  Morstin,  lorsqu'il  aura 
ascheve  son  acquisition  en  France,  sur  le  Castelan  de  Posnanie  (Grzymułtowski 
Krzysztof,  posunięty  w  tym  czasie  na  województwo  poznańskie)  pour  lequel  je 
viens  d'obtenir  le  Palatinat  de  Grande-Pologne  et  sur  le  Palatin  de  Kiovie  (Po- 
tocki Jędrzej)  qu'ci  la  priere  du  Roy  de  Pologne  et  sur  la  parolle  que  je  luy  ay 
donnee  d'estre  bien  trałcte ,  je  viens  d'engager  dans  les  interestz  de  la  France  et 
peux  dire  avoir  oste  par  1^  au  party  de  TEmpereur  un  de  ses  plus  considerables 
appuis.  Entre  ces  Seigneurs-lń,  dont  je  peux  respondre  au  Roy,  le  seul  Castelan 
de  Posnanie  a  eu  depuis  que  je  suis  en  Pologne  une  gratification  de  mille  ducatz 
que  Sa  Majeste  a  approuvee  et  je  peux  bien  en  maintenir  quelques-uns  sans  qu'il 
en  couste  rien  au  Roy,  mais  ii  y  en  a  d'autres  auxquelz  ii  faut  aider  de  necessite, 
ne  pouvant  venir  k  la  Diette  sans  faire  de  grandes  depenses  pour  entretenir  les 
Nonces  de  leurs  Palatinatz  entre  lesquels  sont  le  Palatin  de  Kiovie,  le  mesme  Ca- 
stelan de  Posnanie,  le  Miśnie  et  le  Strażnic  de  la  Couronne;  de  sorte  que  selon 
la  necessite  absolue  qu'il  paroist  de  maintenir  les  affaires  presentes,  je  croirois  que 
Sa  Majeste  devroit  accorder  la  pension  au  Chancelier  qu'Elle  donnoit  au  Palatin 
de  Russie,  laquelle  je  pourrois  asseurer  qu'il  emploieroit  entiere  a  faire    des  crea- 
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tures,  ordonner  que  Ton  fist  une  gratification  de  deux  mille  escus  au  filz  du  Miśnie 
de  la  Couronne  qui  est  presentement  ń  Paris,  homme  de  credit,  duąuel  on  ne  se 
peut  passer  icy  et  permettre  que  je  distribuasse  aux  Palatins  de  Kiovie,  de  Po- 
snanie  et  Strażnic  de  la  Couronne,  ń  chacun  une  pareille  somme;  que  Sa  Majeste 
fist  present  k  M.  le  Chevalier  Lubomirski  de  trois  mille  ducatz  pour  soustenir  la 
despense  qu'il  sera  oblige  de  faire  i  la  Diette ,  ou  dans  Testat  oCi  sont  les  choses 
ii  ne  peut  paroistre  qu'accompagne  au  moins  de  deux  mille  hommes  avec  luy  pour 
sa  seurete,  et  que  Sa  Majeste  sacrifie  outre  cela  une  somme  de  cent  mil  livres 
pour  rompre  les  projetz  de  la  maison  d'Austriche,  sortir  avec  honneur  le  Roy  de 
Pologne  et  le  Chevalier  Lubomirsi^i  des  affaires,  presentes  et  fortifier  un  party 
asseure  qui  puisse  k  tout  evesnement,  sy  Sa  Majeste  Polonoise  venoit  k  manquer, 
faire  tomber  cette  Couronne  entre  les  mains  d'un  Roy  qui  devroit  son  establisse- 
ment  k  Sa  Majeste. 

La  premierę  utilite  que  le  Roy  peut  tirer  de  la  depense  presente  que  je  pro- 
pose  est  d'exclure  pour  la  derniere  fois  le  Prince  de  Lorraine  de  toutte  pretention 
sur  cette  couronne,  ce  qui  arrivera  sans  doutte  sy  le  party  de  la  France  est  su- 
perieur  k  celuy  de  TEmpereur,  et  que  Ton  fasse  cognoistre  k  toutte  la  Pologne 
la  conjuration  formee  k  la  Diette. 

Le  second  avantage  qui  reviendra  k  la  gloire  du  Roy  sera  d'avoir  soustenu 
M.  le  Chevalier  Lubomirski  persecute  comme  Mrs  de  Furstemberg  pour  avoir  servi 
la  France,  ce  qui  ne  sera  pas  d'un  moins  bon  exemple  pour  le  pays  que  la  pro- 
tection  que  Sa  Majeste  leur  a  accordee  a  este  dans  toutte  TEurope. 

De  plus  le  Roy  afiermissant  le  Roy  de  Pologne  et  dissipant  les  factions  qui 
se  sont  eslevees  contrę  luy  se  conservera  tousjours  un  moien  de  relever  l'espe- 
rance  des  Suedois  et  d'abbaisser  lElecteur  de  Brandebourg,  ce  qui  seroit  presente- 
ment execute  sy  les  Suedois  avoient  sceu  se  servir  k  propos  des  conjonctures  et 
des  depenses  que  Sa  Majeste  a  faictes  icy  pour  eux. 

Je  remets,  Monsieur,  k  mes  precedentes  depesches  et  k  vostre  prudence  de 
representer  beaucoup  d'autres  choses  au  Roy  que  je  n'ay  pas  creu  devoir  redire 
icy,  me  contentant  d'asseurer  Sa  Majeste  que  ceux  qui  luy  feront  des  relations 
differentes  de  celles-cy  seront  touches  d'autres  interestz  que  celuy  de  sa  gloire  et 
de  son  service  que  j'ay  tousjours  uniquement  regarde  dans  ces  affaires. 

Les  dernieres  mesures  pressant  esgalement  pour  commencer  s'il  est  possible 
la  diversion  de  Prusse  et  finir  honestement  celle  de  Hongrie,  je  pars  pour  joindre 
le  Roy  de  Pologne  d'oCi  je  depescheray  un  courrier  k  Sa  Majeste.  Cependant  j'ay 
envoye  Mr.  Akakia  k  TAmbassadeur  de  Suede  pour  prendre  des  resolutions  plus 
certaines  que  celles  de  l'annee  derniere,  n'estant  pas  permis  de  faire  de  fausses 
demarches  dans  un  temps  de  Diette  et  ou  les  affaires  se  trouvent  aussy  meslees 
qu'elles  le  seront  sans  doutte  dans  celle-cy. 

Comme  ii  est  venu ,  dans  le  temps  que  je  fermois  mon  pacquet  plusieures 
lettres  icy  du  grand  Tresorier  et  de  quelques  autres  personnes  qui  marquent  que 
Ton  traicte  de  chimerę  en  France  tout  ce  que  Ton  a  faict,  scavoir  de  la  conjura- 
tion (sic)  formee  icy  contrę  Sa  Majeste  Polonoise,  par  la  contrariete  que  Ton  trouve 
que  la  Reyne  de  Pologne  agisse  d'un  coste  avec  passion  pour  tous  les  interestz 
de  la  cour  de  Yienne  et  qu'au  mesme  temps  1'Empereur  travaille  k  detrosner  le 
Roy  son  mary,  et  qu'il  peut  estre  arrive  que  la  mesme  Reyne  de  Pologne ,  dont 
je  cognois  assez  les  artifices,  pour  diminuer  Tobligation  qu'Elle  a  ^  Sa  Majeste  et 
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le  service  que  j'ay  rendu  au  Roy  son  mary  en  descouvrant  cette  mesme  conjura- 
tion  auroit  mande  que  j^aurois  voulu  m'en  faire  un  faux  merite,  j'ay  creu  devoir 
adjouster  au  detail  que  j^en  ay  donnę  chaąue  ordinaire  que  j'ay  touttes  les  copies 
des  pidces  entre  les  mains  dont  les  originaux  seront  produits  en  face  de  toutte  la 
Diette  et  j'ay  creu,  Monsieur,  qu'il  n'estoit  pas  inutile  de  joindre  cet  article,  ne 
pouvant  dire  jusqu'a  quel  point  de  ragę,  de  fureur  et  d'injustice  se  porte  la  Reyne 
de  Pologne. 

')  W  depeszy  swej  do  Ludwika  XIV  z  14  października,  de  Bethune  doniósł'  tylko  o  usiłowa- 
niach, czynionych  obustronnie  przez  hetmana  w.  i  kawalera  Lubomirskiego  w  celu  uzyskania  podo- 
bnych pozwów  od  Jana  III;  w  depeszy  zaś  z  24  października  nie  znajdujemy  żadnej  wzmianki  o  tej 
sprawie.  Prawdopodobnie  będąc  pod  datą  14  października  daleko  od  dworu,  nie  miał  ambasador  do- 
kładnych wiadomości.  Pod  n.  i3  w  tomie  LXI  znajdujemy  kopię  pozwu,  wydanego  Lubomirskiemu 
przez  hetmana  w.  k.  do  stawienia  się  w  Grodnie  »ad  judicia  comitialia«  —  bez  miejsca  i  daty. 


Akakia,  którego  wyjazd  do  Prus,  jak  się  teraz  dopiero  dowia- 
dujemy, został  znowu  wstrzymany  aż  do  tej  pory ;  w  depeszy  tegoż 
dnia  3i  października  wysłanej,  a  zapewne  natchnionej  przez  zwierzcłi- 
nika  i  wszystkim  jego  tw  ierdzeniom  potakującej ,  tak  się  między  in- 
nemi  wyraża  o  Maryi-Kazimirze : 

1)0  p.  de  Pomponne.    Warsiajpa.  własnoręcznie.— lxi,  28). 

»  .  .  .  Elle  a  la  meilleure  part  k  tout  ce  qui  se  faict  et  qui  se  prepare  contrę 
la  France  pour  la  Diette  prochaine;  elle  procure  touttes  les  graces  aux  plus  atta- 
chez  k  TEmpereur  pour  estre  les  plus  contraires  k  la  France,  et  elle,  plus  asseuree 
de  leur  dependance;  enfin.  Ton  peut  dire  avec  verite  qu'elle  est  k  la  teste  du  party 
d'Austriche  qui  rassemble  et  rallie  tous  les  ennemys  du  Roy  son  mary  et  leur 
ouvre  le  chemin  et  le  precipice  dans  lequel  ilz  le  veulent  faire  tomber,  sans  ap- 
prehender  d'y  estre  entraisnee  avec  luy,  tant  elle  est  aveuglee  de  sa  passion  et  du 
desir  de  se  venger  de  la  France  et  de  son  Ambassadeur  auquel  elle  impute  le  peu 
de  succez  de  ses  pretentions  trop  hautes. 


Podajemy  także  ustęp  depeszy  pana  Baluze,  cłiociaż  uwielbienie 
dla  ambasadora,  które  się  objawia  w  depeszy  jego  ajenta  z  8  lipca, 
nie  pozwala  nam  przypisywać  wielkiej  wagi  jego  świadectwa: 

Do  p.  de  Pomponne.  Warszawa  28  pa{^d\iernika.  (Własnoręcznie.—  lxi,  24). 

Plus  le  termę  de  la  Diette  s'approche,  plus  ii  semble  qu'on  se  prepare  k  la 
rendre  plus  turbulante;  chascun  y  veut  porter  ses  griefs  particuliers,  mais  les  pu- 
blicqs  seront  ceux  qui  y  fairont  plus  de  rumeur,  parce  qu'il  semble  que  la  cour 
qu'on  accuse  ordinairement  de  tout  le  desordre,    n'aura  pas    grand  monde  k  Tap- 
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puyer,    parce    qu'elle    n'a    gratłffie  personne,    et  qu'il    n'y  a  eu    que    ceux  qui   ont 
achepte  les  graces  qui  les  ayent  obtenues. 

Une  chose  qui  me  paroist,  Monseigneur,  luy  devoir  faire  plus  de  mai,  est 
la  conduitte  de  la  Reyne,  que  la  passion  aveugle  tellement  qu'elle  ne  s^appercoit 
pas  qu'en  voulant  nuire  ^  la  France  et  ń  son  Ambassadeur,  elle  s'attacque  directe- 
ment  au  Roy  son  mary,  h  qui  on  objecte  (sic)  d'en  avoir  tire  de  grands  presens 
et  de  grosses  sommes  pour  agir  dans  ses  intentions.  Ainsv  elle  Tenreloppe  dans 
la  ruinę  du  party  qu'elle  s'efforce  de  destruire.  La  maison  d'Austriche,  qui  la  flatte 
dans  sa  passion,  parce  qu'elle  convient  źi  ses  affaires  et  ^  ses  desseins,  Tentretient 
aussy  dans  son  aveuglement,  affin  de  la  faire  travailler  elle-mesme  k  sa  propre 
pertę.  II  y  a  sy  longtemps  que  cet  emportement  dure  qu'on  ne  s'en  estonne  plus, 
parce  qu'on  est  persuade  qu'il  a  entierement  estouffe  la  raison;  mais  Ton  est  es- 
trangement  surpris  de  quoy  (sic)  le  Roy  le  souffre  et  qu'il  s'endorme  ń  Tapproche 
d'une  furieuse  tempeste  qui  le  menace.  II  n'est  pas  possible  de  croire  cgmbien 
tout  le  monde  est  dechaisne  contrę  luy,  et  le  peu  de  mesures  qu'on  gardę  dans 
les  provinces,  oCi  toutes  ses  actions  paroissent  tendre  k  la  ruinę  du  Royaume  et 
k  rextinction  de  la  liberte. 


Po  depeszach  swych  z  3i  października ,  wyjechawszy  nazajutrz 
do  Białej,  ambasador  pisze  dopiero  za  powrotem  do  Warszawy,  dnia 
7  listopada: 

^O  Ludwika  XIV.        (Oryginał.  -  LXI,  32). 

J'ay  faict  scavoir  k  V.  M.  par  mes  dernieres  depesches  que  je  partołs  de  Var- 
sovie  pour  aller  joindre  le  Roy  de  Pologne,  dans  la  necessite  oCi  je  me  trouvois 
de  prendre  les  dernieres  mesures  sur  les  derniers  advis  que  m'avoit  donnę  l'Am- 
bassadeur  de  Suede.  Vostre  Majeste  aura  sceu  que  TAmbassadeur  de  Suede  m'avoit 
envoye  le  Resident  de  cette  Couronne  pour  me  demander  d'obtenir  de  Sa  Majeste 
Polonoise  ou  qu'il  fist  marcher  ses  trouppes  k  Tilse  pour  la  jonction,  ou  qu'il  se 
chargeast  d'empescher  le  passage  de  la  Yistule  k  celles  que  M.  TElecteur  de  Bran- 
debourg  voudroit  faire  passer  de  Pomeranie  au  secours  de  la  Prusse  Ducalle.  Ce 
second  expedient  m'ayant  paru  plus  praticable  que  le  premier  en  ce  que,  satisfai- 
sant  la  Suede,  ii  fournissoit  un  pretexte  et  une  excuse  au  Roy  de  Pologne  vers 
les  Diettes  de  n'avoir  reffuse  ledit  passage  aux  trouppes  de  TElecteur  que  dans  la 
seule  veue  d'esloigner  la  guerre  de  la  Prusse  Royalle,  ne  donnant  point  d'occasion 
aux  Suedois  d'y  suivre  les  trouppes  de  leurs  Ennemys,  je  me  suis  attache,  Sire, 
de  tout  mon  pouvoir  k  le  faire  reussir. 

De  sorte  que,  S.  M.  Polonoise  par  bonte  pour  moy  et  pour  estre  plus  prompte- 
ment  informe  de  Testat  des  choses  ayant  bien  voulu  s'avancer  k  quelques  lieues 
de  Biała  et  Tayant  retrouve  dans  les  mesmes  sentimens  ou  je  l'avois  laisse  sur  tout 
ce  qui  regarde  V.  M.  .  .  .  j'ay  faict  resoudre  ce  Prince  k  se  charger,  selon  les  pro- 
positions  de  TAmbassadeur  de  Suśde,  d'empescher  ledit  passage  aux  trouppes  de 
TElecteur  et  ce  soin  a  este  commis  au  Palatin  de  Marienbourg  (Bieliński  Jan-Fran- 
ciszek)  assez  propre   de  s'en  bien  acquitter,    sy   Ton  pouvoit    s'asseurer  sur  la  foy 
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d'un  homme  capable  de  tout  faire  pour  de  Targent.  Mais  le  Roy  de  Pologne,  ne 
se  trouvant  pas  k  cet  esgard  en  estat  de  choisir,  n'a  pu  trouver  d'autre  expedient 
que  de  me  proposer  de  me  rendre  moy-mesme  en  diligence  en  Prusse  .  .  .  ce  que 
j'ay  accepte,  quoyque  ce  voyage  ne  puisse  estre  pour  moy  que  plein  d'embarras 
et  de  difficultes,  n'ayant  pas  d'argent  pour  payer  aux  trouppes  le  present  et  ce 
qui  leur  est  deub  du  passe.  Dans  cette  pressante  extremite  j'ay  pris  de  Mr.  Des- 
noyers  secretaire  de  la  feue  Reyne  Louise  et  de  plusieurs  marchands  francois  de 
Varsovie  une  somme  de  dix  mille  escus. 

V.  M.  verra  par  la  lettre  que  m'a  escrłtte  M.  le  Mareschal  Henric  Horn  *) 
qu'il  est  en  marclie  du  2  3  octobre  ...  de  sorte  qu'il  doit  avoir  presentement  passe 
le  Memel,  ne  croyant  pas  que  le  General  Paetz  ayt  este  en  estat  de  s'y  opposer, 
la  plus  grandę  partie  de  la  noblesse  de  Samogitie  ayant  reffuse  de  monter  ń  cheval 
sur  ses  universaux. 

')  Nie  posiadamy  tego  dokumentu. 


Co  się  tyczy  sprawy  węgierskiej : 

»Ne  Yoyant  plus  —  pisze  ambasador  —  d'autre  moyen  de  retirer  les  trouppes 
polonoises  que  par  des  universaux  que  le  Nonce  et  le  Resident  de  TEmpereur  de- 
mandent  sans  cesse,  je  suis  convenu  avec  S.  M.  Polonoise  qu'elle  prendroit  le  party 
de  les  accorder  seulement  aux  instances  des  petites  Diettes,  et  par  cet  expedient 
les  Hongrois  ne  pourront  se  pleindre  du  Roy  de  Pologne  qui  paroistra  force  par 
les  Diettes  k  les  abandonner.« 


O  sprawach  wewnętrznych  taką  podaje  wiadomość : 

»Les  affaii  es  de  ce  pays,  continuent  de  s'aigrir.  Le  Roy  de  Pologne  m'ayant 
d'autant  plus  presse  de  tenir  la  parolle  que  je  luy  avois  donnee  d'estre  assiste  dans 
les  Diettes  qu'il  se  voit  esgalement  attaque  sur  les  affaires  de  Hongrie  et  qu'il  le 
sera  bien  tost  sur  celles  de  Prusse,  je  n'ay  pu,  Sire,  me  dispenser  de  luy  promettre 
que  V.  M.  m'envoiroit  promptement  des  ordres  ci  cet  esgard,  ce  qui  a  empesche 
qu'il  ne  me  pressast  autant  qu'il  auroit  faict  sur  les  deux  cens  mille  francs  qu'il 
pretend  tousjours  luy  estre  deus  pour  avoir  de  sa  part  execute  depuis  sy  longtemps 
ce  qu'il  avoit  promis  k  V.  M.  en  faveur  des  Suedois  et  je  dois  luy  rendre  cette 
justice  que  Ton  ne  peut  en  mieux  user  sur  ce  qui  regarde  les  interestz  de  V.  M. 
II  m'a  tesmoigne  beaucoup  de  chagrin  de  la  mauvaise  satisfaction  que  vous  avez, 
Sire,  de  la  Reyne  sa  femme,  se  plaignant  k  moy  que  Ton  luy  mandoit  que  je 
TaYois  extresmement  desservie.« 


Z  załączonej    depeszy   do  p.  de  Pomponne    (LXI,  33,  oryginał) 
wyjmujemy  co  następuje : 

))0n  ne  pouvoit  se  promettre  plus  que  j'ay  obtenu  dans  une  conjoncture  sy 
embarrassante  que  celle  des  Diettes ,  pouvant  dire  avec  verite  que  S.  M.  Polonoise 
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hasarde  beaucoup  pour  servir  la  Sućde,  qu'il  le  cońnoist  fort  bien  et  que  la  seule 
consideration  du  Roy  Ty  engage. 

Je  n'ay  demeure  qu'un  jour  auprez  de  ce  Prince,  croyant  absolument  utile 
au  service  de  me  rendre  moy-mesme  en  Prusse,  M.  TAmbassadeur  de  Suede  inti- 
mide  des  menaces  de  M.  TElecteur,  n'osant  sortir  de  Dantzik  et  le  Palatin  de  Ma- 
rienburg,  auquel  le  Roy  de  Pologne  a  este  necessite  de  confier  le  commandement 
des  trouppes,  comme  au  premier  Palatin  de  Prusse,  estant  un  homme  sy  double 
et  sy  venal  que  Ton  n'y  peut  prendre  confiance.« 


Pod  datą  18  listopada  znajdujemy  już  pana  de  Bethune  w  Bro- 
dnicy nad  Drwęcą  (w  Strasburgu) : 

De  Bethune  do  Ludwika  XIV.    Strasburg  w  Prusach  i8  listopada. 

(Oryginał.  —  LXI,  40). 

Je  me  donnę  Thonneur  d'escrire  k  Vostre  Majeste  de  la  premierę  ville  de 
Prusse  ou  je  me  suis  rendu  dans  le  pressani  besoin  de  faciliter  Taction  des  Sue- 
dois,  portant  avec  moy  tous  les  ordres  du  Roy  de  Pologne  aux  Palatins  de  Ma- 
rienbourg  et  de  Pomeranie  pour  s'opposer  de  tout  leur  pouvoir  selon  la  demande 
de  l'Ambassadeur  de  Suede  au  passage  des  trouppes  que  M.  TElecteur  de  Brande- 
bourg  Youdroit  envoyer  de  Pomeranie  au  secours  de  la  Prusse  Ducalle ;  mais  j'ap- 
prends,  Sire,  arrivant  icy  que  dans  le  temps  que  les  affaires  des  Suedois  parois- 
sent  se  devoir  restablir  par  une  diversion  facile  et  avantageuse,  une  fatalite  toutte 
extraordinaire  leur  faict  perdre  Stralzund  et  Gripsvald  et  laisse  FElecteur  de  Brande- 
bourg  assez  librę  pour  venir  en  personne  ń  la  deffense  de  ses  estatz  avec  des 
trouppes  esgales  ou  superieures  k  leur  armee  de  Livonie,  ce  qui  change  k  tel  point 
la  situation  des  affaires  que  tout  ce  qui  estoit  favorable  auxdits  Suedois  dans  Tab- 
sence  dudit  Electeur  leur  devenant  presentement  contraire,  je  vois  non-seulement 
fort  ^  craindre  pour  qu'ilz  ne  puissent  rien  entreprendre  en  Prusse,  mais  encore 
qu'ilz  ne  soient  bientost  en  danger  de  perdre  la  Livonie  et  que  TElecteur  de  Brande- 
bourg  proffitant  de  sa  bonne  fortunę  et  de  la  conjoncturue  presente  des  affaires 
de  la  Pologne,  ne  se  joigne  aux  Paetz  et  au  party  de  FEmpereur  pour  leur  oster 
cette  province  et  ne  force  mesme  le  Roy  de  Pologne  par  la  Diette  k  y  donner 
les  mains. 

Les  dernieres  nouvelles  que  je  recois  de  Tarmee  de  Suede  marquent  qu'elle 
estoit  au  delń  du  Memel  fort  incertaine  du  party  qu'elle  devoit  prendre,  le  Ge- 
neral Paetz  ayant  enfin  faict  conclure  contrę  toiittes  les  constitutions  du  Royaume 
et  de  son  authorite  dans  les  petites  Diettes  de  Lithuanie  et  de  Samogitie  que  toutte 
la  noblesse  monteroit  k  cheval  sur  ses  seuls  universaux  pour  se  joindre  k  Tarmee 
de  Lithuanie  et  s'opposer  k  la  marche  des  Suedois,  ce  qui  met  le  General  en  es- 
tat,  sans  autre  consentement  du  Roy  et  de  la  Rćpublique,  ou  de  joindre  ses  troup- 
pes k  celles  de  TElecteur,  ou  d'entrer  en  Livonie  pour  obliger  les  Suedois  de 
rompre  leur  entreprise  de  Prusse.  De  sorte,  Sire,  qu'entre  tant  de  difficultes  ii  est 
impossible  de  dire  k  Yostre  Majeste  le  party  que  Ton  pourra  prendre. 
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Nie  inaczej    oceniał   Ludwik  XIV   doniosłość  utraty  Stralsundu : 

Do p,  de  Bethune.  Wersal  ii  listopada.   (Minuta.—  lxi,  36). 

....  Bień  que  touttes  les  nouvelles  confirment  unanimement  la  marche  de 
l'armee  de  Livonie,  la  pertę  que  les  Suedois  ont  faict  de  Stralsund  la  rend  ń  cette 
heure  peu  utile  au  restablissement  des  affaires  de  Suede  dans  TEmpire.  Ainsy, 
quand  mesme  le  Roy  de  Pologne  auroit  dans  la  veue  de  la  Diette  retire  les  troup- 
pes  qu'il  a  entretenues  jusques  k  cette  heure  dans  la  Prusse,  Tinterest  de  la  Suede 
n'en  souffriroit  point  et  ii  m'auroit  ouvert  le  moien  de  diminuer  la  despense  que 
j'ay  soustenue  jusques     a  cette  heure  de  ce  coste. 

Wracając  się  do  depeszy  pana  de  Bethune  z  18  listopada,  za- 
znaczamy w  niej  wiadomość  o  ostatecznem  wydaniu  przez  Jana  III, 
za  zgodą  ambasadora,  uniwersałów,  odwołujących  zaciągi  polskie 
z  Węgier.  Starać  się  będzie  jednakże  i  nadal  ambasador  o  utrzyma- 
nie w  W^ęgrzech   i  Siedmiogrodzie  francuskiego  stronnictw^a. 

Sprawy  wewnętrzne  W"  nielepszym  od  dawnego  stanie : 

»  .  .  .  plusieurs  petites  Diettes  ayant  este  rompues  par  le  Prince  Diraitre  et 
entre  autre  celle  de  Cracovie  011  M.  le  Chevalier  Lubomirski  avoit  le  plus  d'ainis. 
En  Grandę  Pologne,  en  Sendomir,  en  Russie  et  dans  quelques  autres  Palatinatz 
on  a  fort  parle  contrę  moy  sur  les  levees  de  Hongrie  et  de  Prusse  et  de  faire 
sortir  les  Ambassadeurs  du  Royaume ;  cependant  j'ay  trouve  des  amis  qui  ont  sy 
bien  soustenu  Teffort  du  party  oppose  et  faict  connaistre  sy  hautement  l'interest 
que  la  Republique  avoit  de  mesnager  les  bonnes  graces  de  V.  M.,  que,  bien  loin 
d'escrire  quelque  chose  contrę  moy  dans  Tinstruction  des  depputes  pour  la  grandę 
Diette,  on  a  ordonne  dans  plusieurs  des  petites  que  leurs  depputes  viendroient  chez 
moy  me  demander  de  faire  de  nouvelles  et  pressantes  instances  k  V.  M.,  ń  ce  qu'il 
luy  pleust  Youloir  inclure  la  Republique  dans  la  paix  generalle  et  me  remercier 
du  soin  que  j'avois  eu  de  prevenir  leurs  souhaitz  *).« 

^)  W  depeszy  pana  Baluze  z  4  listopada  (Warszawa;  LXI,  30,  własnoręcznie)  czytamy:  »Les 
petites  diettes,  monseigneur,  se  tenoient  hyer  par  tout  ce  Royaume;  celle  qui  se  tint  icy  fut  glorieuse 
a  M.  TAmbassadcur ,  en  ce  que  bien  loing  de  crier  contrę  luy,  comme  ii  sembloit  que  la  Reyne  y 
eust  dispose  tout  le  monde,  on  luy  donna  des  esloges  generales  et  peu  s'en  fallut  qu'on  ne  luy  en- 
Yoyast  des  deputez  pour  le  remercier  des  soings  qu'il  prenoit  pour  le  repos  et  les  avantages  de 
Testat.a 

Czyni  zadość  de  Bethune  prośbom  deputowanych  następującym 
artykułem  depeszy,  jednocześnie  do  p.  de  Pomponne  (LXI,  41,  oryg.) 
w^ysłanej : 

Arta  historica  Pol.  T.  IV.  —  Acta  Regis  Johannis  III  ł' 
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»Je  vous  demande  donc,  Monsieur,  avec  instance  pendant  que  je  suis  charge 
seul  de  soustenir  tant  de  cabales  et  d'oppositions  differentes,  qu'il  plaise  k  Sa  Ma- 
jeste  de  me  faire  envoyer  Tacte  qu'elle  m'a  faict  promettre  au  Roy  de  Pologne 
par  lequel  elle  veut  bien  comme  son  allie  le  faire  inclure  dans  les  traictes  conclus 
et  dans  ceux  qui  se  pourront  faire  k  Tadyenir.  Mais  comme  j'ay  besoin ,  autant 
pour  tirer  M.  le  Chevalier  Lubomirski  d'affaire  que  pour  servir  plus  utilement  le 
Roy  dans  la  Diette,  de  rapprocher  Tesprit  allienne  des  Polonois,  vous  voules  bien, 
Monsieur,  que  je  vous  represente  qu'il  seroit  absolument  necessaire  de  faire  men- 
tion  en  mesme  temps  dans  ledit  acte  du  Roy  et  de  la  Republique  qu'il  paroist 
que  la  chose  a  este  accordee  sur  les  instances  que  j'ay  faictes  k  leur  nom,  ce  que 
je  vous  supplie;  Monsieur,  de  regarder  comme  une  affaire  trez-importante  pour  le 
service  et  pour  luy  dans  la  conjoncture  presente.« 


Sejmikowe  dowody  sympatyi  nie  były  jednak  w  stanie  pogodzić 
pana  de  Bethune  ze  stanowiskiem,  które  mu  tworzyła  w  Polsce  nie- 
chęć Maryi-Kazimiry  i  obojętność  Ludwika  XIV,  gdyż  kończy  niniej- 
szą depeszę  wznowioną  prośbą  o  zwolnienie  go  z  obecnej  ambasady, 
skoro  tylko  da  się  to  zrobić  bez  uszczerbku  służby: 

»  .  .  .  .  ne  pouvant,  ny  ne  voulant  de  ma  vie  rentrer  en  aucune  confience 
avec  la  Reyne  de  Pologne,  dont  j'ay  trop  esprouve  Tingratitude  et  la  mauvaise 
foy,  tout  pays  m'estant  plus  doux  et  meilleur  que  la  Pologne  oii  je  ne  pourrois 
me  dispenser  de  voir  tousjours  une  femme  qui  a  manque  k  toutz  les  devoirs  les 
plus  sacres  et  les  plus  saintz  de  Talliance  et  de  l'amitie.  Pardonnez,  Monsieur, 
cette  digression  k  un  chagrin  assez  bien  fonde  et  je  vous  prometz  de  ne  vous  en 
parler  de  ma  vie.« 


Z  Brodnicy  przeniósł  się  de  Betliune  do  Chełmna.  Znajdujemy 
datowany  z  tej  miejscowości  pod  dniem  29  listopada  (LXI ,  48)  ob- 
szerny własnoręczny  list  ambasadora  do  p.  de  Pomponne,  poufnej 
natury.  Zapełnia  go  całkowicie  prawie  kłótnia  z  Maryą-Kazimirą.  Do- 
wiaduje się  de  Bethune,  że  królowa  pracuje  wespół  z  przybyłym  już 
markizem  d'Arquien  nad  memoryałem ,  mającym  usprawiedliwić  jej 
postępowanie  przed  Ludwikiem  XIV  a  potępić  ambasadora;  prosi 
zatem,  aby,  komunikując  mu  bezzwłocznie  po  otrzymaniu  treść  tego 
dokumentu,  dano  mu  możność  przedstawienia  wzajem  królowi  stoso- 
wnej obrony. 

O  memoryale  tym  wiedział  już  de  Bethune  dawniej,  jak  tego 
dowodzi  ustęp  własnoręcznego  jego  listu: 
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De  Bethiine  do  pana  de  Fourmont.    Warszawa  8  listopada. 

(Własnoręcznie.  —  LXI,  34. 

Mr.  Darąuin  et  la  Reyne  de  Pologne  travaillant  depuis  ąuinze  jours  ń  une 
excellente  piece  contrę  moy  et  se  vante  qu'elle  sera  ma. ruinę.  Le  Roy  de  Pologne 
m'a  dit  que  Ton  pressoit  de  France  la  Reyne  de  Pologne  de  se  justiffier,  luy  pro- 
mettant  que  l'on  feroit  valoir  bien  des  choses  en  sa  faveur.  Pour  moy  je  demeure 
tranąuille,  me  confiant  sur  une  bonne  consciance  et  sur  le  service  que  j'ay  randu 
et  que  je  rands  chaque  jour.  Je  scay  que  Mr.  Darquin,  ne  trouvant  plus  ce  pays- 
icy  comme  ii  avoit  creu,  veut  en  toutte  manierę  se  faire  un  chemin  pour  retourner 
en  France  et  que  c'est  sur  cela  qu'il  porte  la  Reyne  de  Pologne  k  se  raccomo- 
der,  croyant  que  cela  avancera  ses  interestz  particuliers  ,  ce  que  je  souhaitte  plus 
que  je  ne  Tespere. 


Zamieszczamy  tu  opis  przyjęcia  margrabiego  d'Arquien  na  dwo- 
rze polskim,  który  zawdzięczamy  kronice  pana  Baluze : 

^alu:{e  do  pana  de  Pomponne.    Warszawa  2i  pa{d:[iernika. 

(Własnoręcznie.  —  LXI,   19). 

.  .  .  M,  le  Marquis  d'Arquien  arriva  k  Thomaszow  le  i  5  de  ce  moys.  Mon  filz, 
qui  suit  la  Cour  par  ordre  de  Mr.  TAmbassadeur,  eust  ordre  de  luy  faire  un  com- 
pliment  de  sa  part  sur  son  heureuse  arrivee.  II  fut  le  rencontrer  k  une  lieue  de 
Thomaszow,  et  passa  tout  le  cortege  que  la  Cour  luy  envoyoit  au-devant  pour 
s'acquitter,  avec  moings  d'embarras,  de  la  commission  qui  luy  estoit  donnee.  II  me 
mande  qu'il  a  este  assez  bien  receu,  et  me  dit  succinctement  l'accueil  que  ce  Mar- 
quis  a  receu  de  Leurs  Majestez  Polonoises.  Le  Prince  leur  filz  fut  au-devant  de 
luy  dans  le  carrosse  du  Prince  Czartoritski,  Palatin  de  Yolhinie,  revenu  de  son 
ambassade  de  Moscovie,  et  quand  ii  fut  k  veue,  ii  monta  a  cheval,  et  toutte  sa 
suitte  aussy.  En  approchant  ii  mit  pied  k  terre,  et  M.  d'Arquien  de  mesme,  le  Pa- 
latin fit  le  compliment,  aprez  lequel  M.  le  Marquis  baisa  le  Prince,  monta  en  car- 
rosse avec  luy  et  prit  la  main  droicte.  A  TarrlYĆe  k  Thomaszow,  le  Roy  et  la  Reyne 
receurent  leur  nouvel  hoste  k  la  porte  de  la  Rue ;  le  Roy  luy  fit  un  accueil  civil, 
et  la  Reyne  Tembrassa,  le  baisa  et  pleura  de  joye. 


Wracamy  się  obecnie  do  listu  pana  de  Bethune  z  29  listopada, 
uprzedzając  obronę  na  wiadomy  memoryał  Maryi-Kazimiry.  Skarży 
się  ambasador,  że  królowa  pozostawiła  bez  odpowiedzi  cztery  jego 
listy,  bez  względu,  że  w  ostatnim  z  nich  doniósł  o  połogu  i  z  nie- 
bezpieczeństwem życia  połączonej  chorobie  swojej  żony  a  jej  siostry. 
Cóż  dziwnego,  że  od  tej  pory  zaniechał  dalszej  z  nią  korespondencyi. 
Zarzuca  królowa  ambasadorowi,  że  opuścił  Jaworów  bez  pożegnania 
jej  i  usprawiedliwia  tym  zarzutem  milczenie,  którem  zbyła  jego  pó- 
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źniejsze  odezwy;  ambasador  tłótnaczy  się,  że  szwank  na  zdrowiu, 
którego  doznał  przed  samym  wyjazdem  z  Jaworowa ,  skutkiem  po- 
niesienia przez  konie,  postawił  go  w  niemożności  oddania  wizyty  po- 
żegnalnej samemu  królowi,  tak  dalece,  że  król  raczył  odwiedzić  oso- 
biście i  pożegnać  chorego. 

»Je  me  trouve  donc  necessite  —  konkluduje  de  Bethune  —  de  prendre  un 
party  que  je  soutiendray  sy  vous  FapprouYCz  tant  que  le  service  du  Roy  me  re- 
tiendra  icy,  qui  sera  d'agir  avec  le  Roy  de  Pologne  seul,  sans  la  participation  et 
1'entremise  de  la  Reyne  sa  femme  ,  avec  laąuelle,  outre  que  je  ne  pourrois  (m'y) 
fier  dans  les  interestz  que  j'aurois  k  mesnager,  ii  serolt  honteux  pour  mon  caractere 
et  pour  moy,  aprez  Tindigne  traictement  que  j'ay  receu  d'elle  comme  Ambassadeur 
et  particulier  et  ensuitte  de  la  manierę  dont  elle  a  agi  pour  la  France,  que  j'en- 
trasse  dans  aucun  commerce,  a  moins  de  perdre  toutte  la  consideration  que  je  me 
suis  acquise  et  de  sacrifier  tous  ceux  qui  m'ont  soustenu  dans  les  Diettes  contrę 
les  caballes  et  les  pratiques  qu'elle  a  faict  faire  pour  me  necessiter  .  .  .  ń  sortir  de 
Pologne. 

Lorsque  je  me  trouveray  k  la  Diette  je  la  verray  une  fois  comme  Ambassa- 
deur; j'en  feray  de  mesme  lorsque  le  Roy  me  permettra  de  me  retirer.  Du  reste, 
par  la  manierę  dont  je  suis  avec  le  Roy  de  Pologne  et  les  plus  honnestes  gens 
du  Royaume,  ceux  qui  me  voudront  rendre  justice  seront  obligez  d'advouer  que 
je  me  suis  bien  conduit,  que  j'ay  servi  le  Roy  en  homme  de  bien ,  dont  Sa  Ma- 
jeste  me  paroissant  contante,  je  n'ay  rien  de  plus  k  desirer,  vous  asseurant  que 
Tannee  entiere  ne  se  passera  pas  aprez  mon  retour  que  je  n'aye  le  plaisir  et  la 
gloire  que  le  Roy  et  toutte  la  Pologne  me  redemandent  plus  d'une  fois. 

J'oubliois  de  vous  dire,  Monsieur,  qu'un  des  grands  chagrins  de  la  Reyne  de 
Pologne  est  de  ce  que  je  n'ay  pas  voulu  m'accomoder  avec  le  Palatin  de  Russie 
aprez  la  perfidie  qu'il  me  fit  au  sujet  des  Cozaques,  scachant  d'ailleurs  qu'il  avoit 
receu  de  Targent  de  TEmpereur,  dont  j'advertis  aussytost  le  Roy  de  Pologne  et 
comme  cette  confidence  ne  plut  pas  k  la  Reyne  de  Pologne,  elle  a  este  bien  ayse 
de  publier  que  mon  demesle  avec  ledit  Palatin  de  Russie  venoit  de  ce  que  j'avois 
rependu  qu'il  estoit  pensionnaire  de  la  France,  ce  qui  est  entierement  contrę  la 
verite. 


Przy  końcu  depeszy,  zwracając  się  do  spraw  publicznycłi,  ogra- 
nicza się  de  Bethune  na  streszczeniu  swego  poglądu  na  położenie 
obecne  w  następującym ,  powtórzonym  już  z  poprzednich  depesz  di- 
lemacie: 

»Sy  le  Roy  veut  respandre  20o,ooof  rancs  dans  la  Diette  je  m'engage  de  tirer 
le  Chevalier  Lubomirski  d'afFaire  et  de  luy  porter  des  asseurances  des  plus  consi- 
derables  de  TEstat  de  s'attacher  pour  tousjours  aux  interestz  de  la  France;  que  s'y 
au  contraire  Sa  Majeste  veut  negliger  ce  pays-icy,  on  le  perdra  sans  retour,  la 
maison  d'Austriche  en  profitera.« 
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Do  Ludwika  XIV  pisze  dopiero  de  Bethune  nazajutrz  3o  listo- 
pada z  pod  Grudziąży  (Graudens;  LXI,  49,  oryginał).  Dowiadujemy 
się  z  tej  depeszy  o  środkach,  obmyślanych  przez  ambasadora  w  po- 
rozumieniu z  ministrami  szwedzkimi  (ambasadorem  i  rezydentem) 
oraz  z  Janem  III  w  celu  zagrodzenia  drogi  do  Prus  Książęcych  si- 
łom wojennym ,  które  Elektor  chciałby  wyprowadzić  z  Pomorza  na 
pomoc  zagrożonej  prowincyi.  Oto  na  sejmie  generalnym  ziem  pru- 
skich, zalimitowanym  w  tym  celu  przez  Jana  III  do  5  grudnia,  ko- 
rzystać miano  z  pewnych  nadużyć,  których  się  Elektor  dopuścił  dla 
podburzenia  szlachty  przeciwko  niemu  i  skłonienia  jej  do  bronienia 
przeprawy  przez  Wisłę  zarówno  Prusakom  jak  Szwedom.  Ale  zara- 
zem dowiadujemy  się,  że  plan  ten  rozbija  się  o  zbyteczne  wymaga- 
nia Szwedów.  Bez  względu  na  podwójną  propozycyę,  przywiezioną 
przez  swojego  rezydenta  (str.  154),  żądają  oni  obecnie  bezwarunkowo 
przyłączenia  się  wojsk  polskich  do  korpusu  inflanckiego,  a  nadto  wy- 
płaty 200,000  talarów,  jakoby  przeznaczonych  przez  Ludwika  XIV 
ich  rezydentowi  przy  dworze  francuskim. 

Nie  umiejąc  wytłómaczyć  sobie  tego  postępowania  *),  uważa  de 
Bethune  za  stosowne  trzymać  się  na  wszelki  przypadek  pierwotnego 
planu,  i  udało  mu  się  już  wymódz  na  biskupie  chełmińskim  i  woje- 
wodach malborskim  i  pomorskim  (Donhoff  Władysław)  obietnicę  prze- 
prowadzenia go  na  sejmie  pruskim. 

Nie  lepiej  dzieje  się  wewnątrz  kraju : 

»  .  .  .  Les  choses  se  brouillent  de  plus  en  plus;  principalement  en  Lithuanie.« 

Odnosi  się  to  zapewne  do  uchwały  zapadłej  na  sejmiku  w  Brze- 
ściu Litewskim,  o  której  podaje  nam  wiadomość  Baluze: 


')  Tłómaczy  je  Akakia  (do  p.  de  Pomponne,  Gdańsk  i8  listopada  1678;  LXI,  ąS,  własnorę- 
cznie) ubóstwem  dowódzców  szwedzkich,  które  zmusza  ich  do  oglądania  się  na  żądaną  przez  siebie 
zapomogę  z  kasy  francuskiej  na  rachunek  zwykłych  subsydyów  : 

»  .  .  .  .  faisant  voir  des  lettres  de  leur  Resident  en  France  ou  11  leur  a  marąue  que  le  Roy 
TaYoit  assfiure  qu'il  y  avoit  icy  de  quoy  la  leur  faire  (rzeczoną  zapomogę)  et  pourvoir  a  tous  les  be- 
soins  de  leur  armee  et  ilz  portent  leurs  plaintes  sy  avant  qu'ilz  menacent  de  la  retraicte  de  leur  ar- 
mee  et  ii  y  a  lieu  d'apprehender,  monseigneur,  qu'ilz  ne  prennent  cet  infame  party,  se  croyans  trop 
foibles  et  trop  peu  capables  avec  leurs  seules  forces  de  soustenir  celles  de  Brandebourg  qui  les  peut 
employer  touttes  desormais,  n'en  ayant  plus  besoin  en  Pomeranie.  II  n'est  pas  possible,  Monseigneur- 
de  les  rassćurer,  tant  ilz  en  sont  allarmes  et  ii  est  vray  aussy  que  n'ayans  aucuns  moiens  ny  res, 
source  d'eux-mesmes,  sy  Sa  Majestć  n'a  agreable  de  les  assister  a  temps  ilz  ne  pourront  jamais  se 
resoudre  a  hazarder  cette  armee  qui  est  leur  unique  esp^rance  et  a  la  conservatton  de  laquelle  celle 
de  la  Livonie  leur  paroist  attachee.« 
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Do  p.  de  Pomponne.   Warsiawa  25  listopada.   (Własnoręcznie.  —  lxi,  47). 

La  Diette  de  Bresch  de  Lithuanie  qui  est  a  ąuatre  lieues  de  Biała  a  resolu 
que  TAmbassadeur  sortiroit  du  Royaume;  le  voisinage  de  la  cour  a  obtenu  cet 
article.  Un  autre  Tatiribueroit  seulement  aux  empressemens  de  la  Reyne,  mais  je 
ne  saurois  m^empescher  de  croire  que  le  Roy  y  a  part  et  je  ne  suis  pas  seul  dans 
ce  sentiment;  sans  cela  ii  pourroit  finir  cette  comedie,  estant  certain  qu'il  est  par- 
tout  ailleurs  le  maistre  et  que,  sans  son  consentement  tacite  ou  expres,  la  Reyne 
ne  pourroit  rien.  II  y  a  longtemps  qu'on  s'apercoit  que  les  avantages  de  la  France 
luy  donnent  de  rinquietude. 

Kończy  de  Bethune  oświadczeniem,  że  opóźnia  swój  wyjazd  do 
Grodna  w  oczekiwaniu  na  nowe  rozkazy  królewskie: 

»  .  .  .  .  ne  pouvant  paroistre  ń  la  Diette  sans  avoir  en  mesme  temps  les 
moiens  de  soustenir  les  serviteurs  de  V.  M.  et  Teffort  du  party  opposć.« 


W  ten  sam  sens  odzywa  się  do  pana  de  Pomponne,  donosząc 
już  znowu  z  Warszawy  pod  datą  5  grudnia  (LXI,  55,  oryginał),  o  na- 
znaczonym terminie  otwarcia  sejmu  na  i5  b.  m.  i  o  stałem  postano- 
wieniu królowej  łącznie  z  hetmanem  w.  k.  i  rezydentem  cesarskim 
uzyskania  kondemnaty  na  Lubomirskim  za  werbunki  do  Węgier. 

»La  grtce  que  je  vous  demande,  Monsieur  —  dodaje  —  en  cas  que  S.  M. 
Ycuille  negliger  ou  abandonner  la  Pologne,  est  que  je  puisse  en  sortir  auparavant 
d'y  devenir  entierement  inutile,  ce  que  je  prevois  qui  arrivera  dans  la  Diette  pro- 
chaine  sy  le  Roy  n'y  veut  faire  quelque  depense  pour  sortir  M.  le  Chevalier  Lu- 
bomirski d'afFaire  et  pour  soustenir  le  party  de  la  France  qui  tombera  sans  res- 
source  avec  moy.« 

Ale  depesze,  które  ambasador  otrzymał  pod  tę  porę  z  Wersalu, 
nie  odpowiadały  w  niczem  jego  żądaniom.  Depesza  Ludwika  XIV 
z  21  października  (Wersal;  LXI,  17,  minuta)  nie  zmienia  poprzednich 
instrukcyj.  Oczekuje  tylko  król  niecierpliwie  wiadomości  o  sprawie 
pruskiej,  a  co  się  tyczy  sprawie  węgierskiej : 

»Vous  tascherez  —  pisze  —  en  finissant  cette  affaire  de  conserver  l'affection 
du  Prince  de  Transilvanie  et  des  Hongrois  qui  tousjours  me  demeureront  redeva- 
bles  des  assistances  que  je'  leur  auray  donnees,  puisqu'elles  serviront,  comme  je 
l'espere,  a  leur  procurer  un  accomodement  favorable.  Faictes,  s'il  est  possible,  que 
ce  party  ne  soit  pas  tellement  esteint  qu'il  n'en  reste  quelques  etincelles  capables 
de  se  rallumer.<« 
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De  Pomponne  tak  ze  swej  strony  odpowiada  pod  tą  datą  na 
prywatne  odezwy  pana  de  Bethune  z   10  i  23  września  (str.  122): 

Wersal.     (Minma.  —  LXI,   18). 

Les  lettres  particulieres,  Monsieur,  que  vous  m'avez  envoyees  par  cet  ordi- 
naire  m'ont  faict  voir  que  la  mauvaise  disposition  de  la  Reyne  de  Pologne  contrę 
Vous  et  contrę  Madame  de  Bethune  ne  peut  aller  plus  loin.  II  paroist  mesme  par 
ce  qu'Elle  escrit  qu'Elle  veut  la  faire  passer  jusques  k  M.  le  Vice-Cliancelier  et 
k  Madame  sa  femme.  Ce  que  je  puis  vous  dire  est  que  ses  raauvais  offices  ne  font 
nul  effet  auprez  du  Roy ;  Sa  Majeste  ne  peut  estre  plus  satisfaicte  qu'elle  continue 
k  Testre  de  vos  services.  Mais  Elle  voit  bien  que  cette  rupture  vous  empeschera 
de  servir  aussy  utilement  et  aussy  agreablement  que  vous  avez  faict  jusques  k 
cette  heure  en  Pologne.  Ainsy  ii  faudra  qu'Elle  prenne  la  resolution  de  s'y  priver 
de  Futilite  qu'Elle  y  recevoit  de  vostre  application  et  de  vostre  habilete.  Mais  au- 
paravant  ii  faut  laisser  desbrouiller  les  afifaires  qui  y  sont  presentement  et  qui  ont 
este  conduittes  et  formees  par  vos  mains;  Sa  Majeste  se  trouve  sy  bien  de  vostre 
conduitte  que  je  ne  doutte  pas  qu'Elle  n'en  veuille  tirer  ailleurs  le  mesme  avan- 
tage  qui  luy  en  est  revenu  jusques  ń  cette  heure  au  lieu  ou  vous  estes.  Vous 
croiez  bien,  Monsieur,  qu'en  ce  point  comme  en  tout  autre  je  n'oublieray  rien  de 
ce  qui  pourra  dependre  de  moy  pour  vostre  satisfaction  puisque  personne  ne  peut 
estre  ^  vous  plus  veritablement  que  je  suis,  etc. 


Daliśmy  już  poznać  ustępem  depeszy  z  11  listopada  (str.  161) 
w  jaki  sposób  Ludwik  XIV  przyjął  wiadomość  o  wzięciu  Straisundu. 
Depesza  z  24  października,  którą  pod  tę  porę  otrzymał  od  pana  de 
Bethune,  nie  była  zdolną  lepiej  go  usposobić  dla  skompromitowanej 
sprawy  i  dla  spraw  polskich  w  ogólności,  które,  skutkiem  coraz  bliż- 
szych w^idoków  ogólnego  pokoju,  coraz  obojętniejszemi  mu  się  sta- 
wały. To  też,  odpowiadając  pod  datą  17  listopada  na  powyższą  de- 
peszę, zadaje  on  ostatni  cios  widokom  i  nadziejom  ambasadora: 

Wersal.     (Minuta.  —  LXI,  38). 

De  la  manierę  que  vous  m'escrivez  de  Taffaire  de  Prusse,  quelque  apparence 
qu'il  y  eust  k  la  marche  de  Tarmee  de  Livonie,  je  vois  peu  de  lieu  d'en  esperer, 
principalement  aprez  la  pertę  de  Stralsund.  Ainsy,  k  moins  que ,  contrę  ce  que 
Ton  en  peut  raisonnablement  attendre,  cette  armee  ne  fust  en  estat  de  faire  quelque 
que  chose  de  considerable,  vous  abandonnerez  la  diversion  que  vous  aviez  jusques 
k  cette  heure  mesnagee  en  Prusse  pour  vous  donner  tout  entier  k  celle  de  Hon- 
grie.  Cest  de  ce  coste  que  je  juge  k  propos  que  vous  tourniez  dorenavant  toutte 
la  despense  que  je  veux  faire;  les  cent  mille  escus  mesme  que  j'y  veux  employer 
ne  m'y  paroissent  pas  disproportionnes. 
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Pour  ce  qui  est  de  la  despense  que  vous  me  proposez  de  faire  dans  la  Diette 
je  ne  vois  gueres  ąuelle  utilite  j'en  puis  tirer.  J'ay  trop  de  peine  k  me  persuader 
que  le  Roy  de  Pologne  soit  en  estat  d'apprehender  les  caballes  du  Prince  de  Lor- 
raine.  Comme  je  me  confie  k  Tamitie  de  ce  Prince,  quelques  mauvaises  que  puis- 
sent  estre  les  intentions  de  la  Reyne  sa  femme,  je  ne  veux  croire  que  j'aye  rien 
k  apprehender  dans  la  Diette,  dans  un  temps  principallement  que  la  paix  que  je 
suis  sur  le  point  de  conclurre  avec  TEmpereur  me  met  en  estat  d'avoir  moins  d'at- 
tention  du  coste  de  TEmpire. 


Nie  pozostawało  panu  de  Bethune,  jak  poddać  się  tak  wyraźnej 
woli  monarszej.  Oświadcza  on  też  swoją  uległość  pod  datą  i5  gru- 
dnia (do  Ludwika  XIV,  Warszawa ;  LXI ,  64,  oryginał).  Pisząc  atoli 
jednocześnie  do  p.  de  Pomponne  (LXI,  65,  oryginał),  nie  może  wstrzy- 
mać się  od  następujących  przedstawień : 

»I1  faut  regarder  le  gouvernement  de  Pologne  bien  differament  des  autres  et 
conter  qu'entre  touttes  les  bonnes  qualites  de  S.  M.  Polonoise,  sa  foiblesse,  son 
avarice  et  son  inapplication  luy  font  regarder  incessament  le  present  sans  avoir 
toutte  la  reflection  necessaire  pour  l'adve'nir.  De  sorte  qu'il  arrivera  icy  infaillible- 
ment  de  deux  choses  Tune,  sy  le  Roy  Tabandonne:  qu'il  succombera  dans  la  Diette 
et  laissera  tomber  avec  luy  le  Chev.  Lubomirski  et  le  party  de  la  France,  ou  qu'il 
s'accomodera,  pour  apaiser  Torage  qui  le  menace,  aux  intentions  de  TEmpereur  et 
l'El.  de  Brandebourg,  se  croyant  quitte  vers  S.  M.  dont  ii  n'aura  aucune  assistance 
dans  un  temps  ou  ii  est  certain  que  les  diversions  de  Hongrie  luy  auront  attire 
ses  plus  fascheuses  affaires,  et,  sy  Tune  ou  Tautre  arrive,  les  Suedois  en  perdront 
la  Livonie,  M.  le  Chevalier  Lubomirski  ses  biens  et  ses  establissemens  et  peut- 
estre  sacrifira-t-on  les  trouppes  de  Hongrie  aux  menaces  de  la  cour  de  Yienne  et 
aux  plaintes  des  Diettes. 

Je  differeray  encore  quelques  jours  mon  depart  pour  la  Diette  affin  d'attendre 
sy  le  premier  ordinaire  ne  m'apportera  point  quelques  ordres  plus  favorables  et 
me  regleray  ensuitte  sur  les  dispositions  qui  me  paroistront  dans  le  commencemenf 
de  laditte  Diette,  ou  je  suis  adverty  de  bonne  heure  et  par  le  Roy  de  Pologne 
mesme,  de  ne  pas  me  rendre  sans  estre  bien  accompagne,  les  choses  se  portant  k 
des  extremites  et  des  animosites  sy  grandes  que  j'apprehende  fort  de  me  trouver 
hors  d'estat  de  soustenir  aussy  glorieusement  les  affaires  que  je  me  Testois  proposć.« 


Z  Węgier  obecne  depesze  przynoszą  nam  nową  niespodziankę. 
Już  pod  datą  18  listopada  znajdujemy  depeszę  pana  Desnoyers,  pi- 
saną z  Warszawy  do  p.  de  Bethune  (LXI ,  ąS,  oryginał)  bawiącego 
pod  tę  porę  w  Prusach,  w  której  donosi  on  o  zawartej  jakoby  ugo- 
dzie między  malkontentami  a  Cesarzem  i  o  zupełnem  zniesieniu  za- 
ciągów obcych,  niewłączonych  do  traktatu.  Piszący  pod  datą  2  gru- 
dnia Baluze  (do  p.  de  Pomponne,  Warszawa;  LXI  53,  własnoręcznie), 
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zadaje  fałsz  tym  doniesieniom.  Malkontenci  rozpoczęli  dopiero  roko- 
wania ugodne  z  Cesarzem;  co  się  tyczy  zaciągów  obcych,  te  nietylko 
nie  doznały  porażki,  ale  owszem  zdobyły  dwa  miasta.  Zgodnie  z  temi 
ostatniemi  wiadomościami  brzmią  depesze  pana  de  Bethune  z  5  i  i5 
grudnia.  Nadto  załącza  ambasador  do  tej  ostatniej  depeszy  własno- 
ręczny odpis  listu  księdza  Hackiego,  z  Białej  zapewne  pod  tę  porę 
wysłanego.  Czytamy  w  tym  liście : 

*Z)o  p.  de  Bethune.  Be^  miejsca  i  daty.    (lxi,  63). 

Sa  Majeste  mon  maitre  m'ordonne  de  faire  savoir  k  Votre  Excellence  qu'il 
s'etonne  que  les  Hongrois  cherchent  raccommodement  k  Vienne  ń  son  insu  et  sans 
demander  sa  mediation  et  sans  aucun  avis  prealable. 

Le  Resident  de  TEmpereur  arriva  hier  ici;  etant  venu  au  diner  de  Sa  Ma- 
jeste ii  lui  a  dit  que  les  dommages  faits  par  les  Hongrois  sont  irreparables,  par- 
ticulierement  dans  les  villes  des  montagnes  oCi  ils  ont  ruinę  tout-ń-fait  les  mines, 
ce  qui  n'est  jamais  arrive  dans  toutes  les  guerres  et  ii  a  dit~  que  TEmpereur  est 
au  desespoir  ayant  perdu  ses  revenus  et  qu'il  ne  voudra  point  donner  aucun  par- 
don, se  Yoyant  prive  d'un  si  gros  revenu  par  annee,  tout  etant  perdu  pour  cin- 
quante  ans. 

Ledit  Resident  a  encore  demande  pressamment  les  universaux,  disant  qu'ils  ne 
seront  plus  necessaires  s'ils  tardent,  les  mecontents  faisant  proposer  Taccommode- 
ment  par  toute  voie. 

II  a  declare  qu'il  viendra  un  grand  Ambassadeur  k  la  Diśte,  et  Monsieur  de 
Maierberg  avec  lui,  Dieu  sait  a  quel  dessein. 

Sa  Majeste  m'ordonne  encore  de  faire  savoir  k  Votre  Excellence  qu'il  n'y  a 
mechancete  que  l'on  n'ait  propose  en  Lithuanie  dans  les  Dietes  contrę  le  Roi  et 
la  maison  royale,  ce  qui  vient  de  Moscou. 

Sa  Majeste  prie  Votre  Excellence  du  reste  de  hater  son  retour,  etant  impor- 
tant  de  se  disposer  pour  la  Dietę  qui  approche. 

La  Reine  vient  d'accoucher  fort  heureusement  d'une  filie. 


Domyślić  się  łatwo,  że  zbyt  szybkie  załatwienie  sprawy  węgier- 
skiej, ku  któremu  rzeczy  zdawały  się  tym  sposobem  składać,  nie  mo- 
gło być  po  myśli  pana  de  Bethune;  widzimy  też  w  depeszy  z  i5 
grudnia,  że  wysyła  do  malkontentów  dwóch  pozyskanych  przez  sie- 
bie Węgrów,  z  misyą  przeciągnięcia  układów^  o  ile  się  da. 

O  sprawie  pruskiej  dostarczają  nam  w  tej  epoce  wiadomości  de- 
pesze raczej  pana  Akakia  niż  pana  de  Bethune.  Pod  datą  6  grudnia 
donosi  on  (do  p.  de  Pomponne,  Gdańsk;  LXI,  56,  własnoręcznie) 
o  przejściu  Memla  przez  Szwedów ;  potwierdza  to  doniesienie  pod 
datą  10  grudnia  (do  p.  de  Pomponne,  Gdańsk;  LXI,  60,  własnorę- 
cznie); przyczem  pisze : 

Acta  historica  Pol.  T.  IV.  —  Acta  Kegis  Johannis  III.  22 
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wElle  (armia  szwedzka''  est  maintenant  hors  du  plus  grand  danger,  n'ayant 
plus  tant  a  craindre  de  Brandebourg  et  bien  plus  k  esperer  du  Roy  de  Pologne, 
le  premier  ayant  bien  plus  de  chemin  k  faire  pour  venir  deffendre  la  Prusse  que 
Tarm^e  de  Suede  n'en  a  pour  s'en  emparer  et  s'y  establir.« 


Ale  dowódzca  szwedzki,  marszałek  Horn,  nie  ustępuje  w  poprze- 
dnio stawionem  żądaniu  względem  przyłączenia  się  zaciągów  polskich 
i  otrzymania  pieniężnego  zasiłku  od  Francyi. 

Dalej,  z  depeszy,  datę  16  grudnia  noszącej  (Akakia  do  pana  de 
Pomponne,  Gdańsk ;  LXI,  68,  własnoręcznie),  dowiadujemy  się  o  pod- 
stąpieniu  armii  szwedzkiej  pod  Królewiec  na  odległość  siedmiu  mil. 
Miasto  to,  zdaniem  pana  Akakia,  nie  jest  w  stanie  wytrzymać  szturmu, 
ani  też  Elektor  nie  jest  w  stanie  zdążyć  z  odsieczą ;  żaden  pułk  jego 
bowiem  nie  przeszedł  dotąd  Wisły.  Mimo  to  w  szwedzkim  obozie 
panuje  niepewność  wielka  i  obawa ;  jeśli  bowiem  Francya  nie  wesprze 
ich  pieniądzmi,  a  Jan  III  zaciągamr  polskiemi,  wypadnie  im  uledz 
przeważnym  siłom ,  które  Elektor  sprowadzi ;  przejście  zaś  Memla 
zamknęło  im  drogę  do  odwrotu. 

Tymczasem  w  tej  samej  depeszy  znajdujemy  wiadomość  o  za- 
kpńczeniu  sejmu  pruskiego  i  o  zapadłem  na  nim  postanowieniu  żą- 
dania od  króla  polskiego,  aby  zatrzymał  zaciągi  polskie  w  twierdzach 
pruskich  dla  obrony  kraju  tak  od  Elektora  jak  od  Szwedów. 

Nie  zrozumiał  czy  nie  chciał  zrozumieć  de  Bethune  właściwej 
doniosłości  tego  postanowienia.  Podług  depeszy  jego  do  Ludwika  XIV 
z  18  grudnia  (Warszawa;  LXI,  69,  oryg.)  jest  ono  ze  wszech  wzglę- 
dów korzystnem  dla  Szwedów,    tem  korzystniejszem : 

»que  TEl.  ne  pourra  s'exposer  k  forcer  les  passages  de  la  Vistule  pour  revenir 
avec  ses  trouppes  de  Pomeranie  k  la  deffense  de  la  Prusse  Ducalle  sans  s'attirer 
toutte  la  Republiąue  de  Pologne  et  luy  donner  un  sujet  legitime  de  se  joindre 
aux  Suedois  contrę  luy  et  que  cependant  les  trouppes  de  V.  M.  demeurant  dans 
leur  entier  feront  incessament  craindre  audit  Electeur  une  jonction  laąuelle  ii  ne 
peut  empescher  la  Diette  finie,  sy  le  Roy  de  Pologne  demeure  aussy  bien  inten- 
tionne  qu'il  Ta  paru  jusque  k  present  pour  la  France   et  pour  la  Suede. « 


Na  tej  podstawie,  w  dalszym  ciągu  depeszy  zakreśla  następujący 
program  polityczny, .  na  przypadek ,  gdyby  Elektor  upierał  się  przy 
prowadzeniu  wojny: 

»Premierement,  Sire,  on  fera  intervenir  dans  la  Diette  TAmbassadeur  de  Suede 
lequel  proposera  k  la  Republique,  sy  elle  veut  entrer  en  conjoncture  d'armes,  de 
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luy  rendre  la  Prusse  Ducalle  aussytost  la  guerre  finie,  declarant  que  les  Suedois 
ne  desirent  point  la  retenir  et  offrant  en  mesme  temps  au  Roy  de  Pologne  pour 
plus  grandę  seurete  de  remettre  au  printemps  les  places  principalles  entre  ses 
mains,  y  faisant  entrer  les  trouppes  de  Pologne,  ce  qui  estant  fort  plausible  et 
fortement  appuye  de  Sa  Majeste  Polonoise  et  d'une  depense  que  vous  ne  pouves, 
Sire,  vous  empescher  d'y  faire  en  cas  de  besoin,  je  me  promettrois  de  faire  resoudre 
la  Diette,  ou  k  se  declarer  ouvertement  contrę  1'Electeur  de  Brandebourg  ou  k 
mettre  les  trouppes  que  Yostre  Majeste  entretient  dans  les  places  conquises  et  don- 
ner  lieu  par  1^  aux  Suedois  de  se  servir  de  leur  corps  tout  entier  au  commence- 
ment  de  la  campagne  et  mesme  d'y  faire  joindre  avec  de  l'argent  presque  autant 
de  monde  qu'ilz  en  voudront  pour  ailgmenter  leur  armee.  Mais  comme  cette  affaire 
ne  peut  passer  qu'entre  de  grandes  oppositions,  elle  demande  non-seulement  d'estre 
conduitte  avec  adresse,  mais  encore,  Sire,  que  Yostre  Majeste  employe  pour  la 
faire  reussir,  une  somme  considerable,  tant  pour  mesnager  le  Roy  de  Pologne  que 
pour  gaigner  les  plus  attaches  aux  interestz  de  TElecteur,  et  je  croirois  que  cette 
depense  ne  pourroit  aller  moins  qu'ń  quinże  mille  ducatz;  ce  que  je  propose  seu- 
lement,  Sire,  en  cas  que  Yostre  Majeste  se  trouvast  dans  la  necessite  indispensable 
de  continuer  la  guerre. 

Que  sy  Yostre  Majeste  au  contraire  vouloit  se  contenter,  sans  s'engager  k  de 
nouvelIes  depenses,  d'entretenir  seulement  rinquietude  de  Mons.  TElecteur  de  Bran- 
debourg, pour  le  rendre  plus  facile  k  la  paix,  ii  suffiroit  de  payer  regulićrement 
ce  qui  est  deu  aux  trouppes  et  le  present  pour  les  maintenir  en  bon  estat  et  les 
faire  joindre  aux  Suedois  aprez  la  Diette,  soit  en  corps  ou  par  compagnie  ce  que 
TElecteur  ne  scaurait  jaraais  empescher. 

C'est  sur  cela  que  j'attendray  des  ordres  positifs  de  Yostre  Majeste,  lesquelz 
pressent  d'autant  plus  qu'il  est  impossible  d'empescher  les  trouppes  de  Prusse  de 
deserter  sy  elles  ne  sont  regulierement  paiees,  les  places  de  M.  TElecteur  estant 
proches  et  ses  officiers  employant  touttes  sortes  de  soins  et  d'offres  pour  les  de- 
baucher  ^). 

^)  Dołącza  de  Bethune  w  tej  depeszy  kopię  odezwy,  wystosowanej  do  niego  przez  komisarza 
Jana  111  z  przekręconem  nazwiskiem  »Maseuski«  (może  Maszkowski,  Niesiecki  wspomina  rodzinę  tego 
nazwiska)  »Maseuski  donosi  (LXI,  72),  źe  zaciągi  polskie  w  Prusach  dopominają  się  o  żołd  i  groią 
buntem. 


Zupełnie  odmiennie  zapatrywał  się  Jan  III  na  stan  rzeczy,  stwo- 
rzony przez  uctiwałę  sejmu  pruskiego;  świadczy  o  tej  różnicy  po- 
glądu drugi  list  księdza  Hackiego  : 

1)0   p.  de  Bethune.    Grodno  be\  daty.     (Kopia  z  kancelaryi  p.  de  Bethune,  —  LXI,  71). 

.  .  .  Monsieur  TAmbassadeur  de  Suede  a  envoye  k  Sa  Majeste  une  lettre  de 
trois  feuilles  avec  les  copies  de  celles  que  Yotre  Excellence  lui  a  fait  ecrire  k  la 
Dietę  de  Grodna,  et  k  Messieurs  les  Palatins  de  Prusse;  ii  demande  la  jonction 
avec  meme  presse  qu'il  a  fait  auparavant,  quoiqu'il  ne  puisse  ignorer  les  bonnes 
raisons  que  Sa  Majeste  lui  a  fait  savoir;  je  lui  fais  la  reponse  ainsi  que  disant(^5fc) 
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que  les  mains  du  Roi  ne  sont  pas  libres  k  cette  heure  et  que  c'est  la  Republiąue 
qui  gouverne  k  laąuelle  ii  la  faut  proposer  et  que  cependant  ce  qui  a  ete  resolu 
k  la  Dietę  de  Prusse,  retiendra  ses  troupes  de  ce  cóte-lń  et  qu'il  faut  qu'il  vienne 
presentement  ci  la  Dietę  parce  que  M.  Gielgutt,  grand-ecuyer  de  Lithuanie,  fait 
des  propositions  pour  assister  M.  l'Electeur  et  presente  la  Livonie  k  la  Pologne, 
ce  qui  plait  ici  k  plusieurs  en  sorte  qu'il  doit  agir  efficacement  pendant  que  le  bon 
succes  de  leur  armee  fera  valoir  les  propositions  qu'il  fera. 


Przesadzone  a  przeciwne  dawniejszym  umowom  żądania  szwedz- 
kie natchnęły  samemu  p.  de  Bethune  pewne  podejrzenia,  z  których 
się  w  następujący  sposób  zwierza  panu  de  Pomponne : 

Warsiajpa  24  grudnia.    (Oryginał.  —  lxi,  78). 

Comme  ii  n'est  plus  permis  de  douter  de  cet  heureux  commencement  des 
Suedois,  je  ne  dois  pas  aussy  vous  dissimuler,  Monsieur,  que  je  crois  penestrer  par 
le  changement  de  conduitte  de  leur  Anmbassadeur  depuis  cette  nouvelle,  qu'il  cher- 
cheroit  volontłers  k  se  former  des  sujets  de  pleinte  contrę  le  Roy  de  Pologne  dans 
dans  lesquelz  ii  voudroit  interesser  en  quelque  facon  la  France  pour  se  faire  un 
droit  de  conqueste  sous  pretexte  d'inexecution  de  ce  coste-icy  et  eluder  sous  ce 
pretexte  Tobligation  ou  la  Suśde  est  entree  par  son  traicte  de  remettre  cette  pro- 
vince  k  S.  M.  Polonoise  et  k  la  Republique;  et  ce  qui  me  confirme  plus  forte- 
ment  dans  ce  soupcon  sont  les  pleintes  estudiees  et  reiterees  dudit  Ambassadeur 
k  Mr.  Akakia  et  k  moy  par  lesquelles  ii  me  demande  incessamment  le  paiement 
d'une  grandę  somme  qu'il  asseure  devoir  estre  entre  mes  mains  et  la  jonction  prć- 
sentement  des  trouppes  polonoises  que  luy-mesme  scait  ne  pouvoir  se  faire  qu'a- 
prez  la  Diette  et  que  cependant  le  Roy  de  Pologne  a  faict  tout  ce  qui  a  este  en 
luy  pour  faire  prendre  des  resolutions  extresmement  avantageuses  aux  Suedois  et 
ou  je  peux  dire  que  mon  voyage  n'a  pas  peu  contribue. 


Widzimy,  że  pod  datą  24  grudnia  ambasador  był  jeszcze  w  War- 
szawie, mimo  rozpoczętego  już  sejmu,  rozpoczętego  dość  szczęśliwie 
nawet  dla  francuskiego  stronnictwa,  jak  donosi  w  powyżej  przyto- 
czonym liście  ksiądz  Hacki : 

»S.  M.  —  pisze  on  —  m'a  commande  aujourd'hui  de  faire  savoir  k  V.  E. 
par  cet  expres  la  bonne  nouvelle  que  contrę  Tesperance  de  plusieurs  on  a  procede 
k  l'election  d'un  marechal  et  on  a  choisi  unanimi  voce  Mr.  Sapieha,  grand-ecuyer 
de  Lithuanie  (Franciszek  Sapieha  koniuszy  litewski  miał  za  sobą  Annę  Lubomir- 
ską,  siostrę  Hieronima)  et  beau-frere  de  S.  E.  Monsieur  le  Chevalier  Lubomirski, 
k  quoi  tous  les  amis  que  vous  avez  envoyes,  Monseigneur,  se  sont  fort  bien  com- 
portes  et  le  Roi  croit  de  ce  bon  commencement  que  M.  le  grand-ecuyer  sortira 
heureusement  de  tout  le  reste.  S.  M.  attend  V.  E.  pour  ses  etrennes  et  la  prie  de 
partager  les  bons  vins  de  St.  Laurent  qui  lui  sont  venus.« 
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De  Bethune  jednakże  wyglądał  ciągle  nowych  rozkazów,  któreby 
ma  pozwoliły  obron«^  francuskiego  stronnictwa  i  francuskiej  polityki 
energiczniej  podnieść  na  sejmie. 

«Le  Chevalier  Lubomirski  —  pisał  pod  datą  24  grudnia  (do  Ludwika  XIV, 
Warszawa ;  LXI,  77,  oryginał)  —  s'est  rendu  k  la  Diette  accompagne  de  deux  mille 
gentilshommes  de  ses  amis  ou  des  creatures  de  feu  son  pere  pour  sa  seurete  et 
se  trouvant  charge  de  cette  depense  extraordinaire  me  demande  un  secours  que 
je  ne  puis  luy  donner  sans  les  ordres  de  V.  M.;  ce  qui  ne  contribue  pas  peu  k  re- 
tarder  mon  depart.« 


Czekał  tak  do  3i  grudnia;  oto  zaś,  co  wyczytał  w  depeszach, 
które  mu  poczta  przyniosła  z  Wersalu  pod  tą  datą : 

Ludwika  XIV  do  p.  de  Bethune.   Wersal  2  grudnia.    (Minuta.  —  lxi,  5 i). 

La  cognoissance  que  j'ay  eue  jusąues  k  cette  heure  du  merite,  de  la  fermete 
et  de  la  valeur  du  Roy  de  Pologne  m'empesche  de  craindre  que  son  authorite 
puisse  recevoir  aucune  atteinte  dans  la  Diette  et  s'il  a  este  capable  de  rendre  in- 
utiles  les  desseins  et  les  cabales  de  la  maison  d'Austriche  en  faveur  du  Prince 
Charles,  lorsqu'il  estoit  seulement  grand-General,  combien  y  a-t-il  plus  d'apparence 
qu'il  les  dissipera  plus  aisement  aujourd'huy  qu'il  est  montć  sur  le  throsne.  Cest 
ce  qui  me  faict  croire  que  son  interest  seul  et  la  vigueur  avec  laquelle  ii  a  agi 
jusques  k  cette  heure  le  mettront  en  estat  de  se  soustenir  par  luy-mesme,  sans 
qu'il  soit  besoin  d'y  contribuer  aucune  depense. 

Comme  ii  a  tousjours  porte  mes  interestz,  c'est  par  luy  aussy  que  je  fais 
estat  qu'ilz  pourront  se  maintenir.  Difficilement  se  maintiendroient-ilz  en  Pologne 
s'ilz  les  abandonnoit;  aussy  veux-je  croire  qu'il  continuera  dans  les  mesmes  senti- 
mens  qu'il  m'a  tousjours  faict  paroistre  et  ii  faudroit  que  je  le  creusse  trop  change, 
sy  je  pouYois  apprehender  pour  le  succez  de  cette  Diette. 


T>e  Pomponne  do  pana  de  Bethune.   Wersal  2  grudnia.  (Minuta  —  lxi,  ba). 

Les  grandes  despenses  qui  se  sont  faictes  en  Pologne  rebuttent  d'en  faire  de 
nouvelles  et  vous  voulez  bien  que  je  vous  dise  avec  franchise  que  vous  auriez  deu 
plustost  et  plus  souvent  en  envoier  lesEstatz;  jusques  icy.  je  n'en  ay  point  receu. 
L'on  trouve  mesme  qu'il  y  a  bien  longtemps  que  vous  estes  esloigne  du  Roy  de 
Pologne  et  Ton  en  tire  des  consequences  que  par  1^  vous  ne  pouvez  gueres  estre 
instruit  de  ses  sentimens,  ny  juger  s'il  y  a  sujet  d'apprehender  la  Diette  ou  de  la 
mepriser.  Ce  qui  est  fascheux  est  qu'il  paroist  que  le  chagrin  de  la  Reyne  augmente 
de  jour  en  jour  pour  vous  et  qu'il  est  difficife  qu'elle  ne  prevalle  enfin  auprez  du 
Roy  son  mary.  Aussy  se  rend-on  au  desir  que  vous  tesmoignez  de  revenir.  Cest 
un  mai  qui  peut  estre  necessaire. 
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Odpisując  na  obie  depesze  pod  datą  odebrania  (do  Ludwika  XIV, 
Warszawa  3i  grudnia;  LXI,  82,  oryginał  —  do  pana  de  Pomponne, 
Wersal  3o  grudnia;  LXI,  81,  oryginał),  oświadcza  znowu  de  Betłiune 
uległość  woli  królewskiej ;  oczekuje  jednak  od  czasu  usprawiedliwie- 
nia swoich  poglądów.  Jan  III  może  wyjść  zwycięzko  ze  sejmu;  ale 
mimo  tego  tryumfu  Lubomirski  może  upaść;  upadek  zaś  Lubomir- 
skiego w  skutek  opuszczenia  od  Francyi  zniechęci  na  zawsze  fran- 
cuskich stronników.  Oprócz  sprawy  Lubomirskiego  jest  jeszcze  zresztą 
do  popierania  sprawa  szwedzko-pruska.  Owoż  Brandeburczyk  ofia- 
ruje Rzpltej  zdobycie  dla  niej  na  Szwedach  Inflant,  co  oczywiście 
zjednywa  mu  wiele  głosów  na  sejmie;  podczas  gdy  dwuznaczne  po- 
stępowanie Szwedów  od  chwili  wyruszenia  w  pole  ich  armii  odstrę- 
cza od  nich  nawet  dawnych  przyjaciół,  zwłaszcza  że  ambasador 
szwedzki  wzbrania  się  upornie  przybyć  na  sejm,  mimo  nalegań  Jana  III. 

Odpowiada  następnie  de  Bethune  na  zarzuty  wyszczególnione 
w  depeszy  pana  de  Pomponne.  Od  dworu  oddalił  się  dla  zniwecze- 
nia, ubieżeniem  fortec,  zamiarów,  zarówno  dla  Francyi  jak  i  dla  Jana  III 
nieprzyjaznych.  Z  królową  byłby  się  nie  poróżnił,  gdyby  był  przeło- 
żył charakter  szwagra  nad  charakter  ambasadora.  Rachunki  przesłał 
oddawna  *)  i  nie  sądzi,  aby  ktokolwiek  inny  mógł  tańszym  kosztem 
prowadzić  dwie  ważne  sprawy. 

Jutro  wyjeżdża  na  sejm  i  będzie  się  starał  załatwić  sprawę  Lu- 
bomirskiego przed  przybyciem  cesarskiego  posła. 

Odtąd  aż  po  dzień  16  stycznia  1679  r.  daje  ambasador  wiedzieć 
o  sobie  tylko  krótką  i  nic  nieznaczącą  depeszą,  z  pod  Grodna  d.  6 
stycznia  1679  do  p.  de  Pomponne  (LXII,  3,  oryginał)  wysłaną.  Za- 
pełniają poniekąd  tę  lukę  w  korespondencyi  dyplomatycznej  depesze 
panów  Akakia  i  Baluze. 

Pod  datą  3o  grudnia  1678  Akakia  przesyła  z  Gdańska  panu  de 
Pomponne  (LXI,  84,  własnoręcznie)  następujące  wiadomości  z  obozu 
szwedzkiego.  Odebrano  tam  z  Berlina  wiadomość  o  bliskim  wymar- 
szu Elektora  brandeburskiego    ze  znacznemi  siłami   na  ratunek  Prus 


*)  Juź  w  depeszy  do  p.  de  Pomponne  z  18  listopada  (LXI,  41)  czytamy: 
»J'apprends  avec  la  derniere  surprise  que  vous  n'avńs  pas  receu  les  estatz  de  depense  que  je 
vous  ay  envoyes  par  une  voye  expresse  pour  esviter  qu'ilz  fussent  perdus  par  la  poste  a  cause  de 
leurs  grosseurs.  J'en  fais  faire  une  exacte  recherche  et  fais  tirer  promptement  un  duplicata  que  je 
feray  partir  le  prochain  ordinaire  sans  fautte,  par  lequel  vous  cognoisteres,  Monsieur,  que  je  suis 
meilleur  mesnager  de  Targent  du  Roy  que  du  mień  propre ,  ayant  perdu  plus  de  deux  mille  escus 
du  mień  dans  la  distribution  qae  j'en  ay  faict  faire.  Aussy  pour  des  tresors  n'entrerois-je  de  ma  vie 
dans  ce  destail  que  Ton  ne  peut  desirer  selon  moy  que  lorsque  Ton  en  veuit  faire  un  mauvais  usage; 
c'est  pourquoy,  Monsieur,  je  vous  demande  encore  qu'un  des  Formonts  me  suive  a  la  Diette.  auquel 
je  n'aye  qu'a  donner  .mes  ordres,  ainsy  que  Tont  faict  mes  predecesseurs. 
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Książęcych.  Ztąd  coraz  większe  skargi  dowódzców  szwedzkich  na 
opóźnienie  oczekiwanej  zapomogi  z  kasy  Ludwika  XIV  i  oczekiwa- 
nego także  przyłączenia  się  zaciągów  polskich.  • 


Rok   1679. 

W  następnej  depeszy  pana  Akakia  z  6  stycznia  1679  (do  p.  de 
Pomponne,  Gdańsk;  LXII,  5,  .własnoręcznie)  czytamy,  że,  zdaniem 
ambasadora  szwedzkiego,  w  braku  rzeczonych  wyżej  posiłków,  mar- 
szałek Horn  powinien  póki  czas  zabezpieczyć  się  odwrotem  od  zu- 
pełnej klęski.  Akakia  sądzi,  że  marszałek  pójdzie  za  tem  zdaniem. 
Ambasador  szwedzki  nie  chce  udać  się  na  sejm  dlatego,  aby  nie  był 
świadkiem  przeciwnych  interesom  Szwecyi  postanowień,  których  od- 
wrócić nie  jest  w  stanie  dla  braku   pieniędzy. 

Depesza  pana  Akakia  z  i3  stycznia  1679  (do  p.  de  Pomponne, 
Gdańsk;  LXII,  1 1,  własnoręcznie)  brzmi  nieco  pomyślniej  dla  intere- 
sów francuskich.  Szwedzi  nie  ustępują  wprawdzie  w  swych  wyma- 
ganiach i  skargach,  jednakże : 

»  .  .  .  ii  est  certain  que  laditte  armee  est  en  estat  et  en  resolution  d'attendre 
TEl.  de  Brandebourg  et  de  hasarder  un  combat  qui  paroist  immanąuable  s'il  passe 
en  Prusse  en  personne.  On  annonce  de  Berlin  qu'il  en  estoit  party  cette  fois." 


Z  drugiej  atoli  strony  zaciągi  polskie  na  żołdzie  Ludwika  XIV 
w  Prusach  będące ,  nie  odbierając  tego  żołdu  od  czterech  miesięcy, 
grożą  opuszczeniem  szeregów,  tem  bardziej ,  że  w  gazecie  gdańskiej 
wydrukowano  wiadomość  o  odwołaniu  pana  de  Bethune,  który  na 
sejm  pojechał  jakoby  tylko  dla  pożegnania  króla. 

Z  depesz  pana  Baluze  dwa  tylko  ustępy  zasługują  na  uwagę : 

T)o  p.  de  Pomponne.   Warszawa  6  styc:{nia.  (Własnoręcznie.  — lxii,  7). 

.  .  .  Les  dernieres  lettres  de  Grodno,  Monseigneur,  sont  du  4  de  ce  moys; 
elles  portent  que  les  affaires  y  sont  fort  brouillees  et  que  la  Diette  n'y  estoit  pas 
encore  commancee.  Le  differend  d'entre  le  grand-General  et  le  Chevalier  Lubo- 
mirski accroche  tout  .  .  .  la  Cour  est  fort  partagee  Iźi-dessus;  le  Roy  s'est  declare 
en  quelque  facon  pour   le  Chevalier  et  la  Reyne  ouvertement  pour  le  General. 
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n^o  p.  de  Pomponne.   Wars^ajpa  i 3  stycznia.    (Własnoręcznie.—  lxii,  12). 

...  La  curiosłte  pour  les  lettres,  Monseigneur,  regne  k  la  cour  de  Pologne 
plus  que  jamais,  et,  comme  Ton  y  scait  trez-mauvais  gre  k  tous  ceux  qui  escrWent 
trop  "fidellernent  ce  qui  s^y  passe,  chacun  s'en  abstient. 

Les  precautions  de  cette  cour-li  n'ont  pas  empesche  qu'on  n'aye  sceu  que 
le  Roy  a  eu  de  grosses  parolles  avec  la  Reyne  au  subject  de  la  persecution  qu'elle 
faict  au  Chevalier  Lubomirski  pour  qui  le  Roy  s'est  declare  plus  peut-estre  pour 
contrecarrer  la  Reyne  qui  s'est  declaree  hautement  pour  le  grand-General  que  par 
grandę  envie  qu'il  aye  d'appuyer  Tun  contrę  Tautre,  son  temperament  ne  le  por- 
tant  gueres  k  terminer  les  affaires  ny  k  s'y  appliquer. 


Pod  datą  14  stycznia  Lubomirski  pisze  z  Grodna  do  Ludwika  XIV 
i  do  p.  de  Pomponne  (LXII,  i3  i  14,  własnoręcznie)  z  prośbą  o  po- 
moc. Z  drugiej  strony  pod  datą  1  stycznia  spotykamy  następującą 
odezwę  Marysieńki : 

*Z)0    Ludmka    XIV.    Grodno.    (Własnoręcznie.  — lxii,  i). 

Monsieur  mon  frere,  je  ne  puis  tesmoygner  k  Vostre  Magestes  combien  jay 
de  joye  de  scavoir  quelle  esclairsye  de  la  verite  des  fauses  impresions  quon  luy 
avoit  donnee  de  moy.  Je  fais  trop  de  cas  de  ses  bonnes  graces  pour  changer  les 
sentimens  que  jay  suses  avec  le  lait,  et  si  jay  tesmoygne  k  V.  M.  mon  desplaisir 
du  refus  quelle  ma  fait  pour  lelevation  de  M.  mon  pere  que  jayme  tendrement  et 
duquel  on  luy  a  colore  milles  impostures  ce  na  estes  que  par  le  peu  de  conside- 
ration  quelle  mi  tesmoignet.  Dorenavant  je  la  suplie  de  me  faire  la  grace  de  ne 
plus  adjouter  foy  a  de  semblable  chosse  et  de  vouloir  bien  sen  esclairsir  aupara- 
vant  avec  moy. 

Je  ne  doubte  point  que  V.  Magestes  nayes  desaprouves  la  mechante  conduite 
de  son  ambasadeur  a  mon  esguar;  je  la  suplie  neanmoins  quelle  ne  diminues  pas 
sa  bonne  volontes  pour  euxs  (sic)^  voulant  croyre  quils  ont  manques  plus  tost  par 
inpetuosites  que  par  dessin  de  mofances,  cela  nayant  point  diminues  an  rien  la- 
tache  que  jay  pour  ces  intesrest  et  pasionant  son  amilie  et  que  V.  M.  se  peut 
assurer  de  la  mienne,  cest  dont  Monsieur  mon  frere  vous  debves  estre  persuades 
et  que  je  suis,  monsieur  mon  frere, 

Yostre  bonę  soeur 

de  Grodna,  ce    i    janvier   1679.  ^arie  JCazimire. 

Zkąd  przyszła  Marysieńce  wiadomość  o  zaszłej  w  Wersalu  zmia- 
nie na  jej  korzyść  i  czyjem  zmiana  ta  była  dziełem,  domyślać  się 
możemy  tylko,  ale  domyślać  się  z  niejaką  pewnością,  jak  to  wykaże 
jaśniejszy  w  dalszych  dokumentach  rozwój  zawikłanego  watka  zaku- 
lisowych intryg. 
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Zmianie  tej  na  korzyść  Marysieńki  odpowiadała,  zauważmy  to, 
równoczesna  zmiana  na  niekorzyść  pana  de  Bethune,  której  ślad  dość 
łatwo  daje  się  upatrzyć  w  ostatnich  depeszacli  z  Wersalu,  przez  am- 
basadora odebranych.  Otóż  wiadoma  nam  jest  rola,  jaką  pod  koniec 
swego  pobytu  w  Polsce  przybrał  wobec  królowej  i  kolegi  swojego 
biskup  marsylijski.  Zobaczymy  później ,  że  pozostał  on  wiernym  tej 
roli  na  dworze  wersalskim. 

Zamieścić  nam  wypada  nareszcie  tutaj  następujący, '  daty  nieno- 
szący  list: 

oMargrabia  dArąuien  do  Ludwika  XIV.  Bei  miejsca  i  dały. 

(Własnoręcznie.  —  LXI,  87). 

Je  m'estimerois  le  plus  malheureux  de  tous  les  hommes  sy  (aprez  avoir  sceu 
icy  les  fausces  impressions  qu'on  a  donnees  contrę  moy  k  Yostre  Majeste)  je  n'es- 
tois  persuade  que  sa  justice  me  permettroit  en  tous  temps  de  luy  en  faire  scavoir 
la  verite,  aprez  laquelle  je  me  flatte  qu'Elle  me  trouveroit  digne  de  son  estime, 
et  sy  Yostre  Majeste  me  veut  honorer  de  ses  commandemens,  elle  cognoistra  que 
pas  un  de  ceux  qui  ont  Tadyentage  d'estre  nay  son  subject  n'a  plus  de  zelle,  de 
respect  ni  de  fidellite  pour  son  service  que, 

Sire,  de  Y.  Majeste  le  tres-humble  tres-obeissant  et  tres-fidel  suject  et  ser- 
viteur, 


Kilkanaście  wyżej  przytoczonych  dokumentów,  dają  nam  mniej 
więcej  dokładny  pogląd  na  konstelacye  polityczne,  pod  któremi  otwie- 
rał się  dla  dyplomacyi  francuskiej  rok  1679  i  ^^j"^  grodzieński.  Zo- 
baczmy teraz,  jak  poczynał  sobie  na  tym  sejmie  w  nader  trudnych 
warunkach  postawiony  ambasador  Ludwika  XIV. 


Pierwsza  depesza  pana  de  Bethune  z  Grodna  nosi  datę  16  stycznia 
(LXII,  1 5,  oryginał).  Posyła  ją  de  Bethune  Ludwikowi  XIV  kuryerem, 
aby  mógł  spieszniej  otrzymać  instrukcye,  których  potrzebuje  wobec 
świeżych  wiadomości  z  Porty.  Porta  mianowicie  rozkazała  księciu 
Siedmiogrodzkiemu  połączyć  swoje  siły  z  siłami  powstańców  węgier- 
skich. Teleki  pozostaje  główno-dowodzącym  i  wysłał  do  Jana  Ulgo 
z  prośbą  o  pomoc.  Zapytuje  tedy  de  Bethune,  azali  nowy  ten  stan 
rzeczy  me  skłoni  Ludwika  XIV  do  popierania  nadal  tak  pomyślny 
obrót  biorącej  dywersyi. 

Acta  historica  Pol.  T.  IV.  —  Acta  Kegis  Johannis  III.  23 
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z  Prus  Książęcych  donosi  tylko  de  Bethune  o  wzięciu  przez 
Szwedów  miasta  Disterberg  (może  Insterburg  nad  Tissą  w  Prusach 
Książęcych), 

»  .  .  .  .  qui  leur  ouvre  un  petit  pays  assez  abondant  pour  subsister  pendant 
plus  de  trois  mois." 

wAyant  creu  important  —  pisze  dalej  —  de  m'expliquer  avec  le  Roy  de  Po- 
logne  sur  ce  qu'il  pouvait  faire  en  leur  faveur  ....  ii  trouva  k  proposer  que  je 
fisse  passer  un  officier  prez  du  Mareschal  Horn  pour  1'asseurer  que  S.  M.  Polonoise 
persistoit  dans  Tintention  d'executer  son  traicte  aussy  tost  que  la  Diette  luy  per- 
mettroit  de  le  faire,  ayant  dans  cette  seule  intention  faict  agir  secrettement  les 
Diettes  de  Prusse  Royalle  pour  retenir  dans  leur  province  les  trouppes  destinees 
k  leur  diversion. . ,  Cependant  le  Roy  de  Pologne  est  dans  le  dessein  de  donner  k 
TEl.  de  Brandebourg  toutte  l'inquietude  qu'il  pourra ,  faisant  monter  la  noblesse 
de  la  Prusse  Royalle  k  cheval  et  la  faisant  joindre  aux  trouppes  que  V.  M.  entre- 
tient,  sous  pretexte  de  la  defense  de  la  province,  demandant  en  mesme  temps  aux 
ministres  de  Brandebourg  qui  sont  icy  qu'ilz  aient  k  rendre  conte  et  satisfaire  la 
Republique  sur  les  contraventions  que  leur  maistre  a  faictes  aux  derniers  traictez, 
Tintention  de  S.  M.  Polonoise  estant  de  disposer  par  \k  les  espritz  k  la  jonction 
qu'il  pretend  faire  de  ses  trouppes  k  celles  de  Suede,  soit  que  la  Diette  se  rompe 
ou  sitost  qu'elle  sera  heureusement  finie. 

Mais  comme  le  Roy  de  Pologne  connoist  bien  le  besoin  que  V.  M..  et  la  Suede 
ont  de  luy,  ii  demande  pour  proffiter  de  cette  conjoncture  que  les  Suedois  entrent 
en  paiement  de  ce  qu'ilz  luy  ont  promis  par  leurs  traictes,  que  V.  M.  luy  fasse 
donner  les  20,000  francs  de  gratiffication  promis  par  le  sień  et  que  la  France  et 
la  Suede  travaillent  k  s'acquerir  des  amis  dans  la  Diette  qui  puissent  seconder  ses 
bonnes  intentions." 

»Le  Roy  de  Pologne  —  dodaje  ambasador  w  załączonej  depeszy  do  pana  de 
Pomponne  (LXII,  16,  oryginał)  —  tesmoigne  estre  plus  que  jamais  dans  les  inte- 
restz  de  la  France  (et)  agist  dans  un  entier  concert  avec  moy.  Je  me  dispense  de 
parler  de  la  Reyne  sa  femme,  n'en  pouvant  dire  la  mesme  chose.« 

Z  sejmu  szczupłych  bardzo  wiadomości  dostarczają  obie  depesze. 

»  .  .  .  La  Diette  —  oświadcza  de  Bethune  w  depeszy  do  króla  —  esvitera 
difficillement  d'estre  rompue  ou  par  le  party  oppose,  ou  par  nous- mesme,  sy  nous 
Yoions  M.  le  Ghevalier  Lubomirski  en  estat  d'estre  juge  et  accable.« 


Oprócz  dwóch  powyższych  depesz  zabrał  jeszcze  kuryer,  wypra- 
wiony 16  stycznia,  trzecią,  prywatnej  natury,  którą  w  wyciągach  po- 
dajemy: 
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T>e  Bethune  do  pana  de  Pomponne.  Grodno  i6  stycznia. 

(Własnoręcznie.  —  LXII,  17). 

...  Je  vous  ay  faict  veoir,  Monsieur,  assez  clairement  rinjuste  persćcution 
que  je  souffrois  de  Mr.  de  Marseille  ^)  et  combien  son  commerce  de  chiffres  estoit 
nuisible  aux  inlerestz  que  favois  k  soustenir  icy.  Cependant  je  ne  vous  en  aurois 
plus  parle  sy  je  n'avois  trouve  chaque  jour  quelque  nouvelle  marque  de  sa  mau- 
vaise  volonte.  . . . 

Vous  scaurez,  Monsieur,  que  j'ay  non-seulement  apprłs  par  le  retour  du  grand- 
Tresorier  tout  le  commerce  de  Mr.  de  Marseille  avec  Mr.  Darquin  et  la  Lettreux 
et  que  leur  but  commun  estoit  de  me  faire  sortir  de  Pologne,  esperant  de  s'y  es- 
tablir  sur  ma  ruinę,  mais  que  ledit  grand- Tresorier  m'a  encore  montre  aujourd'huy 
en  presence  du  Vice-Chancelier,  mon  beau-fr^re,  une  lettre  dudit  Sieur  de  Mar- 
seille du  16  decembre  par  laquelle  ii  luy  marque  qu'il  auroit  accomode  tous  les 
interestz  de  la  Reyne  en  France  sans  les  continuels  mauvais  offices  que  je  rends 
k  elle  et  k  Mr.  Darquin  son  pere  dans  mes  depesches  k  la  Cour,  ce  qui  cause  icy 
un  dechaisnement  tel  que  vous  pouvez  vous  Timaginer  et  lequel  va,  sy  loin  qu'ayant 
faict  demander  une  audience  en  formę  k  la  Reyne,  desirant  garder  toutte  sorte  de 
bienseance  et  de  concert  mesme  avec  le  Roy  son  mari  avec  lequel  je  suis  dans 
une  parfaicte  intelligence,  aprez  quelques  jours  d'attente  j'ay  receu  une  reponce 
ambigue  qni  auroit  pu  passer  pour  un  refus  sy  j'avois  juge  devoir  pousser  les 
choses  a  Festremite,  mais  ayant  pris  le  milieu  de  tesmoigner  au  Vice-Chancelier 
que  je  ne  voulois  pas  crołre  la  Reyne  assez  depourveue  de  conseil  et  de  bon  sens 
pour  refuser  une  audience  publique  k  un  Ambassadeur  de  France  et  ayant  pre- 
texte  une  maladie  d'un  jour  pour  attendre  une  derniere  resolution,  le  grand-Tre- 
sorier  ayant  escrit  le  billet  que  je  vous  envoye  '^)  avec  la  response  que  je  luy  ay 
faicte  dont  je  rend  conte  k  vous  seul,  Monsieur,  par  cet  ordinaire;  me  reservant 
a  le  faire  au  Roy  par  le  prochain ,  au  cas  que  la  Reyne  continuast  dans  une  pa- 
reille  folie  (sic). 

Cependant  comme  je  suis  informe  k  point  nomme  de  tout  ce  qui  s'agitte 
dans  le  conseil  secret  de  la  Reyne,  de  Mr.  son  Pere  et  de  la  damę  le  Lettreux, 
j'ay  appris  que  le  fondement  de  cette  extfavagance  estoit  de  faire  entrer  la  cour 
dans  la  necessite  de  me  retirer,  comme  sy  TafFront  qu'on  voudroit  faire  au  Roy 
en  ma  personne  estoit  un  bon  moyen  pour  s'attirer  cette  complaisance. 

•)  Depeszy,   do  której  odnosi  się  tu  de  Bethune,  nie  posiadamy. 
*)  Nie  znajdujemy  tego  dokumentu. 


Po  depeszach  z  16  stycznia  spotykamy  się  z  pismem  pana  de 
Bethune  dopiero  pod  datą  27  stycznia.  Prawdopodobnie  jednak  pisał 
on  do  dworu  między  temi  dwoma  datami,  trudno  przypuścić  bowiem, 
aby  w  tak  ważnych  okolicznościach  opuścił  zwyczajną  pocztę,  przy- 
padającą dnia  20  czy  21.  Tok  zresztą  depesz  z  27  zdaje  się  uspra- 
wiedliwiać ten  domysł.  Depesza  z  20  czy  2 1   nie  dostała  się  zapew^ne 
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do  Wersalu  wskutek  nowych  nieporządków  pocztowych,  na  które 
niebawem  skarżyć  się  będą  i  w  Wersalu  i  w  Grodnie,  przypisując  je 
Elektorowi  brandeburskiemu. 

Stratę  depeszy  pana  de  Bethune  wetują  nam  znowu  w  pewnej 
mierze  depesze  pana  Akakia,  dostarczając  nam  przynajmniej  wiado- 
mości o  sprawie  prusko-szwedzkiej : 

cAkakia  do  p.  do  Pomponne.  Gdańsk  iS  słycinia.  (własnoręcznie,  —  Lxn,  18). 

...  II  y  a  desja  dix  jours  que  M.  TElecteur  est  party  de  Berlin ;  ii  amene 
touttes  les  trouppes  qu'il  a  pu  ramasser  et  tirer  de  ses  places  et  ii  semble  qu'il 
soit  resolu  de  les  hazarder  pour  chasser  les  Suedois  de  la  Prusse.  II  courra  pour- 
tant  grand  risąue,  puisąue  cette  armee  est  superieure  a  la  sienne  et  quelle  est  en 
estat  et  en  resolution  non-seulement  de  Tattendre  et  de  le  receYoir,  mais  peut-estre 
d'a]ler  k  sa  rencontre,  .  .  Touttes  ses  forces  ensemble  ne  scauroient  faire  dix  mille 
hommes  et  ii  y  en  a   plus  de  ąuinze  dans  Tarmee  de  Suede. . . 

Cependant,  je  ne  vous  dois  pas  cacher,  Monsieur,  le  grand  besoin  que  Tar- 
mee  de  Suede  a  d'un  renfort  au  plustost,  estant  fort  affaiblie  par  les  maladies  et 
desertions,  et,  bien  qu'elle  soit  dans  un  pays  ou  ii  ne  manque  pas  de  vivres,  ii 
luy  manque  tant  de  choses  que  s*il  ne  luy  vient  de  Targent  du  dehors,  elle  ne 
pourra  pas  se  maintenir  en  estat  de  pouvoir  achever  heureusement  cette  diversion. 

Ten  sarn  do  tego  samego.  Gdańsk  20  słycinia.   (własnoręcznie.  -  lxii,  23). 

.  .  .  Tel  que  puisse  estre  FeYesnenient  le  Roy  de  Pologne  ne  laissera  pas 
d'estre  necessaire  ń  la  Suede,  et,  ii  seroit  bien  difficile  quelle  pust  s'en  passer, 
quelque  avantage  que  son  armee  ayt  sur  celle  de  Brandebourg  et  plus  encore  s'il 
luy  arrivoit  le  contraire.  Cest  pourquoy  ii  importe  autant  que  jamais  de  la  main- 
tenir dans  sa  premierę  situation  et  ii  seroit  perilleux  dans  cette  conjoncture  de  luy 
laisser  quelque  degoust  et  chagrin  qui  le  fist  changer  de  sentiment  et  dans  cqux  (sic) 
de  la  Reyne  sa  femme. . .  ' 

On  vient  d'avoir  advis  par  la  poste  arrivee  en  ce  moment  de  Konigsberg  que 
Tarmee  de  Su^de  avoit  laisse  cette  ville  sans  sy  arrester  et  marchołt  droit  k  la 
rencontre  de  Mr.  de  Brandebourg. 


Ten  sam  do  tego  samego.  Gdańsk  25  stya^nia.    (Własnoręcznie.  —  lxii,  25). 

Monsieur  de  Brandebourg  a  passe  la  Yistule  ii  y  a  desjń  cinq  jours;  ii  s'est 
arreste  ń  Marienweder. 

Kilka  więc  mil  tylko  —  dodaje  Akakia  —  przedziela  oba  wojska, 
i  rzecz  bliską  jest  roztrzygnięcia. 


1678—9  i8i 

Nim  przystąpimy  teraz  do  zapowiedzianych  depesz  pana  de  Be- 
thune  z  27  stycznia,  musimy  zapoznać  czytelnika  z  depeszami,  które 
on  pod  tę  porę  z  Wersalu  odebrał.  Noszą  one  datę  9,  16  i  3o  gru- 
dnia 1678  r.  Dnia  16  grudnia  pisze  de  Pomponne  z  polecenia  kró- 
lewskiego : 

T>o  p.  de  Bethune.   Wersal.    (Minuta.  —  lxi,  58). 

Le  Roy  a  fort  approuve,  Monsieur,  les  diligences  que  vous  avez  faictes  pour 
ałder,  s'il  est  possible,  Tarmee  de  Livonie  des  trouppes  que  vous  entretenes  depuis 
sy  longtemps  en  Pruśse,  et,  pour  ce  sujet,  Sa  Majeste  ordonne  le  remboursement 
des  dix  mille  escus  que  vous    avies  empruntes  pour  les  faire  agir. 

Je  vous  crois ,  Monsieur,  fort  tranąuille  sur  1'escrit  que  vous  mandez  que 
M.  Darquin  prepare  contrę  vous.  Je  ne  scais  sy  vous  connoissez  k  qui  l'on  ad- 
joustera  icy  plus  de  creance  de  vous  ou  de  luy.  Ce  n'est  pas  qu'il  ne  soit  trez- 
fascheux  qu'au  lieu  de  concilier  les  espritz  dans  sa  familie ,  ainsy  qu'il  le  devroit 
faire  ii  travaille  a  aigrir  la  Reyne  de  Pologne  contrę  vous. 

Depesze  z  16  grudnia,  potwierdzając  tylko  poprzednie  instrukcye 
nie  przedstawiają  żadnego  interesu;  depesze  z  3o  grudnia  w  wycią- 
gach podajemy: 

Ludmk  XIV  do  pana  de  Bethune.  St.  Germain  3o  gi^udnia  i678  r. 

(Minuta.  —  LXI ,  79). 

-  Monsieur  le  Marquis  de  Bethune.  Vostre  lettre  du  3o  du  mois  passe  (str.  16 5) 
m'apprend  les  diligences  que  Vous  aviez  faictes  pour  favoriser  Taction  de  Tarmee 
de  Suede  dans  la  Prusse ,  tant  auprez  du  Roy  de  Pologne  que  de  ses  principaux 
officiers  dans  la  Prusse  Royalle;  mais  je  vois  en  mesme  temps  combien  vous  aviez 
peu  tire  de  lumieres  des  Ministres  de  Suede  avec  lesquelz  vous  aviez  confere  pour 
scavoir  au  vray  ce  que  cette  armee  estoit  capable  et  en  resolution  d'entreprendre. 
Touttes  les  nouvelles  qui  sont  arrivees  depuis  font  voir  qu'elle  avoit  passe  le  Memel 
et  qu'elle  s'estoit  avancee  vers  Konigsberg.  Comme  ii  y  a  lieu  de  croire  que  les 
trouppes  de  TElecteur  de  Brandebourg  sont  trop  faibles  pour  tenir  la  campagne 
devant  EUe,  je  veux  esperer  que  vous  aurez  trouve  moien  de  faire  la  jonction  des 
trouppes  que  je  paie  depuis  sy  longtemps  en  Prusse  et  que  cette  despense  cessera 
enfin  de  m'estre  tout-ń-faict  inutile.  Que  sy  les  choses  se  disposoient  autrement 
et  que ,  soit  que  Tarmee  de  Suede  ne  s'avancast  assez ,  soit  que  les  trouppes  de 
Brandebourg  enipeschassent  cette  jonction,  ou  qu'enfin  les  obstacles  fussent  telz  du 
coste  de  la  Pologne  et  de  la  Diette  que  vous  ne  peussiez  faire  passer  ces  trouppes 
au  secours  des  Suedois,  mon  intention  n'est  point  en  ce  cas  que  vous  les  teniez 
plus  longtemps  sur  pied. 

Vous  pourrez  ou  les  licentier  ou  les  laisser  obeir  aux  Universaux  qui  ont 
este  donnes  pour  les  rappeller.  Mais  en  ce  cas,  ii  ne  sera  point  necessaire,  selon 
que  vous  me  le  demandez,  que  vous  pourvoiez  au  paiement  de  ce  qui  peut  leur 
estre  deu.  Elles  doivent    estre    satisfaictes   de  Tentretenement   qu'elles    ont    tire   sy 
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longtemps  sans  me  rendre  aucun  service,  et  comme  elles  passeront  k  celuy  du  Roy 
de  Pologne,  elles  trouveront  leur  subside  auprez  de  luy. 

Cependant  pour  contribuer  autant  qu'il  est  en  moy  au  maintien  et  k  Taction 
de  Tarmee  de  Livonie,  je  fais  avancer  deux  cens  mille  livres  sur  le  termę  qui  n'est 
pas  encore  escheu  du  subside  de  la  Suede.  J'en  envoye  les  lettres  de  change  au 
Sieur  Akakia  k  Dantzłk  *) ;  mais  comme  je  veux  que  cette  somme  soit  employee 
entićrement  au  paiement  de  Tarmee,  je  luy  ordonne  d'en  tirer  des  receus  du  Ma- 
reschal  Horn.  En  cas  que  cette  armee  se  fust  retiree  de  Prusse  pour  repasser  en 
Livonie ,  je  le  charge  de  ne  point  toucher  ń  ce  fonds  et  de  renvoyer  la  lettre  de 
change. 

J'ay  receu  les  comptes  que  vous  m'avez  envoyes  de  la  despense  qui  a  este 
faicte  par  vos  ordres  depuis  le  commencement  de  Tannee  derniere  iusques  au  mois 
de  septembre  de  celle-cy.  Je  vous  ay  desj^  tjiande  la  resolution  que  j'avois  prise 
de  reduire  touttes  celles  que  j'ay  faictes  jusques  ó  cette  heure  en  Pologne.  Je  vous 
ordonne  de  plus  bien  expressement  de  n'y  faire  aucun  emprunt  pour  quelque  cause 
que  ce  soit,  et  les  banquiers  sur  qui  les  lettres  de  change  de  ceux  qui  auroient 
preste  pourroient  estre  tirees  ont  ordre  de  les  laisser  protester.  Lorsque  je  jugeray 
k  propos  de  faire  quelques  despenses  dans  ce  royaume  j'auray  soin  d'y  faire  tenir 
les  fonds. 

C^uant  cl  celles  que  vous  croyez  avoir  besoin  de  faire  dans  la  Diette,  vous 
avez  desj^  connu  que  mon  intention  n'est  pas  d'y  en  faire  aucune.  Je  dois  laisser 
le  soin  au  Roy  de  Pologne  k  y  soustenir  ses  interestz  et  la  cause  du  Chevalier 
Lubomirski  est  assez  bonne  pour  croire  qu'il  sera  suffisant  pour  la  deffendre.  Ainsy, 
comrńe  je  vous  Tay  desj^  prescrit  ne  m'engagez  k  aucune  despense  dans  cette  ren- 
contre. 

L'Ambassadeur  de  Suede  n'a  pas  este  bien  informe  de  ce  que  j'avois  promis 
au  Roy  son  maistre,  lorsqu'il  vous  a  asseure  que  je  luy  avois  faict  esperer  deux 
cens  mil  escus  dans  le  temps  que  son  armee  agiroit  en  Prusse.  II  y  a  deux  ans 
que  ce  Prince  me  fit  tesmoigner  qu'il  estoit  resolu  de  passer  en  personne  dans 
TEmpire.  Je  voulus  bien  en  ce  cas  Tasseurer  que  je  (luy)  ferois  toucher  cent  mil 
escus  d'extraordinaire,  et  depuis  je  luy  promis  k  cette  mesme  condition  cent  autres 
mil  escus,  lorsqu'ayant  faict  la  guerre  luy- mesme  dans  TAllemagne,  ii  (y  ?)  mettroit 
ces  trouppes  en  quartier  d'hiver;  mais  comme  ii  n'a  point  execute  ce  dessein,  je 
n'ay  point  este  engage  k  luy  tenir  cette   promesse. 

J'adjouste  k  cette  lettre  que,  bien  que  je  vous  aye  marque  cy-devant  que 
vous  eussiez  k  licentier  les  trouppes  que  vous  avez  en  Prusse  en  cas  qu'elles  ne 
peussent  joindre  Tarmee  de  Suede,  vous  fassiez  auparavant,  touttes  sortes  d'effortz* 
pour  faire  cette  jonction.  Je  la  crois  mesme  d'autant  plus  facile  que  TElecteur  de 
Brandebourg  aura  peu  de  forces  a  leur  opposer,  lorsque  ses  principalles  sont  op- 
posees  aux  Suedois,  que  le  chemin  est  fort  court,  et  qu'estant  aidees  du  Roy  de 
Pologne,  rien  ne  paroist  capable  de  les  arrester.  Contribues  tout  ce  qui  sera  en 
vous  pour  grossir  les  Suedois  de  ces  trouppes,  et  pour  faire  que  je  tire  du  ser- 
vice  et  de  l'utilite  de  la  despense  que  je  fais  depuis  sy  longtemps  pour  leur  entre- 
tien.  Enfin  ne  les  licentiez  que  lorsque  vous  aurez  perdu  toutte  esperance  de  cette 
jonction. 

^)  W  samej  rzeczy  znajdujemy  pod  tą  samą  datą  3o  grudnia  depeszę  pana  de  Pomponne  do 
p.  Akakia  (LXI,  83),  z  wymienionym  przez  Ludwika  XIV  przekazem  na  bankiera  gdańskiego. 
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*Z)e  Pomponne  do  p.  de  Bethune.    St.  Germain  3o  grudnia  i678  r. 

(Minuta.  —  LXI,  80). 

Je  ne  vois  point,  Monsieur,  par  quelz  canaux  la  Reyne  de  Pologne  tasche 
k  vous  rendre  de  mauvais  offices  en  France,  et  quand  elle  et  M.  Darąuin  le  ten- 
teroient,  je  ne  vois  pas  qu'ilz  y  peussent  reussir  auprez  du  Roy.  Ce  qui  me  pa- 
roist  seulement  est  que,bien  que  Sa  Majeste  soit  trez-persuadee  de  toutte  la  bonne 
conduitte  que  vous  avez  tenue  et  qu'elle  ayt  sujet  de  n'estre  pas  persuadee  des 
bons  sentimens  de  la  Reyne  de  Pologne  pour  Elle,  selon  le  conte  que  vous  luy 
en  avez  rendu,  Elle  regarde  touttefois  comme  un  fort  grand  mai  que  Tesloigne- 
ment  sy  public  que  cette  Princesse  faict  paroistre  pour  vous,  trarerse  en  toutte 
rencontre  les  services  que  vous  seriez  capable  de  luy  rendre  en  Pologne.  Ce  n'est 
pas  que  la  manierę  dont  le  Roy  de  Pologne  agit  avec  Vous  ne  soit  capable  de 
rćparer  le  prejudice  que  la  Reyne  peut  opposer  au  bien  des  affaires.  Mais  tous- 
jours  cette  contrariete  est  fascheuse  et  ii  est  bien  estrange  que,  malgre  toutte  vostre 
sagesse  et  vostre  prudence,  vous  ayez  trouve  de  telles  oppositions  dans  un  lieu 
ou  vous  ne  deviez  attendre  que  tous  les  agreemens  d'une  amitie  et  d'une  sincere 
correspondance. 


Depesze  pana  de  Bethune  z  27  stycznia  1679  r.  brzmią  jak  na- 
stępuje : 

T)e  Bethune  do  Ludwika  XIV.  Grodno  27  stycinia.   (Oryginał.  —  lxii,  29). 

J'ay  faict  scavoir  k  Yostre  Majeste  que  je  faisois  tous  mes  eflfortz  pour  porter 
Taffaire  de  Monsieur  le  Chevalier  Lubomirski  k  un  accomodement  ^)  dont  la  ne- 
cessite  me  paroissoit  d'autant  plus  grandę  que  les  suittes  de  ce  differend  ne  pou- 
voient  que  Vous  engager,  Sire,  dans  des  despenses  inevitables,  la  gloire  de  Yostre 
Majeste  selon  moy  ne  permettant  pas  d'abandonner  k  la  haine  de  la  maison  d'Aus- 
triche  un  homme  qui  n'en  estoit  persecute  que  pour  Yous  avoir  servi  sans  mes- 
nager  sa  personne,  ses  biens  et  ses  establissemens.  Desorte,  Sire,  que  faisant  agir 
le  Roy  de  Pologne  engage  par  son  propre  interest  k  esviter  le  contrecoup  que  le 
jugement  dudit  Sieur  Chevalier  faisoit  tomber  sur  luy,  et  me  servant  en  mesme 
temps  le  plus  adroittement  que  j'ay  pu  de  Tambition  que  la  Reyne  de  Pologne 
avoit  d^estre  mediatrice  dans  cette  affaire,  j'ay  faict  necessiter  le  Prince  Dimitre 
par  la  chambre  des  Nonces  ou  M.  le  Chevalier  Lubomirski  et  moy  avons  eu  plus 
d'amis  que  luy  de  remettre  touttes  ces  difficultes  k  la  decision  de  la  Reyne  de 
Pologne  de  huit  Senateurs  et  de  neuf  Nonces  tant  de  Grandę  et  de  Petite-Pologne 
que  de  Lithuanie,  lesquels  j'ay  faict  choisir  les  mieux  intentionnes  que  j'ay  pu  pour 
balancer  la  trop  grandę  partialite  que  la  Reyne  de  Pologne  faisoit  paroistre  en 
faveur  du  Prince  Dimitre  et  Taccomodement  auroit  este  faict,  ainsy  que  je  le  sou- 
haitois,  avant  mesme  que  TAmbassadeur  de  l'Empereur  eust  pu  le  troubler  par 
l'audience  publique  qu'il  demandoit  du  Roy  et  de  toutte  la  Republique  pour  se 
pleindre  dudit  Sieur  Chevalier  au  nom  de  TEmpereur,  sy  le  grand  General  n'avoit 
faict  enlever  dans  une  des  maisons  dudit  Sieur  Chevalier  avec  violence  un  nomme 
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Isac  principal  tesmoing  de  la  conjuration  dont  le  grand-General  est  accuse,  ce  qui 
auroit  porte  samedi  dernier  les  deux  partys  aux  dernieres  exi:remites,  estant  sur 
le  point  d'en  venir  aux  mains  sur  cet  incident,  sy  le  Roy  de  Pologne  n'avoit  en- 
voye  demander  par  les  deux  Mareschaux  de  Pologne  et  de  Lithuanie,  ń  son  nom 
et  ń  celuy  de  la  Republiąue  audit  grand-General  que  ledit  Isac  luy  fust  remis  et 
ne  Teust  faict  conduire  le  soir  mesme  au  lieu  ou  ii  avoit  este  enleve,  et  Ton  tra- 
vaille  depuis  incessament  k  trouver  les  temperamens  necessaires  pour  finir  cette 
affaire  de  la  conclusion  de  laąuelle  depend  celle  de  la  Diette  ou  sa  rupture  et  le 
commencement  d'une  guerre  civile  presąue  inevitable.  Comme  touttes  choses  de- 
meurent  suspendues  dans  1'attente  de  cet  accomodement,  je  prends  touttes  les  me- 
sures  possibles  avec  le  Roy  de  Pologne  affin  d'esluder  les  efforts  que  le  party  de 
Brandebourg  prepare  contrę  les  Suedois  dans  l'esperance  et  Fintention  de  porter 
la  Republiąue  k  luy  garentir  la  Prusse  Ducalle  comme  reversible  a  la  Couronne 
et  k  joindre  ses  armes  aux  siennes  pour  en  chasser  Farmee  suedoise,  ce  que  nous 
scavons  devoir  estre  sy  fortement  appuye  par  les  partisans  de  TEmpereur  que  peut- 
estre  faudra-t-il  que  je  vienne  secrettement  ń  la  rupture  de  la  Diette  plustost  que 
de  permettre  une  chose  sy  contraire  aux  Suedois  et  qui  rendroit  leur  pertę  indu- 
bitable. 

Cependant,  Sire,  ne  pouvant  sans  ordre  precis  de  Vostre  Majeste  prendre 
le  party  dans  une  matiere  aussy  delicate  et  qui  peut  avoir  d'aussy  grandes  suittes 
que  la  rupture  de  laditte  Diette,  je  tascheray  de  gaigner  du  temps  et  de  suspendre 
les  choses  jusąue  (^)  une  derniere  resolution  de  Vostre  Majeste.  Les  deux  points 
principaux  qui  regardent  essentiellement  Yostre  Majeste  sont  les  interestz  des  Sue- 
dois et  celuy  de  M.^  le  Chevalier  Lubomirski,  duant  au  premier,  Sire,  Yostre  Ma- 
jeste doit  conter  que  1'Electeur  de  Brandebourg,  fonde  sur  les  traictes  particuliers 
d'01ive  et  de  Bidgots,  lesquelz  obligent  la  Pologne  de  Tassister,  s'il  estoit  attaque 
dans  la  Prusse  Ducalle,  n'oublira  rien  pour  forcer  le  Roy  de  Pologne  d'abandonner 
les  Suedois,  engageant  la  Republique  de  se  declarer' en  sa  faveur. 

Cest  en  ce  cas,  Sire,  que  j'ay  positivement  besoin  de  scavoir  sy  je  dois 
rompre  la  Diette  ou  non.  Sy  Yostre  Majeste  ne  voit  point  de  jour  a  conclure  sy 
tost  la  paix  du  Nord,  ii  sera  selon  moy  absolument  utile  de  rompre  laditte  Diette 
et  d'esviter  k  quelque  prix  que  ce  soit  de  donner  un  pretexte  aux  Paetz  et  aux 
trouppes  de  Lithuanie  de  se  joindre  k  celles  de  TElecteur,  ce  qu'il  ne  seroit  pas 
au  pouYoir  du  Roy  de  Pologne  d'empescher.  Mais  sy  Yostte  Majeste  espere  au 
contraire  que  les  affaires  du  Nord  se  puissent  accomoder  avant  la  campagne,  on 
doit  en  ce  cas  procurer  la  conclusion  de  la  Diette  absolument  necessaire  k  calmer 
les  mouvements  qui  s'excitent  de  tous  costes  dans  ce  Royaume. 

A  Tesgard  de  M.  le  Chevalier  Lubomirski  son  affaire  finira  par  Taccomode- 
ment  propose,  ou  luy-mesme  ronipra  la  Diette  s'il  se  trouve  le  plus  foible  et  son 
honneur  et  sa  vie  en  danger. 

^)  W  depeszy  pana  de  Bethune  z  16  stycznia  czytamy  tylko:  »La  Reyne  de  Pologne  qui  com- 
mence  a  cognoistre  son  erreur  voudroit  bien  presentement  pour  ses  propres  interestz,  et  ceux  du 
Roy  son  mary  raprocher  les  espritz  qu'elle-mesme  a  contribue  a  diviser  et  se  rendre  mediatrice  entre 
les  partys,  ce  que  je  procure  de  tcut  mon  pouvoir  par  moy  et  par  mes  amis,  ne  regardant  que  le  seul 
bien  du  service.« 
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*De  Bethune  do  p.  de  Pomponne.  Grodno  27  stycznia.   (Oryginał.— lxii,  3o). 

J'ay  receu  par  les  lettres  du  3o  decembre  de  Saint  Germain  les  derniers  or- 
dres  de  Sa  Majeste  auxquelz  je  me  conformeray  exactement,  mais  vous  jugeres 
facillement,  Monsieur,  par  le  conte  que  je  rends  au  Roy  des  affaires  de  la  Diette, 
combien  ii  y  a  peu  de  lieu  d'esperer  que  je  puisse  soustenir  sans  secours  aussy 
glorieusement  et  avec  autant  de  reputation  que  j'ay  faict  jusqu'a  present,  les  inte- 
restz  de  Sa  Majeste  dans  ce  Royaume. 

Vous  aurez  donc  la  bontć,  Monsieur,  de  faire  considerer  k  Sa  Majeste  sy  les 
choses  ne  succedent  pas  selon  ses  intentions,  tout  ce  qui  s'assemble  en  mesme 
temps  contrę  moy :  M.  le  Chevalier  Lubomirski  et  les  Suedois,  TEmpereur  envoiant 
exprez  un  Ambassadeur  extraordinaire  se  pleindre  a  la  Diette  des  levees  de  Hon- 
grie,  soliciter  sous  ce  pretexte  ma  sortie  du  Royaume  par  une  Constitution  et  de- 
mander  en  mesme  temps  que  le  procez  soit  faict  ń  M.  le  Chevalier  Lubomirski, 
lequel  a  pour  partie  le  grand-General  muni    contrę  luy  de  preuves  incontestables. 

Quant  aux  Suedois,  j'ay  presque  toutte  la  Republique  reunie  par  ledit  Am- 
bassadeur et  par  celuy  de  Brandebourg  k  combattre,  sans  aucuns  ministres  de 
Suede,  sans  argent  pour  attirer  dans  leurs  interestz  et  les  Nonces  et  les  Senateurs 
les  plus  considerables,  pendant  que  TElecteur  de  Brandebourg  en  respend  abon- 
damment  pour  obliger  la  Diette  a  luy  garentir  la  Prusse,  comme  Elle  y  est  obli- 
gee,  et  h.  se  declarer  contrę  les  Suedois ,  ce  qui  seroit  leur  pertę  inevitable.  Tout 
le  secours  que  je  tire  entre  tant  d'embarras  est  du  seul  Roy  de  Pologne  lequel 
quoyqu'envelope  dans  ces  deux  mesmes  affaires  n'ose  se  declarer  ouvertement  pour 
se  mesnager  de  demeurer  arbitre  et  empescher  par  cette  conduitte  le  party  oppose 
de  le  prendre  a  partie  sur  ce  qui  s'est  faict  en  Hongrie  et  en  Prusse. 

Juges  donc,  Monsieur,  sy  je  suis  k  pleindre,  ayant  k  porter  seul  un  fardeau 
sy  pesant  dans  un  temps  ou  lorsque  j'ay  (le)  plus  besoin  de  secours  on  m'aban- 
donne  de  mesme  manierę  que  sy  les  affaires  que  j'ay  traictees  icy  avoient  mai 
reussy  ou  que  celles  qui  restent  a  mesnager  ne  regardassent  plus  la  France  ny  la 
gloire  particuliere  du  Roy. 

Ce  n'est  pas  k  moy,  Monsieur,  k  entrer  dans  les  raisons  de  la  Cour,  mais 
Vous  me  permetteres  de  vous  dire  encore  que  sy  elle  agist  sur  d'autres  informa- 
tions  que  celles  que  je  luy  ay  donnees  avec  tout  le  desinteressement  et  la  verite 
possible,  on  trompe  Sa  Majeste  et  qu'elle  le  cognoistera  bientost.  A  Tesgard,  Mon- 
sieur, de  Tordre  que  Ton  a  donnę  de  protester  les  lettres  de  change  que  je  pour- 
rois  tirer  pour  le  service  du  Roy,  la  chose  regarde  entierement  Sa  Majeste,  puisque 
je  suis  icy  son  Ambassadeur  et  qu'elle  a  interest  de  conserver  le  credit  sy  neces- 
saire  k  ses  ministres  tant  pour  moy  que  pour  ceux  qui  me  succederont,  et  la  chose 
m'a  d'autant  plus  surpris  qu'il  me  suffisoit  d'un  simple  ordre  pour  ne  le  pas  faire, 
lorsque  Sa  Majeste  ne  le  jugeroit  plus  utile  k  son  service.  Je  n'ay  rien  k  dire  k 
cet  esgard,  et  je  serviray,  Monsieur,  le  dernier  jour  de  mon  employ  avec  le  mesme 
żele  et  la  mesme  fidelite  que  le  premier;  mais  j'aurois  fort  souhaitte  qu'il  eust 
pleu  k  Sa  Majeste  de  me  retirer  avant  la  Diette  et  que  ceux  qui  desirent  sy  pas- 
sionement  ma  place  et  cherchent  k  Toccuper  avec  tout  d'artifices  me  dussent  sou- 
lager  de  la  despense  et  du  danger  oCi  je  suis  chaque  jour  expose  en  soutenant  icy 
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les  interestz  du  Roy  entre  tant  de  difficultes  et  d'ennemys  declares  contrę  moy  et 
contrę  les  services  que  j'ay  rendus. 

J'esvite,  Monsieur,  de  rendre  conte  au  Roy  des  plełntes  que  me  faict  chaque 
jour  Sa  Majeste  Polonoise  que  la  France  Tabandonne,  que  dans  Tesperance  d'une 
paix  prochaine,  elle  ne  juge  plus  avoir  besoin  de  luy,  et  j'aurois  creu  qu'łl  eut 
este  k  propos  de  sauver  au  moins  les  apparences,  luy  donnant  quelque  secours 
dans  cette  Diette,  lequel  auroit  servi  au  mesme  temps  k  sortłr  M.  le  Chevalier 
d'affaire  et  k  empescher  ce  que  Ton  veut  faire  reussir  contrę  les  Suedois  et  contrę 
moy,  et  dix  mille  escus  de  plus  au  moins  pouvoient  soustenir  conjointement  les 
grands  interestz  que  Sa  Majeste  a  icy  et  enlretenir  la  bonne  foy  et  la  reputation 
que  Ton  va  perdre  pour  tousjours.  Pour  moy,  Monsieur,  je  n'en  importuneray  plus 
le  Roy  ny  Vous,  mais  plustost  que  de  voir  tornber  les  affaires  qui  me  sont  com- 
mises  et  perir  Mr.  Lubomirski  que  j'ay  engage  dans  les  interestz  du  Roy  comme 
Ambassadeur  et  comme  mon  amy  particulier,  je  vendray  ma  vesselle  d'argent  et 
jusques  au  deruier  meuble  que  j'ay  icy  pour  Tassister,  aimant  mieux  voir  perir  le 
peu  qui  me  reste  que  de  sortir  avec  deshonneur  d'un  lieu  ou  je  peux  dire,  sans 
me  flatter,  qu'aucun  Ambassadeur  n'a  porte  les  affaires  du  Roy  avec  plus  de  vi- 
gueur  et  autant  d'esclat.  Le  Roy  reconnoistera  quand  ii  luy  plaira  cette  marque 
de  mon  żele  et  de  mon  desinteressement. 

L'Ambassadeur  de  l'Empereur  a  faict  demander  une  audience  publique  au 
Roy  et  a  toutte  la  Diette,  dans  laquelle  ii  doit  parler  hautement  contrę  Monsieur 
le  Chevalier  Lubomirski  et  contrę  moy  sur  les  affaires  de  Hongrie,  laquelle  j'ay 
prie  le  Roy  de  Pologne  de  differer ,  affin  de  ne  pas  aigrir  les  choses  en  cas  que 
l'accomodement  dudit  Sieur  Chevalier  se  puisse  faire  et  j'ay  declare  en  mesme 
temps  que  sy  ledit  Ambassadeur  s'attaquoit  ou  a  mon  caractere  ou  ci  ma  personne 
je  luy  respondray  en  public  et  en  particulier,  ce  qui  a  oblige  le  Nonce  du  Papę, 
lequel  desireroit  fort  passer  de  cet  employ-icy  k  celuy  de  France,  d'intervenir  au- 
prez  de  S.  M.  Polonoise  affin  que  Faudience  publique  nous  fut  esgalement  refu- 
see,  ce  qui  n'est  point  encor  determine.  .  .  . 

J'adjouteray  que  j'ay  autant  de  sujet  de  me  louer  du  Roy  de  Pologne  que 
j'en  ay  de  me  pleindre  de  la  Reyne  sa  femme  avec  laquelle  cependant  tout  le 
monde  me  presse  icy  de  me  raccomoder;  mais  comme  cela  ne  pourroit  estre  utile 
aux  interestz  du  Roy  la  chose  ne  pouvant  estre  de  bonne  foy  ny  mesme  honneste 
pour  moy,    je  sauveray  touttes  les  apparences  et  n*entreray  dans  rien  de  plus. 


Dla  wocalenla  pozorów«  zażądał  był  de  Bethune,  jak  widzieliśmy 
w  depeszy  jego  z  16  stycznia,  posłuchania  od  Maryi-Kazimiry.  Do- 
wiadujemy się  obecnie,  że  je  otrzymał,  ale  przebojem  prawie,  a  to 
w  następujący  sposób :  Po  pierwszej ,  niejako  odmownej  odpowiedzi 
przybył  do  Grodna  ambasador  cesarski  i  zażądał  podobnie  posłucha- 
nia od  królowej;  wtedy  de  Bethune  oświadczył,  że  jeśli  ambasador 
cesarski  przed  nim  posłuchanie  otrzyma,  on  żądać  więcej  posłuchania 
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nie  będzie  do  końca  swego  poselstwa.  Groźba  ta  posicutkowała ,  tak 
przynajmniej  rzecz  przedstawia  de  Bethune. 

Zasługuje  tu  na  przytoczenie  ustęp  z  depeszy  pana  Baiuze : 

Do   p.    de  Pomponne.      WarSiaWa    3    lutego.     (Własnoręcznie.  —  LXII,  38). 

La  Reyne  de  Pologne  est  plus  enragee  que  jamais  contrę  M.  TAmbassadeur 
et  contrę  le  Roy  de  Pologne  parce  qu'il  l'aime ;  elle  s'emporte  souvent  en  de  grosses 
injures  contrę  S.  M.,  se  prevallant  de  sa  mollesse  et  de  sa  crainte  de  quelque  mau- 
vais  coup  de  sa  part.  Cela  cause  bien  de  l'estonnement  a  ceux  qui  ont  veu  le 
passe  et  la  grandę  complaisance  qu'avoit  la  Reyne  pour  le  Roy  de  Pologne  et  la 
durete  qu'il  avoit  pour  elle,  surtout  aux  affaires  d'interest.  Elle  a  pris  k  present 
le  dessus  et  faict  plus  par  ses  emportements  qu'Elle  n'a  jamais  faict  par  ses  ca- 
resses. 

Sprawa  szwedzko-pruska,  której  ambasador  bronić  zamierzał  tak 
energicznie  na  sejmie,  rozstrzygała  się  tymczasem  w  Prusach  Książę- 
cych. Pod  datą  27  stycznia  Akakia  donosi  (do  pana  de  Pomponne, 
Gdańsk;  LXII,  32,  własnoręcznie)  o  pochodzie  Elektora  na  Króle- 
wiec ;  przyczem  tak  się  wyraża  o  armii  szwedzkiej : 

»I1  ne  luy  sera  plus  sy  facile  desormais  d'y  faire  les  progrez  qu'elle  auroit 
pu  esperer  s'il  ny  estoit  point  venu.  II  semble  quelle  pouvoit  mieux  employer  le 
temps  qu'elle  a  eu  depuis  plus  de  trois  mois  qu'elle  s'est  misę  en  marche;  mais 
elle  a  eu  beaucoup  a  souffrir  des  desgatz  qu'a  faict  faire  le  General  de  Lithuanie 
sur  la  route  qu'elle  a  este  necessite  de  prendre  et  du  deffaut  d'argent  ou  elle  a 
este;  d'ailleurs  le  Mareschal  Horn  a  tousjours  este  dans  Tincertitude  des  intentions 
du  Roy  de  Pologne  et  de  la  jonction  des  trouppes  de  Prusse,  aussy  bien  que  du 
secours  d'argent  de  France,  sur  quoy  ii  avoit  conte  en  se  mettant  en  marche 
M.  de  Bethune  me  mande  de  faire  passer  auprez  dudit  Mareschal  M.  de  Louvigny 
pour  satisfaire  au  desir  du  Roy  de  Pologne  qui  estime  important  de  faire  asseurer 
ledit  Sieur  Mareschal  qu'il  1'assisteroit  puissament  aussytost  que  la  Diette  seroit 
finie  ou  rompue.  Le  Roy  de  Pologne  n'a  pas  juge  k  propos  de  faire  donner  Tad- 
vis  cy-dessus  par  quelqu'un  des  siens.« 


Wyglądana  zapomoga  pieniężna  z  Francyi  przybyła  właśnie  pod 
tę  porę  do  Gdańska  na  ręce  pana  Akakia.  Donosząc  pod  datą  1  lu- 
tego o  odebraniu  wiadomego  nam  przekazu  na  sumę  200,000  fr., 
nadmienia  Akakia,  że  wysłał  trzech  kuryerów  do  marszałka  Horna 
z  pomyślną  wiadomością ;  zaledwie  jednak  wyprawił  kuryerów,  za- 
wiadomiony został  z  drugiej  strony,  że  Elektor,  zostawiając  Króle- 
wiec wtyle,  wyruszył  przeciwko  Szwedom;  zatem  przysłane  pienią- 
dze nie  mogą  już,  na  teraz  przynajmniej,  żadną  być  pomocą. 
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Tu  urywa  się  ciąg  wiadomości  z  tego  źródła  pochodzących ;  de- 
pesza bowiem  pana  Akakia  nosząca  datę  7  lutego ,  którą  czytelnik 
znajdzie  w  spisie,  obojętnej  jest  treści. 

We  fragmencie  depeszy  niewiadomego  pochodzenia,  datowanej 
z  Kuchernese  (Kuckernees  na  współczesnych  kartach,  Kukerneese  na 
karcie  Kolberga  z  1817  r.  przy  ujściu  Niemna)  4  lutego  (LXII,  36) 
znajdujemy  pierwszą  wiadomość  o  zupełnej  porażce  Szwedów;  pan 
Akakia  snąć  nie  spieszył  się  z  tą  nowiną.  Względem  dokładnej  daty 
tej  porażki,  nie  znajdujemy  wskazówki  ani  w  powyższym  fragmencie 
ani  w  późniejszych  depeszach,  bądź  pana  Akakia  bądź  pana  de  Be- 
thune.  Pan  de  Bethune  wiedział  już  o  niej,  pisząc  pod  datą  5  lutego 
do  Ludwika  XIV  (Grodno;  LXII,  41,  oryginał).  Nie  stara  się  on  taić 
królowi  doniosłości  tej  katastrofy;  nadmienia  nadto,  że  w  nocy  z  3^° 
na  4 ty  hetman  w.  Pac  odjechał  bez  wiedzy  Jana  III  i  sejmu  do  woj- 
ska litewskiego,  i  rzeczą  jest  niepewną,  azali  zamierza  on  przyjść 
w  pomoc  Elektorowi  dla  ostatecznego  zgnębienia  Szwedów,  czy  też 
przeciwko  Janowi  III  coś  przedsięwziąć.  Podajemy  końcowy  ustęp 
depeszy : 

»J'espere  informer  positivement,  Yostre  Majeste  Tordinaire  prochain ,  de  ce 
que  Ton  peut  attendre  desditz  Suedois,  et  des  demarches  du  General  Paetz  qui  ne 
peuvent  estre  que  trez-importantes  dans  la  conjoncture  presente.  Cependant  je  dois 
dłre  k  Yostre  Majeste  que  le  Sieur  Ouverbek,  Ambssaadeur  de  TElecteur  auprez 
du  Roy  de  Pologne,  a  dit  k  Sa  Majeste  que  l'Electeur  son  maistre  avoit  resolu 
d'abandonner  entierement  Ses  Estatz  de  Cleves  et  les  autres  plus  proches  de  Yostre 
Majeste  pour  s'attacher  de  concert  avec  TEmpereur  et  ses  alliez  k  chasser  entiere- 
ment les  Suedois  non-seulement  de  la  Prusse  Ducalle,  mais  encore  de  la  Livonie 
dont  ii  continue  d'offrir  k  la  Republique  de  Pologne  la  conqueste  et  de  la  luy 
rendre,  k  condition  qu'elle  consente  k  luy  donner  le  passage  librę  par  la  Samo- 
gitie,  d'en  tirer  des  vivres  et  qu'il  soit  permis  k  tous  Polonois  et  Lithuanois  qui 
Youdront  volontairement  passer  dans  son  armee  de  le  pouvoir  faire  sans  empeche- 
ment,  pretendant  par  cette  clause  se  fortiffier  de  l'armee  de  Lithuanie  et  jouir  du 
traicte  secret  qui  est  depuis  longtemps  avec  les  Paetz;  k  quoy  le  Roy  de  Pologne 
s'opposera  de  tout  son  pouvoir  et  par  son  propre  interest  et  par  les  engagemens 
ou  ii  est  avec  Yostre  Majeste  et  les  Suedois;  mais  le  malheur  pour  eux  et  Tem- 
barras  pour  moy  est,  Sire,  que,  dans  cette  Diette,  ii  n'y  a  aucun  officier  de  Suede 
qui  puisse  par  d^autres  propositions  suspendre  les  espritz  tous  portes  en  faveur  de 
M.  l'Electeur  de  Brandebourg,  ce  qui  m'oblige  de  me  tenir  tousjours  en  estat  de 
la  rompre,  plustost  que  de  permettre  de  passer  une  constitution  qui  seroist  le  der- 
nier  malheur  et  la  pertę  inevitable  des  Suedois.  De  sorte,  Sire,  qu'estant  obligć 
de  prendre  de  no  velles  resolutions  sur  les  changemens  qui  arrivent  d'un  jour  k 
Tautre ,  je  nepeux  encore  respondre  k  Yostre  Majeste  quelle  pourra  estre  la  fin 
de  cette  Diette.* 
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Z  załączonej  depeszy  do  p.  de  Pomponne  (LXII,  42,  oryginał) 
wyjmujemy  jeszcze  odnośnie  do  porażonej  armii  następujące  oświad- 
czenie : 

•>Tout  ce  que  je  puis  faire  en  cas  que  laditte  armee  se  retire,  sera  d'empes- 
cher  de  tout  mon  pouvoir  que  le  grand-General  Paetz  ne  s'oppose  ^  sa  retraicte.« 


Depesze  z  5  lutego  zawierają  pomyślniejsze  wiadomości  o  spra- 
wie Lubomirslciego  : 

»^Enfin,  Sire,  mercredy  dernier  aprez  difficultes  sans  nombre,  la  Reyne  de 
Pologne  et  les  commissaires  de  la  Republiąue  firent  convenir  les  deux  partys  des 
conditions  suivantes,  scavoir,  que  ledit  Sieur  Chevalier  abandonneroit  Taccusation 
qu'il  avoit  formee  contrę  le  grand-General  sur  le  crime  de  lese-majeste  et  qu'il 
le  laisseroit  a  present  paisiblement  jouir  des  biens  de  Tordination  d'Ostrok  jusque 
ń  ce  qu'une  autre  Diette  pust  decider  la  justice  de  leur  pretentions  et  que  ledit 
grand  General  de  son  coste  casserołt  et  annuleroit  touttes  les  poursuittes  qui  au- 
roient  este  faictes  sur  les  levees  et  les  affaires  de  Hongrie  contrę  ledit  Sieur  Che- 
valier  et  ses  amis  et  qu'il  seroit  passe  une  constitution  dans  la  Diette  par  laquelle 
ii  ne  pourroit  estre  recherche  ny  inquiette  k  Tadyenir  sur  ces  mesmes  affaires.« 


Winszuje  sobie  ambasador,  że  mu  się  udało  załatwić  tę  sprawę, 
zanim  cesarski  poseł  zdążył  otrzymać  posłucłianie.  Otrzymał  je  ten 
ostatni  nazajutrz : 

»L'Ambassadeur  de  l'Empereur.  .  .  se  plaignit  assez  aigrement  dans  un  long 
discours  des  trouppes  polonoises  passees  en  Hongrie,  demandant  leur  retour  et  leur 
rappel;  ii  declara  ensuitte  que  TEmpereur  estoit  k  lei  point  uni  d'interest  avec 
Monsieur  de  Brandebourg  qu'il  ne  pourroit  regarder  les  demarches  que  Ton  feroit 
contrę  luy  en  Pologne  que  comme  un  sujet  de  rupture.  Le  Chancelier  du  Royaume, 
homme  fort  eloquent  et  prepare  par  le  Roy  de  Pologne,  sur  ce  qu'il  avoit  ń 
dire  au  sujet  des  affaires  de  Hongrie  luy  fit  un  discours  duquel  ledit  Ambassa- 
deur  s'est  pleint  assez  publiquement.  De  sorte,  Sire,  que  je  pourrois  presque  res- 
pondre  a  V.  M.  que  TEmpereur  n'aura  pas  autant  de  satisfaction  de  ce  coste-icy 
qu'il  s'en  estoit  promise." 

»Le  Roy  de  Pologne  —  dodaje  de  Bethune,  w  depeszy  pod  adresem  p.  de 
Pomponne  —  a  tousjours  agi  secrettement,  mais  avec  beaucoup  de  bonne  foy, 
touttes  mes  demarches  ayant  este  reglees  sur  ses  conseils.  Quant  ń  la  Reyne  sa 
femme,  elle  a  donnę  par  sa  partialite  pour  le  grand-General  peu  de  sujet  ci  Mr. 
le  Chevalier  Lubomirski  d'estre  content  d'Elle.« 


Awanturniczy  umysł  Lubomirskiego  szukał  już  tymczasem  zaję- 
cia na  innycli  drogacli.    Pod  datą    8  lutego   znajdujemy  list  jego  do 
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Ludwika  XIV  (Grodno ;  LXII,  ą3,  własnoręcznie)  z  prośbą  o  służbę 
w  wojsku  francuskiem ,  na  przypadek  gdyby  Jan  III  nie  dobywał 
oręża  w  bieżącym  roku. 

Co  się  tyczy  sprawy  węgierskiej  samej  w  sobie,  dowiadujemy 
się,  że  ambasador  cesarski  stara  się  za  pośrednictwem  królowej  o  rze- 
czywiste (snąć  wydane  już  pierwej  uniwersały  nie  skutkowały)  odwo- 
łanie z  Węgier  zaciągów  polskicli.  Królowa,  znęcona  ułudną  obietnicą 
wyswatania  królewicza  Jakóba  z  córką  cesarską,  gotowa  do  wszyst- 
kiego. De  Bethune  ze  swej  strony  oświadcza  gotowość  skorzystania 
ze  zręcznej  sposobności  pozbycia  się  kłopotu  z  rzeczonemi  zaciągami 
i  prosi  o  spieszną  instrukcyę  w  tej   mierze. 

Następne  depesze  pana  de  Bethiune  z  1 1  lutego  (do  Ludwika  XIV, 
Grodno;  LXII,  5o  —  do  p.  de  Pomponne,  Grodno;  LXII,  5i,  oryginały) 
przynoszą  nam  wiadomość  o  cofnięciu  się  Szwedów  do  Inflant : 

»Le  Roy  de  Pologne  a  tesmoigne  beaucoup  de  chagrin  de  la  retraicte  des- 
dits  Suedois  dont  la  presence  en  Prusse  servoit  beaucoup  a  rendre  dans  la  Diette 
ses  ennemys  plus  moderes,  lesąuelz  presentement  se  declarent  hautement  pour  łes 
interestz  de  Mr.  de  Brandebourg.« 


Elektor  ogłasza  zamiar  ścigania  Szwedów  aż  do  Inflant  i  żąda 
od  sejmu  z  jednej  strony  wolnego  przejścia  przez  ziemie  Rzpltej, 
z  drugiej  strony  rozpuszczenia  zaciągów  polskich  w  Prusach  konsy- 
stujących.  Ambasador  sądzi,  że  na  tem  ostatniem  żądaniu  poprzesta- 
nie Elektor  i  do  Inflant  zapędzać  się  na  seryo  nie  myśli. "  Cesarski 
poseł  popiera  to  żądanie  całemi  siłami,  a  to  w  tym  celu,  aby  Elektor, 
ubezpieczony  od  strony  Prus^  mógł  złączyć  swoje  siły  z  cesarskiemi 
przeciwko  Francyi;  Cesarz  bowiem,  zdaniem  pana  de  Bethune,  nie 
myśli  o  pokoju,  a  owszem  gotuje  się  do  nowej  kampanii. 

Nadmienia  tu  de  Bethune,  że,  jak  o  tem  donosił,  zdał  utrzy- 
manie pomienionych  zaciągów  na  Jana  III,  który  ze  swej  strony  sta- 
rał się  ten  ciężar  zrzucić  na  prowincyę  pruską.  Wzmianka  ta  kaza- 
łaby nam  domyślać  się  jakiegoś  układu,  któryby  był  doszedł  do  skutku 
po  układzie  z  6  marca  1678  (str.  37)  i  zmienił  był  osnowę  tego  układu. 
Podług  tego  ostatniego  bowiem  ciężar  utrzymania  zaciągów  spadał, 
w  znacznej  przynajmniej  części,  na  Ludwika  XIV.  Domysł  jednak 
takowy  byłby  podobno  bez  podstawy.  Pod  datą  16  stycznia  1679  r. 
wspomina  jeszcze  margrabia  w  depeszy  do  Ludwika  XIV  o  zaciągach 
pruskich,  jako  o  będących  dotąd  na  żołdzie  króla  francuskiego  (»les 
trouppes  que  V.  M.  entretient«),  panu  de  Pomponne  zaś  przedstawia 
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pod    tą  samą    datą,    iż  należy:    »>paier    et  entretenir   les  trouppes  de 
Prusse  jusqu'a  la  fin  de  la  Diette.« 

W  depeszy  margrabiego  z  27  stycznia  pod  adresem  Ludwika  XIV 
czytamy : 

»)A  Tesgard  des  trouppes  de  Prusse,  quoyque  j'aye  tasche  d'en  descharger 
V.  M.  les  faisant  metlre  sous  le  commandement  des  Palatins  de  Prusse  jusqu'ó  ce 
que  la  fin  de  la  Diette  pust  donner  lieu  h  leur  jonction,  je  ne  dois  pas  flatter 
V.  M.  qu'elles  marchent  sans  quelque  argent  et  sans  asseurance  pour  l'advenir.« 

W  depeszy  zaś  pod  adresem    pana  de  Pomponne    z  tejże  daty : 

»J'ay  donnę  tous  mes  soins  k  charger  le  Roy  de  Pologne  et  la  province  de 
Prusse  de  leur  paiement;  mais,  comme  les  villes  ou  elles  ont  este  leur  ont  fourni 
la  subsistance  sur  Tesperance  qu'elles  en  seroient  remboursees  et  que  les  starostes 
et  gouverneurs  de  places  qui  les  ont  łntroduitz  ne  voient  point  Teffet  de  ce  que 
Fon  leur  avoit  promis,  ilz  retombent  sur  moy  et  refusent  au  Roy  de  Pologne 
mesme  de  pourvoir  k  la  despense  advenir,  sy  on  ne  les  satisfaict  de  ce  qui  leur 
est  deub  jusqu'^  la  fiin  de  l'annee.« 


W  depeszach  z  5  lutego,  tak  do  króla  jak  do  ministra,  nie  znaj- 
dujemy żadnego  ustępu  odnoszącego  się  do  sprawy  utrzymania  za- 
ciągów, prócz  krótkiej  wzmianki  w  depeszy  do  p.  de  Pomponne,  jako 
p.  Akakia  otrzymał  od  margrabiego  polecenie  zachowania  w  całości 
200,000  franków  «que  S.  ]V1.  a  faict  passer  pour  appuier  Taction  du 
Mareschal  Horn.« 

Nakoniec  depesza  z   1 1   lutego  brzmi : 

»J'ay  faict  scavoir  k  V.  M.  que  pour  la  decharger  de  la  despense  que  luy 
faisoient  lesdittes  trouppes  ....  je  les  avois  remises  au  Roy  de  Pologne,  lequel 
avoit  faict  quelques  dispositions  pour  obliger  la  Province  k  se  charger  de  leur  sub- 
sistance. Mais,  comme  aucun  reglement  ne  peut  avoir  lieu  en  Pologne  que  la  Diette 
ne  Fayt  confirme,  ces  mesmes  trouppes  et  leurs  officiers  me  retombent  chaque  jour 
sur  les  bras.  Tout  ce  que  j'ay  pu  obtenir  (od  króla  polskiego)  a  este  que  sy  V.  M 
Youloit  leur  paier  deux  mois  de  ce  qui  leur  estoit  deu,  dont  ilz  pourroient  sub- 
sister  jusques  k  la  fin  de  la  Diette,  ii  se  chargeoit  de  les  entretenir  k  Tadyenir, 
autant  que  V.  M.  et  la  Suede  croiroient  en  avoir  besoin ,  en  convenant  avec  luy 
de  quelque  somme  reglee  par  mois.  Sur  quoy,  Tayant  prie  de  considerer  la  grandę 
despense  que  V.  M.  avoit  faicte  inutilement  pour  lever  et  maintenir  sy  longtemps 
ces  mesmes  trouppes,  lesquelles  d'ailleurs  ne  luy  cousteroient  pas,  du  moment  qu'il 
auroit  faict  regler  par  la  Diette  qu'elles  seroient  aux  despens  de  la  Province,  ii  est 
convenu,  Sire,  de  se  contenter  d'une  somme  de  3,ooo  francs  par  mois  pour  distri- 
buer  entre  les  Palatins  et  la  noblesse  de  Prusse,  desquels  on  ne  se  pouvoit  passer 
pour  lever  Targent  necessaire  k  leur  paiement,  et,  quanr  aux  deux  mois    de  sub- 
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sistance  qui  auroient  monte  k  60,000  livres,  je  crois  qu'on  pourroit  faire  contenter 
les  officiers  -k  une  somme  de  40,  interessant  le  Słeur  Maginski^  Polonais,  leur  com- 
missaire  nomme  par  le  Roy  de  Pologne.  Cependant,  Sire,  je  n'ay  rien  promis, 
remettant  la  chose  aux  ordres  de  V.  M." 


Zdaje  się  więc,  iż  pisząc  pod  tą  datą  1 1  lutego  o  zdaniu  zacią- 
gów królowi  polskiemu  i  o  zakomunikowaniu  o  tem  królowi  fran- 
cuskiemu ,  odnosi  się  jedynie  margrabia  do  korespondencji  swojej 
z  27  stycznia,  wyżej  w  odnośnych  wyciągach  podanej:  w  tej  zaś  ko- 
respondencyi  zmiana  w  stopie,  na  której  układ  z  d.  6  marca  1678 
postawił  zaciągi  pruskie,  okazuje  się  być  tylko  przedmiotem  usiłowań 
margrabiego,  nie  zaś  jakiejkolwiek  nowej  między  nim  a  królem  pol- 
skim umowy.  Nadmieniamy  tu  zaraz,  iż  projekt  umowy  obecnie, 
w^  depeszy  z  1 1  lutego  przedstawiony  Ludwikowi  XIV,  odrzucony 
został  stanowczo  przez  tego  ostatniego  w  depeszy  z  10  marca  (St. 
Germain ;  LXII ,  76,  minuta),  jako  pociągający  za  sobą  niepotrzebne 
zgoła  wydatki ;  przyczem  zalecił  król  swemu  ministrowa ,  aby  zosta- 
wił zaciągi  pruskie  »a  la  disposition  du  Roy  de  Pologne. « 

Odnośnie  do  Węgier  występuje  ambasador  pod  datą  1 1  lutego 
z  nowym  także  projektem  utrzymania  mianowicie  tamże  trzech  tylko 
pułków  pod  nazwiskami  Teleki,  Teokoli  i  Yesselini,  co  więcej  200,000 
franków  kosztować  nie  będzie.  Hetman  w.  k.  i  wojewoda  ruski  wy- 
słali do  Węgier  dwa  oddziały  po  20  koni  dla  ogłaszania  uniwersałów 
odwołujących  polskich  rekrutów. 

Na  sejmie  nic  nowego  nie  zaszło  : 

))Quant  k  la  Diette,  Sire,  je  tiens  autant  qu'il  m'est  possible  les  choses  en 
suspens,  resolu  de  la  rompre  plustost  que  de  permettre  qu'il  s*y  passe  quelque 
chpse  contrę  les  Suedois. 

»Voyant  les  Suedois  —  pisze  dalej  —  presses  et  menaces  de  tous  costes  ii 
est  de  la  derniere  importance  de  faire  casser  Tarmee  de  Lithuanie  dont  TElecteur 
veut  se  servir  sans  doutte  ou  pour  les  accabler  en  Livonie,  ou  pour  leur  faire  un 
obstacle  k  reprendre  le  dessein  de  rentrer  une  seconde  fois  en  Prusse  et  c'est  ń 
quoy  je  travaille,  avec  autant  d'application  que  les  ennemys  de  V.  M.  en  donnent 
k  Tempescher  et  quoyque  le  Roy  de  Pologne  ayl  en  cela  autant  d'interest  que 
V.  M.  puisqu'il  desarmeroit  les  Paetz,  comme  la  chose  ne  se  peut  faire  sans  de- 
pense  pour  gaigner  les  Nonces  et  les  Senateurs  attaches  au  party  contraire,  ii  n'y 
a  rien  qu'il  ne  fasse  pour  se  decharger  sur  moy  de  toutte  la  depense  et  de  tout 
Tembarras." 

Na  królowę  zwłaszcza  się  skarży ;  poseł  cesarski  bowiem : 
»profitant  de  sa  credulite   Ta  sy  fort  attachee   k  ses  interestz  par  Tesperance 
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folie  et  trompeuse  du  mariage  de  la  filie  de  TEmpereur  avec  le  Prince  son  filz  et 
de  grands  biens  et  dignites  pour  Mr.  Darquin  son  pere,  qu'elle  entre  ouvertement 
dans  tout  ce  qu'il  entreprend  contrę  V  M.  et  contrę  les  Suedois  desquels  elle  a 
receu  depuis  trois  mois  en  argent  un  present  assez  considerable.  Je  m'en  suis  pleint 
en  termes  trez  forts  au  Roy  son  mary,  qui  desaprouve  non-seulement  cette  con- 
dułtte,  mais  encore  s'est  brouille  avec  elle  pour  Tobliger  ó  la  changer.)) 


Podnosić  w  ten  sposób,  nie  bez  przesady  zapewne,  złe  usposo- 
bienie królowej  a  dobre  usposobienie  króla,  była  to  rzecz  osobistej 
polityki  pana  de  Betłiune  względem  swojego  dworu.  Usiłował  on  tą 
polityką  z  jednej  strony  wyjednać  sobie  pomoc  pieniężną  potrzebną 
do  walki  z  potężną  nieprzyjaciółką,  z  drugiej  strony  zabezpieczyć  się 
od  domysłu,  że  nieprzyjaźń  ta  osobista  wpływać  może  niekorzystnie 
na  obrót  francuskich  interesów.  Przesada  staje  się  widoczną,  gdy 
w  załączonej  depeszy  do  p.  de  Pomponne  (LXII,  5i,  oryginał)  amba- 
sador pisze  o  Janie  III  : 

»  .  .  .  jamais  ii  n'a  tant  faict  paroistre  de  żele  et  d'affection  pour  la  France 
et  pour  la  Suede  qu'il  a  faict  depuis  le  commencement  de  cette  Diette.« 

Jednocześnie  zaś  w  depeszy  pod  adresem  Ludwika  XIV: 

»Les  Moscovites  ont  propose  la  conjonction  d'armes  et  faict  plusieurs  offres 
pour  engager  le  Roy  de  Pologne  et  la  Republique  dans  une  nouvelle  guerre  contrę 
le  Turc,  ce  qui  a  este  appuye  sy  fortement  par  le  Nonce,  les  Ministres  de  TEm- 
pereur  et  de  TElecteur  de  Brandebourg,  les  generaux  et  tous  leurs  partisans  et  la 
Reyne  de  Pologne  mesme,  que  la  chose  auroit  este  resolue  tout  d'une  voix  et  le 
Roy  force  luy-mesme  d'y  consentir  s'il  ne  m'avoit  faict  avertir  de  faire  agir  soubz 
main  les  amis  de  la  France  pour  s'opposer  a  laditte  conjonction  sans  estre  asseure 
du  secours  de  Yostre  Majeste  et  de  tous  les  Princes  Chrestiens;  de  sorte  que  le 
Palatin  de  Posnanie,  celuy  de  Lublin,  le  Vice-Chancelier,  rEvesque  de  Culm  et 
le  grand-Tresorier  de  la  Cour  qui  sont  en  liaison  estroite  avec  moy,  ayant  tous 
parle  hautement  contrę  cette  conjonction  et  faict  revenir  les  espritz  k  leur  opinion, 
la  Revne  de  Pologne  et  les  Generaux  se  sont  deschaisnez  a  tel  point  contrę  moy 
que  plusieurs  de  mes  amis  m'ont  faict  avertir  de  me  precautioner  et  de  ne  plus 
sortir  de  nuit,  ce  que  j'ay  creu  devoir  faire  scavoir  ń  Yostre  Majeste  pour  luy 
cognoistre  k  quelle  aigreur  se  portent  icy  les  espritz  et  le  pesant  fardeau  que  j'ay 
icy  k  soustenir  sans  assistance  d'aucun  Ministre  de  Suede,  quoyqu'il  s'agisse  parti- 
culierement  de  leurs  interestz.« 


Co  się  tyczy  wspomnianego  tu  projektu  połączenia  wojsk  pol- 
skich z  moskiewskiemi ,  znajdujemy  sprawę  tę  jakoby  już  rozstrzy- 
gniętą pod  datą   17  lutego: 


Acta  historica  Pol.  T,  IV.  —  Aeta  Regis  Joliannis  III. 
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wSa  Majeste  Polonoise  —  pisze  de  Bethune  pod  tą  datą  (do  Ludwika  XIV, 
Grodno;  LXII,  5y,  oryginał)  —  a  trouve  un  expedient  de  rompre  non-seulement 
touttes  les  pratiąues  que  le  Nonce  et  TAmbassadeur  de  TEmpereur  faisoient  de 
concert  pour  restablir  et  faire  reussir  cette  affaire,  mais  encore  de  les  descrediter 
vers  la  Republłque  et  d'establir  en  mesme  temps  une  chose  glorłeuse  k  V.  M.  et 
utile  k  gaigner  la  popularite." 

Wybiegiem  tym  było  oświadczenie  nuncyuszowi  gotowości  do- 
bycia oręża  wespół  z  Moskwą  przeciw  Turcyi ,  ale  nie  inaczej  jak 
z  pomocą  papieskiego  subsydium  w  sumie  dziesięciu  milionów,  nie- 
zbędnie potrzebnych  do  postawienia  wojska    na  odpowiedniej  stopie. 

»Au  mesme  temps  ,  .  .  le  Roy  de  Pologne  ordonna  de  respandre  partout  que 
V.  M.,  outre  Tinclusion  qu'Elle  avoit  faict  esperer  de  la  Pologne  entre  les  princi- 
paux  alliez  dans  les  traictes  de  paix  qui  restoient  a  conclure  avoit  bien  voulu  par 
un  excez  de  generosite  et  sans  en  estre  requise  prevenir  son  besoin  et  ceux  de  sa 
Republique  par  des  declarations  favorables. 

Le  Nonce  et  FAmbassadeur  de  TEmpereur  etourdis  d'une  proposition  de  dix 
millions  ayant  faict,  ainsy  que  le  Roy  de  Pologne  Tayoit  preveu,  une  response 
fort  nue  et  sans  rien  de  positif,  tout  le  projet  de  conjonction  a  este  rompu  ^  leur 
confusion  et  k  la  gloire  de  V.  M.  publice  par  toutte  la  Pologne  avec  beaucoup 
d'ulilite  et  d'avantage  pour  les  affaires  que  j'ay  i  soustenir.« 

Zobaczymy  niebawem^  że  ambasador  zbyt  wcześnie  tryumfował. 
Zresztą  sprawy  sejmowe  nie  posunęły  się  ani  na  jeden  krok: 

»Je  vous  ay  faict  scavoir,  Sire,  que  le  projet  de  TEmpereur  et  de  TElecteur 
de  Rrandebourg  estoit  de  maintenir  Farmee  de  Lithuanie  dependante  entierement 
d'eux  par  les  Paetz  et  de  forcer  le  Roy  de  Pologne  de  casser  les  trouppes  de  la 
Prusse  Royalle  qui  leur  sont  suspectes,  affin  de  fermer  par  1^  toutte  esperance  aux 
Suedois  de  rentrer  en  la  Prusse  Ducalle  et  que  ledit  Electeur  n'ayant  rien  k  craindre 
de  Livonie  puisse  se  servir  de  touttes  ses  trouppes  en  Allemagne,  Cest  sur  ces 
deux  pointz  que  roulent  presentement  les  affaires  de  la  Diette.  Sy  le  party  qui 
est  oppose  a  V.  M.  au  Roy  de  Pologne  et  k  la  Suede  Temporte  malgre  nostre 
opposition,  ii  ne  faut  plus  songer  d'assister  la  Suede  par  la  Pologne,  mais  s'atta- 
cher  seulement  a  empescher  que  Ton  n'attaque  lesditz  Suedois  en  Livonie.  Mais 
s'il  arrive  au  contraire  que  Ton  puisse  porter  la  Republique  k  casser  Tarmee  lithua- 
noise  et  que  Sa  Majeste  Polonoise  se  charge  de  la  subsistance  des  trouppes  aux 
conditions  que  je  vous  ay  faict  scavoir,  Sire,  le  dernier  ordinaire,  le  champ  seroit 
plus  ouvert  que  jamais  aux  Suedois  et  nuUe  diversion  n'est  selon  moy  plus  ca- 
pable  d'embarasser  TEl.  de  Brandebourg  et  de  le  porter  k  la  restitution  oii  V.  M. 
veut  le  necessiter  en  faveur  de  la  Suede. 

Tymczasem,  wbrew  rozkazom  Ludwika  XIV  wziął  de  Bethune 
na  siebie  zapłacenie  jednomiesięcznego  zaległego  żołdu  zaciągom  pru- 
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skim,  aby  zapobiedz    niechybnemu    przejściu   tychże    pod    chorągwie 
Elektora.  Wynoszą  te  zaciągi  jeszcze  do  2,900  ludzi. 

Piszący  jednocześnie  prawie  z  Gdańska  Akakia  (do  p.  de  Pom- 
ponne  i5  lutego;  LXII,  52,  własnoręcznie)  donosi  o  żywionym  przez 
marszałka  Horna  zamiarze  wysłania  do  Jana  III  jednego  ze  swych 
oficerów  z  prośbą  o  przyłączenie  do  szwedzkiej  armii  pomienionych 
zaciągów,  po  któremto  przyłączeniu  obiecuje  wrócić  do  Prus  Książę- 
cych. Według  tego,  co  pan  Akakia  stale  utrzymuje  w  depeszach  swo- 
ich z  tej  epoki ,  armia  szwedzka  cofnęła  się  nie  do  Inflant,  tylko  do 
Kurlandyi;  zdaje  się  jednak,  iż  pan  de  Bethune,  bliżej  już  teraz  bę- 
dący teatru  tych  wypadków  niż  pan  Akakia,  dokładniejsze  miał  wia- 
domości. Niebawem  zresztą  odwrót  do  Inflant  i  dla  pana  Akakia  stał 
się  faktem  spełnionym  (Akakia  do  p.  de  Bethune,  Gdańsk  22  lutego; 
LXII,   59,   własnoręcznie). 

Z  Węgier  dowiadujemy  się  tylko  pod  datą  17  lutego,  że  zarzą- 
dzone przez  hetmana  w.  k.  i  wojewodę  ruskiego  (str.  192)  ogłaszanie 
uniwersałów  odniosło  zupełny  skutek:  Cała  prawie  konnica  opuściła 
szeregi.  Ambasador  winszuje  sobie  tego  rezultatu,  który  uwalnia  go 
od  dalszego  kłopotu  o  zaspokojenie  zwerbowanego  przez  siebie  żoł- 
nierza; lęka  się  tylko,  aby  nie  wzmocnił  on  szeregów  Elektora.  Tym- 
czasem, fragment  listu  pana  de  Noyers  pod  niewiadomą  datą  z  War- 
szawy zapewne  wysłanego  (do  p.  Akakia,  bez  miejsca  i  daty;  LXII, 
55,  kopia),  załączony  przez  pana  Akakia  do  własnej  depeszy  z  d.  17 
lutego  (do  p.  de  Pomponne,  Gdańsk ;  LXII,  5ą,  własnoręcznie)  zawia- 
damia nas  o  buncie  niepłaconych  przez  pana  de  Bethune  zaciągów 
węgierskich  i  wybraniu  się  pewnej  części  tychże  z  upomnieniem  się 
o  żołd  do  Grodna. 

Usposobienie  króla  i  królowej  dla  Francyi  i  jej  ambasadora  nie 
zmieniło  się  wiele  od  ostatnich  depesz ;  a  jeśli  się  zmieniło ,  to  na 
gorsze.  Królowa  z  większą  jeszcze  zaciekłością  rzuca  się  w  objęcia 
Austryi ;  co  się  zaś  tyczy  króla : 

«...  outre  la  haine  invincible  qu'il  a  contrę  l'EI.  de  Brandebourg,  son  in- 
clination  et  ses  interestz  qu'il  connołst  fort  hien  Tattachent  chaque  jour  plus  forte- 
ment  k  V.  M.  et  a  la  Suede.  Cependant,  soit  qu'il  n'ayt  pas  la  force  de  se  rendre 
maistre  de  Tesprit  emporte  de  la  Reyne  sa  femme,  ou  qu'il  croit,  menageant  par 
\k  tous  les  partis,  tirer  quelqiie  secret  avantage  de  cette  conduitte,  ii  souffre  ce 
partage  dans  sa  cour.« 

W  gorszem  daleko  świetle  widzi  rzeczy  piszący  tego  samego  dnia 
Baluze : 
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n^o  p.  de  Pomponne,   Wars^atpa  i7  lutego,    (własnoręcznie  —lxii,  56). 

L'Ambassadeur  de  TEmpereur  est  fort  caresse  et  fort  familier  k  la  cour  de 
Pologne.  II  JGue  regulłerement  tous  les  jours  k  Thombre  avec  la  Reyne.  Mr.  le 
Marąuis  Darąuin  en  est  aussy  et  jamais  les  Allemands  n'ont  este  veus  de  meilleur 
oeil  soubs  la  Reyne  Eleonorę  qu'ilz  le  sont  ci  present.« 

Depesze  pana  de  Bethune  z  24  lutego  (do  Ludwika  XIV,  Gro- 
dno;  LXII,  61 — do  p.  de  Pomponne,  Grodno;  LXII,  62:  oryginały) 
zapełnia  głównie  sprawa  szwedzko-pruska.  Elektor  brandeburski,  za- 
pędziwszy się  za  Szwedami  aż  do  Żmudzi,  na  terytoryum  polskie, 
ponieść  miał  skutkiem  nieprzewidzianego  oporu  cofającej  się  armii 
bardzo  dotkliwe  straty. 

»Il  n'a  pas  este  plus  heureux  —  pisze  dalej  de  Bethune  —  dans  lejprojet 
que  son  Ambassadeur  avoit  faict  icy  de  faire  declarer  la  Republiąue  contrę  la  Suede 
sous  l'esperance  de  la  mettre  en  possession  de  la  Livonie;  mais  ii  a  eu  le  chagrin 
de  cognoistre  que  d'autres  propositions  que  j"ay  faict  faire  en  mesme  temps  au 
nom  de  la  Suede  ont  eu  plus  d'applaudissen)ent  que  les  siennes  et  que  le  Roy  de 
Pologne  estoit  estroittement  uny  avec  V.  M.  et  les  Suedois  et  que  le  party  de  la 
France  estoit  plus  considerable  icy  qu'il  n'avoit  creu.« 

Bliższą  wiadomość  o  wzmiankowanych  tu  propozycyach,  w  imie- 
niu Szwecyi  czynionych,  znajdujemy  w  depeszy  pod  adresem  pana 
de  Pomponne : 

»Je  me  sers  d'une  voye,  Monsieur,  que  Ton  m'asseure  devoir  estre  trez- 
prompte  pour  vous  faire  scavoir  que  depuis  ma  derniere  lettre ,  le  Sieur  Ouver- 
berc,  Ambassadeur  de  TElecteur  de  Brandebourg,  a  offert  au  Roy  et  a  la  Diette 
assemblee  la  Livonie  dont  ii  asseure  que  son  maistre  va  commencer  la  campagne, 
ce  qui  n'a  pas  este  receu  avec  tout  Tapplaudissement  qu'il  esperoit,  un  envoye  de 
Suede  arrive  heureusement  le  mesme  jour  ayant,  par  Tadyis  du  Roy  de  Pologne, 
faict  les  mesmes  offres  k  la  Republique  de  la  Prusse  Ducalle,  joignant  de  grandes 
pleintes  contrę  les  hostililes  de  l'armee  de  Lithuanie,  laquelle  meslee  avec  les  troup- 
pes  de  Brandebourg,  avoit  atlaque  trois  fois,  rarrnee  de  Suede  dans  sa  retraicte- 
De  sorte  que  les  pleintes  dudit  envoye  estant  fortement  appuyees  du  Roy  de  Po- 
logne, de  la  raison  et  des  amis  de  la  Cour,  on  a  fort  presse  la  reformę  de  Tarmee 
de  Lithuanie  et  asseure  Tenyoye  Suedois  que  le  Roy  et  la  Republique  vouloient 
vivre  dans  une  parfaite  intelligence  avec  le  Roy  son  maistre.** 

Kończy  de  Bethune  doniesieniem,  że  za  jego  staraniem  biskup 
Chełmiński*)  otrzymał  mniejszą,  a  szwagier  jego  (pana  de  Bethune) 

*)  Posiadamy  własnoręczny  list  biskupa  (Grodno  7  marca;  LXII,  71),  dziękujący  Ludwikowi 
XIV  za  urząd  otrzymany  staraniem  jego  ambasadora. 
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Wielopolski  większą  pieczęć  koronną.    Tak  więc  na  obudwóch  urzę- 
dach mieć  będzie  Ludwik  XIV  osoby  zarówno  sobie  życzliwe : 

»  .  .  .  ce  qui  a  tant  excite  la  jalousie  de  tout  le  party  qui  nous  est  oppose 
qu'il  n'y  a  traverses  et  difficultes  qu'ilz  n'aient  apporte  a  la  conclusion  de  cette 
affaire ,  faisant  agir  la  Reyne  de  Polegnę,  laquelle  directement  s'est  opposee  a  la 
promotion  de  Vice-Chancelier  son  beau-frere  au  grand  sceau  pour  oster  le  moien 
audit  Sieur  Evesque  de  Culm  de  remplir  sa  place;  de  sorte  que  cette  affaire  es- 
tant  devenue  un  interest  d'honneur  et  de  party,  elle  a  mis  la  Diette  une  fois  en 
estat  d'estre  rompue. 

Je  dois  rendre  justice  k  M.  le  grand-Tresorier  lequel  m'a  fort  aide  dans  cette 
affaire,  ayant  mesme  a  ma  priere  preste  fort  honnestement  audit  Evesque  une 
somme  qui  luy  manquoit  pour  achever  un  presenl  de  six  mille  ducatz  qu'il  a  faict 
au  Roy  de  Pologne. 

Depesze  pana  Akakia  z  tej  epoki  (do  p.  de  Pomponne,  Gdańsk 
25  lutego  i  1  marca;  LXII,  65  i  65  bis,  własnoręcznie)  przepełnione 
są  szczegółami  o  armii  szwedzkiej,  które  mało  dla  nas  przedstawiają 
interesu.  Treściwie  rzecz  biorąc,  armia  podług  pana  Akakia  jest  w  do- 
brym stanie ,  tak ,  że  zwłaszcza  przy  połączeniu  się  z  nią  zaciągów 
polskicłi  da  się  w  krótkim  czasie  napowrót  wyprowadzić  w  pole,  ale 
kasa  szwedzka  jest  w  stanie  najgorszym,  i  marszałek  Horn  kołace 
wciąż  do  pana  Akakia  o  owe  200,000  fr.,  których  przybycie  do  Gdań- 
ska trzech  kuryerów  mu  oznajmiło,  ale  których  po  odwrocie  armii 
do  Kurlandyi  p.  Akakia  wzbrania  się  wydać,  stosownie  do  otrzyma- 
nych z  Wersalu  instrukcyj. 

Między  depeszami  pana  de  Bethune  z  24  lutego  a  następnemi 
z  5  marca  przyszła  do  Grodna  -—  nie  z  francuskiego  gabinetu  jednak  — 
wiadomość  o  pokoju  podpisanym  w  Nimwedze  z  5  lutego  przez  Lu- 
dwika XIV  i  Cesarza.  Nową  ztąd  potrzebę  instrukcyj  uczuł  amba- 
sador, zwłaszcza  odnośnie  do  sprawy  węgierskiej.  Prosząc  o  takowe 
pod  datą  5  marca  (do  Ludwika  XIV,  Grodno;  LXII,  69,  oryginał), 
wznawia  on  propozycyę  zakończenia  tej  sprawy  pośrednictwem  Jana  III, 
aczkolwiek  nieprawdopodobną  zdawać  mu  się  było  powinno  rzeczą, 
aby  Cesarz ,  odrzuciwszy  to  pośrednictwo  przed  podpisaniem  pokoju, 
chciał  je  przyjmować  obecnie.  Resztę  depeszy  zajmuje  znowu  prze- 
ważnie sprawa  szwedzko-pruska : 

„L'affaire  de  Prusse  est  presentement,  Sire,  celle  qui  m'a  cause  le  plus  de 
peine  et  d'inquietude ,  sortant  de  chez  le  Roy  de  Pologne ,  lequel  m'a  faict  voir 
des  lettres  de  Prusse  oii  l'on  luy  marque  qu'il  est  impossible  d'empescher  les  troup- 
pes  qui  sont  dans  cette  province  de  passer  touttes  au  service  de  TElecteur  de 
Brandebourg,  ^  moins   de  pourvoir   incessament    ń  leur  subsistance,  ce  qui  m'est 
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particulićrement  confirme  par  les  gens  que  j'ay  en  Prusse  et  par  M.  Akakia  mesme, 
et,  sur  ce  que  je  me  suis  detfendu  auprez  de  Sa  Majeste  Polonoise  de  pouvoir 
rien  faire  ó  cet  esgard ,  me  trouvant  encore  les  mains  plus  liees  depuis  la  signa- 
ture  de  la  paix,  ii  m'a  declare  en  termes  fort  positifs  qu'il  alloit  non-seulement 
casser  ces  mesmes  trouppes  pour  la  conservation  desąuelles  ii  s'estoit  faict  tant 
d'affaires,  mais  sortir  encore  de  tous  engagemens  envers  les  Suedois ,  n'estant  pas 
juste  qu'il  augmentast  chaque  jour  le  nombre  de  ses  ennemys,  et  que  l'on  luy  re- 
fusast  les  choses  justes  et  qu'il  demandoit  seulement  pour  menager  ce  qu'il  jugeoit 
plus  avantageux  ń  la  France  et  k  la  Suede.  De  Iń  ii  s'est  estendu,  Sire,  sur  beau- 
coup  d'autres  pleintes  dont  pour  ne  pas  fatiguer  Yostre  Majeste  j'informe  particu- 
lierement  Monsieur  de  Pomponne. 

Tout  ce  que  j'ay  pu  faire,  le  voyant  assez  aigri  sur  le  refus  que  j'avois  faict 
de  donner  presentement  aux  trouppes  de  quoy  subsister  jusques  k  la  fin  de  la 
Diette  et  apprehendant  qu'il  ne  se  servist  de  ce  pretexte  pour  consentir  a  la  con- 
servation  de  Tarmee  de  Prusse,  a  este,  Sire,  de  remettre  aux  premieres  depesches 
de  Yostre  Majeste  a  luy  rendre  une  response  positive  sur  ce  que  je  pourray  faire 
pour  lesdittes  trouppes,  luy  faisant  cognoistre  cependant  le  grand  interest  qu'il 
avoit  k  ne  pas  perdre  łe  merite  du  passe,  abandonnant  la  Suede  dans  un  temps 
CU  Y.  M.  s'interesse  sy  fortement  a  les  restablir  glorieusement  en  Allemagne.« 


Depesza  pod  adresem  pana  de  Pomponne,  do  której  się  odnosi 
ambasador,  brzmi  jak  następuje  : 

Grodno  5  marca.   (Oryginał.  -  lxii,  70.) 

Je  n'adjousteray  rien,  Monsieur,  k  tout  ce  que  j'ay  eu  Fhonneur  de  marquer 
au  Roy  au  sujet  des  affaires  de  Prusse  et  prendray  tout  le  milieu  que  je  pourray 
entre  les  ordres  severes  que  j^ay  receus  et  la  necessite  qui  me  paroist  de  ne  pas 
perdre  une  grandę  depense  pour  une  somme  modique  et  dans  un  temps  ou  Sa 
Majeste  a  plus  besoin  que  jamais  de  presser  de  tous  costes  FElecteur  de  Brande- 
bourg  qui  seul  faict  obstacle  k  la  paix  du  Nord  et  au  restablissement  des  Suedois. 
Ce  que  je  vous  representeray  fortement  c'est  que,  ayant  maintenu  jusques  a  pr-j- 
sent  le  Roy  de  Pologne  dans  touttes  les  dispositions  les  plus  favorables  a  la  France, 
sans  qu'il  en  ayt  couste  a  Sa  Majeste  aucunes  gratiffications,  on  denne  des  armes 
a  sa  femme  pour  aigrir  son  esprit  contrę  moy,  luy  persuadant  que  le  peu  de 
consideration  que  Ton  a  marque  a  M.  Darquin  retombe  sur  moy  et  que  cela  est 
deub  aux  mauvais  offices  que  je  rends  chaąue  ordinaire  k  elle  et  k  M.  son  pere 
auprez  du  Roy. 

De  sorte  que  Sa  Majeste  Polonoise  ayant  eu  un  grand  csclaircissement  k  cet 
esgard  avec  moy,  se  plaignant  que  le  mespris  trop  publique  que  l'on  faisoit  du 
pere  de  la  Reyne  sa  femme  interessoit  son  propre  honneur,  j'ay  decouvert  que  par 
touttes  les  postes  on  escrit  cent  faussetes  a  M.  Darquin,  entre  lesquelles  on  avoit 
mande  que  le  Roy  avoit  donnę  ordre  qu'on  jettast  ses  meubles  par  les  fenestres 
et  que  Ton  luy  refusast  un  arrest  qui  avoit  este  accorde  le  mesme  jour  k  plu- 
sieurs  personnes  de  differentes  conditions;  sur  quoy  ayant  detrompe  le  Roy  de  Po- 
logne sur  ces  fausses  impressions,  luy  faisant  cognoistre  combien  Sa  Majeste  estoit 
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esloignee  d'entrer  dans  de  sy  petits  details,  laissant  la  justice  agir  esgalement  pour 
tous  les  parliculiers,  j'ay  dissipe  son  chagrin,  mais  je  croy  devoir  pour  Tadrenir, 
vous  avertir,  Monsieur,  que  ces  impertinantes  lettres  qui  produisent  icy  tousjours 
quelque  scenę  nouvelle,  viennent  ou  du  Sieur  Lestreux  ou  de  deux  hommes  d'af- 
faires  dudit  Mr.  Darquin,  Tun  nomme  du  Cornet,  avocat  au  Conseil,  et  Tautre  un 
chanoine  nomme  Giffard  dont  les  paquetz  passent  tous  en  Pologne  par  la  voie 
des  Banquiers  Cortesia  ou  Ton  pourroit  facilement  les  arrester,  estant  important 
pour  ceux  qui  demeureront  icy  aprez  moy  de  faire  finir    ces  sortes  de  commerce. 

Pour  moy,  Monsieur,  j'espere  de  la  bonte  du  Roy  et  de  vostre  amitie  qu'a- 
prez  cette  Diette  finie  dans  laquelle  je  peux  me  flatter  d'avoir  soustenu  avec  beau- 
coup  d'honneur  et  contrę  Tesperance  de  tout  le  monde,  les  interestz  de  la  France 
et  de  ses  alliez ,  que  Sa  Majeste  me  permette  de  quitter  cet  employ  ou  j'auray 
consomme  trois  annees  assez  rudes  pour  desirer  d'en  sortir  en  tout  autre  lieu  ou 
ii  plaira  a  Sa  Majeste  de  me  destiner. 

Pour  ce  qui  restera  a  faire  en  Hongrie  et  en  Prusse ,  je  me  chargeray  en 
quinze  jours  d'executer  les  ordres  du  Roy  et  de  laisser  Mr.  Akakia,  ou  celuy  que 
Sa  Majeste  m'ordonnera,  en  estat  d'executer  les  choses  mieux  que  je  pourrois  faire 
moy-mesme,  et,  comme  les  affaires  de  Suede  seront  apparamment  celles  que  Sa 
Majeste  appuyera  davantage,  je  pourray  passant  en  Prusse  prendre  k  Dantzick 
touttes  sortes  de  mesures  avec  TAmbassadeur  de  Suede  et  servir  utilement  ń  leurs 
interestz. 

Ce  que  j'ose  vous  demander,  Monsieur,  c'est  de  vouloir  m'envoyer  mon  conge, 
duquel  je  ne  me  serviray  touttesfois,  sy  vous  le  voules,  que  lorsque  je  jugeray 
pouYoir  quitter  sans  que  les  affaires  en  puissent  souffrir  en  aucune  manierę.  Mais 
soiez  asseure  que  j'obtiendray  du  Roy  de  Pologne,  lequel  me  veut  voir  partir  con- 
tent  et  que  la  Reyne  sa  femme  fera  de  son  coste  touttes  choses  pour  me  faire 
oublier  les  trop  justes  sujetz  de  chagrin  qu'elle  m'a  donnes,  scachant  bien  que  je 
serois  en  estat  de  luy  rendre  mesme  en  Pologne.  Mais,  Monsieur,  pour  sortir  d'af- 
faire  avec  honneur  pour  moy,  et  avantage  pour  le  service,  je  vous  supplie  de  me 
mettre  en  estat  de  paroistre.  par  mon  conge  n'avoir  plus  rien  k  mesnager,  la  Reyne 
de  Pologne  se.voulant  persuader  que  je  ne  veux  pas  quitter  cet  employ  et  que 
je  suis  Tobstacle  seul  qui  s'oppose  a  la  pensee  qu'elle  a  d'establir  son  pere  a  ma 
place. 


O  sprawach  sejmowych  niewiele  znowu  ma  pan  de  Bethune  do. 
powiedzenia  w  depeszach  z  5  marca : 

»La  matiere  qui  continue  d"occuper  la  Diette  est  la  reformę  de  Tarmee  de 
Lithuanie  que  le  Roy  de  Pologne  presse  et  demande  entiere ,  sachant  qu'elle  est 
toutte  dependante  de  TElecteur  de  Brandebourg  et  que,  tant  qu'elle  subsistera,  ii 
laisse  les  Paetz  ses  ennemys  armes  et  oste  aux  Suedois  tout  espoir  de  pouvoir  rien 
entreprendre.  De  cette  affaire,  Sire,  dependra  la  rupture  ou  la  conclusion  de  la 
Diette,  dans  laquelle  on  a  repris  depuis  deux  jours  et  sur  la  nouvelle  de  la  paix, 
les  propositions  de  la  conjonction  d'armes  avec  le  Moscovite,  laquelle  selon  moy 
n'aura  pas  plus  d'efFet  cette  annee  qu'elle  en  a  eu  les  precedentes." 


200 


1679 


Następną  pocztą  przesyła  de  Bethune  nową  propozycyę  Jana  III 
odnośnie  do  zaciągów  pruskich,  odmienną  od  tej,  z  którą  zapoznał 
nas  pod  datą   11   lutego  (str.    191): 

T>e  Bethune  do  Ludwika  XIV.   Grodno  i2  marca.    (Oryginał.  —  lxii,  82}. 

.  .  .  Me  servant  de  mon  mieux  du  nouveau  mecontentement  que  TElecteur 
a  donnę  a  S.  M.  Polonoise ,  faisant  entrer  ses  trouppes  sans  permission  dans  la 
Samogitie  .  .  .  j'ay  obtenu  de  S.  M.  qu'elle  feroit  declarer  a  Overbec,  Ambassadeur 
de  TEl.  de  Brandebourg,  qu'elle  ne  pouvoit  estre  des  amis  de  son  maistre  s'il  ne 
reparoit  vers  luy  et  la  Republiąue  les  dommages  que  ses  trouppes  avoient  faitz. 
Le  Roy  de  Połogne  a  promis  de  plus  de  conserver  et  d'entretenir  non-seulement 
les  trouppes  qui  sont  presentement  en  Prusse,  mais  d'y  faire  encore  passer  pour 
donner  plus  de  matiere  d'inquietude  a  TElecteur  de  Brandebourg,  la  Diette  finie, 
celles  qui  sont  en  Cuiavie  et  en  Masovie  ...  et  de  passer  en  personne  dans  la  fin 
d'avril  k  Dantzik  et  de  demeurer  fermę  dans  rexecution  de  son  traicte  avec  la 
Suede,  en  cas  que  TElecteur  de  Brandebourg  s'opiniastre  k  continuer  la  guerre 
avec  cette  couronne.  Les  deux  conditions  que  le  Roy  de  Pologne  a  demandees 
pour  une  declaration  sy  convenable  aux  interestz  de  la  Suede  et  sy  propre  k  de- 
terminer  FEl.  de  Brandebourg  k  la  restitution  desiree,  sont  que  V.  M.  luy  fasse 
paier  une  assignation  de  quarente  mille  escus  sur  le  subside  de  France  que  le  Roy 
de  Suede  a  consenti  qui  fussent  employees  en  Pologne  et  en  Lithuanie  et  dans 
la  Diette  k  gagner  ceux  qui  pourroient  le  plus  favoriser  la  diversion  de  Prusse  et 
que  je  misse  entre  ses  mains  Targent  deu  aux  trouppes  jusques  au  premier  jan- 
vier,   moiennant  lequel  ii  se  chargeroit  pour  tout  Fadyenir  de  leur  subsistance. 

Ambasador  domaga  się  znowu  instrukcyj ,  na  które  czekając, 
przeciągać  będzie  układy ;  przyczem  dodaje : 

»Voulant  que  V.  M.  soit  informee  de  la  verite  de  touttes  choses,  je  dois  luy 
dire  que  le  Roy  de  Pologne  n'a  appuye  les  interestz  de  la  Suede  dans  cette  Diette 
que  par  des  demonstrations  de  bonne  voIonte,  pendant  que  j'ay  soustenu  reelle- 
ment  avec  les  amis  de  la  France  et  les  Nonces  que  j'ay  pu  gagner  tout  Teffort 
du  party  de  Mr.  de  Brandebourg  et  de  FEmpereur,  de.  sorte  que  V.  M.  peut  agir 
sur  cette  proposition  dans  une  enti^re  liberte.« 

W  sprawach  sejmowych  zwrot  spowodowany  wiadomością  o  po- 
koju nimwegskim  uwydatnił  się  więcej  od  ostatnich  depesz : 

))I1  seroit  difficile  de  dire  ń  V.  M.  ń  quel  point  la  glorieuse  paix  qui  vient 
de  se  conclurre  a  cliange  icy  les  espritz  et  Fabattement  du  party  de  FEmpereur 
et  de  Brandebourg  dont  les  Ministres  ont  soustenu  la  chose  impossible  jusqu'ń  ce 
que  les  articles  m'ayent  este  envoyes  de  Hollande.  Les  affaires  de  la  Diette  ont 
entierement  change  sur  la  nouvelle  de  la  conclusion  de  la  paix  et  on  a  repris  tout 
de  bon  la  proposition  de  la  conjonctioni  avec  les  Moscovittes.« 


i679 


20I 


I  teraz  jednak  nie  sądzi  de  Bethune ,  aby  do  tego  połączenia 
przyszło ;  w  każdym  zaś  razie  nie  wpłynie  ono  ca  los  tegorocznej 
kampanii  szwedzkiej ,  skoro  nie  może  być  o  niem  mowy  przed  ro- 
kiem przyszłym. 

W  załączonej  depeszy  pod  adresem  pana  de  Pomponne  (LXII, 
83,  oryginał)  znajdujemy  wzmiankę  o  oprawie  królowej : 

»La  reformation  de  la  Reyne  de  Pologne  a  este  proposee,  k  laąuelle  le  Roy 
son  mary  m'a  prie  et  faict  prier  par  le  Tresorier  de  vouloir  contribuer  par  moy 
et  mes  amis,  ce  que  j'ay  faict  de  tout  mon  pouvoir,  quoyqu'en  mesme  temps  elle 
cherchast  tous  les  lieux  possibles  de  me  desobliger  jusąues  a  faire  cabaler  chez  le 
Prince  de  Radziwiłł  et  d'autres  Senateurs  pour  faire  que  TAmbassadeur  de  TEm- 
pereur  fust  prie  seul  dans  des  festes  publiques  et  exiger  de  touttes  les  dames  prin- 
cipalles  que  je  ne  fusse  pas  receu  chez  elles,  ce  que  j'esviterois  de  vous  conter  icy, 
Monsieur,  sy  je  n'avois  interest  de  vous  faire  voir  que  S.  M.  en  doit  prendre  k  me 
permettre  de  sortir  d'icy  ou  je  ne  pourrois  demeurer  longtemps  sans  que  ses  fu- 
reurs  passassent  de  ma  personne  ci  mon  caractere.  Je  m'engage,  sy  le  Roy  veut 
faire  icy  une  despense  de  vingt  mille  escus  par  an,  (^)  laisser  en  partant  un  party 
sy  puissant  a  la  Cour  que  le  Roy  et  la  Reyne  de  Pologne  seront  obliges  d'en  de- 
pendre  et  que,  s'il  arrive  un  changement,  S.  M.  sera  en  estat  de  disposer  de  la 
premierę  election ,  ce  que  la  Reyne  de  Pologne  connoist  peut-estre  assez  faisable 
pour  Tapprehender,  donnant  tous  ses  soins  et  toutte  son  appłication  a  rendre  mes 
amis  suspectz  au  Roy  son  mary. 


Między  temi  a  następnemi  depeszami  pana  de  Bethune  znajdu- 
jemy większą  niż  zwyczajnie  bo  dziewięciodniową  przerwę,  którą 
zapełnia  szereg  listów  z  Grodna  do  ambasadora  adresowanych.  Je- 
dne i  drugą  okoliczność  tłómaczy  ustęp  depeszy  pana  Baluze : 

^o  p.  de  Pomponne.   Warszawa  iO  marca.  (Własnoręcznie.  —  lxii,  8o). 

Madame  TAmbassadrice  arriva  vendredy  dernier  k  Strage  (Straż  nad  rz.  So- 
kółką, na  trakcie  z  Grodna  do  Białegostoku),  sept  lieues  de  Grodna.  Mr.  l'Am- 
bassadeur  ne  put  s'y  rendre  que  le  Dimanche.  liz  en  devoient  partir  pour  Sokółka 
deux  lieues  plus  proche  de  Grodna  .  .  .  c'est  la  que  le  frere  Ange  doit  aller  voir 
sa  malade;  mais  comme  ii  court  un  petit  bruict  de  son  accomodement  avec  la  Cour, 
elle  pourra  elle-mesme  aller  voir  son  medecin.  La  paix  d'Alłemagne  semble  haster 
la  domestique  de  la  Reyne  de  Pologne,  qui,  ne  pouvant  plus  pescher  en  eau 
trouble  sera  bien  aise  de  se  tenir  au  plus  seur  et  au  plus  solide.« 

Z  pomienionych  listów,  które  ambasadorowi  bawiącemu  o  kilka 
mil  od  Grodna  przynosiły  codziennie ,  ba  nawet  kilka  razy  w  dzień 
wiadomości  sejmowe  od  kaw.  Lubomirskiego,  od  podkanclerzego  Ma- 

Acta  hisłorica  Pol.  T.  IV.  —  Acta  Kegis  Jolianiiis  III.  2() 
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łachowskiego,  a  zwłaszcza  od  Andrzeja  Morsztyna,  zasługuje  na  uwagę 
li  tylko  następujący: 

Jan  III  do  p.  de  Bethune.    Grodno  20  marca.  (Kopia  z  kancelaryi  p.  de  Bethune.  — 
LXII,  98). 

Je  vous  envoie,  Monsleur  le  Marquis,  Tassignation  de  ąuarante  mille  ecus 
dont  les  Suedois  ont  consenti  au  remboursement  sur  les  subsides  que  la  France 
leur  accorde.  Je  vous  prie  d'en  ecrire  incessament,  afin  que  cette  somme  me  soit 
payee  k  Dantzik  ou  j'ai  appris  par  TEnycye  de  Suede  qu'ils  ont  une  somme  de 
deux-cent  mille  francs  entre  les  mains  de  Mr.  Akakia  de  Targent  de  leurs  sub- 
sides. Je  me  promets  de  votre  amitie  que  vous  aurez  un  soin  particulier  de  cette 
affaire,  puisque  on  ne  peut  etre  meilleur  temoin  que  vous  de  ce  que  j'ai  fait  et 
depense  pour  la  Suede    h  la  consideration  de  la  France    et  du  Roi  votre  maltre." 


Tymczasem  weksel  na  ową  sumę  200,000  fr.  był  już  w  drodze 
z  powrotem  do  Wersalu.  Odsyłając  go  pod  datą  17  marca,  gwoli 
zapewne  rozkazom  pana  de  Pomponne,  których  powtórzenie  zresztą 
znajdujemy  pod  tąż  datą  17  marca  (do  p.  Akakia,  St.  Germain;  LXII, 
93,  minuta),  utyskuje  mocno  pan  Akakia  na  drażliwe  położenie,  w  któ- 
rem  pana  de  Bethune  i  jego  samego  stawia  z  jednej  strony  opusz- 
czenie Szwedów,  z  drugiej  strony  niezaspokojenie  polskich  zaciągów. 
Już  w  depeszy  swej  z  10  marca  (do  p.  de  Pomponne,  Gdańsk;  LXII, 
79,  własnoręcznie)  donosił  o  wekslach  podpisywanych  ciągle  na  jego 
imię  przez  marszałka  Horna,  których  przedstawiono  mu  już  na  5o,ooo 
risdalerów,  tak,  że  w  końcu  musiał  je  protestować,  i  o  napaściach 
oficerów  dowodzących  polskiemi  zaciągami,  przed  któremi  wypadnie 
mu  skryć  się  na  wsi.  Donosił  nadto,  że  oficerowie  ci  wybierają  się 
gromadnie  do  Grodna,  grożąc  przyaresztowaniem  pana  de  Bethune, 
jeśli  nie  otrzymają  wypłaty,  do  czego  ich  podnieca  krążąca  zawsze 
pogłoska  o  bliskim  wyjeździe  pana  de  Bethune  do  Francyi.  Obecnie 
pisze : 

»  .  .  .  S'il  ne  plaist^  S.  M.  d'y  pourvoir,  on  sera  oblige  de  se  retirer  de  Po- 
logne  bien  secrettement  et  bien  viste  .  .  .  et,  sy  Mr.  de  Bethune  partoit  de  Pologne 
sans  que  ces  trouppes  soient  paiees,  personne  ne  pourroit  y  rester  aprez  luy  et  y 
paroistre  de  la  part  de  S.  M.« 

Zanim  opuścimy  pana  Akakia,  wyjmujemy  jeszcze  z  małowaźnej 
zresztą  depeszy  jego  pod  datą  21  marca  (do  p.  de  Pomponne,  Gdańsk; 
LXII,   io3,  własnoręcznie)  zajmujący  szczegół,  odnoszący  się  do  spo- 
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sobów,  któremi ,  wyganiając  Szwedów   z  Prus  Książęcych ,    usiłował 
Elektor  zjednać  sobie  sympatye  miejscowej  ludności: 

»I1  avoit  faict  faire  des  habitz  k  la  polonoise  pour  mieux  plaire  aux  Polo- 
nois  ...  ii  avoit  pris  cet  habit  en  arrivant  en  Prusse  et  ii  a  paru  k  Konigsberg 
le  sabre  au  coste  et  vestu  ^  la  modę  de  Pologne.« 


Zaznaczmy  jeszcze  znajdujący  się  w  rzędzie  listów  odebranych 
przez  pana  de  Bethune  między  12  a  22  marca,  choć  niedatowany 
zresztą  list,  w  którym  » Lasocki  starosta  wysocki«  (może  wyszo- 
grodzki starosta,  Albrycht  Adryan  Lasocki,  później  kasztelan  ino- 
wrocławski; o  Lasockim  bowiem  staroście  Wysockim  nie  wiemy) 
skarży  się  (LXII,  102,  własnoręcznie)  na  gwałty  popełniane  przez  de- 
zerterów z  zaciągów  węgierskich. 

Depesza  pana  de  Bethune  do  Ludwika  XIV  z  22  marca  zasłu- 
guje na  całkowite  przytoczenie : 

Grodno.  (Oryginał.— lxii,  104). 

J'ay  faict  scavoir  k  Yostre  Majeste  par  ma  derniere  depesche  que  la  confir- 
mation  de  la  nouvelle  de  la  paix  avoit  faict  reprendre  icy  assez  vivement  le  projet 
de  la  guerre  du  Turc  et  que  Ton  travailloit  ó  faire  remettre  en  la  disposition  du 
Roy  de  Pologne  le  pouvoir  de  conclure  le  traicte  de  conjonction  avec  le  Mosco- 
vitte  (et)  de  rompre  avec  la  Porte  lorsqu'il  le  jugeroit  convenable  sans  estre  oblige 
d'assembler  une  autreDiette,  ce  qui  fut  enfin  accorde  mardy  dernier  aprez  d'infi- 
nies  contestations,  et  Ton  resolut  au  mesme  temps  de  depescher  trois  ambassades 
celebres  au  Papę,  a  Yostre  Majeste  et  k  TEmpereur  pour  obtenir  du  secours,  sans 
lequel  le  Roy  de  Pologne  ne  croit  pas  estre  en  estat  d'attaquer  un  sy  puissant 
ennemy,  ne  pouvant  prendre  assez  de  confiance  k  la  foy  doutteuse  du  Moscovite. 

Le  grand-Tresorier  de  Pologne  a  este  choisy  pour  le  voyage  de  France,  comme 
un  sujet  plus  agreable  k  Yostre  Majeste  que  aucun  autre;  mais  comme  on  ne  veut 
point  donner  soupcon  au  Turc  de  cette  campagne  de  peur  d'en  estre  prevenu,  on 
ne  le  fera  partir  que  dans  la  fin  du  mois  de  may,  ce  qui  nous  donnera  le  temps, 
Sire,  de  voir  le  cours  de  ces  affałres-icy  et  sy  la  conduitte  de  cette  Cour  respondra 
aux  graces  qu'elle  demande  de  Yostre  Majeste. 

J'ay  creu  me  devoir  d'autant  moins  opposer  k  cette  resolution  que  rexecu- 
tion  en  paroist  lort  esloignee  et  dependra  de  tant  de  circonstances  que  la  moin- 
dre  peut  entierement  destruire  ce  projet  dans  lequel  le  Roy  de  Pologne  n'entre 
luy-mesme  que  pour  diminuer  Tauthorite  des  generaux  et  establir  la  sienne  et  ten- 
ter  s'il  pourra  se  faire  chef  d'une  Ligue  de  tous  les  Princes  Chrestiens  dont  le 
Papę  le  flatte  incessamment.  Comme  ii  cognoist  bien  qu'il  ne  peut  esperer  d'y 
reussir  que  par  Tauthorite  et  le  puissant  secours  de  Yostre  Majeste,  je  luy  ay  faict 
envisager  les  affaires  du  Nord  comme  une  occasion  de  se  faire  un  merite  certain 
auprez  de  Yous,  Sire,    en  necessitant    TElecteur   de  Brandebourg    k   la  paix   avec 
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la  Suede,  sans  entrer  k  cet  esgard  en  nulles  conditions  avec  Yostre  Majeste  la- 
ąuelle  se  trouvant  par  1^  deschargee  de  grandes  despenses  qu'Elle  sera  obligee  de 
faire  pour  restablir  ses  alliez  dans  leurs  estatz  sera  sans  doutte  plus  disposee  k 
appuyer  le  projet  de  la  guerre  qu'il  veut  entreprendre. 

Comme  Sa  Majeste  Polonoise  n'a  point  d'autre  party  k  suivre  et  qui  con- 
vienne  mieux  en  mesme  temps  k  tous  les  engagemens  qu'il  a  pris,  U  se  fortiffie 
de  plus  en  plus  dans  la  resolutłon  de  presser  incessament  TElecteur  de  Brande- 
bourg  et  pour  le  faire  avec  plus  d'esclat  et  de  fondement,  de  faire  entrer  la  Diette 
dans  ce  mesme  interest,  establissant  presentement  une  Commission  de  toutte  la 
Republique  pour  la  reparation  des  infractions  que  ledit  Electeur  a  faictes  aux 
traictes  d'01ive  et  de  Bidegoche,  a  quoy  jusques  k  present  les  Paetz  qui  penetrent 
Tintention  du  Roy  de  Pologne,  se  sont  sy  fortement  opposes  que  la  Diette  a  este 
rompue  deux  jours  pendant  lesquels  ii  n'y  a  rien  que  TAmbassadeur  de  Brande- 
bourg  n'ayt  faict  pour  parer  ce  coup ,  offrant  k  la  Reyne  de  Pologne  pour  Mon- 
sieur  d'Arquien,  son  pere,  Drabim,  Starostie  considerable  usurpee  par  TElecteur  de 
Brandebourg  sur  la  Pologne,  ce  qui  Ta  tentee  k  un  point  qu'elle  a  faict  touttes 
choses  pour  faire  relascher  le  Roy  son  mary  lequel  jusques  k  present  demeure  fort 
fermę,  et  cette  semaine  decidera  de  cette  commission  fort  importante  au  dessein 
de  Sa  Majeste  Polonoise  en  faveur  des  Suedois. 

Cependant,  Sire ,  comme  Tengagement  du  Roy  de  Pologne  a  la  guerre  du 
Turc  le  met  dans  une  plus  grandę  necessite  de  conserver  les  trouppes  de  Prusse 
et  de  faire  les  choses  de  meilleure  grace  en  faveur  de  la  Suede  dans  Tesperance 
d'un  grand  secours  k  venir  de  Yostre  Majeste,  je  mande  k  M.  Akakia  et  aux  For- 
montz  de  Dantzik  d'esluder  sous  divers  pretextes  de  payer  aux  trouppes  la  sub- 
sistance  que  j'avois  este  necessite  de  faire  esperer  au  Roy  de  Pologne  jusques  k 
la  fin  de  la  Diette;  mais  je  ne  dois  pas  cacher  k  Yostre  Majeste  que  je  vais  me 
trouver  expose  k  de  grandes  extremites  par  les  pretentions  de  ces  mesmes  trouppes, 
lesquelles  excitees  par  les  ennemys  de  Yostre  Majeste  sont  capables  de  tout  tenter 
pour  asseurer  leur  paiement,  et  difficilement  me  pourrois-je  promettre  de  m'en 
tirer  aussy  heureusement  que  j'ay  faict  jusques  k  present  de  celles  quł  se  sont 
revoltees  en  Hongrie,  les  officiers  de  Prusse  estant  toutz  gentishommes  establis 
dans  cette  province  ou  en  Pologne  et  par  \k  plus  capables  de  faire  esclater  leur 
mauvais  satisfaction. 

Je  ne  scay  qui  peut  avoir  assez  mai  informe  Yostre  Majeste  que  le  nombre 
de  ces  trouppes  n'excedoit  pas  quinze  cens  hommes,  puisqu'ń  la  veue  et  au  sceu 
de  tout  le  monde  et  des  Suedois  mesmes,  celles  que  Yostre  Majeste  a  tousjours 
payees  montent  encore  a  deux  mil  neuf  cens  hommes  effectifs,  ainsy  que  Yostre 
Majeste  verra  par  les  róles,  rextraict  des  reveues  et  le  nom  de  tous  les  officiers,  en 
manierę  que  Ton  peut  mesme  s'en  remettre  k  TAmbassadeur  de  Suede  presente- 
ment cl  Dantzik,  et  Yostre  Majeste  ne  trouvera  jamais,  malgre  Tartiffice  de  tous 
mes  ennemys  que  je  luy  aye  impose  ou  deguise  aucune  chose  depuis  tout  le  temps 
que  je  suis  employe  en  Pologne  pour  son  service. 

II  est  de  mon  devoir,  Sire,  de  vous  informer  qu'ayant  travaille  de  tout  mon 
pouYoir  k  faire  obtenir  une  amnistie  aux  trouppes  de  Hongrie,  je  n'ay  trouve 
d'oppositions  que  celles  qui  m'ont  este  suscitees  par  la  Reyne  de  Pologne,  laquelle 
pour  plaire  apparament  k  TAmbassadeur  de  FEmpereur  a  agi  sy  publiquement 
dans  cette  affaire   que  j'ay    este  oblige    d'en    faire    de  fortes    pleintes    au  Roy    son 
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mary,  et  je  fais  ce  detail  k  Mr.  de  Pomponne  pour  n'en  point  fatiguer  Yostre 
Majeste. 

Cependant,  quelque  difficulte  que  souffre  cette  affaire,  je  la  pousseray  avec 
routte  la  vigueur  possible;  la  gloire  de  Yostre  Majeste  se  lrouve  interessee  k  pro- 
curer  une  entiere  seurete  k  des  trouppes  quł  Tont  sy  bien  servie  et  que  TEmpe- 
reur  voudroit  immoler  icy  k  sa  vengeance  pour  donner  un  grand  exemple  aux  par- 
ticuliers  a  Tadyenir  de  ne  plus  s'attacher  au  service  de  la  France. 

Comme  cette  affaire,  Sire,  ne  se  passera  pas  sans  un  grand  esclat,  tous  les 
generaux  estant  reunis  ń  la  Reyne  et  a  TAmbassadeur  de  TEmpereur  pour  em- 
pescher  laditte  amnistie,  j'ay  creu  devoir  declarer  au  Roy  de  Pologne  en  termos 
formels  que,  sachant  positivement  que  la  Reyne  sa  femme  formait  touttes  les  tra- 
verses  qui  se  rencontroient  dans  cette  affaire  et  agissoit  ouvertement  contrę  les 
interestz  de  la  France,  je  serois  oblige,  s'il  ne  la  faisoit  changer  de  conduitte,  de 
depescher  un  courrier  exprez  k  Yostre  Majeste  pour  luy  donner  advis  de  cette  par- 
tialite  et  que  je  serois  oblige  de  me  retirer  k  Yarsovie  sans  permettre  la  conclusion 
de  la  Diette.  Sur  cela  Sa  Majeste  Polonoise  m'a  donnę  parolle  positive  que  laditte 
amnistie  seroit  accordee  dans  toutte  son  estendue,  excusant  la  Reyne  sa  femme 
d'une  partie  de  ce  qui  s'estoit  passe  et  attribuant  Tautre  au  peu  d'esgard  qu'on  avoit  eu 
pour  Elle  et  pour  M.  son  pere  en  France  et  au  chagrin  qu'elle  avoit  conceu  contrę 
moy,  estant  persuadee  que  les  mauvais  oftices  que  je  leur  avois  rendus  y  avoient 
entierement  contribue.  Enfin,  Sire,  tout  ce  que  je  peux  penetrer  du  partage  des 
sentimens  de  cette  cour  est  que  le  Roy  de  Pologne  par  son  interest  qu'il  connoist 
mieux  que  la  Reyne  sa  femme  et  par  son  inclination  sera  longtemps  bon  francois, 
pour  peu  que  Ton  prenne  le  soin  de  le  mesnager  et  que  la  Reyne  de  Pologne 
emportee  par  sa  passion,  ou  esgaree  des  fausses  esperances  du  mariage  de  son  filz 
et  de  quelque  establissement  pour  son  pere,  se  va  donner  entierement  k  la  Cour 
de  Yienne,  ce  que  le  Roy  me  dissiroulera  dans  la  veue  d'en  tirer  quelque  secret 
avantage  et  que  pendant  que  luy  mesnagera  par  sa  conduitte  Tamitie  de  S.  M.  ii 
pourra  se  conserver  quelques  mesures  avec  TEmpereur. 


Baluze  ze  swej  strony  taką  podaje  wiadomość  o  sejmowych  ma- 
newrach królowej  (do  p.  de  Pomponne,  Warszawa  24  marca ;  LXII, 
1 10,  własnoręcznie) : 

»La  Reyne  de  Pologne,  qui  cherche  tousjours  touttes  les  occasions  de  cha- 
griner  M.  TAmbassadeur,  porta  deux  ou  trois  Nonces  a  demander  en  pleine  Diette 
Tesloignement  des  Ambassadeurs  pour  le  comprendre  dans  cette  generalite;  mais 
elle  fut  contrainte  de  leur  envoyer  dire  de  se  desister  de  leur  demande ,  parce- 
qu'elle  ne  fut  pas  sitost  entendue  qu'une  quarantaine  d^autres  Nonces  se  leverent 
et  se  mirent  a  crier  contrę  une  telle  proposition  et  neuf  d'entre  eux  sortirent  avec 
protestation ,  ce  qui  fit  craindre  la  rupture  de  la  Diette  et  que  par  consequent  la 
reformation  de  S.   M.  ne  fut  remise  a  une  autre.« 
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Od  dość  dawnego  czasu  nie  uczyniliśmy  żadnej  wzmianki  o  de- 
peszach z  Wersalu,  przez  pana  de  Bethune  odbieranych;  tłómaczy 
się  to  tą  okolicznością,  że  i  w  korespondencyi  pana  de  Bethune  ża- 
dnej wzmianki  nie  znajdujemy,  aby  odbierał  takowe;  owszem,  pod 
dniem    12  marca  w  depeszy  jego  do  p.  de  Pomponne  czytamy: 

»Voicy,  Monsieur,  le  troisieme  ordinaire  que  je  passe  sans  aucunes  lettres 
de  France,  ce  qui  me  persuade  facilement  qu'elles  sont  arrestees  en  Brandebourg 
ou  en  Pologne  mesme,  la  Reyne  de  Pologne  faisant  sy  peu  de  scrupule  de  retenir 
les  paąuetz  que  j'ay  envoyes  ou  ceux  qui  me  sont  adresses  que  je  suis  necessite 
de  ne  plus  me  servir  des  voyes  ordinaires.«* 


Dopiero  pod  datą  29  marca  wspomina  ambasador  o  depeszy 
Ludwika  XIV  z  9  marca,  jako  ostatniej  od  króla  odebranej;  przy- 
czem  treść  jego  własnej  depeszy  domyślać  się  nam  każe ,  iż  i  po- 
przednie depesze  tak  króla  jak  ministra  doszły  do  rąk  jego ,  bądź 
w  duplikatach,  bądź  w  oryginałach  nawet  przetrzymanych  w  drodze. 

Teraz  więc  dopiero  wypada  nam  zapoznać  czytelnika  z  całą  tą 
przeszło  dwumiesięczną  korespondencyą;  czemu  uczynimy  zadość  sze- 
regiem wyciągów  w  chronologicznym  porządku  podanych : 

^e  Pomponne  do  pana  de  Bethune.  St.  Germain  6  stycznia. 

(Minuta.  —  LXII,  2). 

.  .  .  S.  M.  attend  de  vos  soins  que  vous  n'oublierez  rien  auprez  du  Roy  de 
Pologne  pour  Tengager  k  favoriser  cette  diversion  (^mowa  o  dywersyi  pruskiej)  dans 
laquelle  seule  ii  peut  donner  aujourd'huy  une  grandę  marque  d'affection  pour  ses 
interestz.  S,  M.  suppose  que  celle  de  Hongrie  est  finie  depuis  que  les  trouppes 
qui  y  servoient  en  son  nom  auront  este  rappelees  par  les  universaux. 


Ludwik  XIV  do  pana  de  Bethune.  St.   Germain  i3  stycznia. 

(Minuta,  —  LXII,  9). 

II  ne  me  paroist  gueres  possible  que  le  Roy  de  Pologne,  avec  tout  le  merite 
et  toutte  la  reputation  qu'il  s'est  acquise,  puisse  rien  apprehender  d'une  Diette  ou 
11  sera  en  personne  et  qu'il  puisse  laisser  succomber  le  party  qui  a  este  attache 
k  son  alliance  lorsqu'il  luy  sera  favorable.  II  a  eu  tant  de  part  aux  mesures  que 
j'ay  prises  pour  la  Hongrie  et  ceux  qui  se  sont  engages  dans  cette  affałre  y  ont 
tellement  este  appuies  et  encourages  par  luy  que  je  luy  ferois  tort  sy  je  croiois 
qu'il  abandonnast  le  Chevalier  Lubomirski  quand  bien  mesme  ses  ennemys  tasche- 
roient  de  luy  faire  un  crime  de  quelque  partialite  qu'il  a  faict  paroistre  pour  moy 
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Tout  cela  me  persuade  que  j'emploierois  assez  inutilement  l'argent  que  je  voudrois 
despenser  dans  la  Diette.  Dans  un  temps  qu'elle  aura  k  deliberer  sur  sa  jonction 
avec  le  Moscovite  et  sur  la  guerre  qu'el]e  peut  craindre  avec  la  Porte,  ii  y  a  peu 
d'apparence  qu'elle  veuilłe  mescontenter  son  Roy  qui  s'est  rendu  sy  celebrę  dans 
la  guerre  contrę  le  Turc  et  qu'elle  s'occupe  de  moindres  affaires  domestiques  lors- 
qu'elle  peut  en  avoir  de  sy  grandes  au  dehors. 

Ce  qui  demande  aujourd'huy  davantage  mon  attention  est  de  soustenir  Tar- 
mee  de  Suede.  Mais,  parce  que  je  ne  veux  manquer  k  rien  de  ce  qui  peut  sous- 
tenir une  diversion  sy  considerable  et  que  Tarmee  peut  estre  notablement  fortifiee 
par  les  trouppes  que  j'entretiens  en  Prusse,  mon  intention  est  que  vous  ne  perdiez 
aucun  temps  pour  les  faire  agir. 

Je  laisse  a  la  conduitte  du  Roy  de  Pologne  et  a  vostre  prudence  de  juger 
lequel  seroit  plus  avantageux,  ou  de  combattre  FEl.  de  Brandebourg  sur  la  Yistule 
ou  de  grossir  Tarmee  de  Suede  dans  la  Prusse.  Cependant,  pour  ne  rien  manquer 
en  ce  qui  peut  dependre  de  moy  pour  favoriser  Taction  de  Tarmee  de  Suede,  je 
vous  envoye  une  lettre  de  change  de  trente  mille  escus.  Je  vous  ordonne  bien 
expressement  de  la  faire  servir  toutte  au  paiement  des  trouppes  que  j'ay  en  Prusse. 
Mais  sy,  lorsque  vous  recevrez  cette  depesche,  la  mauvaise  fortunę  ou  la  mauvaise 
conduitte  des  Suedois  les  avoit  obliges  k  abandonner  la  Prusse  et  k  se  retirer  en 
Livonie,  comme  alors  les  trouppes  de  Prusse  me  seroient  inutiles  .  .  .  vous  la  re- 
serveriez  toutte  entiere  pour  vous  en  servir  selon  les  nouvelles  que  vous  recevrez 
de  Hongrie  k  appuier  cette  diversion.  Mais  je  ne  veux  pas  que  vous  en  emploiez 
aucune  partie  aux  despenses  de  la  Diette  ou  k  racquittement  des  emprunts  que 
vous  me  marquez  avoir  faitz  du  Vice-Ghancelier  (str.  140)  .  .  .  comme  aussy  mon 
intention  n'est  point  que  vous  vous  en  serviez  pour  paier  les  arrerages  de  ce  qui 
pourroit  estre  deu  aux  trouppes  de  Hongrie  ou  de  Prusse. 


'De  Pojnponne  do  pana  de  Bethune.  St.   Germain  i3  stycznia. 

(Minuta.  ~  LXII,   10). 

N'attribuez  rien  k  M.  rEvesque  de  Marseille  ^)  des  mauvais  offices  que  vous 
croiez  vous  avoir  este  rendus,  puisque  je  puis  vous  asseurer  que  Ton  ne  vous  en 
a  point  rendu  auprez  de  Sa  Majeste.  Les  lettres  dont  vous  m'avez  envoye  copie 
de  M.  d'Arquien  et  de  la  Damę  Lettreux  marquent  bien  tousjours  quelque  intelli- 
gence  entre  luy  et  la  Reyne  de  Pologne  et  ii  m'a  faict  voir  diverses  fois  les  lettres 
qu'il  en  recoit  remplies  d'ordinaire  de  grandes  pleintes  contrę  Vous ,  mais  ii  n'en 
a  point  faict  Tusage  que  vous  en  croiez. 

Ce  que  j'aurois  souhaitte  par  Tinterest  que  je  prens  a  tout  ce  qui  vous  touche 
est  qu'a  mesure  que  vous  receviez  de  Targent  de  M.  le  grand-Tresorier  vous  eus- 
siez  envoye  la  depense  que  vous  en  faisiez.  L'on  ne  doutte  pas  que  vous  n'en  aiez 
faict  tout  Tusage  le  plus  avantageux  pour  le  service  du  Roy,  mais  la  surprise  a 
este  grandę  de  voir  tout  d'un  coup  une  sy  grandę  somme  consommee  sans  voir 
aucun  estat  de  la  consumption  qui  en  a  este  faict.  L'on  a  mesme  este  surpris, 
ainsy  que  le  Roy  vous  le  marque  luy-mesme  dans  sa  depesche  qu'il  n'ayt  este  tenu 
aucun  ordre  dans  le  paiement  des  trouppes  de  Prusse  et  de  Hongrie  que  Ton    ne 
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voie  point  un  estat    des  trouppes    et    aucun    extrait    des  revenns    et   qu'il    paroisse 
seulement  de  Tenyoy  des  sommes  sans  aucune  cognoissance  de  ]'employ. 

^)  Odpowiada  tu  de  Pomponne  na  tę  samą  depeszę,  do  której  de  Bethune  odnosi  się  pod  datą 
16  stycznia  (str.  179). 


Ludjpik  XIV  do  pana  de  Bethune.    St.  Germain  20  stycinia. 

(Minuta.  —  LXII,  20). 

Monsieur  le  Marąuis  de  Bethune.  J'apprens  avec  plaisir  par  vostre  depesche 
du  24  du  mois  passe  (str.  172)  et  par  les  lettres  qui  sont  venues  de  Dantzik  les 
heureuK  commencemens  de  la  Diette  de  Pologne.  Le  choix  du  Mareschal  de  cette 
assemblee  qui  est  tombe  en  la  personne  du  Sieur  Sapią  me  donnę  lieu  de  bien 
esperer  pour  le  Chevalier  Lubomirski  son  beau-frere.  Cette  ouverture  favorab]e 
me  confirme  dans  Topinion  que  j'ay  eue  que  la  presence  du  Roy  de  Pologne  dis- 
siperoit  les  caballes  de  ses  Ennemys  et  empescheroit  que  le  grand-General  ne  pust 
faire  reussir  ses  mauvais  desseins  contrę  le  Chevalier  Lubomirski.  Par  \k  je  vois 
moins  de  besoin  aux  despenses  que  vous  aviez  creu  necessaire  que  je  fisse  dans 
la  Diette,  et  j'ay  lieu  de  croire  que  vous  y  confirmerez  encore  par  vostre  presence 
les  dispositions  favorables  qui  y  paroissoient  pour  mes  interestz. 


Nie  zmienia  podobnie  poprzednich  instrukcyj  w  przedmiocie  dy- 
wersji pruskiej ;  posyła  tylko  4,000  talarów,  tytułem  gratyfikacyi,  na 
pokrycie  nadzwyczajnych  sejmowych  wydatków. 

Ten  sam  do  tego  samego.  St.  Germain  27  styc:{nia.    (Minuta.  -  lxii,  26). 

J'ay  veu  les  raisons  que  vous  m'avez  apportees  de  vostre  longue  absence  d'au- 
prez  du  Roy  de  Pologne  '),  mais  quelques  qu'elles  aient  pu  estre,  elles  ne  me  pa- 
roissent  pas  aussy  fortes  que  celles  qui  obligent  un  Ambassadeur  de  demeurer  au- 
tant  assiduement  qu'il  luy  est  possible  auprez  du  Prince  auquel  ii  est  envoye, 
puisqu'il  est,  en  cette  sorte  plus  en  estat  de  proffiter  par  sa  presence  des  momens 
et  des  occasions  qui  se  presentent  avantageuses.  Cest  ce  qui  faict  que  j'ay  este 
bien  aise  de  voir  par  vostre  depesche  que  vous  vous  missiez  en  chemin  pour  vous 
rendre  auprez  de  ce  Prince. 

')  Ob.  depeszę  pana  de  Bethune  do  p.  de  Pomponne  z  3i   grudnia   1678  (str.   174). 


*Z)e  Pomponne  do  pana  de  Bethune.    St.  Germain  3  lutego. 

(Minuta.  —  LXII,   37). 

Comme  rien  ne  peut  estre  aujourd'huy  plus  important  pour  la  paix  du  Nord 
que  la  guerre  qui  se  faict  en  Prusse,    S.  M.  s'attend    que  vous  aurez    donnę  tous 
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les  ordres  necessaires  pour  faire  que  les  trouppes  qu'elle  paie  depuis  sy  longtemps 
dans  cette  province  et  avec  tant  de  despense  puissent  joindre  les  Suedois  ou  s'op- 
poser  k.  l'Electeur  de  Brandebourg  au  passage  de  la  Yistule.  Je  vous  diray  mesme 
qu'Elle  trouve  estrange  que  vous  ne  luy  fassiez  aucune  mention  dans  vos  dernieres 
depesches  des  ordres  que  vous  avez  donnes  pour  faire  agir  ce  corps  ...  les  Mi- 
nistres  de  Sućde  se  plaignent  fort  qu'ilz  ne  profitent  point  de  ce  secours. 


Ten  sam  do  tego  samego.  St.  Germain  10  lutego.    (Minuta.  —  lxii,  46). 

Nie  otrzymano  depesz  pana  de  Beihune  od  dwóch  tygodni;   król  żali  się  na 
ciągłą  nieczynność  zaciągów  pruskich. 


Ludwik  XIV  do  pana   de  Bethune.    St.  Germain   i7  lutego. 

,  (Minuta.  —  LXII,  53;. 

Otrzymał  król  depeszę  z  i6  stycznia  (str.  177).  D.  5  lutego  podpisany  został 
w  Nimwedze  traktat  pokojowy  między  Cesarzem,  Szwecyą  iFrancyą;  jeden  z  głównych 
artykułów  zawiera  wyrzeczenie  się  podpisujących  wspierania  wzajemnych  nieprzyja- 
ciół; wypada  zatem,  aby  ambasador  nie  sprzeciwiał  się  odwołaniu  zaciągów  polskich 
z  Węgier.  Wszelako  do  chwili  ratyfikacyi  traktatu,  która  powinna  nastąpić  za  dwa 
miesiące,  nie  ma  ambasador  przyczyniać  się  osobiście  do  odwołania  tychże  zacią- 
gów, poprzestając  na  zaniechaniu  wszelkiego  wspólnictwa  w  tem,  co  poczynać  będą 
bądź  Węgry,  bądź  książę  Siedmiogrodu.  Po  dopełnionej  ratyfikacyi  nie  pozostanie 
jak  utrzymywać  kilku  przywódzców  w  przyjaznych  uczuciach  dla  Francyi,  zapo- 
mocą  stosownie  rozdawanych  gratyfikacyj.  -—  Doszła  już  króla  wiadomość  o  od- 
wrocie Szwedów.  Jeśli  wiadomość  ta  prawdziwa,  niechaj  ambasador  rozpuści  pułki 
na  żołdzie  francuskim  będące,  lub  dozwoli  im  się  rozejść.  Posłaną  sumę  3o,ooo 
talarów  powinien  zwrócić  w  całości. 


Zauważymy  tu,  że  widocznie  Ludwik  XIV  nie  rozumiał  dokładnie 
właściwego  stosunku  pana  de  Betliune  do  pomienionycłi  zaciągów. 
Już  bowiem  na  mocy  układu  z  d.  6  marca  1678  (str.  37),  bez  uwagi 
na  późniejsze,  więcej  stanowcze  jeszcze  w  tym  względzie  rozporzą- 
dzenia (str.  190),  zaciągi  te  zostawały  pod  bezpośredniemi  i  wyłą- 
cznemi  rozkazami  króla  polskiego  lub  sejmu  polskiego ,  jako  z  pod- 
danych polskich  na  ziemi  polskiej  zebrane.  Obowiązek  przyjęty  przez 
francuskiego  ambasadora  płacenia  miesięcznie  sumy  40,000  fr.,  cho- 
ciażby wystarczający  na  ich  utrzymanie ,  nie  mógł  pociągać  za  sobą 
prawa  do  rozporządzania  niemi,  tak  jak  subsydya  płacone  regularnie 
przez  Ludwika  XIV  Szwecyi  nie  pociągały  za  sobą  prawa  rozporzą- 
dzania siłami  wojennemi  tego  państwa.  Widzieliśmy  też,  że  w  spra- 
wie bądź  przyłączenia  tych  zaciągów  do  korpusu  szwedzkiego,  bądź 
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użycia  ich  do  posiłkowego  współdziałania   z  tym  korpusem ,  pan  de 
Bethune  odnosił  się  zawsze  do  Jana  III. 


T)e  Bethune  do  pana  de  Pomponne.    St.   Germain  24  lutego. 

(Ninuta.  —  LXII,  60). 

.  .  .  S.  M.  est  fort  en  peine  de  ce  qui  se  passe  en  Prusse,  tant  les  nouvelles 
qui  en  viennent  sont  peu  favorables  pour  la  Suede.  Mais  quand  mesme  ii  seroit 
vray  que  Tarmee  de  cette  couronne  se  maintiendroit  encore  sur  le  Memel,  elle  est 
desormais  sy  esloignee  de  la  Prusse  Royalle  et  les  trouppes  de  M.  FElecteur  de 
Brandebourg  la  separent  tellement  de  cette  province  qu'il  ne  paroist  plus  gueres 
possible  qu'elle  puisse  estre  jointe  par  les  trouppes  que  S.  M.  y  entretient.  Cest 
ce  qui  faict  que  S.  M.  n'espere  plus  tirer  aucun  service  de  ce  corps. 


Odnawia  leż  minister  rozkaz  odesłania  w  całości  sumy  3o,ooo 
talarów ;  przyczem  załącza  dla  pana  Akakia  rozkaz  zwrócenia  podo- 
bnie sumy  200,000  fr.  Zresztą  odnosi  się  do  poprzednich  instrukcyj. 
Depesz  pana  de  Bethune  znowu  od  tygonia  nie  odebrano. 

Ludmk  XIV  do  p.  de  Bethune.  St.  Germain  3  marca.   (Minuta.  —  lxii,  66). 

Zostawia  uznaniu  pana  de  Bethune,  czy  ma  sejm  zerwać  lub  nie.  Przykazuje, 
aby,  jeśli  Marya-Kazimira  skłaniać  się  będzie  do  pojednania,  korzystał  z  tego.  In- 
strukcyj  w  sprawach  węgierskich  i  szwedzko-pruskich  nie  zmienia : 

«...  Sur  ce  qui  regarde  les  armes  de  la  Suede  dans  la  Prusse,  les  affaires 
de  cette  couronne  sont  en  sy  mauvais  estat  dans  cette  province  que,  quelques  soient 
les  bonnes  intentions  du  Roy  de  Pologne,  ii  ne  semble  gueres  possible  qu'il  les 
puisse  relever.« 


Ten  sam    do  tego  samego.    St.   Germain  iO  marca.    (Minuta.  —  lxii,  76). 

J'ay  veu  dans  vostre  depesche  (depesza  z  11  lutego,  str.  191)  la  proposition 
que  vous  aviez  faicte  au  Roy  de  Pologne  de  se  charger  de  touttes  (les  trouppes) 
qui  ont  este  entretenues  soubz  mon  nom  dans  la  Prusse  Royalle  et  les  sommes 
qu'il  vous  demandoit  pour  contenter  les  officiers  et  contribuer  ^  leur  subsistance 
par  mois.  Vous  avez  desj^  cognu  que  le  peu  d'utilite  que  j'avois  tire  de  ce  corps 
dans  un  temps  qu'il  avoit  eu  occasion  de  me  rendre  un  service  considerable  en 
joignant  Tarmee  de  Suede  m'avoit  determine  ^  ne  plus  continuer  la  despense  que 
j'ay  faicte  pour  le  maintenir  Ainsy  Vous  le  pouvez  laisser  k  la  disposition  du  Roy 
de  Pologne,  mais  sans  m'engager  ń  aucune  nouvelle  despense. 

II  en  est  de  mesme  de  celle  que  Vous  me  proposes  d'entretenir  trois  regi- 
mens  en  Hongrie.  La  paix  que  j'ay  conclue  avec  TEmpereur  ne  me  laisse  plus 
cette  liberte.     Ce  que    je  pourrois   au  plus,    ainsy  que    je  vous  Tay   desji  mandć, 
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seroit  de  donner  quelques  pensions  en  secret  aux  principaux  de  ce  party,  et  je  de- 
sire ,  pour  ce  sujet,  que  vous  me  marąuiez  ceux  axquelz  vous  les  croiriez  mieux 
employees  et  de  quelles  sommes  elles  pourroient  estre. 

Quant  aux  trouppes  qui  sont  soubz  le  commandement  du  Sieur  Boham ,  je 
vous  ay  mande  ii  y  a  longtemps  de  les  laisser  en  libertć  d'obeir  aux  Universaux, 
parce  qu'en  cette  sorte ,  elles  se  debanderont  d'elles-mesmes  et  n'auront  point  de 
droit  de  pretendre  leur  paiement  lorsqu'elles  abandonnent  mon  service. 


Inny  ustęp  tej  samej  depeszy  tłómaczy  dostatecznie  surowe  roz- 
kazy Ludwika  XIV  względem  zaciągów  pruskich : 

»Les  moiens  que  TAmbassadeur  de  TEmpereur  avoit  employes  pour  animer 
la  Pologne  contrę  la  France  auront  bien  moins  de  force  aujourd'huy  que  Ton  y 
aura  este  informe  de  la  signature  de  la  paix.  Elle  met  TEmpereur  hors  d'estat 
d'assister  les  ennnemys  de  la  Su^de;  par  Iń  TElecteur  de  Brandebourg  demeure 
destitue  des  secours  qu'il  en  auroit  pu  esperer,  non-seulement  en  Prusse  et  en 
Pomeranie,  mais  encore  sur  le  Rhin. 

Ce  doit  estre  assez  pour  rinvłter  k  un  accomodement.  Bien  que  Tarmee  de 
Suede  se  soit  retiree,  comme  elle  n'a  point  este  deffaicte,  ainsy  que  les  advis  que 
TElecteur  de  Brandebourg  avoit  affecte  d'en  respandre  avoient  pu  le  faire  croire, 
elle  peut  tousjours  luy  causer  de  rinquietude  et  Tobliger  k  retenir  une  partie  de 
ses  trouppes  dans  la  Prusse. « 


*Z)^  Pomponne  do  pana  de  Bethune.    St.  Germain  iO  marca. 

(Minuta.  —  LXII,  77). 

Je  croiois,  Monsieur,  que  vos  depesches  qui  ont  este  receus  par  cet  ordinaire 
apprendroient  quelque  chose  au  Roy  de  vostre  raccomodement  avec  la  Reyne  de 
Pologne.  Vos  dernieres  y  faisoient  voir  quelque  apparence.  II  semble  neanmoins 
qu'Elle  s'esloigne  plus  que  jamais  non-seulement  de  Vous ,  mais  de  la  France  et 
qu'Elle  se  laisse  amuser  des  vaines  esperances  qui  luy  sont  donnees  par  la  Maison 
d'Austriche.  Sy  touttefois  vous  pouviez  regagner  son  esprit  et  le  remettre  dans  la 
situation  qu'il  estoit  autrefois ,  vous  rendriez  sans  doutte  un  service  considerable 
k  Sa  Majeste  puisque  ces  divisions  ne  peuvent  estre 'que  nuisibles  źi  son  service 
et  que  quelque  fermete  que  fasse  paroistre  le  Roy  de  Pologne  ii  est  tousjours  k 
craindre  qu'il  puisse  estre  esbranle,   par  les  sentimens  de  cette  Princesse. 


Zanotować  tu  wypada  wysłane  pod  tą  samą  datą  listy  Ludwika 
XIV  do  Jana  III  i  do  kawalera  Lubomirskiego  (LXII,  78  i  74,  minuty). 

»Je  ne  puis  apprendre  —  pisze  Ludwik  XIV  w  pierwszym  z  pomienionych 
listów  —  par  le  Marquis  de  Bethune  ...  les  marques  que  vous  me  donnez  en 
toutte  rencontre  de  vostre  amitie,  mesme  dans  celles  qui  se  sont  presentees  dans 
les  derniers  temps,  sans  vous  tesmoigner  combien  vćritablement  j'y  suis  sensible.« 
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Dziękuje  podobnie  za  dowody  przyjaźni  kawalerowi  Lubomir- 
skiemu,  któregoby  chętnie  widział  pod  swojemi  chorągwiami,  gdyby 
nie  zawarty  z  Cesarzem  pokój.  Piszący  jednocześnie  do  Lubomir- 
skiego de  Pomponne  (LXII,  yS,  minuta)  wyraża  radość  swą  z  zała- 
twienia sprawy   z  hetmanem  w. 


Przychodzimy  obecnie  do  depesz  pana  de  Bethune  z  29  i  3o 
marca.  Odpowiadając  pod  pierwszą  z  tych  dwóch  dat  na  depeszę 
Ludwika  XIV  z  10  marca,  oświadcza  de  Bethune  (do  Ludwika  XIV, 
Grodno;  LXII,  111,  oryginał),  że  na  utrzymanie  stronnictwa  francu- 
skiego w  Węgrzech,  po  zaniechaniu  czynnego  udziału  w  tamtejszych 
sprawach,  wypadnie  łożyć  co  najmniej  5o,ooo  talarów  rocznie.  Co 
się  tyczy  przysłanej  mu  sumy  3o,ooo  talarów,  ta  zostaje  nietknięta; 
jak  bowiem  już  doniósł  (ob.  depeszę  z  22  marca,  str.  2o3),  po  otrzy- 
maniu wiadomości  o  pokoju  nimwegskim  jął  się  wykręcać  rozmai- 
temi  sposobami  od  zobowiązania  przyjętego  względem  zaciągów  pru- 
skich, które  zresztą  ograniczało  się  tylko,  jak  widzieliśmy  (ob.  depeszę 
z  17  lutego,  str.  194;  porównaj  str.  202),  do  zaspokojenia  tychże  na 
czas  trwania  sejmu  wypłatą  jednomiesięcznego  żołdu. 

»Voyant  la  paix  de  Lunebourg  —  pisze  tu  de  Bethune  —  et  le  Roy  de  Po- 
logne  dans  une  nouvelle  obligalion  d'avancer  de  tout  son  pouvoir  celle  du  Nord  et 
de  plaire  ^  V.  M.,  assistant  les  Snedois,  j'ay  essaye  de  gagner  la  fin  de  la  Diette, 
esludant  de  mon  mieux  les  pleintes  de  S.  M.  Polonoise.« 

Przechodząc  następnie  do  rzeczy  sejmowych,  podaje  pierwszą 
wiadomość  o  dwóch  sprawach ,  na  których  zahaczył  się  i  o  które 
ledwie  nie  rozbił  się  sejm  przed  samem  szczęśliwem  dojściem  do 
skutku : 

»Par  la  derniere  depesche  du  10  mars  dont  Yostre  Majeste  m'a  honnoree, 
elle  veult  hien  se  remettre  k  raoy  de  rompre  ou  de  laisser  finir  la  Diette,  selon 
ce  qui  me  paroistra  plus  advantageux  au  bien  de  son  service,  et  c'est  aussy  dans 
cette"mesure  que  je  suspendray  les  choses  jusąue  au  dernier  jour  de  sa  duree  sans 
souffrir,  Sire,  quelque  opposition  que  je  trouve,  que  l'on  puisse  accabler  ceux  qui 
Vous  ont  servi  en  Hongrie  ou  passer  quelque  constitution  contrę  les  Suedois  en 
faveur  de  TElecteur  de  Brandebourg,  ou  contrę  ma  personne  en  haine  des  affaires 
passees,  ce  qui  ne  pourroit  arriver  sans  blesser  la  gloire  de  Yostre  Majeste  par 
le  caractere  dont  je  suis  revestu. 
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Jusąue  k  present,  Sire,  j'ay  eu  la  bonne  fortunę  de  soustenir  avec  succez, 
tout  Teffort  du  party  opposś,  leąuel  n'a  jamais  travaille  avec  tant  d'application 
que  depuis  la  paix  signee  pour  procurer  icy  quelque  chagrin  k  Vostre  Majeste, 
tant  en  s'opposant  i  Tamnistie  des  trouppes  de  Hongrie  et  de  ceux  qui  ont  favo- 
rise  cette  diversion ,  qu'en  voulant  faire  declarer  par  une  constitution  les  Suedois 
ennemys  de  la  Pologne,  pour  avoir  attaque  la  Prusse  Ducalle  sans  consentement 
de  la   Republique. 

Et  c'est  particulierement  sur  ces  deux  pointz  que  rouleroat  la  rupture  ou 
la  conclusłon  de  la  Diette,  estant  hien  adverty  que  les  officiers  de  TEmpereur  et 
de  TElecteur  de  Brandebourg  attendent  pour  les  emporter  qu'une  partie  des  Se- 
nateurs  et  des  Nonces  de  Pologne  se  soient  retires ,  ce  qu'ilz  font  ordinairement 
la  semaine  saincte  et  que  les  Paetz  et  leur  party  soient  icy  les  plus  puissans,  ce 
qui  m'a  oblige  de  me  precautioner  en  retenant  assez  d'amis  pour  leur  opposer  ou 
en  tout  cas  pour  rompre  Tassemblee  sy  je  me  trouve  hors  d'estat  d'empescher  ce 
qu'ilz  veulent  establir. 

Quant  i  ce  que  Vostre  Majeste  tesmoignoit  desirer  que  je  cherchasse  tous 
les  moiens  possibles  pour  rentrer  dans  Tamitie  et  dans  la  confience  de  la  Reyne 
de  Pologne,  j'ose  Vous  dire,  Sire,  que  je  n'en  vois  qu'un  qui  ne  depend  pas  de 
moy  lequel  seroit  de  la  contenter  dans  touttes  ses  pretentions  en  Pologne  tant  sur 
ses  interestz  que  sur  ceux  de  Mr.  son  pere,  ne  se  cachant  plus  de  faire  esclater 
publiquement  le  ressentiment  qu'elle  conserve  contrę  la  France  du  peu  de  consi- 
deration  que  l'on  a  eu  pour  Elle,  se  portant  sur  cela  ń  touttes  les  extremitez  que 
peut  suggerer  la  passion  et  la  vengeance  dans  Tesprit  d'une  femme  violente  et  mai 
conseillee,  et  je  tromperois  Yostre  Majeste  sy  je  luy  cachois  qu'elle  est  entierement 
devouee  ^  la  maison  d'Austriche,  soit  par  la  trompeuse  esperance  d'un  mariage 
dont  elle  la  flatte,  soit  dans  la  veue  d'obliger  V.  M.  par  cette  conduitte  a  la  me- 
nager davantage  et  k  revenir  d.  son  esgard. 

Deux  choses  du  reste,  Sire,  font  le  grand  esloignement  qu'elle  a  pour  moy 
et  auquel  ii  est  impossible  que  je  puisse  remedier:  la  premierę,  la  persuasion  ou 
elle  est  que  les  mauvais  ofiices  que  j'ay  rendus  k  Mr.  son  pere  ont  empesche  V.  M. 
de  le  faire  Duc  et  Pair,  et  que  sy  tout  autre  que  moy  eust  este  icy  Ambassadeur 
elle  auroit  tire  de  grands  avantages  des  affaires  de  Hongrie;  son  second  chagrin 
est  le  credit  qu'elle  croit  que  j'ay  sur  Tesprit  du  Roy  son  mary  dans  lequel  elle 
a  trouve  plus  de  fermete  et  beaucoup  moins  de  complaisance  qu'elle  n'en  avoit 
attendu  pour  tous  ses  desseins  et  le  projet  ou  elle  le  vouloit  engager  et  que  j'ay 
d'ailleurs  trouve  assez  d'amis  pour  m'opposer  directement  a  Elle  et  sans  mesnage- 
ment  de  leur  part  au  party  qu'elle  vouloit  favoriser,  ce  qui  a  este  pour  elle  deux 
crimes  irremissibles,  jamais  femme  n'ayant  este  sy  peu  maistresse  de  ses  premiers 
mouvemens  et  sy  emportee  lorsqu'elle  trouve  une  forte  resistance  juste  k  ce  qu'elle 
desire  d'injuste;  ce  qui  me  faict  encore  supplier  Yostre  Majeste  avec  un  profond 
respect,  aprez  cette  Diette  finie,  et  ayant  passe  icy  trois  annees  k  son  service,  de 
me  permettre  de  quitter  cet  employ  trop  pesant  en  toutte  manierę  pour  moy  et 
ou  je  serois  assez  inutile,  la  paix  generalle  estant  finie,  jugeant  assez  par  les  dif- 
ferens  interestz  qui  ont  jusques  k  present  agite  cette  Diette  et  avec  plus  d'aigreur 
et  de  passion  qu'aucune  qui  ayt  encore  este  en  Pologne,  que  les  suittes  en  seront 
necessairement  fascheuses  et  impossibles  k  soustenir. 
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Wspomniana  kryzys  sejmowa  rozwija  się  dopiero  w  depeszy, 
nazajutrz  przez  ambasadora  wysłanej : 

T>o  pana  de  Pomponne.   Grodno  3o  marca.    (Oryginał.  —  lxii,  112). 

Depuis  la  longue  depesche,  Monsieur,  que  )'ay  eu  rbonneur  d'escrire  k  Sa 
Majeste,  laąuelle  Vous  aura  informe  de  Festat  de  la  Diette,  i'orage  ou  je  me  pre- 
parois  du  coste  des  Ministres  de  TEmpereur  et  de  Brandebourg  a  esclate  en  un 
mesme  jour  par  les  deux  memoires  que  je  vous  envoye  ^)  et  avec  d'autant  plus 
de  danger  pour  les  interestz  dont  je  suis  charge  que  presąue  tous  les  Senateurs 
et  Nonces  de  Pologne  sont  partis  pour  aller  selon  leur  usage  passer  les  festes  chez 
eux,  n'estant  demeure  auprez  de  Sa  Majeste  Połonoise  que  mes  amis  particuliers, 
retenus  avec  beaucoup  de  peine  par  mes  prieres  et  par  mes  promesses.  De  sorte, 
Monsieur,  qu'aprez  quatre  mois  d'une  penible  Diette,  les  affaires  sont  sur  le  point 
de  se  brouiller  plus  que  jamais ,  m'estant  declare  de  rompre  plustost  Tassemblee 
que  de  permettre  qu'il  s'y  passe  quelque  chose  contrę  la  gloire  et  les  interestz  du 
Roy  et  ceux  de  ses  allies. 

Je  vous  ay  faict  scavoir,  Monsieur,  par  mes  dernieres  depesches  que  je  tra- 
vaillois  k  faire  obtenir  une  amnistie  generalle  aux  trouppes  de  Hongrie  et  k  ceux 
qui  avoient  favorise  cette  diversion  en  Pologne.  Vous  aurez  veu  combien  pour 
plaire  k  la  cour  de  Vienne  j'avois  receu  d'oppositions  de  la  Reyne  de  Pologne 
mesme,  malgre  lesquelles  touttesfois  cette  affaire  estoit  prez  de  sa  perfection,  lorsque 
TAmbassadeur  de  FEmpereur,  appuie  par  la  puissante  faction  des  Paetz  et  me 
croiant  affoibly  par  le  depart  d'une  grandę  partie  des  Senateurs  et  des  Nonces  de 
Pologne  a  presente  et  faict  soustenir  par  toutte  la  Lithuanie  un  memoire  cy-joint, 
lequel  ne  tend  pas  seulement  k  rendre  Tamnistie  inutile,  mais  k  ruiner  et  se  van- 
ger  de  tout  le  party  attache  k  la  France  ,  FEmpereur  pouvant  estendre  dans  tous 
les  temps  Fexception  de  ceux  que  ledit  memoire  noinme  complices  ^  fautores ,  au- 
thores,  promotores  et  capita,  non-seulement  sur  M.  le  Chevalier  Lubomirski,  mais 
encore  sur  tout  ce  qui  a  este  en  liaison  ou  commerce  avec  moy  depuis  que  je  suis 
en  Pologne,  ce  qui  faict  croire  le  Chancelier  de  Lithuanie  autheur  de  ce  perni- 
cieux  conseil  et  que  la  Reyne  de  Pologne  y  entre  secrettement  avec  luy  par  la 
passion  que  Fun  et  Fautre  ont  de  gouverner  les  affaires  et  de  necessiter  ceux  qui 
leur  ont  este  contraires  k  dependre  en  partie  d'eux  et  de  la  cour  de  Yienne,  dont 
ilz  pourroient  en  chaque  Diette  estre  recherches  sy  Famnistie  estoit  accordee  avec 
cette  exception. 

Cette  affaire  regarde  non-seulement  la  gloire  du  Roy  interessee  k  procurer 
la  seurete  de  Famnistie  pour  ce  qui  reste  en  Hongrie,  mais  encore  celle  de  tous 
les  amis  de  la  France.  J'ay  faict  cognoistre  k  Sa  Majeste  Połonoise  avec  les  deux 
Chanceliers,  le  grand-Tresorier,  le  Palatin  de  Posnanie,  le  Gouverneur  de  la  Cour 
et  le  Chevalier  Lubomirski,  Fimportance  de  ce  memoire,  lequel  nous  obligeroit 
tous  s'il  avoit  lieu  ,  d'en  venir  plustost  k  Fextremite  de  rompre  la  Diette  que  de 
permettre  une  chose  d'aussy  dangereuse  consequence  pour  eux.  Sur  quoy  Sa  Ma- 
jeste a  envoie  le  grand-Tresorier  et  le  Vice-Chancelier  de  la  Couronne  declarer 
k  1'Ambassadeur  de  FEmpereur  et  au  Nonce  du  Papę,  qui  agit  icy  comme  son  de- 
pendant,  que  s'ilz    continuoient    k  former   des  cabales    pour  s'opposer    k  Famnistie 
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et  pour  demander  des  exceptions  capables  de  brouiller  la  Pologne,  ii  feroit  rompre 
luy-mesme  en  mesme  temps  la  Diette  et  le  projet  de  la  guerre  du  Turc  qu'ilz 
avoient  tant  appuie.  Sur  quoy  rAmbassadeur  a  respondu  qu'estant  venu  exprez 
avec  ordre  de  TEmpereur  son  małstre  de  demander  cette  satisfaction  k  la  Repu- 
blique,  ii  ne  s'en  pouvoit  departir  et  le  Nonce  aiant  plus  faict  et  montre  au  grand- 
Tresorier  ses  lettres  de  Romę  par  lesquelles  ii  luy  est  ordonne  d'appuier  tout  ce 
que  ledit  Ambassadeur  demanderoit  4  cet  esgard,  nous  en  sommes  presentement 
k  voir  qui  emportera  la  chose  par  le  plus  de  credit  et  le  plus  grand  nombre  d'a- 
mis,  et,  quoyque  nous  aions  le  Roy  pour  nous,  ii  est  difficile  de  respondre,  l'af- 
faire  estant  opiniastree,  sy  on  ne  sera  pas  necessite  d'en  venir  k  la  rupture  de  la 
Diette,  les  resolutions  qui  s'y  prennent  dependant  comme  vous  saves  bien,  Mon- 
sieur,  des  seuls  Nonces  qui  n'agissent  que  par  interest  ou  selon  la  passion  de  ceux 
dont  ilz  dependent. 

Quant  au  memoire  de  Brandebourg  que  les  mesmes  Paetz  appuieront  de 
tous  leurs  pouvoirs  qu'Overbek  ne  donnę  sans  doutte  dans  la  conjoncture  presente 
que  de  concert  avec  eux,  ii  me  paroist  avoir  dessein  d'obtenir  une  declaration  de 
la  Diette  au  Gouverneur  de  Livonie  que  la  Republique  tiendra  pour  hostilite  tout 
ce  qu'il  voudroit  entreprendre  k  Tadyenir  contrę  la  Prusse  Ducalle,  et  la  seconde 
de  necessiter  le  Roy  de  Pologne  pour  une  constitution  de  la  mesme  Diette  a  re- 
former  les  trouppes  de  Prusse  affin  que  TElecteur  de  Brandebourg,  demeurant  librę 
de  toutte  rinquietude  de  ce  coste-icy,  pust  faire  ses  conditions  meilleures  avec  la 
la  Suede  ou  continuer  la  guerre  contrę  Elle  avec  touttes  ses  forces,  ce  que  je  ne 
Youdrois  pas  respondre,  Monsieur,  qui  n'arrivast,  quoyque  la  paix  de  Lunebourg 
(estant)  ^)  signee  (ii  semble)  *)  que  TAmbassadeur  de  Brandebourg  ne  puisse  prendre 
d'autre  party  que  celuy  de  s'accomoder.  Mais  tous  les  advis  du  Roy  de  Pologne 
conviennent  de  manierę  avec  ceux  que  je  recois  de  Kunisberg  et  de  Berlin  qu'ilz 
donnenl  lieu  de  croire,  sy  l'on  pousse  TElecteur  au  desespoir,  s'attachant  k  ne  luy 
rien  laisser  de  ses  conquestes,  qu'il  s'exposera  au  danger  pour  luy  (de)  toutte  une 
nouvelle  campagne  dans  laquelle  ii  contera  de  ne  pouvoir  perdre  ce  que  Ton  luy 
veut  oster  presentement,  estant  persuade  que  TEmpire,  la  Hollande  et  TEspagne 
ne  permettront  jamais  qu'on  le  depouille  de  ses  Estatz  de  Cleves  qu'il  est  resolu 
d'abandonner,  cognoissant  bien  qu'il  ne  peut  les  soustenir,  se  flattant,  s'il  peut 
continuer  la  guerre  une  annee,  qu'il  obligera  quelqu'une  de  ces  puissances  k  se 
joindre  a  luy,  et  tout  ce  que  je  vous  marque,  Monsieur,  k  cet  esgard  est  contenu 
dans  des  lettres  interceptees  et  adressees  au  Prince  d'Anhalt. 

Ce  que  je  peux  Vous  respondre,  c'est  que  j'ay  assez  d'amis  dans  la  Diette 
pour  empescher  qu'il  ne  s'y  passe  rien  en  faveur  de  1'Electeur,  jugeant  trop  im- 
portant  au  service    de  le  laisser  tranquille    du  coste    de  la  Pologne  et  de  Livonie. 

Quant  k  Tamnistie,  ou  elle  sera  sans  exception,  ou  je  rompray  la  Diette, 
aimant  mieux  porter  les  choses  k  cette  extremite  que  de  permettre,  dans  un  temps 
ou  le  Roy  donnę  la  loi  k  toutte  TEurope  que  le  party  attache  k  la  France  la  re- 
coive  icy  de  ses  ennemys. 

J'ay  creu  devoir,  Monsieur,  vous  informer  amplement  de  ces  deux  nouveaux 
incidentz, affin  que  Sa  Majeste  et  vous  puissies  cognoistre  que  les  affaires  sont  icy 
plus  vives  que  Ton  ne  les  represente  k  la  Cour. 

*)  Jeden  tylko  z  tych  memoryałów  znajdujemy  i  zał|czamy  do  niniejszej  depeszy. 
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*)  ^)  Zastępujemy  tu  trzema  słowami,  stosujęcemi  się  do  reszty  tekstu,  część  tegoż  tekstu  źle 
zapewne  odcyfrowaną  i  zgoła  niezrozumiałą ;  oryginał  mianowicie  brzmi :  »quoyque  la  paix  de  Lune- 
bourg  soit  signće  sachant  de  bonne  part  que  TAmbassadeur  itd. 


oMemoryał  posła  brandeburskiego  do  Króla  i  Sejmu. 

(LXII,  99).- 

Serenissime  et  Potentissime  Rex 

Domine  Clementissime, 

ut  et 

Illustrissimi,  Reverendissimi,  Excellentissimi, 

Illustres  et  magnifici  inclitae  Reipublicae  Status  et  ordines, 

Domini  Colendissimi ! 

Acceptis  novis  a  Serenissimo  Electore  Brandeburgico  Domino  meo  Clemen- 
tissimo  mandatis,  Reiąue  publicae  ad  omnes  status  et  ordines  litteris,  ut  ea  expo- 
nam  et  reąuiram  quae  Sua  Serenitas  Electoralis  ad  suam,  publicamąue  populorum 
ąuietem  apprime  reputat  necessaria,  supervacaneum  duco  (renovando  dolorem)  hic 
recensere  ąuantum  in  Romano  Imperio  detrimenti,  quantaque  in  ducatu  suo  Prus- 
siae  Sua  Serenitas  Electoralis  ex  nupera  Suecorum  irruptione  sentiat  damna ;  suffe- 
cerit  indicare  quod  ex  ipso  Regio  {(sic;  może  ma  być:  quod  et  ipsa  Regia)  Reique 
publicae  .  .  .  (słowo  nieczytelne)  spreta  fuerit  Majestas,  juraque  vicinitatis,  pactorum 
imo  genlium  violata ;  quodque  exinde  Sua  Serenitas  Electoralis  sibi  persuasissimum 
habeat,  tanto  promptius  a  Regia  Majestate  Yestra,  Reque  publica  suppeditatum 
in  remedia  (sic;  może  ma  być;  suppeditaturum  remedia)  quibus  praesentia  sanari, 
imminentibusque  provideri  possit  malis. 

Fovebat  quidem  indubiam  Sua  Serenitas  Elect.  spem  avertendis  iis  quae  pa- 
łam erat  moliri  hostes  suffecturum ,  si  Sacra  Regia  Majestas  Yestra  (quo  nomine 
antę  annum  et  ultra  tum  per  litteras  tum  per  ministros  officiose  institit)  suam 
interponeret  aucthoritatem ,  serioque  publice  testaretur  se  Remque  publicam  pro 
infractione  pacis  habituram  si  foederato  Principi  in  ducatu  Prussiae  (qui  a  corpore 
Reipublicae  non  posset  senseri  avulsus)  ulla  inferretur  injuria  ;  ubi  autem  his  .  .  . 
.  .  .  (dwa  słowa  nieczytelne)  habitis  hostis  ducatum  invasisset,  in  modernis  Reipu- 
blicae comitiis  Sua  Serenitas  Elect.  S.  R.  Majestatis  Yestra  Reique  publicae  et  be- 
nevolentia  et  integritate  freta,  vigore  pactorum  foederis  perpetui  pacisque  01ivensis 
(quorum  capita  quaedam  hisce  addidi),  a  R.  Majestate  Yestra  Reque  publica  ob- 
nixe  per  me  petiit  ut  propulsandae  apertae  vi  auxilia  submitterenlur. 

Yerum  quum  nec  transitus  per  Samogitiam  in  ditiones  Suae  Serenitatis  Elect. 
(quod  tamen  pactis  perexpressum  erat  cautum)  fuerit  prohibitus  neque  ulla  sub- 
missa  auxilia  ,  nunc  quoque  non  appareat  iniri  rationes,  quibus  injuria  vindicari, 
hostisque  ad  reparanda  damna  astringi,  atque  in  posterum  sufficienter  Suae  Sere- 
nitatis Reique  publicae  caveri  possit  securitati ;  quin  imo  haud  vanis  constet  nuntiis 
'■um  in  Livonia  tum  in  amicae  hujus  Reipublicae  partibus  infestando  Suae  Sere- 
nitatis Elect.  Ducatui  novos  ab  hostibus  Suae  Serenitatis  institui  delectus  militum 
iterum  ilerumque  Sua  Serenitas  Electoralis,  vigore  pactorum,  jurę  meritoque  po- 
stulat ut  Suae  publicaeque  securitati  convenientibus  provideatur  modis,  eoque  fine. 
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in  praesentibus  coraitiis  omnibus  cujuscunąue  status  et  conditionis  hominibus  sub 
poenis  in  perduelles  sancitis  severe  prohibeatur  ne  in  Suae  Serenitatis  Elect.  prae- 
judicium  Ejusque  ditionum  damnum  ąuidąuam  tentare  praesumant,  et  si  qui  aere 
hostili  conscripti  in  Reipublicae  partibus  latitantes  reperiantur,  uti  hostes  patriae 
dissipentur.  Etsi  vero  haec  omnia  ita  comparata  sint  ut,  saIvo  foederum  vicinitatis 
et  amicitiae  nexu ,  Suae  Serenitati  Elect.  negari  neąueant,  in  argumentum  tamen 
perpensi  affectus  se  praestita  accepturam  et  officiis  studiisąue  pensaturam  spondet 
Suae  Serenitas  Elect.,  S.  R.  Majestatis  Yestrae 

humillimus 

Illirum  Reverum  Excellrum  Illustrium 

Magrum  Dnum  Vrum 

ad  obseąuia  paratissimus  servus 

I.  Lib.  Baro  ab  Overbek  SermJ  Electris  Brandci 

consiliarius  Status  intimus  et  legatus  Extradrus, 


ARTICULUS  Vus(?)  Pactorum  Bigdgotensium  : 

Reges  Poloniae  Magniąue  Duces  Lithuaniae  Eorumąue  Successores  et  Regnum 
Poloniae  Magnusąue  Ducatus  Lithuaniae    jurisjurandi  religione  sese   obstrinxerunt: 

Se  in  damnum  Suae  Serenitatis  Elect.  nihil  ąuidąutm  tentaturos  aut  tentari 
passuros,  sed  Ejus  gloriam,  utilitatem  et  securitatem  modis  omnibus  promoturos. 

ARTICULUS  XIIIus: 

Yicissim  vero  Serenissimus  Rex  Ejusąue  successores  et  Regnum  Poloniae  ac 
Magnus  Ducatus  Lithuaniae  reciprocam  cum  Sua  Serenitate  Elect.  Ejusąue  suc- 
cessoribus  servabunt  amicitiam,  nullum  hostibus  ipsius  aditum  in  Suae  Serenitatis 
Elect.  terras  concedere,  sed  potius  deffensioni,  conservationi,  ac  securitati  Ducatus 
Prussiae  omnibus  modis  consulere  debebunt. 

ARTICULUS  XXXVus  instrument!  pacis  01ivensis: 

Hisce  quam  fieri  potest  firmissime  spondentes  ut  si  contingat  unam  partem 
ab  altera,  vel  plures  a  pluribus  terra  vel  mari  bello  contra  hanc  pacificationem 
impeti,  agressor  ipso  facto  pro  infractore  hujus  pacis  ab  omnibus  habeatur  ejus- 
demque  beneficio  excidat;  (quod  ex  parte  Suaeciae  esi  Livonia)  partes  parti  laesae 
ad  summum  intra  duos  menses  a  requisitione  partis  laesae  eidem  communibus  ar- 
mis  assistere  et  bellum  tam  diu  contra  agressorem  prosequi  donec  pax  omnium 
communi  partium  consensu  restituta  fuerit,  invicem  teneantur. 


Trzy  dni  trwała    zacięta  walka  stronnictw;    tym  razem  zwycię- 
żyło jeszcze  stronnictwo  francuskie: 

Acta  historica  Pol.  T.  lY.  —  Acta  Begia  JobazmiB  III.  28 
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^e  Bethune  do  Ludwika  XIV.    Grodno  3  kmetnia.    (Oryginał.  —  lxiii,  i). 

Comme  le  succez  de  cette  affaire  (sprawa  amnestyi)  interessant  la  gloire  de 
V.  M.  regardoit  la  seurete  publique  presente  et  ń  venir,  je  n'ay  rien  oublie  pour 
en  sortir  avec  honneur  et  l'ay  faict  soustenir  avec  autant  de  vigueur  pendant  trois 
jours  et  trois  nuitz  que,  chacun  apprehendant  la  rupture  de  la  Diette  sur  cette  ma- 
tiere  et  le  Roy  de  Pologne  se  montrant  entierement  favorable  k  Tamnistie  gene- 
rale, elle  a  enfin  este  accordee  dans  toutte  son  estendue  k  la  reserve  du  sous- 
lieutenant  colonel  Suars  ^)  pour  leąuel  Tintercession  du  Roy  de  Pologne  ny  les 
offres  considerables  que  j'ay  faictes  n'ont  pu  rien  obtenir  d'un  Nonce  son  ennemy; 
de  sorte  que  j'ay  estę  oblige  de  consentir  k  cette  seule  exception,  aprez  avoir  toutte- 
fois  tire  parole  que  Taccommodement  en  sera  remis  k  la  decision  du  Vice-Chan- 
celier  de  la  Couronne. 

J'envoye  k  Vostre  Majeste  la  constitution  ^)  accordee  dont  TAmbassadeur  de 
TEmpereur  paroist  estre  sy  peu  content  que  la  Reyne  de  Pologne  et  le  Nonce 
cherchent  des  moiens  pour  l'apaiser.  L'Ambassadeur  de  Brandebourg  n'a  pas  eu 
plus  de  satisfaction  du  memoire  qu'il  avoit  presente,  dont  malgre  la  protestation 
des  Lithuanois,  mes  amys  par  le  conseil  du  Roy  de  Pologne,  ont  empesche  opi- 
niastrement  la  lecture,  prenant  pour  pretexte  que  les  mesmes  Lithuanois,  peu  de 
jours  devant_,  s'estoient  opposes  et  avoient  faict  Taffront  k  M.  le  Mareschal  Horn 
de  refuser  ses  lettres  en  plein  Senat,  et  Taffaire  estant  demeuree  \k,  quelque  cha- 
grin  que  M.  Ouverbec  et  ses  partisans  aient  tesmoigne  du  peu  de  consideration 
qu'on  avoit  pour  leur  maistre. 

J'espere  que  ces  deux  traverses  preparees  avec  tant  de  peine  et  de  soin  n'ayant 
point  reussi  seront  les  dernieres  que  j'essuieray  dans  cette  Diette,  laquelle  ne  pas- 
sera  pas  apparament  cette  semałne,  et  sytost  qu'elle  sera  finie,  Sa  Majeste  Polo- 
noise  faict  estat  de  prendre  le  chemin  de  Varsovie,  ou  j'iray  attendre,  Sire,  vos 
commandemens  et  mes  derniers  ordres.  Ce  que  je  feray  seulement  scavoir  k  Vostre 
Majeste  finissant  cette  lettre,  est  qu'elle  peut  conter  que  le  dessein  de  la  guerre 
du  Turc  n'aura  d'efiet  du  coste  de  la  Pologne  qu'autant  que  V.  M.  le  voudra  ap- 
puyer,  les  fonds  les  plus  asseures  pour  les  levees  et  la  subsistance  des  trouppes 
destinees  k  rexecution  de  ce  projet  estans  asseures  sur  les  secours  k  venir  des 
Princes  chrestiens  et  particulierement  de  la  France,  ce  que  je  fais  semblant  d'igno- 
rer  ne  voulant  oster  ny  donner  d'esperance  k  cet  esgard. 

*)  Konstytucya  przyznająca  amnestyę  zacięinikom,  którzy  posłusznymi  się  okazali  uniwersałom 
odwołującym  ich  z  Węgier,  wyklucza  w  samej  rzeczy  obersztlejtnanta  Szwarca.    (Voll.  Leg.  V,  564). 
*)  Dokument  ten  znajdujemy  mylnie  zamieszczony  pod  datą  28  marca  w  tomie  LXII,   116. 


W  samej  rzeczy  w  trzy  dni  już  potem  kuryer  wysłany  przez 
Andrzeja  Morsztyna  do  Królewca  w  prywatnym  interesie  podskar- 
biego, powiózł  od  p.  de  Betłiune  do  p.  de  Pomponne  (Grodno  6go 
kwietnia;  LXIII,  3,  oryginał)  wiadomość  o  szczęśliwem  zakończeniu 
sejmu;  do  Ludwika  XIV  pisze  dopiero  de  Bethune  następnego  dnia 
zwyczajną  pocztą: 
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*Do  Ludwika  XIV.  Grodno  23  kwietnia.    (Oryginał.  —  lxiii,  10). 

J'esp6re,  Sire,  que  cette  Dielte  hautement  et  heureusement  soustenue  contrę 
de  puissans  partys  formes  et  reunis  pour  accabler  et  ruiner  avec  esclat  celuy  de 
la  France  en  Pologne  servira  non-seulement  k  diminuer  le  credit  et  le  nombre 
des  partisans  de  TEmpereur;  mais  encore,  Sire,  k  augmenter  dans  ce  Royaume 
celuy  de  vos  serviteurs,  dont  plusieurs  seront  sans  doutte  attires  par  la  puissante 
protection  que  V.  M.  a  paru  donner  ci  M.  le  Chevalier  Lubomirski  et  k  ceux  qui 
vous  ont  fidellemen  servi  avec  luy. 

Przedstawia  następnie  ambasador  królowi  rodzaj  bilansu  korzyści 
i  strat,  z  zakończonego  sejmu  wyniesionych.  Między  korzyściami  kła- 
dzie najpierw  zwycięzką  obronę  interesów  Szwecyi : 

»Sans  les  fortes  oppositions  que  j'ay  faictes,  TElecteur  auroit  obtenu,  ainsy 
qu'il  demandoit,  une  constitution  de  la  Republique  par  laquelle  elle  se  chargeroit 
de  la  deffense  de  la  Prusse  Ducalle  comme  fief  reversible  k  la  couronne  et  declare- 
roit  les  Suedois  ennemys  de  la  Pologne  s'ilz  ne  reparoient  dans  trois  mois  les  do- 
mages  que  leur  armee  avoit  causes  dans  cette  province  et  dans  leur  passage  par 
la  Samogittie;  mais,  ii  a  eu  le  chagrin  de  voir  le  Roy  de  Pologne  entierement 
partial  pour  la  Suede  et  leur  party  dans  la  Repub]ique  sy  fortement  appuye  que 
bien  loin  de  leur  demander  des  dedommagemens  ...  on  leur  a  rendu  touttes  leurs 
munitions  et  le  canon  qu'ilz  avoient  este  necessites  d'y  abandonner;  ayant  este  re- 
solu  de  plus  que  Ton  casseroit  pour  leur  satisfaction  les  trouppes  de  Lithuanie 
lesquelles  les  avoient  attaques  dans  leur  retraicte  et  que  Ton  obligeroit  TEl.  de 
Brandebourg  k  rendre  les  six  pieces  de  gros  canon  qu'il  avoit  enlevees  aux  Suedois.« 

Powołuje  się  nadto  de  Bethune  na  list  Jana  III  do  marszałka 
Horna,  którego  kopię  załącza  : 

Jan  III  do  marszałka  Horna.  Grodno  .  .  marca.  (Kopia.  —  lxii,  96). 

Joannes  Tertius  Dei  gratia,  Rex  Poloniae,  etc.  Illustris  Magnifice  Sincere 
nobis  dilecte:  C^uo  sanctior  nobis  Regniąue  nostri  ordinibus  inest  observantia  ejus 
amicitiae  et  vincinitatis  quae  nobis  cum  sua  Majestate  Regnoque  Sueciae  intercedit 
eo  majori  cum  displicentia  percipimus  seriem  incommodorum  quae  Suecicus  Exer- 
citus  in  itu  et  reditu  a  Ducali  Prussia  per  confinia  nostra  dicitur  subiisse;  qua- 
propter  non  incongruum  censuimus  Illustritati  Yestrae  praesentibus  litteris  decla- 
rare  quod  ea  quae  supramemorato  exercitui  accidisse  ferentur,  ultra  scitum,  contra 
Yoluntaiem,  citra  consensum  nostrum  et  Regni  nostri  ordinum  evenerint,  eo  quod 
constans  nobis  semper  fuerit  et  perpetua  voluntas  tam  Suae  Majestati  quam  Regno 
Sueciae  testari  sacram  et  inviolatam  pro  parte  nostra  amicitiam  et  vicinitatem ;  cae- 
terum  quod  tormenta,  ob  viarum  difficultatem  nostris  relicta  in  provinciis,  modo 
vero  nobis  tam  benevole  ab  lllustritate  Yestra  oblata  spectat,  acceptamus,  ceu  bo- 
nae  vicinitatis  tesseram,  amica  dona,  reciproco  semper  responsuri  affectu  et  effectu 
exhibitae  Nobis  Regnoque  nostro  benevolentiae.  Interea,  lllustritatem  Yestram  bene 
valere  cupimus  prosperisque  frui  successibus.  Datum  Grodnae  Lithuanorura  die  .  . 
mensis  martii  anno  Domini  MDCLXX1X,  Regni  vęro  nostri  VI, 
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Uzyskana  ogólna  amnestya  jest  drugą  wymienioną  korzyścią, 
której  wartość  stara  się  ambasador  podnieść  obrazem  usiłowań  pod- 
jętych dla  jej  zniweczenia   przez  austryackie  stronnictwo : 

»  .  .  .  L'Empereur  avoit  envoye  un  Ambassadeur  exprez  et  dans  la  seule  veue 
de  Tempescher  et  jamais  les  partisans  d'Austriche  n'ont  tant  faict  d'effort  que  pour 
rćussir  dans  cette  affaire.« 

Trzecią  nakoniec  korzyść  znajduje  de  Bethune  w  powierzeniu 
dwóch  pieczęci  koronnych  dwom  przyjaciołom  Francyi : 

»Comme  je  n'ay  pas  faict  un  pas,  Sire,  sans  d'extraordinaires  traverses,  celles 
que  j'ay  receues  dans  la  promotion  du  Chancelier  et  du  Vice-Chancelier  de  la  Cou- 
ronne  n'ont  pas  este  les  moins  fortes,  ce  qui  estoit  contraire  aux  interestz  de  V.  M., 
le  party  contraire  s'estant  reuni  pour  empescher  que  la  France  jouist  d'un  avantage 
aussy  considerable  pour  le  present  et  pour  Tayenir  que  celuy  d'avoir  les  deux  Chan- 
celiers  obliges  d.  V.  M.  de  leur  eslevation.  La  Reyne  de  Pologne,  les  Ministres  de 
1'Enipereur  et  de  Brandebourg  et  les  Generaux  portałent  l'Evesque  de  Lubcorie  '), 
lequel  pour  meriter  leur  protection  s'estoit  declare  contrę  la  France  et  contrę  moy 
sy  ouvertement  qu'il  avoit  eu  de  grandes  .  ..^)  ó  cet  esgard  en  plein  Senat  avec 
ledit  Chancelier  mon  beau-frere  et  ledit  Evesque  offroit  de  plus  au  Roy  cinquante 
mille  escus  de  present  pour  avoir  la  preference.  De  sorte  que  j'avois  k  combattre 
en  mesme  temps  la  complaisance  du  Roy  de  Pologne  pour  la  Reyne  sa  femme  et 
Tinterest  auquel  ii  est  fort  sensible ,  rEvesque  de  Culm  ,  homme  de  bien,  bon  fran- 
cois  fort  genereux  et  peu  riche ,  ne  voulant  en  nuUe  manierę  (acheter)  ce  qu'il 
croyoit  devoir  estre  donnę  au  seul  merite,  ce  qui  n'apportoit  pas  peu  d'obstacle 
dans  cette  affaire.  Cependant,  Sire,  jugeant  de  quelle  consequence  elle  estoit  j'ay 
este  asses  heureux  de  la  finir  contrę  Tattente  de  tout  le  monde,  obligeant  Sa  Mte 
Polonoise  a  se  contenter  de  six  mille  ducatz,  rEvesque  de  Culm  k  les  donner  et 
le  grand-Tresorier  a  luy  prester  ce  qui  restoit  pour  achever  cette  somme,  ce  que 
je  mets,  Sire,  entre  les  choses  les  plus  utiles  qui  se  soient  faictes,  en  cette  Diette 
pour  Yostre  service,  les  Chanceliers  ayant  icy  dans  tous  les  temps  la  principale 
authorite  et  le  credit  necessaire  pour  faire  reussir  les  interestz  qu'ilz  appuient.« 

')  Zapewne  de  Lucovie,  bisk.  łucki,  Stan.  Dąbski,  *)  W  oryginale  mylnie:   »esperances«. 

Przechodząc  do  strat,  ubolewa  najpierw  de  Bethune  nad  po- 
wziętem  na  sejmie  postanowieniem  odnowienia  wojny  z  Turcyą.  Zdaje 
się  jednak,  jakoby  ambasador  miał  na  względzie  li  tylko  interes  Pol- 
ski ;  o  interesie  Francyi  zdaje  się  zapominać  zupełnie,  a  tylko  ubocznie 
wyraża  obawę,  aby  na  wiadomość  o  wojennych  zamiarach  Rzpltej 
Porta  nie  poleciła  księciu  Siedmiogrodzkiemu  zatrzymać  pana  de  Bo- 
ham  i  innych  oficerów  na  żołdzie  francuskim  w  Węgrzech  służących. 
Wyłącznemu  również  polskiemu  interesowi  krzywdę  przynosi ,  zda- 
niem pana  de  Bethune,  uzyskana  przez  królową  oprawa,  która,  ogólne 
niezadowolenie  obudziwszy,  niewątpliwie  wywoła  w  kraju  niebezpie- 
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czne  zamieszki.  —  W  ten  sposób  ułożony  i  na  korzyść  Francyi  oczy- 
wiście wypadający  bilans  służyć  ma  w  części  do  usprawiedliwienia 
załączonego  racłiunku : 

Copie  de  Fetat   de  fargent  donnę'   aiix  particuliers  pendant  la  Diełe, 
signe  par  les  Chanceliers,   Grand  Tresorier  et  M.  le  Cheualier  Lubo- 
mirski, par  les  mains  duąuel  ii  a  ete  distribue.  (lxiii,  4). 

Au  Palatin  de  Posnanie  en  bon  argent  six  mille  livres  en  bon  argent,  ci         6,000  livr. 
A  Kelmski  '),  Nonce  de  Cracovie,  deux  cent  cinąuante  duc,  ci  2  5o  duc. 
Au  Starosta  Gourginski  ^),  Nonce  de  Prusse,  deux  cent  cin- 
ąuante ducats,  ci        2  5o  „ 

A  Svinsiski,  official  de  Varsovie*),  cent  cinąuante  duc,  ci  1 5o  „ 

Au  Starosta  de  Yisogrod  *),  Nonce  de  Mazovie,  cent  duc,  ci  100  „ 

Au  Starosta  Pinonsec,  Nonce  d'Osvinsim  *)  ciną  cents  duc,  ci  5oo  ,, 

Au  Starosta  Aleslavski,  Nonce  de  Siderava  ®),  cent  duc,  ci  100  ,, 

A  Koropatynski,  Nonce  de  Russie  (?),  cent  ducats,  ci     .     .  100  ,, 

A  Sarbieski,  Nonce  de  Siconof  ^,  cent  cinąuante  duc,  ci  1 5o  „ 

Au  Starosta  de  Sondecski  ®),  N.  deCracovie,  cinąuante  duc,  ci  5o  „ 
A  M.  le  Marechal  de  la  Cour  pour  les  Nonces  de  Dalish  (?) 

et  de  Russie,  cent  ducats,  ci        100  „ 

A  Salmonski  (?),  cinąuante  ducats,  ci        5o  „ 

Au  Possard  de  Calichemelski  (?),  Nonce  de  Grande-Pologne, 

cinąuante  ducats,  ci        5o  „ 

Au  Possard  de  Scouvacotargeski  (.''),    Nonce   de  Graade-Po- 

logne,  cinąuante  ducats,  ci 5o  „ 

A  Malakoski,  Nonce  de  Grande-Pologne,  cinąuante  duc,  ci  5o  „ 

A  M.  le  Palatin  de  Kiovie,  en  bon  argent,  six  mille  livres,  ci  .     .  .       6,000  livres 

1,950  duc    13,000  livres 
Toutes  lesąuelles  sommes;  toutes  reduites  en  ducats,  font  celle  de  trois  mille 
six  cent  soixante  et  ąuatre  ducats,  deux  livres. 

Signes : 
^Vielo-polski  chancelier,  ^alakovski  vicechancelier,  ^torstin  et  commandeur  Xvh6mirski.*) 

')  Dwóch  Chełmskich  wspomina  Sobieski  w  swych  listach :  Andrzeja ,  rotmistrza  i  podstolego 
sandom.  i  Marcyana,  pułkownika  rajtaryi,  później  oboinego  kor.  Z  tych  pierwszego,  według  Helcia, 
nazywa  Chełmskim,  drugiego  Kielmskim.  Ztąd  niejakie  prawdopodobieństwo,  ie  o  Marcyanie  tu  mowa. 

*)  Jan  Grudziński,  starosta  rawski. 

'")  Mikołaj  Święcicki,  oficyał  warszawski,  potem  biskup  kijowski- poznański. 

*)  Zapewne  Lasocki  (Albrycht-Adryan),  starosta  wyszogrodzki. 

')  Jan  Pieniążek,  starosta  oświęcimski,  później  wojewoda  sieradzki. 

•)  Zapewne  Jan  Szczęsny  Radziejowski,  kasztelan  wieluński,  starosta  bolesławski. 

'')  Zapewne  Stanisław  Sarbiewski,  chorąży  ciechanowski. 

•>  Zapewne  Jan  Lipski  (herbu  Srzeniawą),  starosta  sądecki. 

•)  Pod  datą  o  tydzień  późniejszą  znajdujemy  jeszcze  drugi  rachunek  osobno  przez  Lubomir- 
skiego podany  panu  de  Bethune,  i  zapewne  osobno  przez  niego  także,  po  otrzymanym  od  ambasadora 
poświadczeniu,  przedstawiony  gabinetowi  wersalskiemu: 
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Warszawa  i5  kwietnia.  (Oryginał.  —  LXIII,  i8). 

Pismem  Lubomirskiego :  Compte  de  ce  que  j'ay  donnć  de  Targent  content  aux  gentilhommes 
dans  les  dietines  et  a  la  grandę  diette  de  Grodno  1679, 

A  Opatów,  au  juge  de  Sandomire 1,200 

A  Mr.  Yictor  pour  les  domages  qu'ils  luy  estoient  faits  par  les  Rayteres         .  600 

A  un  autre  gentilhomme  pour  la  mesme  chose 120 

Au  troisieme  qui  estoit  p'i\6  en  chemin 60 

A  Proszovice,  a  Mr.  Oraczewski 600 

A  Mr.  Krzez(?)  a  Proszovice ,         .  400 

A  Mr.  miecznik  de  Cracovie 2,000 

A  Mrs.   Męciński,  pour  ce  qu'ils  n'ont  pas  rompu  la  dietine  de  Proszovice  2,000 

A  Mr.  Dębiński  pour  la  mesme  chose 1,000 

A  Mr.  Jordan       .............  600 

A  deux  gentilhommes  a  Opatów         . 5oo 

A  Grodno,  a  Mr.  Szymanowski  .         .         ...         .         .         .         .         1,000 

A  Grodno,  a  Mr.  Trzebuchowski        .........         1,200 

A  Przeorowski  et  a  Isaac ,  pour  la  contentation  voiage  et  depenses  qu'ils  ont 

faitte    dans  Taffaire  avec  ie  prince  Dimitr        ......         i,5oo 

A  Grodno,  pour  voiage  a  Isaac  .........  3oo 

A  Varsovie,  aux  cosaques  ..........  200 

Fait  en  somme  12,280  de  livres  pol. 

Pismem  margrabiego  de  Bethune :  Je  certifie  que  Mr.  le  Chevalier,  prince  Lubomirsky,  a  avance 
toutes  ces  sommes  de  concert  avec  moy  et  sur  les  assurances  que  je  luy  ay  donnee  qu'il  en  seroit 
rerobourse;  en  foy  de  quoy  j'ay  signe  ce  prśsent  mdmoire  a  Varsovie,  ce   i5  april   1679. 

Le  marąuis  de  Bethune. 

Na  grzbiecie  dokumentu  nadpis  z  gabinetu  wersalskiego :  Le  present  memoire  qui  est  de  12,280 
Iivres  polonois  ne  fait  que  6,140  tt,  argent  de  France. —  Scavoir  (si)  le  Roy  voudra  faire  un  prśsent 
audit  Sr.  Chevalier  Lubomirski. 

»Sy  S.  M.  —  pisze  de  Bethune  do  p.  de  Pomponne  (Grodno  8  kwietnia; 
LXIII,  1 1,  oryginał),  tłómacząc  się  z  przestąpienia  powyższem  rozdawnictwem  gra- 
tyfikacyj ,  wyraźnych  i  surowych  zakazów  Ludwika  XIV  —  trouve  que  j'ay  mai 
faict  ...  je  sacrifieray  d'aussy  bon  coeur  les  ąuatre  mille  escus  de  gratiffication 
qu'elłe  m'a  faict  Thonneur  de  me  donner  et  que  je  viens  d'employer  pour  son  ser- 
vice  que  je  ferois  tous  les  biens  du  monde  sy  je  les  avois  &  moy.w 

Przytaczamy  jeszcze  koniec  depeszy,  do  ministra  adresowanej : 

»Comme  ii  est  bon  que  Sa  Majeste  scache  la  conduitte  que  cette  Cour-icy 
a  tenue  avec  moy,  je  vous  diray,  Monsieur,  que  le  Roy  de  Pologne  s'est  montre 
aussy  bon  Francois  que  la  Reyne  sa  femme  a  affecte  de  paroistre  publiquement 
bonne  Austrichienne ;  que  le  grand-Chancelier,  le  Vice-Chancelier  et  le  Tresorier 
de  la  Couronne,  le  Gouverneur  de  la  Cour,  les  Palatins  de  Posnanie,  de  Kiovie, 
de  Lublin,  le  Miśnie  de  la  Couronne,  et  le  grand-Maistre  de  Tartillerie  k  present 
Castelan  de  Leopol,  et  le  Chevalier  Lubomirski  ont  soustenu  haustement  tous  les 
interestz  de  la  France  et  de  la  Suede  et  faict  generallement  tout  ce  que  j'ay  pu 
desirer  de  leur  amitie ;  aussy  puis-je  dire,  Monsieur,  a  la  gloire  du  Roy,  qu'il  y  a 
longtemps  qu'il  ne  s'est  passe  en  Pologne  une  Diette  oCi  la  France  ayt  eu  plus  de 
part,  et  ou  les  choses  se  soient  passees  plus  ń  Thonneur  de  la  nation ,  et  j'espćre 
que  mes  successeurs  cognoisteront  le  service  que  j'ay  rendu  d'avoir  attache  les  deux 
Chanceliers  au  service  du  Roy  au  point  qu'ilz  le  sont. 

Le  grand-Tresorier  de  Pologne  a  receu  ses  expeditions  pour  Tambassade  de 
France  et  partira  apparament  k  la  fin  de  may.  On  envoye  dans  touttes  les  Cours 
de  TEurope  des  envoyes,  seulement  des  Ambassadeurs    en  France  et  ei  Romę,  et 
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je  souhaitte  que  ces  demarches  trop  publiąues  n'attirent  point  la  guerre  du  Turc, 
avant  que  Ton  ayt  icy  un  veritable  dessein  et  assez    de  moiens  pour  la  faire. 

Je  dois  demain  prendre  conge  du  Roy  de  Pologne  et  regler  avec  luy  ce  que 
deviendront  les  trouppcs  de  Prusse  dont  la  conservation  et  le  sejour  dans  cette 
province  me  paroissent  entierement  necessaires  jusąues  k  ce  que  M.  TElecteur  de 
Brandebourg  se  soit  resolu  ń  la  paix;  ii  a  faict  tous  ses  eifortz  pour  faire  passer 
k  son  service  la  cavalerie  de  Hongrie,  mais  par  les  soins  que  j'ay  pris  et  les  ordres 
que  le  Roy  de  Pologne  a  donnes,  et  mes  instances,  ii  n'en  a  pas  passe  plus  de 
soixante  chevaux  dans  ses  trouppes. 

Le  Roy  de  Pologne  partira  jeudi  qui  vient  pour  Varsovie,  ou  je  le  previendray 
seulement  de  quelques  jours  pour  faire  des  remedes  dont  j'ay  un  extresme  besoin.« 


Po  tych  ostatnich  depeszach  spotykamy  się  z  pismem  ambasa- 
dora dopiero  pod  datą  24  kwietnia,  bądź  że  w  drodze  z  Grodna  do 
Warszawy  opuścił  jednę  zwyczajną  pocztę,  bądź  że  wysłana  z  drogi 
depesza  zaginęła.  Zkądinąd  nie  mamy  też  materyalów  do  zapełnienia 
tej  przerwy;  depesze  bawiącego  zawsze  w  Gdańsku  pana  Akakia 
obracają  się  w  błędnem  kole  jednostajnej  treści,  mianowicie  gotowo- 
ści marszałka  Horna  wkroczenia  napowrót  do  Prus  Książęcych,  sto- 
jącego na  przeszkodzie  temu  zamysłowi  braku  funduszów  i  wygląda- 
nych  niecierpliwie  subsydyów  francuskich  (Akakia  do  p.  de  Pomponne, 
Gdańsk  29  marca,  7,  8,  14  i  21  kwietnia;  LXII,  ii3  i  LXIII,  7,  8,  16 
i  22,  własnoręcznie).  Wypada  nam  tylko  zapoznać  czytelnika  z  ko- 
respondencyą  gabinetu  francuskiego,  która  po  dzień  24  kwietnia  do- 
szła rąk  pana  de  Bethune.  Nie  przyniosła  mu  ona  zadowolenia ;  pod 
datą  17  marca  najpierw,  odpowiadając  na  depeszę  z  17  lutego  (str. 
194),  król  i  minister  jednakowo  surowym  tonem  strofują  go  (St.  Ger- 
main;  LXII,  91  i  92,  minuty)  za  niewielkiej  doniosłości  ustępstwo 
naleganiom  Jana  III  uczynione : 

»J'ay  este  surpris  —  pisze  król  —  de  voir  par  vostre  lettre  du  17  du  fevrier 
que,  contrę  les  ordres  que  je  vous  en  avois  donnes  vous  aiez  faict  payer  un  mois 
sur  les  arrerages  qui  estoient  deus  aux  trouppes  de  Prusse  *).  Vous  pouviez  les 
laisser  se  debander  d'elles-mesme  ou  les  remettre  tout-ń-faict  au  Roy  de  Pologne, 
puisqu'elles  respondoient  sy  peu  au  dessein  dans  lequel  elles  avoient  este  levees. 
Comme  je  n'en  attends  plus  de  service  aujourd'huy  que  l'armee  de  Suede  est  re- 
passee  en  Livonie,  je  croirois  continuer  inutilement  cette  despense,  ainsy  n'en  faictes 
aucune  au  de\k  de  celle  que  vous  avez  desjń  faicte  pour  ces  trouppes  et  ne  tou- 
chez  point  au  reste  du  fonds  que  je  vous  ay  envoye.  Mon  intention  n'est  point 
que  vous  en  emploiez  aucune  partie  pour  les  affaires  de  Hongrie,  j'ay  veu  sans 
peine  Tayis  que  vous  m'avez  donnę  que  la  pluspart  des  trouppes  auxiliaires  qui 
estoient  en  ce  pays  aient  obei  aux  universaux.  II  seroit  źl  souhaitter  mesme  que 
celles  qui  estoient  restees  soubs  le  Sieur  de  Boham    eussent  pris   le  mesme  party. 
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J«  vous  manday  ii  y  a  huit  Jours  que  je  n'approuvais  point  celuy  que  vous  me 
proposiez  d'entretenir  trois  regimens  hongrois.  Ce  que  je  voulois  bien  faire  estoit 
seulement  de  donner  en  secret  quelques  pensions  aux  principaux  chefs  des  mescon- 
tans.  Cest  ce  que  vous  aurez  soin  de  faire  et  de  laisser  tomber  cependant  cette 
diversion  qui  ne  m'est  plus  d'aucune  utilite." 

')  Widzieliśmy  (str.  212),  źe  do  rzeczywistej  wypłaty  nie  przyszło. 


Ogranicza  się  zresztą  Ludwik  XIV  na  oświadczeniu  zupełnej  ufno- 
ści w  przyjaźń  króla  polskiego ,  bez    względu    na  złą  wolę  królowej. 

Depesze  z  St.  Germain  24  marca  datowane,  nie  zasługują  na 
uwagę;  w  tydzień  potem  dopiero,  3i  marca  wiadomości  z  Inflant 
otrzymane  sprowadzają  pewien  zwrot  w  polityce  francuskiego  ga- 
binetu : 

)>Sa  Majeste  me  commande  —  pisze  de  Pomponne  do  ambasadora  pod  tą  datą 
(St.  Germain  ;  LXII,  1 17,  min.)  —  de  vous  dire  que  sur  les  nouvelles  qu'elle  a  receues 
que  l'armee  de  Suede  s'estoit  retiree  en  Livonie  sans  estre  trop  ruinee  ou  trop  affoiblie 
par  les  pertes  dont  les  Ministres  de  Brandebourg  avoient  respandu  le  bruit,  elle 
ordonne  au  S.  Akakia  de  faire  remettre  ó  M.  le  Mareschal  Horn  la  lettre  de  change 
de  200,000  fr,  qu'il  a  depuis  tongtemps  entre  les  mains  ').  Cette  diversion  pour- 
roit  mesme  devenir  extresmement  considerable  sy  le  Roy  de  Pologne  continue  dans 
le  dessein  d'executer  le  traicte  qu'il  a  avec  la  Suede,  selon  la  liberte  qu'il  en  aura 
plus  granda  lorsque  la  Diette  sera  separee.  S.  M.  s'attend  que  vous  n'oublierez 
aucun  soin  pour  le  maintenir  dans  cette  resolution.« 

')'  w  depeszy  wystanej  tegoż  dnia  do  p.  Akakia  z  wymienionym  tu  rozkazem  (LXII,  ii8,  mi- 
nuta) de  Pomponne  surowo  zastrzega,  aby  suma  200, oco  fr.  nie  była  użytą  na  wypłatę  żołdu  zaciągom 
polskim,  które  okazały  się  bezuźytecznemi,  a  tylko  wyłącznie  na  poratowanie  armii  szwedzkiej,  w  In- 
flantach konsystującej.  —  Akakia,  jak  nam  wiadomo,  odesłał  już  był  rzeczony  weksel;  zwrócono  mu 
go  napowTÓt  pod  datą  7  kwietnia  (LX] II,  6). 


Depesza  ta  dała  początek  i  kierunek  nader  ożywionemu  ruchowi 
dyplomatycznemu,  trwającemu  między  ambasadą  francuską  i  szwedzką 
w  Polsce,  gabinetem  Ludwika  XIV  i  gabinetem  Jana  III  przez  kwie- 
cień, maj  i  czerwiec  aż  do  podpisanego  w  dniu  3o  czerwca  pokoju 
między  Francyą,  Elektorem  Brandeburskim  i  Szwecyą.  Historya  tych, 
aczkolwiek  wspomnianym  pokojem  ubezowocnionych  rokowań  nadto 
rzuca  światła  na  ogólny  charakter  polityki  tak  wewnętrznej  jak  ze- 
wnętrznej Jana  III  i  na  jego  stanowisko  tak  w  kraju  jak  w  Europie, 
abyśmy  ją  pominąć  mogli. 

Depesze  pana  de  Bethune  z  24  kwietnia  (do  Ludwika  XIV  —  do 
p.  de  Pomponne:  Warszawa;  LXIII,  23,  oryginały)  zajmują  się  jeszcze 
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palącą  kwestyą  zaciągów  polskich,  do  dywersyi  pruskiej  przeznaczo- 
nych. Dowiadujemy  się  o  nowym  ^  ostatecznym  układzie,  zawartym 
z  Janem  III  w  tym  przedmiocie.  Po  wiadomość  o  osnowie  tego  układu 
odsyła  na  nieszczęście  de  Bethune  Ludwika  XIV  do  załączonych  ko- 
pij  listu  Króla  Polskiego,  bawiącego  jeszcze  na  Litwie,  tudzież  do  swo- 
jej odpowiedzi ;  tych  zaś  nie  znajdujemy  w  archiwum.  Musimy  więc 
poprzestać  na  domysłach,  do  których  materyału  dostarczają  nam  dwa 
ustępy  depesz  ambasadora : 

»Vostre  Majeste  —  pisze  do  Ludwika  XIV  —  verra  par  la  reponse  que  j'ay 
faicte  que  mon  intention  a  este  seulement  d'empesclier  que  TElecteur  ne  proffitast 
presentement  de  la  desertion  de  ces  trouppes  et  de  gaigner  du  temps  jusąues  k  ce 
que  Ton  pust  estre  eclaircy  des  veritables  intentions  de  Mr,  de  Brandebourg.« 

Do  p.  de  Pomponne  zaś : 

»Le  regiment  que  je  me  suis  charge  d'entretenir  passant  dans  les  terres  de 
Mazovie  pays  de  mauvais  argent  sera  d'une  trez-mediocre  despense,  esperant  de 
le  tenir  jusqu'i  la  fin  de  may  sans  qu'il  en  couste  au  Roy  que  quelque  present, 
mais  j'ay  creu  beaucoup  faire  de  charger  par  1^  le  Roy  de  Pologne  a  la  conser- 
vation  du  reste  et  d'esviter  que  TElecteur  de  Brandebourg  en  profitast,  et  je  suis 
bien  trompe,  Monsieur,  s'il  ne  faudra  enfin  revenir  k  faire  agir  Tarmee  de  Livonie, 
sy  Ton  veut  que  TElecteur  entre  dans  une  entiere  restitution  vers  la  Suede.« 

Oświadcza  zresztą  de  Bethune  zupełną  gotowość  wycofania  Lu- 
dwika XIV  i  samego  siebie  ze  sprawy  węgierskiej ,  pracując  tylko 
obecnie  nad  tem ,  aby  wycofać  również  z  Węgier  i  Siedmiogrodu 
pana  de  Boham  i  innych  oficerów,  których,  jak  już  donosił,  wojenne 
zamysły  przez  sejm  objawione  w  trudnem  stawiają  położeniu.  Co  się 
tyczy  tych  zamysłów  samych,  pisze : 

»L'intention  du  Roy  de  Pologne  est  de  voir,  avant  de  s'engager  dans  une 
veritable  rupture  avec  la  Porte,  le  fond  que  l'on  pourroit  faire  sur  les  offres  du 
Papę,  sur  le  secours  de  V.  M.  et  des  Princes  Chrestiens  et  de  se  servir  adroitte- 
ment  de  cette  apparence  d'une  prompte  guerre  pour  contenir  les  espritz  de  la  no- 
blesse  Polonoise  qu'il  scait  estre  fort  disposee  k  un  soulevement  presque  generał. 
De  sorte  qu'il  dependra  tousjours  de  vous,  Sire,  d'avancer  ou  de  retarder  ce  projet 
de  ce  coste-icy  autant  que  vous  le  jugerez  k  propos." 

Zasługuje  jeszcze  na  przytoczenie  ustęp  depeszy  pod  adresem 
pana  de  Pomponne : 

»Je  ne  dois  pas  vous  cacher,  Monsieur,  que  le  Roy  de  Pologne  a  eu  une 
attaque  d'apoplexie  et  de  paralesie  jointe  ensemble,  laquelle  faict  craindre  de  mau- 

Acta  hlstorica  Pol.  T.  IV.  —  Acta  Krgis  Johannis.  III.  29 
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vaises  suittes  et,  quoique  l'on  ayt  cache  cet  accident    avec  soin,  le  bruit  ne  laisse 
pas  de  s'en  respendre,« 


Następną  pocztą,  2  maja,  pisze  de  Bethune  tylko  dla  formy, 
przy  zupełnym  braku  świeżych  wiadomości.  D.  9  maja  odpowiada 
na  postawione  w  odebranej  pod  tę  porę  depeszy  pana  de  Pomponne 
z  7  kwietnia  (St.  Germain ;  LXIII,  5,  minuta)  pytanie,  azali  Szwedzi 
mogą  jeszcze  rachować  na  pomoc  Króla  Polskiego,  niewiele  znaczącym 
ogólnikiem  : 

))J'espere,  Sire  (do  Ludwika  XIV,  Warszawa;  LXIII,  34,  oryginał),  sy  ce 
projet  (projekt  Szwedów  wkroczenia  napowrót  do  Prus  Książęcych)  est  mieux  con- 
duit  de  leur  part  qu'il  n^a  este  par  le  passe  qu'il  reussira  infailliblement,  croyant 
de  ce  coste-icy  me  pouvoir  charger  avec  succez  de  maintenir  le  Roy  de  Pologne 
dans  les  bonnes  dispositions  ou  ii  a  este  jusques  k  present.« 

»J'ay  informe  —  dodaje  —  V.  M.  du  dernier  reglement  que  j'avois  este  ne- 
cessite  de  faire  avec  Sa  Majeste  Polonoise  pour  empescher  l'Electeur  de  Brande- 
bourg  dc  proffiter  du  reste  des  trouppes  destinees  pour  la  Prusse,  et  j'ay  creu,  en 
toutte  manierę,  ne  pouvoir  rien  mesnager  de  plus  avantageux  aux  interestz  de  la 
Suede  que  de  laisser  dans  la  conjoncture  presente  le  Roy  de  Pologne  en  estat  de 
faire  craindre  ^  TElecteur  de  Brandebourg  qu'il  peust  secrettement  favoriser  les 
Suedois  et  appuyer  leur  entreprise;  par  la  disposition  dont  je  suis  convenu  avec 
Sa  Majeste  Polonoise,  ii  me  sera  facile,  en  cas  qu'elle  puisse  s'executer  et  que  les 
Suedois  agissent,  de  leur  faire  passer  en  destail  une  partie  des  trouppes  que  Ton 
conservera  sans  qu'elles  soient  a  charge  ń  V.  M.  jusques  au  temps  que  Ton  pour- 
roit  s'en  servir.« 


Więcej  już  zasługuje  na  uwagę  ustęp,  odnoszący  się  do  kłótni 
ambasadora  z  Maryą-Kazimirą : 

»Je  crois,  Sire,  devoir  faire  scavoir  k  Vostre  Majeste  que  le  Roy  de  Pologne 
a  declare  sy  fortement  k  la  Reyne  sa  femme  qu'il  desiroit  qu'elle  changeasl  de 
conduitte  sur  ce  qui  regarde  la  France  et  moy  comme  son  Ambassadeur  qu'il 
serable,  depuis  le  depart  brusque  et  precipite  de  celuy  de  TEmpereur  qu'elle  cherche 
k  rentrer  dans  son  devoir,  dont  j'ay  creu,  Sire,  quelque  mauvaise  conduitte  qu'elle 
ayt  eue,  particulierement  dans  la  derniere  Diette,  que  Yostre  Majeste  approuveroit 
que  je  ne  luy  en  fermasse  pas  enti^rement  le  chemin,  et  je  rends  conte  k  M.  de 
Pomponne  de  ce  qui  se  passe  k  cet  esgard." 


Ustęp    depeszy   pod  adresem    pana    de  Pomponne,    do   którego 
odnosi  się  de  Bethune,  brzmi  jak  niżej: 
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Warszawa  9  maja.   (Oryginał.  —  lxiii,  35). 

Le  Roy  de  Pologne  ayant  faict  cognoistre  fortement  ń  la  Reyne  sa  femme 
qu'il  desiroit,  avant  le  depart  du  grand-Tresorier  pour  la  France,  qu'elle  cherchast 
ó  rentrer  dans  les  bonnes  graces  du  Roy  et  que  par  un  preliminałre  necessaire, 
elle  changeast  de  conduitte  avec  moy,  ledit  grand-Tresorier  et  le  grand-Chancelier 
mon  beau-frdre,  ont  eu  ordre  de  me  proposer  un  accomodement  dans  leąuel  ilz 
Youloient  faire  entrer  M.  Darąuin  comme  une  espece  de  mediateur,  ce  que  j'ay  creu 
devoir  refuser  en  toutte  manierę,  leur  declarant  que  les  affaires  de  familie  n'ayant 
rien  de  commun  avec  ce  que  j'avois  eu  a  desmesler  publiquement  avec  la  Reyne 
comme  Ambassadeur,  Je  ne  voulois  point  aussy  les  mesler;  mais  que  lorsque  la 
Reyne  seroit  rentree  sincerement  dans  les  sentimens  pour  la  France  ou  elle  estoit 
obligee  d'estre,  elle  me  verroit  agir  avec  elle  comme  j'avois  tousjours  faict  avant 
qu'elle  s'en  fust  separee.  J'auray  Thonneur  de  vous  faire  scavoir  le  reste  Tordinaire 
prochain. 

Po  tę  resztę  jednak  odnieść  się  musimy  do  depesz  nie  następną 
pocztą,  ale  w  dwa  tygodnie  później  wysłanych : 

n^e  Bethune  do  Ludwika  XIV.   Warszawa  25  maja.    (Oryginał.  —  lxiii,  47). 

J'avois  faict  scavoir,  Sire,  ^  Monsieur  de  Pomponne  ii  y  a  quelques  jours 
que  le  Roy  de  Pologne  avoit  tesmoigne  desirer  sy  fortement  que  la  Reyne  sa 
femme  rentrast  dans  son  devoir  et  dans  ses  premiers  sentimens  sur  ce  qui  regarde 
Vostre  Majeste,  que  Ton  avoit  charge  M.  le  grand-Chancelier  mon  beau-frere  et 
le  grand-Tresorier  de  plusieures  propositions  d'accommodement  avec  moy  comme 
un  preliminaire  ń  faire  oublier  sa  conduitte  passee,  mais  comme  on  vouloit  mesler 
plusieurs  interestz  particuliers  et  de  familie  dans  une  affaire,  Sire,  laquelle  avoit 
trop  faict  d'esclat,  particulierement  dans  la  derniere  Diette,  pour  estre  traictee  a 
la  veue  de  toutte  la  Pologne  sans  y  garder  les  formes  convenables  deues  au  ca- 
ractere  dont  je  suis  revestu,  j'ay  creu  ne  devoir  entrer  dans  aucune  mesure  que 
le  Roy  de  Pologne  ne  se  chargeast  luy-mesme  de  faire  faire  &  la  Reyne  sa  femme  tous 
les  pas  qui  pouYoient  marquer  son  repentir  du  passe,  luy  faire  perdre  toutte  con- 
fiance  ń  Vienne  et  Tobliger  ń  se  mieux  conduire  źi  Tayenir.  De  sorte,  Sire,  que 
tout  s'estant  mesnage  comme  je  TaYois  desire  ^  cet  esgard,  ainsy  que  j'en  rends 
conte  ń  Monsieur  de  Pomponne,  et  ayant  faict  entrer  dans  Taccommodement  Mr. 
le  Chevalier  Lubomirski  et  Mr.  le  Miśnie  de  la  Couronne,  lesquels  avoient  este 
d'autant  plus  persecutes  par  la  Reyne  qu'ilz  s'estoient  montres  attaches  sans  re- 
serve  a  tout  ce  que  j'avois  desire  d'eux,  les  choses  se  sont  en  apparence  resta- 
blies  sur  le  premier  pied,  dont  le  Roy  de  Pologne  a  tesmoigne  une  joie  publique 
et  YĆritable.  J'ay  creu,  Sire,  de  mon  devoir  d'informer  Yostre  Majeste  de  ce 
detail. 
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T)e  Bethune  do  p.  de  Pomponne.  Wars^ajpa  25  maja.    (Oryginał.  —  lxiii,  48). 

L'esclat  qu'a  faict  icy,  Monsieur,  depuis  un  asses  long  temps  resloignement 
et  le  changement  de  conduitte  de  la  Reyne  de  Pologne  vers  la  France  et  le  des- 
chaisnement  qui  Ta  suivi  de  prez  contrę  Madame  de  Bethune  et  contrę  moy  sous 
des  pretextes  faux  ou  veritables  d'interest  de  familie  m'ont  oblige  de  rendre  compte 
au  Roy  cet  ordinaire  des  demarches  que  cette  Cour  a  resolu  de  faire  avant  le  de- 
part  du  grand-Tresorier  pour  reparer  le  tort  irreparable  que  la  Reyne  avoit  faict 
(a  elle?)  et  aux  siens  en  s'esloignant  de  son  devoir  et  s'exposant  a  prendre  les 
bonnes  graces  de  Sa  Majeste. 

Je  vous  avois  faict  scavoir,  Monsieur,  par  le  dernier  ordinaire  que  l'on  avoit 
charge  Messieurs  les  grands  Chancelier  et  Tresorier  de  Pologne  de  me  proposer 
un  accommdement  dans  ■lequel  on  avoit  voulu  joindre  beaucoup  d'interestz  diffe- 
rens  et  peu  convenablcs  et  reparer  les  choses  passecs  trop  publiquement  et  parti- 
culierement  dans  la  derniere  Diette;  ce  que  n'ayant  pas  juge  devoir  accepter,  fai- 
sant  cognoistre  a  ces  Messieurs  que  je  desirois  que  cette  affaire  se  traitast  avec 
la  bienseance  et  les  esgards  deus  ń  mon  caractere,  le  Roy  de  Pologne  sur  ce  reffus, 
a  bien  voulu  luy-mesme  faire  tous  les  pas  que  j'aurois  peu  souhaiter,  tant  k  mon 
esgard  qu'ó  celuy  de  la  Marquise  de  Bethune,  ayant  non-seulement  desire  estre 
present  k  touttes  les  excuses  et  explications  que  la  Reyne  sa  femme  a  apportees 
pour  justifier  en  quelque  manierę  tout  ce  qu'elle  avoit  faict,  mais  ayant  encore 
envoye  de  plus  k  Madame  de  Bethune  rEvesque  (sic)  et  le  grand-Tresorier  de  la 
Couronne  luy  demander  d'oublier  le  passe  et  la  prier  de  venir  voir  la  Reyne  sa 
femme,  Tasseurant  qu'elle  y  estoit  attendue  avec  impatience  et  qu'elle  y  seroit  re- 
ceue  avec  une  entiere  satisfaction,  de  sorte,  Monsieur,  que  les  choses  se  sont  re- 
mises  au  moins  en  apparence  sur  le  premier  pied,  ce  qui  n'a  pas  este  de  ma  part 
sans  avoir  le  plaisir  de  dire  k  la  Reyne  touttes  ses  verites  en  presence  du  Roy 
son  mary,  auquel  j'ay  demande  de  plus  que  le  Chevalier  Lubomirski,  le  grand- 
Chancelier  et  le  Mięsnie  de  la  Couronne,  contrę  lesquels  la  Reyne  s'estoit  le  plus 
deschainee  entrassent  dans  cet  accommodement.  Yoih^i,  Monsieur,  en  partie,  le  de- 
tail  de   ce  qui  s'est  passe. 

De  Vous  dire,  Monsieur,  que  je  puisse  aprez  cela  prendre  une  entiere  con- 
fiance  h  la  Reyne  sur  les  interestz  du  Roy,  c'est  de  quoy  je  doutte  encore  beau- 
coup, mais  au  moins,  j'ay  voulu  sauver  les  apparences  et  defferer  entierement  k 
ce  qui  paroissoit  agreable  au  Roy  et  (a)  vos  conseils  jusqu'a  ce  qu'il  plaise  k  Sa 
Majeste  de  decider  ma  destinee. 

On  nous  a  propose,  k  Madame  de  Bethune  et  k  moy,  de  vouloir  convenłr 
d'arbitres  pour  l'employ  des  vingt  mille  escus  en  despost  au  Tresor  Royal,  ce  que 
nous  avons  differe  de  promettre  pour  ne  mesler  en  rien  les  affaires  particulieres 
avec  celles  qui  regardent  le  Roy.  Cependant,  comme  la  chose  paroist  juste,  nous 
remcttons  k  la  regler  k  l'arrivee  du  grand-Tresorier  en  France.  Vous  pardonnerez, 
s'il  Vous  plaist,  Monsieur,  sy  je  vous  ay  entretenu  sy  longtemps  d'une  mesme 
affaire.  Mais  Vous  scaves,  Monsieur,  par  les  exemples  du  passe,  combien  je  dois 
me  tenir  sur  mes  gardes  et  combien  je  me  confię  dans  Thonneur  de  vostre  amitie. 
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Wracając  się  do  depesz  z  9  maja,  zaznaczyć  nam  jeszcze  wy- 
pada w  depeszy  pod  adresem  pana  de  Pomponne  instancyę  amba- 
sadora o  jak  najspieszniejsze  przysłanie  aktu,  włączającego  Polskę  do 
pokojowycłi  traktatów  nimwegskich : 

»  .  .  .  Ainsy  que  je  Tay  faict  esperer  icy  par  les  ordres  du  Roy,  affin  de  pre- 
venir  TAmbassadeur  de  TEmpereur  lequel  a  faict  les  mesmes  offres  dans  la  Diette.« 

»Je  vous  ay  desj^,  Monsieur,  represenle  —  pisze  ambasador  —  qu'il  estoit 
important  au  service  de  S.  M.  que  dans  ledit  acte  la  Republique  y  fust  honora- 
bletnent  mentionnee  pour  combattre  nos  ennemys  par  leurs  mesmes  armes,  ce  que 
je  pourray  faire  avec  succes  par  les  amis  que  j'ay  dans  les  Diettes,  estant  neces- 
saire  de  songer,  Monsieur,  presentement  ou  jamais  k  s'acquerir  des  amis  icy,  ap- 
prehendant  que  nous  ne  puissions  conter  longtemps  sur  la  sante  du  Roy  de  Po- 
legnę, ce  qui  meritte  reflection.« 


Nadeszła  tymczasem  panu  de  Bethune  z  St.  Gcrmain,  w  odpo- 
wiedzi na  depesze  z  5  marca  (str.  197),  niecierpliwie  oddawna  wy- 
glądana  ostateczna  instrukcya  w  sprawie  pruskich  zaciągów  i  w  innych 
sprawach.  Co  do  pruskich  zaciągów  najprzód  pisze  król: 

Sł.   Germain  i 3  kwietnia.    (Minuta.  —  lxiii,  i3). 

Mon  intention  est  touttefois  la  mesme,  ou  que  vous  abandonniez  tout-a-faict 
ces  trouppes  au  Roy  de  Pologne  ou  que  vous  les  laissiez  debander.  Le  peu  de 
service  que  j'en  ay  receu  par  le  passe  m'en  faict  trop  peu  esperer  h  Tayenir.  Sy 
elles  aroient  joint  Tarmee  de  Suede  comme  elles  le  pouvoient,  peut-estre  ii'auroit-il 
pas  este  aise  a  TElecteur  de  Brandebourg  de  la  faire  retirer  de  Prusse.  Ce  n'est 
pas  que  sy  le  Roy  de  Pologne  se  chargeoit  de  les  entretenir  et  d*executer  le  traicte 
qu'il  a  avec  la  Suede  moyennant  la  somme  de  quarante  mille  escus  payable  sur 
le  subside  que  je  donnę  k  la  Suede  vous  ne  pussiez  les  laisser  convenir  de  ces 
accomodemens  entre  eux,  mais  avant  touttes  choses  vous  feriez  cognoistre  au  Roy 
de  Pologne  que  cette  somme  nę  luy  seroit  payee  que  lorsque  je  payerois  quelque 
termę  du  subside  k  la  Suede  et  qu'il  faudroit  qu'il  eust  un  escrit  du  Roy  de  Suede 
a  celuy  qui  recoit  icy  son  argent  pour  luy  ordonner  de  luy  remettre  cette  somme 
entre  les  mains.  Ne  prenez  aucun  autre  engagement  en  mon  nom  et  ne  m'obligez 
k  rien  contribuer  k  ce  Prince  pour  ce  qui  peut  estre  deu  k  ces  trouppes.  Elles 
m'ont  este  trop  inutiles  pour  en  continuer  la  despense,  et  selon  les  ordres  que  je 
vous  en  avois  donnes,  elles  auroient  deu  estre  licentiees  depuis  qu'elles  sont  de- 
meurees  sans  action  dans  les  garnisons,  au  lieu  de  s'opposer  au  passage  de  TElec- 
teur  de  Brandebourg  ou  de  joindre  les  Suedois. 

Co  się  tyczy  sprawy  węgierskiej : 

ł)Vous  avez  desj^  connu  que  la  paix  me  rendant  cette  diversion  inutile  mon 
dessein  estoit  de  ne  la  plus  soustenir.  La  desertion  des  trouppes  qui  sont  repassees 
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en  Pologne  faict  presąue  d'elle-mesme  le  licentiement  de  celles  qui  y  estoient  soubz 
mon  nom  et  mon  intention  n'est  point  d'y  entretenir  aucun  corps,  ainsy  que  Vous 
le  proposes.  Vous  estes  desjń  instruit  que  ce  que  je  veux  au  plus  est  de  maintenir 
les  principaux  de  ce  party  par  quelques  pensions  et  je  vous  ay  charge  de  me  faire 
scavoir  vostre  sentiment  sur  ceux  que  Vous  croiriez  important  de  maintenir  par 
ces  graliffications  et  de  quelles  sommes  vous  jugeriez  qu'elles  pourroient  estre 
ń  chacun  d'eux.  Ce  seroit  en  cette  sorte  et  sans  donner  lieu  k  TEmpereur  de 
se  plaindre  que  j'assistasse  ses  ennemys  que  je  pourrois  entretenir  tousjours  un 
party  secret  en  Hongrie  dont  je  pourrois,  suivant  les  occasions  me  servir  encore 
utilement. 

Pour  ce  qui  touche  le  Prince  de  Transilvanie  comme  les  offres  qu'il  faict  de 
proffiter  de  la  permission  de  la  Porte  pour  assister  les  Hongrois  cessent  de  m'estre 
necessaires  depuis  la  conclusion  de  la  paix,  ce  que  Vous  pouvez  est  de  respondre 
aux  propositions  de  ce  Prince  par  des  asseurances  de  mon  affection  pour  luy.  Vous 
pourrez  y  adjouster  la  promesse  de  Tacte  par  lequel  je  voudray  bien  le  comprendre 
au  nombre  de  mes  alliez  dans  le  traicte  avec  TEmpereur  lorsque  les  ratiffications 
en  auront  esre  eschangees.  J'auray  soin  de  vous  le  faire  envoyer  en  ce  temps  et 
vous  le  ferez  envisager  k  ce  Prince  comme  une  marque  du  fondement  certain  qu'il 
doit  toujours  faire  k  Tadyenir  sur  mon  alliance. 

Vous  jugez  touttefois  que  cet  ordre  que  je  vous  donnę  h  son  esgard  ne  de- 
vroit  point  avoir  d'efFet  sy  le  bruit  qui  s'est  respandu  qu'il  eust  faict  arrester  le 
Sieur  de  Boham  et  ses  principaux  officiers  se  trouvoit  veritable.  J'aurois  en  ce  cas 
trop  de  sujet  de  me  pleindre  de  luy  dans  un  temps  que  je  Toblige  sy  fort  k  se 
louer  de  la  bonte  que  je  luy  tesmoigne.« 

De  Pomponne  ze  swej  strony  oświadcza  ambasadorowi  (St.  Ger- 
main  14  kwietnia;  LXIII,  14,  minuta),  że  na  uwolnienie  od  służby 
w  Polsce  czekać  jeszcze  musi ;  nie  znaleziono  bowiem  dotąd  odpo- 
wiedniego zastępcy. 

»La  depesche  du  14  avril  dont  V.  M.  m'a  honoree  —  odpowiada  de  Bethune 
pod  datą  1 5  maja  (do  Ludwika  XIV,  Warszawa;  LXIII,  41,  oryginał)  —  est  sy 
positive  sur  les  affaires  de  Prusse  que  je  me  renfermeray  tout  entier  dans  rexecu- 
tion  de  ses  ordres,  k  moins  que  le  reglement  faict  par  le  Roy  de  Pologne  n'eust 
des]k  eu  lieu,  ce  qui  seroit  en  toutte  manierę  plus  avantageux  que  d'abandonner 
les  trouppes  dont  FEl.  de  Brandebourg.  grossira  le  mesme  jour  son  armee.« 

O  intencyach  Jana  III  na  przypadek  powtórnego  wkroczenia 
Szwedów  do  Prus  Książęcych,  nie  może  zresztą  ambasador  i  w  tej 
depeszy  dać  pewnej  wiadomości,  a  to  z  powodu  zasłabnięcia  królo- 
wej, które  utrudnia  przystęp  do  króla.  Z  Węgier  zato  przywiózł  znany 
nam  ajent  Absalon  (de  Bethune  do  p.  de  Pomponne,  Warszawa  i5 
maja;  LXIII,  42,  oryginał)  wiadomości  zupełnie  pomyślne:  książę  Sie- 
dmiogrodu nie  myśli  zatrzymywać  ani  pana  de  Boham ,  ani  innych 
oficerów;  pretensye  zaś  swoje  oddaje  pod  sąd  Ludwika  XIV. 
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Dnia  2  5  maja  dopiero  pozwoliły  panu  de  Bethune  okoliczności 
przesłać  do  gabinetu  Ludwika  XIV  szczegółową  informację  o  stanie 
sprawy  szwedzko-pruskiej.  Pierwej  jednak  otrzymał  on  z  tego  gabi- 
netu depeszę,  którą  w  całości  podajemy  : 

Ludwik  XIV  do  pana  de  Bethune.    St.  Germain  27  kmetnia. 

(Minuta.  —  LXIII,  25). 

Mons,  le  Marąuis  de  Bethune.  Yostre  depesche  du  22  du  mois  passe  (str.  2o3) 
m'a  informe  de  la  resolution  qui  a  este  prise  en  Pologne  de  faire  la  guerre  contra 
le  Turc  et  de  se  joindre  aux  Moscovites.  Je  desire  que  Vous  fassiez  cognoistre  au 
Roy  de  Pologne  la  part  sy  veritable  que  je  prendray  tousjours  k  ses  interestz  et 
que  le  choix  que  Ton  a  faict  ń  la  Diette  du  grand-Tresorier  pour  TenYoyer  auprez 
de  moy  en  qualite  d'Ambassadeur  m'a  este  fort  agreable. 

Vous  avez  Yeu  par  touttes  mes  depesches  precedentes  que  le  peu  d'utilite 
que  j'ay  tire  du  maintien  des  trouppes  de  Prusse  ni'a  faict  prendre  la  resolution 
de  ne  plus  continuer  cette  despense.  Ainsy  j'approuve  fort  que  vous  aiez  ordonne 
au  Sieur  Akakia  et  aux  Sieurs  Formonts  de  Dantzik  de  ne  leur  rien  fournir  pour 
leur  subsistance.  Je  ne  doutte  pas  que  le  Roy  de  Pologne  n'y  pourvoye  de  son 
coste,  puisque,  dans  les  veues  qu'il  a  prises,  ii  aura  besoin  de  les  conserver. 
Faictes-luy  cognoistre  que  j'espere  tousjours  qu'il  n'oubliera  rien  de  ce  qui  des- 
pendra  de  luy  pour  obliger  TEIecteur  de  Brandebourg  k  la  paix,  et  que  je  luy 
scais  un  gre  particulier  de  la  manierę  dont  ii  a  bien  voulu  que  Ton  parlast  ń 
la  Diette  en  faveur  de  la  Suede  contrę  les  infractions  des  traictes  d'01ive  et  de 
Bidegotz. 

Mais  en  mesme  temps  je  veux  bien  vous  dire  que  pour  reduire  plus  tost 
TElecteur  de  Brandebourg  k  la  paix,  mon  dessein  est  de  restablir  Tarmee  de  Suede 
qui  est  en  Livonie  et  de  la  mettre  en  estat  de  rentrer  en  Prusse  cette  campagne. 
Outre  les  deux  cens  mille  livres  que  j'ay  ordonne  au  Sieur  Akakia  de  paier  au 
Mareschal  Horn,  je  luy  envoye  encore  une  lettre  de  change  de  deux  cens  mille 
livres  £i  rabattre  sur  le  subside  que  je  donnę  k  la  Suede.  Ces  sommes  sy  consi- 
derables  la  mettront  en  estat,  comrae  je  Tespere,  d'agir  avec  plus  de  succez  qu'elle 
n'a  faict  certaines  fois. 


Przystępujemy  teraz  do  depeszy  z  25  maja  : 
^e  Bethune  do  Ludwika  XIV.   Warszawa.   (Oryginał.  —  Lxnr,  47). 

La  resolution  que  Yostre  Majeste  prend  de  mettre  Tarmee  de  Livonie  en 
estat  d'agir  cette  campagne  luy  faisant  ordonner  un  second  payement  de  deux  cens 
mille  livres  m'oblige  d'entrer  dans  un  detail  particulier  de  tout  ce  qui  peut  de  ce 
coste-icy  faciliter  cette  entreprise  et  la  faire  succeder  plus  heureusement  qu'elle  n'a 
faict  ii  y  a  quelques  mois. 

J'avois  faict  scavoir  ń  Yostre  Majeste  le  projet  dont  j'estois  convenu  avec 
le  Roy  de  Pologne,  croyant   beaucoup  faire  pour    les  Suedois  sy  je  l'obligeois  de 
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conserver  le  reste  des  trouppes  de  Prusse  sans  qu'il  en  coustat  rien  a  V.  Majeste 
et  toutz  les  ordres  k  cet  esgard  avoient  este  envoyes  au  Palatin  de  Marienbourg. 
Mais,  soit  mauvaise  volonte  de  sa  part,  ou  que  veritablement  les  officiers  n'ayent 
pas  voulu  servir,  comme  ii  le  mande,  qu'ilz  n'aient  este  payes  du  passe,  M*  Aka- 
kia  me  marąue  que  rien  n'a  este  execute.  De  sorte  que  je  laisse  presentement  de- 
mesler  ces  difficultes  au  Roy  de  Pologne  sans  vouloir  y  entrer,  me  reservant  k 
faire ,  lorsqu'elles  seront  decidees,  ce  que  je  jugeray  de  plus  utile  et  avantageux 
aux  interestz  des  Suedois. 

Cependant,  leur  Ambassadeur  me  pressant  extresmement,  ainsy  que  Vostre 
Majeste  verra  par  la  copie  des  lettres  que  j'envoye  k  Monsieur  de  Pomponne  ^), 
de  tirer  une  resolution  et  une  response  decisive  du  Roy  de  Pologne  sur  divers 
pointz,  j'ay  discute  fort  k  fond  avec  ce  Prince  ce  qu'il  pouvoit  faire  reellement  k 
la  consideration  de  Yostre  Majeste  en  cas  que  M.  TElecteur  de  Brandebourg  ne 
fist  point  la  paix  et  que  les  Sućdois  agissent. 

^)  Znajdujemy  jeden  z  tych  listów  (Gdańsk  9  maja;  LXIII,  3y,  oryginał),  nie  zdaje  on  nam 
się  jednak  zasługiwać  na  przytoczenie. 


Otwieramy  tu  nawias  dla  zamieszczenia  listu  ambasadora  szwedz- 
kiego do  Jana  III;  dalszy  bowiem  ciąg  depeszy  pana  de  Bethune,  do 
tego  listu  się  odnoszący,  nie  byłby  inaczej  zrozumiałym  : 

Lilienhock  do  Jana  III.    Gdańsk  9  maja. 

(Kopia  z  kancelaryi  pana  de  Bethune.  —  LXIII,   36). 

J'ai  recu  trois  lettres  k  la  fois  de  Sa  Majeste  le  Roi  mon  maitre ,  Fune  du 
24  decembre,  Tautre  du  17  fevrier  et  la  troisieme  du  20  mars.  Elles  font  toutes 
egalement  voir  Tardeur  avec  laquelle  Sa  Majeste  pretend  de  faire  la  guerre  k  TElec- 
teur  de  Brandebourg,  ainsł  que  ni  les  accidents  qui  lui  sont  arrives  en  Allemagne 
ni  la  retraite  que  son  armee  a  ete  obligee  de  faire  de  Prusse  ne  changent  rien  au 
dessein  que  Sa  Majeste  a  de  poursuivre  le  dessein  autrefois  concerte  avec  V.  M., 
en  conformite  de  Talliance  faite  entre  Vos  Majestes.  La  conclusion  heureuse  de 
la  Dietę  a  enleve  tous  les  obstacles  qui  se  sont  opposes  au  dessein  de  Yotre  Ma- 
jeste de  joindre  ses  troupes  avec  les  nótres,  et  la  paix  que  TEmpereur,  TEmpire, 
1'Espagne,  les  Etats  generaux  et  les  Ducs  de  Brunswik,  Lunebourg  et  Munster  ont 
faite  avec  les  deux  Couronnes  de  Suede  et  de  la  France  h  FeKclusion  de  TEIecteur 
de  Brandebourg,  font  voir  qu'il  n'y  a  guere  de  Princes  et  d'Etats  qui  ne  veuillent 
bien  le  voir  humilie  et  qu'ils  n'aient  prejuge  qu'il  soit  k  la  veille  de  sa  ruinę.  Sa 
Majeste  donc ,  jugeant  que  la  France  s'etant  resolue  k  presser  ledit  Prince  d'un 
cóte  avec  des  forces  auxquelles  le  Roi  de  Dannemark  et  lui-meme  ne  sont  pas 
capables  de  resister  et  Sa  Majeste  se  preparant  de  Fautre  cóte  k  rentrer  derechef 
en  Prusse  avec  une  puissante  armee  pour  executer  le  dessein  commun  de  Vos  Ma- 
jestes, ii  ne  lui  reste  que  de  savoir  les  dispositions  que  V.  M.  a  presentement  pour 
y  concourir.  Ce  n'est  pas  que  Sa  Majeste  ne  soit  entierement  persuadee  que  V.  M. 
executera  et  accomplira  avec  toute  exactitude  tout  ce  k  quoi  elle  s'est  engagee  dans 
le  traite  d'alliance,  voire  d'autant  plus  maintenant  que  jamais,  vu  Tinteret  qu'elle 
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a  de  ne  point  souffrir  ragrandissement  de  TElecteur  de  Brandebourg  dont  Elle  se 
doit  garder  comme  d'un  ennemi  vindicatif  et  irreconciliable  et  celui  de  ne  point 
permettre  que  Toccasion  s'ecoulc  de  conąuerir  la  Prusse,  qui  est  egalement  avan- 
tageuse  k  la  maison  Royale  de  Votre  Majeste  qu'i  Sa  Couronne  dans  un  temps 
ou  TElecteur,  jouant  du  dernier  effort  de  sa  faible  puissance,  que  la  force  de  ses 
allies  a  soutenue  jusqu'ń  present,  n'est  capable  ni  de  faire  queique  attaque  aucune 
part  ni  de  se  defendre  contrę  deux  grands  Rois  lesquels,  vidant  leur  querelle  de 
quelque  manierę  que  ce  puissc  aller,  feront  que  V.  Majeste  ait  la  meilleure  part 
au  partage,  pourvu  qu'il  Lui  plaise  se  resoudre  k  se  mettre  efFectivement  du  parti 
ou  la  gloire,  Tinteret,  Fhonneur  et  la  conscience  Tappelient.  Or  ne  s'agissant  main- 
tenant  que  de  se  prevaloir  du  temps,  afin  de  ne  point  encore  une  fois  heurter  plus 
de  deux  fois  a  un  meme  seuil,  je  me  trouve  oblige  de  la  part  du  Roi  mon  maitre 
de  prier  V.  M.  de  se  declarer  positivement    sur  les  points  qui  suivent: 

1.  Si  V.  M.  est  presentement  en  etat  de  fourhir  autant  de  troupes,  tant  en 
nombre  qu'en  la  bonte,  que  le  traite  d'alliance  le  porte,  k  savoir^  jusqu'ń  six  mille 
hommes;  s'il  Lui  plait  m'en  faire  donner  Tetat; 

2.  en  quel  temps  et  par  quels  endroits  Yotre  Majeste  les  voudra  faire  mar- 
cher  pour  la  conjonction  avec  les  troupes  du  Roi  mon  maitre; 

3.  quel  en  sera  le  chef  et  les  generaux  subalternes; 

4.  de  quelle  manierę  V.  M.  voudra  faciliter  la  marche  des  troupes  du  Roi 
mon  maitre,  en  effet,  et  quelles  mesures  V.  M.  a  prises  ou  voudra  prendre  avec 
la  Republique  et  le  General  de  Lithuanie  pour  eviter  de  tous  cótes  des  inconve- 
nients  autant  qu'il  est  possible ; 

5.  s'il  plait  k  V.  M.  d'assurer  le  Roi  mon  maitre  positivement  qu'aucun  re- 
gard  que  V.  M.  puisse  avoir  k  la  Republique  ni  aux  evenements  imprevus  de  la 
guerre  n'apporteront  aucun  changement  aux  resolutions  de  V.  M.  pour  executer 
le  traite  d'alliance  sans  aucune  restriction  ou  reservation  quelle  qu'elle  puisse  etre. 
Je  supplie,  voire  je  conjure,  V.  M.  par  tout  ce  qui  lui  est  cher  et  precieux  en  ce 
monde  de  me  faire  la  grace  de  me  faire  avoir  ses  declararions  positivement  sur 
chaque  point,  afin  que  le  Roi  mon  maitre  en  etant  au  plus  tót  averti  puisse  mettre 
ordre  k  ses  affaires  et  la  Cour,  en  meme  temps,  ordonner  les  moyens  necessaires 
pour  rexecution  d'un  dessein  qui  est  si  important  aux  trois  Couronnes  et  surtout 
glorieux  et  utile  k  V.  M.  En  cas  que  V.  M.  voulut  que  je  me  trouvasse  aupres 
d'Elle  je  la  supplie  de  me  faire  la  grace  de  me  donner  une  bonne  escorte  qui  me 
puisse  defendre  des  attaques  et  surprises  de  TElecteur  de  Brandebourg;  car  en  ve- 
rite  ii  ose  tout  entreprendre  et  je  sais  que  V.  M.  etant  genereuse  autant  que  Prince 
Tait  ete  dans  ce  monde,  ni  aucun  autre  Roi  de  la  terre,  ne  le  lui  pardonnerąit 
jamais  si  Ton  savait  Tetat  que  ledit  Electeur  fait  d'Elle,  et  le  venin  qu'il  porte 
contrę  V.  M.  et  Sa  maison  royale  ne  sera  jamais  extirpe  que  par  la  destruction 
totale  du  dit  Electeur  et  de  sa  lignee. 

J'envoie  tres-humblement  ci  Yotre  Majeste  la  lettre  de  M.  le  Marechal  Horn  ^) 
k  laquelle  j'ajoute  avec  toute  veneration  les  reconnaisances  que  je  dois  de  la  part 
du  Roi  mon  maitre  k  la  bonte  de  V.  M.  et  aux  soins  de  la  Republique  qui  n'ont 
point  approuve  la  mauvaise  conduite  et^les  actes  d'hostilite  que  le  General  Paetz 
et  ses  partisans  ont  exerces  contrę  la  Suede,  assurant  Yotre  Majeste  que  le  Roi 
mon  maitre  en  aura  tous  les  ressentiments  que  les  evidences  d'une  si  bonne  affec- 
tion  et  amitie  meritent.    Mr.  le  Marechal  et  moi  aurions  dejń  fait  mettre  au  jour 
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la  dite  lettre  pour  en  convaincre  la  malice  de  nos  ennemis  qui  tachent  de  persua- 
der  au  monde  que  Yotre  Majeste  et  la  Republiąue  prennent  d'autres  nnesures  avec 
Eux  contrę  nous,  mais  nous  avons  plutót  estime  qu'il  fut  ^  propos  d'attendre  d.  le 
faire  jusqu'ń  ce  qUe  nous  en  eussions  la  permission  de  Yotre  Majeste,  laquelle  nous 
supplions  tres-humblement  de  nous  vouloir  accorder  et  de  ne  point  soufFrir  que 
l'Electeur  de  Brandebourg  abuse  des  canons  dont  M.  le  Marechal  Horn  a  fait  pre- 
sent  k  Yotre  Majeste  et  k  la  Republique,  lesquels  etant  des  gages  d'une  parfaite 
amitie  que  le  Roi  mon  maicre  leur  porte,  sont  dignes  d'une  meilleure  fortunę  que 
de  servir  aux  usages  d'un  ennemi  auquel  Fune  et  Tautre  de  Yos  Majestes  devraient 
k  bonne  raison,  enlever  tout  ce  qu'il  a  au  monde. 
Je  demeure, 

Sire,  de  Yotre  Majeste, 

le  tres-humble  et  tres-obeissant  etc. 
'£ihen.kock. 

')  Z  późniejszego  listu  ambasadora  szwedzkiego,  z  którym  zapoznamy  czytelnika  we  właści- 
wem  miejscu,  domyślać  się  możemy,  źe  wspomniany  tu  list  był  manifestem  odpowiadającym  na  wia- 
domy nam  memoryal,  przez  posła  brandeburskiego  do  sejmu  grodzieńskiego  wystosowany. 


Wracamy  do  depeszy  pana  de  Bethune: 

»Sur  le  premier,  second  et  troisieme  point  de  la  lettre  dudit  Ambassadeur, 
Sa  Majeste  Polonoise  m'a  faict  voir  Timpossibilite  ou  ii  estoit  par  Tengagement 
d'une  nouvelle  guerre  et  n'aiant  peu  conserver  les  trois  mille  hommes  destines  k 
la  jonction  des  Suedois  de  leur  fournir  aucun  corps  regle. 

Sur  le  quatre  et  cinquieme  point,  Sa  Majeste  Polonoise  a  desire  que  je  fisse 
cognoistre  audit  Ambassadeur  qu'il  persistoit  dans  la  bonne  volonte  qu'il  avoit 
tousjours  faict  paroistre  k  la  Suede,  dont  ii  avoit  donnę  de  nouvelles  marques 
dans  la  derniere  Diette,  soustenant  sy  hautement  leurs  interestz;  ąu'k  Tesgard  de 
la  Republique  ii  scavoit  luy-mesme  combien  ii  estoit  peu  practicable  de  la  faire 
entrer  dans  aucun  traicte  d'alliance,  et,  quant  au  General  de  Lithuanie,  ii  luy  avoit 
retranche,  dans  la  dernićre  Diette,  une  partie  des  moiens  de  nuire  aux  desseins  de 
la  Sućde,  et  que  pour  luy  en  oster  entierement  la  volonte,  ii  falloit  user  des  mesmes 
armes  dont  l'Electeur  de  Brandebourg  s'estoit  servi  pour  Tattacher  entierement  k 
ses  interestz;  que  cependant  sy  l'armee  de  Livonie  estoit  veritablement  en  estat 
de  rentrer  en  Prusse,  Sa  Majeste  Polonoise  pour  faciliter  sa  marche,  obligeroit 
Icdit  General  de  passer  en  Ukrainę  et  d'y  joindre  Tarmee   avec  ses  partisans. 

Cette  reponse,  Sire,  k  laquelle  ii  a  remis  en  mesme  temps  l'Ambassadeur  de 
Suede  m'a  paru  trop  generalle;  j'ay  supplie  le  Roy  de  Pologne  de  m'en  rendre 
une  plus  positive  pour  Yostre  Majeste  sur  laquelle  Yous  puissies,  Sire,  prendre 
des  mesures  justes,  luy  faisant  connoistre  combien  necessairement  Yostre  Majeste 
se  trouYoit  engagee  et  interessee  k  appuier  Taction  de  Tarmee  de  Livonie,  et,  comme 
je  dois  rendre  au  Roy  de  Pologne  (la  justice)  de  tesmoigner  ń  Yostre  Majeste  que 
je  Tay  tousjours  trouve  prest  k  entrer  dans  tout  ce  que  je  luy  ay  faict  cognoistre, 
Sire,  Yous  devoir  estre  agreable,  ii  est  convenu  que  je  fisse  positivement  scavoir 
k  Yostre  Majeste  qu'en  cas  que  TElecteur  de  Brandebourg  continuast  la    guerreet 
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que  Tarmee  suedoise  fust  asses  forte  pour  entrer  en  Prusse,  ii  permettroit  k  toutte 
la  cavalerie  tartare  et  polonoise  sortie  de  Hongrie  et  qu'il  entretenoit  dans  ses 
economies  sur  cette  frontiere,  de  se  joindre  k  eux  avec  tout  autant  d'officiers  qu'ilz 
en  auroient  besoin  aux  conditions  que  je  me  chargeasse,  au  nom  de  Vostre  Ma- 
jestć,  d'obliger  la  Suede  k  luy  rendre  de  bonne  foy  dans  les  quartiers  d'hyver 
touttes  les  trouppes  qu'il  feroit  passer  cette  campagne  k  son  service  et  dont  ii  ne 
seroit  pas  juste  qu'il  se  privast  entierement  sur  le  point  de  commencer  la  guerre 
du  Turc. 

Sa  Majeste  Polonoise  de  plus  s'engage  positivement  pour  faciliter  le  passage 
de  Farmee  suedoise,  ou  de  gaigner  le  General  de  Lithuanie  ou  de  le  faire  passer 
en  Ukrainę,  ne  demandant  aux  Suedois  pour  tous  avantages  qu'ilz  s'engagent  re- 
ellement  de  luy  procurer  le  payement  de  Tassignation  des  quarante  mille  escus 
dont  j'ay  envoye  la  copie  a  Monsieur  de  Pomponne. 

Je  fais  scavoir  cette  derniere  resolution  k  Mr.  de  Feuquiere  et  k  Mr.  Akakia, 
le  Roy  de  Pologne  desirant  que  cela  se  traicte  directement  par  vos  ministres,  se 
plaignant  que  la  Suede  rend  trop  publics  les  engagemens  les  plus  secretz  qu'il 
prend  avec  Elle,  ce  qui  luy  a  cause  de  terribles  embarras  dans  la  derniere  Diette 
auxquels  ii  ne  veut  plus  s'exposer. 

Cest  presentement,  Sire,  a  la  Suede  de  mesurer  ses  forces  pour  ne  pas  re- 
tomber  dans  les  inconveniens  qui  ont  faict  perir  leur  derniere  entreprise.  Les  troup- 
pes tartares  et  polonoises  qui  sont  actuellement  dans  les  economies  frontieres  de 
Prusse  Ducalle  montent  k  plus  de  douze  cens  chevaux  effectifs,  sans  compter  un 
regiment  de  Dragons  que  le  Roy  de  Pologne  y  formę  de  tous  ceux  qui  repassent 
de  Hongrie. 

Voila,  Sire,  ce  que  j'ay  pu  mesnager  de  plus  avantageux  pour  la  Suede  se- 
lon  les  ordres  precis  que  Yostre  Majeste  m'en  a  donnes,  estant  certain  que  le  Roy 
de  Pologne  n'entre  plus  dans  cette  affaire  que  par  la  seule  consideration  de  l'in- 
terest,  Sire,  que  Vous  continues  d'y  prendre.  A  Tesgard  de  quarante  mille  escus 
qu'il  pretend,  s'il  n'en  couste  rien  k  Yostre  Majeste,  on  pourroit  luy  procurer  ce 
payement  sur  le  subside  dont  ii  vous  auroit,  Sire,  Tentićre  obligation  et  la  Suede 
ne  les  pourroit  mieux  employer  par  le  pressant  besoin  qu'elle  a  de  l'amitie  et  du 
secours  du  Roy  de  Pologne  pour  appuyer  son  entreprise  presente.a 


Więcej  jeszcze  szczegółów  odnośnie  do  tej  sprawy  znajdujemy 
w  depeszy  ambasadora  pod  adresem  pana  de  Pomponne : 

Warszawa  25  maja.    (Oryginał.— lxiii,  48). 

Les  seconds  ordres  que  Sa  Majeste  a  donnez  pour  le  pałement  de  deux  cent 
mille  livres  aux  Suedois  me  faisant  mieux  cognoistre  Timportance  d'appuyer  Tac- 
tion  de  leur  armee  de  Livonie  Yous  verrez,  Monsieur,  ce  que  je  mesnage  avec  le 
Roy  de  Pologne  k  cet  esgard. 

Sy  Ton  avoit  peu  executer  ce  que  j'avois  projete  avec  Sa  Majeste  Polonoise 
pour  conserver  les  trouppes  sans  qu'il  en  eust  rien  couste  k  Sa  Majeste ,  Tadyau- 
tage  auroit  este  plus  grand  et  rinquietude  de  TElecteur  de  Brandebourg  plus  forte 
et  plus  capable  de  le  porter  aux  conditions  que  Sa  Majeste  desire,  mais,  soit  que 
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le  Palatin  de  Marienbourg  auąuel  le  Roy  de  Pologne  avoit  donnę  les  ordres  ne- 
cessaires  ayt  este  gaigne  par  Targent  de  Mr.  TElecteur,  ou  que  veritablement  les 
officiers  auxquels  ii  estoit  beaucoup  deub  n'aient  pas  voulu  s'engager  au  service 
de  la  Republiąue,  aprez  s'estre  flattez  d'estre  dans  celuy  de  France  ou  ilz  scavent 
le  paiement  aussy  regulier  et  asseure  qu'il  Test  peu  en  Pologne  ,  lesditz  officiers 
ont  non-seulement  refuse  toutte  la  subsistance  que  Sa  Majeste  Polonoise  leur  of- 
froit  dans  ses  economies,  mais  le  Palatin  mesme  n'a  pas  voulu  accepter  deux  mille 
escus  de  gratification  que  je  luy  faisois  esperer  s'il  conservoit  touttes  ces  trouppes 
selon  Tintention  du  Roy  de  Pologne  et  dans  la  veue  qLie  je  pourrois  avoir.  Les- 
ditz officiers  m'ont  faict  ensuitte  des  deputations  assez  seditieuses  pour  me  deman- 
der  le  paiement  comme  ayant  este  leves  pour  le  service  de  la  France.  Sur  quoy 
je  leur*  ay  offert  simplement  mes  offices  auprez  de  Sa  Majeste  Polonoise  sans  vou- 
loir  du  reste  donner  aucun  lieu  ^  leur  pretentions. 

Cependant  sy  TElecteur  de  Brandebourg  ne  faisoit  pas  la  paix  cette  cam- 
pagne  et  que  Ton  eust  besoin  de  fortiffier  Tarmee  de  Suede  ou  que  Ton  voulust 
conserver  la  bonne  foy  et  la  reputation  pour  des  desseins  ń  venir,  ii  m'auroit  paru 
utile  et  glorieuK  pour  le  Roy  et  d'un  grand  soulagement  pour  moy  que  ]'on  eust 
accorde  h  ceux  de  ces  officiers  qui  ont  le  plus  de  credit  et  de  reputation  une  gra- 
tification de  quatre  cens  escus  chacun,  laquelle  j'aurois  faict  valoir  de  mon  mieux 
et  avantageusement  pour  le  service. 

Je  vous  envoye,  Monsieur,  la  copie  des  lettres  que  FAmbassadeur  de  Suede 
a  escrittes  au  Roy  de  Pologne  et  k  moy  lesquelles  vous  feront  voir  particuliere- 
rnent  ses  demandes  et  Tintention  des  Suedois  pour  la  prochaine  campagne. 

Ce  que  le  Roy  peut  compter  et  que  l'on  peut  faire  valoir  dans  toutte  son 
etendue  aux  Ministres  de  Suede  est  que  ilz  devront  Tobligation  entiere  k  Sa  Ma- 
jeste de  tout  ce  qui  se  fera  icy  en  leur  faveur,  le  Roy  de  Pologne  s'estant  declare 
asses  ouvertement  pour  qu'ilz  n'en  puissent  disconvenir. 

Je  croy  donc,  Monsieur,  que  presentement  Taffaire  principale  des  Suedois  est 
de  sortir  de  Livonie  avec  un  corps  de  douze  mille  hommes  bien  compose,  ce  qu'ilz 
peuvent  faire  facllement  avec  les  secours  des  c:nq  mille  Finlandois  que  Mr.  de 
Feuquiere  m'asseure  devoir  leur  estre  envoyes  avec  les  quatre  cent  mille  livres  que 
le  Roy  leur  a  faict  payer,  outre  la  Cavalerie  et  les  Dragons  de  Hongrie,  qui  sont 
actuellement  dans  les  economies  du  Roy  de  Pologne.  Je  me  charge,  s'ilz  ont  quelque 
argent  de  Dantzik  de  faire  joindre  autant  d'officiers  et  d'hommes  qu'ilz  en  auront 
besoin  et  de  leur  faire  lever  Tobstacle  du  General  Paetz,  aux  conditions  touttefois 
de  satisfaire  le  Roy  de  Pologne  sur  les  quarante  mille  escus  dont  j'ay  desja  eu 
Thonneur  de  Vous  escrire. 


Z  Węgier  przybył  znowu  pan  de  Boham : 

«...  avec  les  colonels  qui  ont  servy  sous  luy  et  plusieurs  des  principaux 
officiers  et  subalternes  dont  ii  n'a  pu  se  degager,  estants  tous  gens  de  qualite  et 
sujets  du  Roy  de  Pologne.  A  Tesgard  des  trouppes  qui  estoient  demeurees  auprez 
dudit  Sieur  de  Boham  aprez  la  desertion  de  la  Cavalerie,  ii  les  a  separees  selon 
les  ordres  que  je  luy  avois  donnes  avec  beaucoup  d'adresse.« 
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»De  sorte  —  pisze  de  Bethune  w  depeszy  do  króla  adresowanej  —  qu'il  ne 
reste  presentement  k  satisfaire  que  les  pretentions  desdits  officiers,  lesquelles  pa- 
roissent  d'autant  plus  justes  qu'ilz  ont  bien  et  fidellement  servi  Yostre  Majeste  et 
sont  rentres  en  Polegnę  denues  de  touttes  choses,  le  Sieur  de  Boham  et  les  co- 
lonels  ayant  employe  tout  ce  qu'ilz  ont  eu  h  maintenir  les  trouppes  et  leurs  regi- 
mens  aussy  longtemps  qu'ilz  ont  peu  et  qu'ilz  ont  este  necessaires. 

J'envoye  ń  Monsieur  de  Pomponne  le  memoire  qu'ilz  m'ont  presente  et  une 
Information  particuliere  ')  de  ce  qui  me  paroistroit  k  faire  pour  contenter  ces 
mesmes  officiers  en  conservant  icy  la  reputation  et  la  bonne  foy,  et  j'ose  bien  es- 
perer  que  Yostre  Majeste  y  aura  esgard  par  rapport  k  son  service,  et  k  Tembarras 
et  aux  suittes  ou  je  me  trouverois  expose  comme  son  Ambassadeur  sy  Ton  n'ac- 
cordoit  quelque  satisfaction  k  ce  petit  nombre  de  personnes  qui  s'attaquent  directe- 
ment  k  moy  comme  ayant  este  engagees  sur  les  ordres  que  j'ay  donnes  et  par 
le  credit  de  mes  amis.« 

')  Nie  posiadamy  tych  dokumentów. 


Gdy  tak  pan  de  Bethune  krzątał  się  energicznie  około  przygo- 
towań do  nowej  kampanii  szwedzkiej  w  Prusach  Książęcych,  lepiej 
snąć  poinformowany,  a  chłodniej  też  na  rzeczy  patrzący  Akakia, 
pisał : 

^o  pana  de  Pomponne.  Gdańsk  i9  maja.    (Własnoręcznie.  —  lxiii,  46), 

Les  nouvelles  qu'on  a  eues  icy  aujourd'huy  de  Hollande  de  la  remise  de  We- 
sel et  Lipstadt  entre  les  mains  de  Sa  Majeste  par  Mr.  TElecteur  de  Brandebourg 
ne  laissent  gueres  lieu  de  douter  qu'il  ne  soit  enfin  resolu  k  accepter  la  paix  aux 
conditions  que  Sa  Majeste  a  bien  voulu  la  luy  donner,  Theureuse  et  prompte  con- 
clusion  que  tout  le  monde  en  attend  rendra  inutile  la  diversion  de  Prusse  et  fera 
cesser  les  despenses  qu'elle  auroit  oblige  Sa  Majeste  de  faire  pour  en  asseurer  le 
succez. 

Ce  qui  est  d'autant  plus  k  souhaitter  que  Ton  ne  pourroit  se  promettre  avec 
une  entiere  certitude  aucune  suitte  des  mesures  concertees  avec  le  Roy  de  Pologne 
dans  quelques  engagemens  nouveaux  ou  ii  fust  entre,  tant  a  cause  de  son  irreso- 
lution  et  indifference  naturelle  pour  toutte  autre  chose  que  de  Targent  comptant, 
qu'ń  cause  des  traverses  que  la  Reyne  sa  femme  s'efforcera  tousjours  d'apporter 
k  tout  ce  qu'elle  croira  estre  desire  par  Sa  Majeste  dans  la  vue  et  vaine  imagina- 
tion  oCi  elle  persevere  d'en  tirer  des  avantages  qu'elle  ne  mćrite  pas.  Et  quelque 
soin  qu'on  voulust  prendre  de  luy  faire  cognoistre  ses  esgaremens  et  quoy  qu'on 
offre  pour  la  faire  mettre  dans  la  droitte  et  honneste  route,  ii  ne  me  paroist  pas 
possible,  Monseigneur,  d'en  venir  k  bout.  Yous  estes  assez  łnforme  de  sa  conduitte 
dans  la  derniere  Diette  et  de  touttes  les  peines  et  traverses  qu'elle  k  donnees  ci  M. 
de  Bethune,  qui,  grace  k  Dieu,  les  a  heureusement  surmontees. 

On  a  eu  nouvelle  par  le  dernier  ordinaire  de  Yarsovie  que  la  cour  de  Po- 
logne s'en  retournoit  en  Russie  dans  peu  de  jours,  sy  ce  n'est  que  la  maladie  de 
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la  Reyne  n'en  retarde  le  depart.  On  mande  qu'elle  a  eu  quelques  accez  bien  vio- 
lens  d'une  fievre  tierce.  J'attens  demain  des  lettres  de  Mr.  l'Ambassadeur  par  lin 
exprez  dans  lesquelles  vous  sercz  informe  plus  particulierement  de  touttes  choses 
qu'il  importe  de  vous  faire  scavoir  de  cette  Cour.  Mais  cependant  je  croys,  Mon- 
seigneur,  vous  devoir  dire  que  cet  esloignement  du  Roy  de  Pologne  de  ces  quar- 
tiers,  sans  avoir  encore  donnę  aucune  resolution  et  asseurance  positive  ^  Mr.  TAm- 
bassadeur  de  Suede  sur  le  retour  de  Tarmee  de  Livonie  luy  faict  apprehender 
quelque  changement;  au  moins  ne  luy  permet-il  pas  d'en  esperer  mieux  que  cy- 
devant  dans  la  suitte  de  la  Diette  sy  elle  avoit  lieu  (sic)  et  ii  se  trouve  bien  em- 
barasse  en  escrivant  Iń-dessus  au  Roy  son  maistre  envers  lequel  ii  ne  peut  pas  se 
charger  de  TeYesnement  de  la  manierę  dont  le  Roy  de  Pologne  en  use. 


Między  depeszami  swojemi  z  25  maja  a  następnemi  z  5  czerwca 
otrzymał  de  Bethune  z  St.  Germain  odpowiedź  na  depesze  z  29  i  3o 
marca,  3  i  6  kwietnia  (str.  212  i  218).  Ludwik  XIV  ogranicza  się  (St. 
Germain  5  maja;  LXIII,  3i;  min.)  na  wyrażeniu  zadowolenia  ze  szczę- 
śliwego zakończenia  sejmu,  ponawiając  zresztą  poprzednie  instrukcye 
tak  co  do  węgierskich,  jak  co  do  pruskich  zaciągów.  Węgierskie  za- 
ciągi, jako  z  Polaków  głównie  złożone,  znajdą  łatwo  zajęcie  w  Polsce. 


»Cependant  —  dodaje  król  —  parce  que  je  ne  veux  pas  laisser  tomber  tout- 
ń-faict  les  principaux  mecontans  ...  et  que  je  ne  voudrois  pas  non  plus  employer 
des  sommes  considerables  pour  les  maintenir  armes,  des  deux  partys  que  vous  me 
proposes  je  prends  celuy  qui  me  coustera  le  moins  et  qui  se  renfermeroit  au  paie- 
ment  de  quelques  pensions  « 


Co  się  tyczy  zaciągów  pruskich,  żadnej  z  nich  korzyści  nie  wy- 
ciągnąwszy, kłopot  o  nich  zostawia  stanowczo  Ludwik  XIV  Janowi  III. 

De  Pomponne  (St.  Germain  5  maja;  LXIłI,  32,  minuta)  oznaj- 
miając ambasadorowi  w  przyszłym  już  tygodniu  nastąpić  mające  na- 
znaczenie jego  następcy,  prosi  o  przestanie  szczegółowego  sprawo- 
zdania o  stanie  spraw  francuskich  w  Polsce ,  aby  się  niem  posiłko- 
wać zapewne  w  zredagowaniu  instrukcyj  dla  nowego  ambasadora. 

Zastosował  się  de  Bethune  do  tego  żądania  pod  datą  5  czerwca, 
jak  świadczy  własnoręczny  jego  list  z  tej  daty  (do  p.  de  Pomponne, 
Warszawa;  LXIII,  63)  polecający  wyprawionego  z  obszernym  me- 
rooryałem,  dla  objaśnienia  tegoż  (a  także  dla  zasiągnięcia  wiadomości 
o  przeznaczonych  odwołanemu  ambasadorowi  losach)  sekretarza  swo- 
jego pana  Arnault.  Dokumentu  jednak,  o  którym  mowa,  nie  znajdu- 
jemy w  archiwum.  Przywodzimy  natomiast  wyciągi  z  depesz,  obok 
memoryału  pod  datą  5  czerwca  wysłanych : 
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HDo  Ludwika  XIV.   Warsiawa.   (Oryginał.- lxiii,  61). 

Enfin,  Sire,  Sa  Majeste  Polonoise  est  resolue  de  faire  la  despense  necessaire 
et  de  donner  de  son  argent  et  conserver  le  reste  des  trouppes  que  Vostre  Majeste 
a  sy  longtemps  entretenues  pour  la  Prusse ,  et  j'ay  obtenu  qu'il  les  feroit  passer 
presentement  et  jusqu'ń  ce  qu'il  puisse  s'en  servir  pour  la  guerre  du  Turc  dans 
ses  economies  frontieres  de  Prusse  Ducalle  ou  elles  seront  esgalement  k  portee 
d'entretenir  rinquietude  de  TElecteur  et  de  se  joindre  aux  Suedois  sans  obstacle 
sy  la  paix  ne  se  faict  point  et  s'ilz  executent  le  projet  de  rentrer  en  Prusse. 

J'espere,  Sire,  que  le  nouveau  service  dont  ces  mesmes  trouppes  se  trouvent 
presentement  asseurees  me  tirera  d'une  partie  de  l'embarras  ou  je  me  trouvois 
expose  par  les  pretentions  quoyque  mai  fondees  que  leurs  officiers  faisoient  sur 
moy  de  leurs  services  passes ,  lesquelles  ilz  avoient  renouvelles  avec  tant  de  fureur 
et  d'opiniastrete  en  se  joignant  aux  trouppes  revoltees  de  Hongrie  dont  la  plus- 
part  s'estoient  rassemblees  sur  le  bruit  du  retour  de  Mr.  de  Boham  pour  deman- 
der  le  mesme  traictement  qu'il  recevroit,  que  j'ay  este  oblige,  sans  touttefois  le 
tesmoigner,  de  prendre  des  precautions  pour  esviter  quelque  esclat  fascheux  et 
desagreable,  et  de  leur  declarer  ensuitte  avec  vigueur  et  en  termes  convenables 
que  je  ne  recommanderois  et  n'appuyerois  auprez  de  V.  M.  que  les  seulz  officiers 
demeures  fideles  en  Hongrie,  ceux  qui  avoient  honteusement  deserte  le  service  et 
le  General  ne  devant  rien  attendre  de  moy,  non  plus  que  ceux  de  Prusse  lesquels 
ayant  servi  la  Republique  devoient  attendre  leur  satisfaction  d'Elle  seule.  J'ay  en- 
Yoye  du  reste,  Sire,  k  Mr.  de  Pomponne  le  memoire  des  officiers  qui  ont  repasse 
avec  Mr.  de  Boham  et  je  feray  de  mon  mieux  pour  me  deffaire   du  reste. 

Le  Roy  de  Pologne  a  desire  que  je  fisse  scavoir  k  Yostre  Majeste  Timportante 
nouvelle  cy-jointe  ^)  qu'il  recoit  dans  ce  moment  de  Leopold  sur  laquelle  ii  a  des- 
pesche  de  tous  costes  pour  tascher  d'en  profiter. 

Mr.  le  grand-Tresorier  de  Pologne  a  receu  ses  expeditions  et  est  party  ii  y  a 
deux  jours  pour  se  rendre  diligemment  auprez  de  Yostre  Majeste;  son  instruction, 
du  moins  en  ce  qui  m'est  cognu,  consiste  en  trois  pointz: 

Le  premier  de  faire  cognoistre  k  Yostre  Majeste  la  sincerite  avec  laquelle 
le  Roy  de  Pologne  a  agi  sur  tout  ce  qui  regarde  les  interestz  et  le  service  de 
Yostre  Majeste  et  la  confiance  entiere  qu'il  prend,  Sire,  sur  vostre  amitie. 

Le  second  d'excuser  la  conduitte  de  la  Reyne  sur  les  choses  passees. 

Le  troisieme  d'exposer  k  Yostre  Majeste  touttes  les  propositions  tant  de  TEm- 
pereur  que  du  Moscovite  pour  commencer  la  guerre  et  luy  demander  instamment 
du  secours  dans  une  conjoncture  sy  favorable  k  la  Pologne  et  sy  importante  k  la 
chrestiente. 

Je  tiendray  Yostre  Majeste  informee  de  tout  ce  qui  se  passera  sur  les  pre- 
paratifs  de  la  guerre,  laquelle  je  ne  vois  pas  qu'on  puisse  commencer  avec  succez 
k  moins  que  Ton  soit  puissamment  aide  de  tous  costes  et  que  TEmpereur,  proffi- 
tant  d'une  partie  des  trouppes  d'Allemagne,  rompist  avec  la  Porte  au  mesme  temps 
que  la  Pologne  se  joindroit  au  Moscovite. 

Tous  \qs  advis  de  Yienne  marquent  que  le  Cardinal  Bonvisi  travaille  de  tout 
son  pouYoir  k  porter  le  Conseil  de  TEmpereur  ci  se  servir  de  la  conjoncture  pre- 
sente  pour  declarer  la  guerre,    mais  les  gens   les  plus  sensez   sont  persuadez  que 
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les  esperances  que  Ton  donnę  de  ce  coste-lk  ne  sont  que  pour  engager  la  Pologne 
dans  une  rupture  et  que  Ton  ne  fera  rien  ensuite.  Ce  qui  est  certain  c'est  que 
TEmpereur  veut  accommoder  en  toutte  manierę  Taffaire  des  mescontans  et  qu'elle 
le  sera  mesme  avec  le  consentement  de  la  Porte,  sy  Ton  veut  consentir  k  Vienne 
que  les  Hongrois  paient  une  espśce  de  tribut,  lequel  quoyque  trez-honteux  pourra 
se  deguiser,  passant  pour  une  somme  accordee  pour  empescher  les  courses,  les- 
quelles  estant  permises  en  Hongrie  mesme  pendant  la  paix,  achevent  de  desoler 
ce  Royaume. 

Quant  aux  Mescontans,  tout  leur  but  est,  s'ilz  traictent  avec  TEmpereur  pour 
s'accomoder  au  temps,  que  ce  soit  de  manierę  qu'ilz  se  conservent  la  protection 
de  la  Porte,  demandant  eux-mesmes  dans  cette  veue  ń  payer  ledit  tribut  et  selon 
les  lettres  de  Transilvanie ,  le  comte  Teleki  devoit  partir  comme  plenipotentiaire 
du  Prince  et  des  Hongrois  pour  se  rendre  b.  Bristris,  ville  que  les  Ministres  de 
TEmpereur  avoient  choisie  pour  le  lieu  de  la  conference. 

*)  Dokumentu,  do  którego  odnosi  się  tutaj  de  Bethune,  nie  znajdujemy;  poucza  nas  wszelako 
o  jego  osnowie  depesza  pod  adresem  pana  de  Pomponne,  którą  niżej  podajemy. 


^0  p.  de  Pomponne.   Warszawa.    (Oryginał.  —  r.xiii,  62). 

Comme  Tincompatlbilite  mesme  que  j'avois  avec  la  Reyne  de  Pologne  est 
passee  et  qu'elle  donnę  presentement  autant  d'application  k  reparer  auprez  du  Roy 
sa  conduitte  passee  et  k  me  faire  oublier  tant  de  justes  sujets  de  chagrin  donnes 
cl  ma  femme  et  k  moy  qu'elle  avoit  pris  soin,  peu  de  temps  auparavant,  d'en  com- 
bler  la  mesure,  j'auray  une  plus  grandę  facilite  k  faire  trouver  k  mon  successeur 
des  agremens  dont  j'ay  peu  joui  dans  le  temps  de  mon  employ  que  je  vous  sup- 
plie  de  croire,  Monsieur,  que  je  n'ay  pas  demande  ^)  par  aucune  legerete,  mais 
par  des  rałsons  que  peut-estre  le  temps  justifiera  estre  bonnes  et  par  rextresme 
difficulte,  de  soustenir  ce  fardeau  qui  a  faict  plier  tous  mes  predecesseurs  quoyque 
puissamment  establis  d'ailleurs  et  obliges  k  de  moindres  despenses  que  je  n'ay  este. 

Sy  la  nouvelle  que  Sa  Majeste  Polonoise  a  receue  de  la  revolte  generalle 
des  trouppes  de  Kamieniek  et  les  ordres  qu'Elle  a  donnez  pour  en  profiter  pou- 
Yoient  rejoindre  cette  place  k  la  Pologne,  Elle  se  trouveroit  en  estat  de  rentrer 
en  un  jour  dans  la  possession  de  la  Podolie  et  de  tout  ce  qu'elle  a  cede  k  la  Porte 
par  son  dernier  traictć,  mais  ce  sont  choses,  selon  moy,  dont  on  ne  doit  pas  se 
flatter. 

Je  rends  compte  au  Roy  du  depart  du  grand-Tresorier  de  Pologne  et  de  ce 
qui  m'est  cognu  de  ses  instructions. 

Ce  qui  me  paroist  de  ce  coste-icy  c'est  que  le  Roy  de  Pologne  met  toutte 
sa  confiance  dans  Tamitie  et  la  protection  du  Roy,  que  la  Reyne  sa  femme  cherche 
k  faire  oublier  sa  conduitte  passee  et  k  rentrer  dans  son  devoir,  et  que  Ton  pour- 
roit  se  servir  avantageusement  en  faveur  de  la  Suede  des  dispositions  presentes  sy 
TElecteur  de  Brandebourg  differoit  k  faire  la  paix. 
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Je  vous  ay  envoye,  Monsieur,  pendant  la  Diette,  une  lettre  de  Mr.  Brisacier 
et  du  Moine  Carme  son  agent  ^)  sur  laąuelle  je  n'ay  receu  aucune  response.  De- 
puis  cela  ledit  Moine  estant  demeure  incognu  chez  un  valet-de-chambre  du  Roy 
de  Polognc,  ayant  pris  le  nom  et  les  habitz  d'abbe  regulier,  je  n'en  ay  plus  ouy 
parler  jusques  k  TarnYĆe  du  Roy  k  Varsovie  et  au  jour  du  depart  du  grand -Tre- 
sorier,  oCi  Sa  Majeste  Polonoise  m'ayant  faict  appeler,  me  pria  de  n'estre  point 
contraire  k  ce  qu'il  escrivoit  par  ledit  grand-Tresorier  en  faveur  de  M.  de  Brisa- 
cier, lequel  n'avoit  point  de  part  ^  tout  ce  que  Madame  sa  merę  avoit  faict.  A  quoy 
n'ayant  respondu  que  par  une  rćverence  et  estant  entre  une  heure  aprez  dans  la 
chambre  de  la  Reyne  de  Pologne,  elle  me  dit  que  le  Roy  son  mari  luy  avoit  or- 
donne  de  me  presenter  Thonmie  de  Mr,  de  Brisacier,  lequel  sortant  d'un  coin  de 
la  chambre,  se  jetta  ń  mes  genoux  et  voulut  entrer  dans  de  grandes  justifications 
sur  la  conduitte  de  Mr.  de  Brisacier  et  sur  la  sienne,  ce  qiłe  j'empeschay  en  luy 
coupant  court  et  luy  disant  que  c'estoit  chose  qui  ne  me  regardoit  en  aucune 
manierę  et  sur  lesquelles  j'executerois  ce  que  le  Roy  de  Pologne  avoit  desire 
de  moy. 

Ensuitte  ii  pria  la  Reyne  de  Pologne  d'obtenir  une  lettre  de  moy  en  sa  fa- 
veur  et  qu'il  me  pust  rendre  une  fois  ses  respects  dans  ma  maison,  ce  que  je  luy 
refusay  nettement.  Aussy  la  Reyne  de  Pologne  ne  m'en  pressa  pas  beaucoup,  me 
declarant  qu'ń  cet  esgard  le  Roy  son  mary  entroit  dans  cet  interest  par  la  part 
que  son  nom  y  avoit  eue  et  le  scrupule  qu'il  se  faisoit  que  toutte  une  familie 
souffrist  par  Tambition  d'une  seu'e  personne.  Cest  un  detail,  Monsieur,  que  j'ay 
creu  Yous  devoir. 

')  Słowo  »demander«  odnosi  się  widocznie  nie  do  żądanego  poselstwa,  ale  do  żądanego  uwol- 
nienia od  tegoż. 

*}  Znaleźliśmy  tylko  pod  datą  i  lutego  1679,  a  pod  adresem  pana  de  Bethune  (Grodno;  LXI[, 
35,  własnoręcznie),  list  z  podpisem :  Monteil.  Z  treści  listu  wnosić  wypada ,  źe  piszący  nie  jest  kim 
innym  jak  owym  karmelitą,  znanym  nam  dotąd  ze  wszystkich  źródeł  pod  nazwiskiem:  du  Alontet. 
Monteil  czy  du  Montet  usiłuje  dowieść,  źe  jedyną  jego  winą  była  łatwowierność.  "Monsieur  de  Bri- 
sacier —  pisze  następnie  —  n'est  pas  moins  digne  de  compassion  et  Payant  trouvć  dans  la  mesme 
sen.tibilitć  que  moy  je  me  suis  rolontiers  charge  de  la  lettre  qu'il  a  Thonneur  d'escrire  a  V.  K.  — 
List  ten  nie  rzuca  zresztą  żadnego  nowego  światła  na  tę  sprawę. 


Spotykamy  obecnie  dwutygodniową  przerwę  w  korespondencyi 
pana  de  Bethune,  spowodowaną  częścią  odjazdem  Jana  III  do  Pie- 
laskowic,  dokąd  dla  trwających  ciągle  układów  z  przybyłymi  z  Wę- 
gier oficerami  nie  mógł  ambasador  towarzyszyć  królowi,  częścią  zaś 
chorobą,  w  którą  zapadł  on  pod  tę  porę.  Pisze  wprawdzie  de  Be- 
thune po  dwakroć  w  tym  czasie,  12  i  i5  czerwca  (do  p.  de  Pom- 
ponne,  Warszawa;  LXIII,  68,  oryginał  i  LXIIi,7o,  własnoręcznie), 
ale  tylko  do  p.  de  Pomponne  i  w  rzeczach  małej  wagi.  W  pierwszym 
mianowicie  liście  wyraża  ukontentowanie  z  oznajmionego  mu  depeszą 
pana  de  Pomponne  z  12  maja  (St.  Germain ;  LXIII,  39,  minuta)  wy- 
boru margrabiego  de  Vitry    na  przyszłego  ambasadora   przy  dworze 

Art*  histnriea  Pol.  T.  IV.  —  Acta  Regig  Joliannis  III.  3« 
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polskim.  W  drugim  liście  poleca  ministrowi  młodego  pana  Baluze 
(syna  znanego  nam  korespondenta),  jadącego  z  kawalerem  Lubomir- 
skim  do  Bawaryi,  Sabaudyi  i  Genui,  a  następnie  do  Francyi: 

»  .  .  .  un  des  plus  sages  garcons  que  j'aie  jamais  cogneus  et  aussy  intelligent 
et  je  ne  m'en  serois  pas  prive  sy  je  ne  voiois  les  aflfaires  de  ce  pays-icy  enti^re- 
ment  finies  de  tous  les  costes  « 

Wspomniana  depesza  pana  de  Pomponne  z  12  maja  przyniosła 
zresztą  tylko  ambasadorowi  w  odpowiedź  na  jego  depesze  z  7  i  8 
kwietnia  (str.  219  i  nast.)  pożądane  zapewnienie,  że  wyłożona  na  gra- 
tyfikacye  sejmowe  kwota  3,664  dukatów  zwróconą   mu  zostanie. 

Ludwik  XIV  ze  swej  strony,  pisząc  pod  tą  samą  datą  (St.  Ger- 
main;  LXIII,  38,  minuta),  pochwala  ten  wydatek  i  cieszy  się  pomyśl- 
nym dla  interesów  francuskich  wypadkiem  sejmu.  Nie  zmienia  zresztą 
poprzednich  instrukcyj ;  tylko  w  kwestyi  przekazu  na  sumę  40,000 
talarów,  danego  Janowi  III  przez  Szwedów^  na  rachunek  subsydyów 
francuskich  (str.  200  i  202),  nadmienia,  iż  przekaz  ten  przybył  już  po 
wypłacie  raty  styczniowej ;  należy  zatem  czekać  do  lipca  i  żądać  od 
Króla  Szwedzkiego  nowego  przekazu : 

».  .  .autrement  Tagent  de  ce  Prince  qui  est  charge  de  recevoir  ces  paiements 
pourroit  avoir  ordre  de  paier  un  sy  grand  nombre  d'autres  assignations  qu'il  pour- 
roit  se  deffendre  d'acquitter  celle-cy  comme  moins  nouvelle.« 


W  następnych  depeszach  z  26  maja  już  gabinet  francuski,  zgo- 
dnie z  prewidywaniami  pana  Akakia,  skłania  się  widocznie  do  pokoju : 

Ludmk  XIV  do  p.  de  Bełhune.  Sł.  Germain.   (Minuta.  —  lxiii,  49). 

Au  milieu  de  tant  de  difficultes  dans  lesquelles  se  trouve  TElecteur  de  Bran- 
debourg  pour  continuer  la  guerre,  la  crainte  de  perdre  la  Prusse  luy  doit  estre 
une  forte  raison  de  faire  la  paix.  Touttes  les  apparences  sont  qu'il  ne  differera  pas 
longtemps  a  embrasser  ce  party,  et  ii  semble  que  celuy  qu'il  a  pris  de  remettre  Wesel 
et  Lipstat  entre  mes  mains  en  soit  une  grandę  asseurance.  Cependant  le  Sieur 
Meinders  qui  a  passe  ń  Nimegue  n'a  rien  conclu  avec  le  Sieur  Colbert  sur  cette 
affaire.  II  continue  son  voyage  auprez  de  moy,  et  ii  doit  arriver  de  jour  en  jour. 
A  en  juger  par  les  raisons  plus  apparentes,  ii  y  a  sujet  de  croire  qu'il  vient  charge 
des  dernieres  instructions  de  TElecteur  son  maistre  et  que  voulant,  ainsy  qu'il  s'en 
est  tousjours  declare,  se  remettre  de  ses  interestz  entre  mes  mains,  ii  acceptera 
les  conditions  equitahles  que  je  luy  ay  desja  faict  offrir. 
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Nic  zmienia  jednak  Król  i  teraz  jeszcze  dawnych  instrukcyj,  a  de 
Pomponne  jednocześnie  pisze : 

*Z)o  p.  de  Bethune.  St.  Germain.   (Minuta.  —  lxiii,  bo). 

Sa  Majeste  desire  cependant  que  vous  affermissiez  tousjours  le  Roy  dans  les 
bonnes  intentions  qu'il  vous  a  tcsmoignees  en  faveur  de  la  Suede;  mais  je  dois  en 
mesme  temps  vous  dire  que  vous  ne  devez  fałre  aucune  despense  pour  maintenir 
une  partie  des  trouppes  de  Prusse  ,  ainsy  que  vous  marquiez  en  avoir  le  dessein. 


Dopiero  ig  czerwca,  odebrawszy  tymczasem  powyższą  korespon- 
dencyc ,  zdobył  się  de  Bethune  na  przesłanie  w  odpowiedzi  do  St. 
Germain  szczegółowej  wiadomości  o  stanie  powierzonych  mu  intere- 
sów (do  Ludwika  XIV — do  p.  de  Pomponne:  Warszawa;  LXIll5  74 
i  75,  oryginały).  Zajmuje  się  najpierw  ambasador  projektowanym  po- 
wtórnym zamachem  na  Prusy  Książęce.  Zamach  ten  ma  pewne  wi- 
doki powodzenia,  jeśli  prawdą  jest ,  że  Szwedzi  otrzymali,  czy  otrzy- 
mają niebawem,  posiłki  w  liczbie  5, 000  ludzi;  tem  bardziej,  że  ko- 
misyę  do  reformy  wojska  litewskiego  naznaczono  na  przyszły  miesiąc ; 
Elektor  zaś  zbyt  szczupłe  siły  zostawia  w  rzeczonej  prowincyi,  gdzie 
nadto  nadmiernemi  egzekucyami  podburzył  przeciwko  sobie  szlachtę. 
Ale  co  się  tyczy  udziału  Jana  III  w  tym  zamachu: 

»  .  .  .  On  ne  doit  pas  attendre  qu'il  execute  dans  toutte  son  estendue  le  traicte 
qu'il  a  faict  avec  la  Suede,  se  trouvant  sy  proche  d'une  guerre  que  les  Turcs  com- 
menceront  infailliblement  Tannee  prochaine,  sy  luy-mesme  attend  plus  longtemps 
a  la  leur  declarer,  mais  je  croy  pouvoir  respondre  k  Yostre  Majeste  que  sy  les 
Suedois  luy  font  payer  contant  et  lorsqu'il  en  sera  temps  les  quarente  mille  escus 
qu'il  demande,  que  non-seulement  ii  favorisera  leur  action  de  tout  son  pouvoir, 
mais  qu'il  permettra  encore,  a  la  consideration  de  V.  M.  que  la  pluspart  des  troup- 
pes qui  sont  dans  les  economies  de  Lithuanie  se  joignent  a  leur  armee  lorsqu'elle 
sera  entree  en  Prusse,  et,  du  reste,  Sire,  s'il  se  peut  faire  que  lesditz  Suedois  ne 
manquent  pas  d'argent,  je  feray  hien  en  sorte  avec  les  officiers  revenus  de  Hon- 
grie  qu'ilz  auront  autant  de  trouppes  d'ailleurs  qu'ilz  en  desireront. 

Mais  comme  ii  pourroit  estre  dangereux  de  donner  lesditz  quarente  mille 
escus  avant  que  la  chose  s'executast  de  la  part  du  Roy  de  Pologne  je  croyrois  qu'il 
suffiroit,  en  cas  que  Mr.  TElecteur  n'achevast  pas  son  traicte,  de  les  faire  passer 
dans  Dantzik,  et  comme  je  serois  encore  icy  selon  Tordre  que  Yostre  Majeste  me 
denne  d'attendre  Mr.  le  Marquis  de  Yitry,  je  menagerois  de  ne  les  donner  que 
bien  k  propos. 

Cependant,  Sire,  je  ne  crois  point  devoir  proposer  au  Roy  de  Pologne  d'ob- 
tenir  une  seconde  assignation  de  la  Suede,  car  la  chose  ne  pouvant  se  faire  qu'avec 
un  grand  temps,  ii  s'imagineroit  que  Ton  veut  esluder  la  pretention  et  tirer  de  luy 
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le  service  dont  on  a  besoin ,  et  je  crois  qu'il  est  mieux  de  le  laisser  dans  Tespe- 
rance  et  de  tirer  les  seuretes  necessaires  du  coste  de  la  Suede  qu'en  cas  que  cette 
somme  soit  utilement  employee  k  favoriser  Taction  de  ł'armee  de  Livonie,  ii  en 
sera  tenu  compte  sur  le  subside.« 


Załącza  de  Bethune  kopię  listu  ambasadora  szwedzkiego  do 
Jana  III  z  nowemi,  całkiem  według  zdania  francuskiego  ambasadora 
w  dzisiejszym  stanie  rzeczy  nie właściwemi  żądaniami.  List  ten  brzmi : 

LilienhÓck    do    Jana    III.    Gdańsk    1  C\erWCa.    (Kopia  z  kanceUryi  p.  de  Bethune.  — 
LXin,b3), 

J'ai  recu  avec  uii  tres-profond  respect  la  lettre  que  V.  M.  m'a  fait  la  grace 
de  m'ecrire  le  19  de  ce  mois  et  j'en  ai  eu  une  conference  avec  Mr.  le  Palatin  de- 
Marienbourg  dont  je  n'ai  pu  tirer  de  si  bonnes  lumieres  que  je  n'aie  ete  obligć 
de  douter  qu'il  eut  aucune  connaissance  en  detail  de  mes  sollicitations  et  me  rć- 
souvenant  de  ce  que  Mr.  Tabbe  Haski  m'a  autrefois  ecrit  de  la  part  de  V.  M.  au 
sujet  de  la  confidence  que  j'aurais  faite  audit  Sieur  Palatin,  j'ai  trouve  źi  propos 
de  le  sommer  auquel  point  ii  pourrait  etre  informe  des  affaires  communes.  Je  Ten 
ai  trouve  moins  instruit  que  je  ne  me  suis  imagine,  et  ne  sachant  combien  ii  me 
pourrait  etre  permis  de  lui  faire  ouverture  en  detail  de  mon  cóte,  je  n'ai  pu  choisir 
aucune  autre  voie  que  de  m'adresser  ń  V.  M.  par  cette  tres-humble  lettre  et  de  la 
supplier  de  faire  reflexion  sur  les  points  suivants  et  de  m'en  donner  elle-meme, 
s'il  lui  plait,  par  ecrit,  ses  dernieres  et  positives  resolutions  au  plus  tót. 

1.  Sa  Majeste  Imperiale,  TEspagne,  les  Etats  Generaux  et  meme  les  Etats 
de  TEmpire,  quoiqu'allies  autrefois  de  TElecteur  de  Brandebourg  contrę  la  Suede, 
ayant  abandonne  ledit  Electeur  pour  avoir  sans  doute  reflechi  sur  la  mauvaise  foi 
dont  ii  agłt  et  sur  Tabus  de  ses  forces  qu'il  n'emploie  qu'aux  depens  de  tout  le 
monde,  comme  Sa  Majeste  Imperiale  le  lui  fait  assez  voir  dans  sa  lettre  qui  est 
ici  jointe,  Tinteret  que  V.  M.  a  commun  avec  la  Suede  et  la  France  pour  humilier 
ledit  Electeur,  demeure  toujours  immuable,  et  la  pertę  qu'il  a  faite  de  tant  d'allies 
qui  se  detachent  de  lui  en  rend  les  moyens  plus  aises  et  faciles; 

2.  Ledit  Electeur  ne  voulant  pas  la  paix  qu'aux  conditions  que  la  Suede  et 
la  France  ne  peuvent  accepter  et  qui  seraient  ruineuses  ^  V.  M.  et  ń  la  Pologne, 
met  toutes  les  trois  Couronnes  en  devoir  de  continuer  la  guerre  contrę  lui  sans 
quartier;  ses  forces  toutes  unieś  ne  pouvant  resister  a  celles  dont  la  France  le  me- 
nace,  ii  se  verra  reduit  de  ceder  aux  forces  du  Roi  mon  maitre,  et  celles  de  V.  M, 
de  ce  cóte  ici  et  de  celles  de  France  de  Tautre,  lorsqu'il  sera  oblige  de  les  par- 
tager  ; 

3.  Le  Roi  mon  maitre  remettant  son  armee  en  Livonie  pour  la  laisser  mar- 
cher  vers  la  Prusse  Ducale,  pour  y  agir  en  conformite  du  traite  d'alliance  qu'il 
a  avec  V.  M.  ii  ne  nous  faut  rien,  apres  la  benediction  que  nous  devons  attendre 
du  ciel,  pour  ecraser  la  puissance  monstrueuse  et  toutefois  mai  fondee  de  TElec- 
teur,  sinon  qu'il  plaise  k  V.  M.,  apres  la  conclusion  heureuse  de  la  Dietę,  d'y 
contribuer  effectivement  de  votre  cote,  selon  qu'Elle  a  etabli  Elle-meme  au  traite 
d'alliance ; 
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4.  La  guerre  du  Turc ,  les  desordres  qui  semblent  menacer  la  Pologne ,  nc 
sont  pas  de  Timportance  pour  mettre  d'obstacle  a  rexecution  de  cette  alliance,  car 
avant  que  la  guerre  puisse  etre  resolue  ou  V.  M.  puisse  vcnir  aux  mains  avec  le 
Turc,  celle  contrę  TElecteur  se  verrait  finie,  pourvu  que  V.  M,  voulut  executer 
au  plus  tót  Talliance  de  son  cóte  et  V.  M.  ayant  conąuis  la  Prusse  et  dresse  une 
armee  considerable  qui  dependit  d'Elle,  voire  ayant  engage  deux  grands  Princes, 
serait  en  etat  de  faire  la  guerre  au  Turc  avec  d'autant  plus  de  vigueur  comme 
aussi  de  dissiper  les  rapeurs  (sic)  que  quelques-uns  voudraient  elever  a  son  pre- 
judice  lesquelles  sont  d'autant  moins  a  craindre  qu'elles  ne  sont  ordinairement  que 
des  brouillards  lesquels  ne  montent  jamais  ^  la  seconde  region  de  Tair  pour  y  for- 
mer  des  foudres  et  des  tonnerres; 

5.  Qu'il  plaise  a  V.  M.  de  declarer  positivement:  i.  quel  temps  elle  veut 
choisir  pour  rexecution  du  traite  de  son  cóte ;  2.  si  les  forces  qu'elle  y  emploiera 
seront  reglees  selon  Talliance  ou  s'il  lui  plait  de  les  augmenter  selon  TcKigence  du 
temps  et  des  affaires  et  que  les  noms  des  chefs  et  des  officiers,  aussi  bien  que 
Tetat  desdites  troupes  me  soient  communiques  ;  3.  que  V.  M.  ait  la  bonte  de  dć- 
couvrir  au  Roi  mon  mattre  les  mesures  que  V.  M.  aura  prises  pour  les  suretes  qui 
sont  necessaires  a  V.  M.  du  cóte  des  Pats  et  de  la  Republique.  En  sorte  que  le 
Roi  mon  maitre  puisse  etre  certain  qu'il  n'y  ait  rien  a  craindre  qu'aucune  aven- 
ture  puisse  deconcerter  les  desseins  de  V.  M.;  4.  si  V.  M.  nous  veut  permettre  de 
faire  des  levees  secretement  dans  ses  Etats,  puisque  TElecteur  le  fait  quasi  pu- 
bliquement  surtout  a  Elang  et  s'il  plaira  a  V.  M.  de  nous  favoriser  pour  les  faire 
avec  surete  et  pour  proteger  les  troupes  en  attendant  qu'on  puisse  les  loger  en 
la  Prusse  Ducale  ou  dans  TAllemagne; 

6.  J'attends  encore  la  resolution  de  V.  M.  sur  mes  plaintes  que  j'ai  faites 
des  Pats  et  sur  la  reponse  au  memoire  d'Overbek  (ob.  przypisek  na  str.  234)  afin 
que  si  V.  M.  nV  trouve  rien  qui  soit  contraire  aux  interets  communs,  je  les  puisse 
faire  publier,  ou,  qu'etant  averti  de  ce  que  V.  M.  trouve  a  propos  qu'on  y  change, 
je  les  dresse  de  la  manierę  qui  lui  soit  agreable  et  que  j'en  recoive  sa  declaration 
Ex  P.   Oo; 

7.  Les  gens  de  TElecteur,  enlevant  dans  les  grands  chemins  sur  les  terres 
de  V.  M.  et  de  la  Republique  des  pauvres  Suedois  qui  ont  ete  par  divers  hasards 
detaches  de  Tarmee,  j'en  fais  de  justes  plaintes  k  V.  M.  la  suppliant  d'y  remedier 
comme  sa  gloire  et  requite  le  demandent; 

8.  Et  puisque  TElecteur  et  les  siens  ne  decouvrent  pas  seulement  dans  leurs 
discours  rintention  qu'ils  ont  de  me  faire  enlever  ou  m'assassiner,  mais  qu'on  pu- 
blie  des  livres  pour  soutenir  qu'une  si  enorme  action  se  puisse  egalement  faire, 
V.  M.  voit  combien  une  bonne  escorte  me  serait  necessaire  pour  me  rendre  chez 
Elle  apres  avoir  recu  sa  declaration  afin  d'y  concerter  avec  Elle  de  quelle  facon 
rexecution  en  doive  etre  faite.  Mais  si  V.  M.  avait  des  egards  de  pourvoir  a  ma 
surete  par  une  escorte  ou  que  cela  ne  se  put  faire  sans  Tincommoder,  je  la  sup- 
plie  du  moins  de  me  donner  pour  me  conduire  ou  accompagner  un  de  ses  gen- 
tilshommes,  ayant  commission  de  declarer  ń  ceux  qui  voudront  entreprendre  sur 
moi  que  V.  M.  m'accorde  sa  protection  speciale  et  qu'un  trompette  de  la  livree 
de  V.  M.  soit  aussi  dans  ma  suitę  pour  le  meme  effet. 

Je  supplie  V.  M.  tres-humblement  de  vouloir  faire  expedier  ses  declarations 
sur  ces  points    au  plus  tót    afin    que  le  Roi    mon  mattre    etant    pleinement    averti 
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de  ce  qu'il  doit  attendre  puisse  d'autant  mieux  prendre  ses  mesures  et  s'accommo- 
der  du  menage  du  temps  et  de  scs  forces  Iń  011  ii  lui  sera  possible.  Je  demeure, 
au  reste,  avec  toute  veneration  et  un  tres-profond  respect,  etc. 


»Ce  que  je  juge  —  pisze  de  Bethune  w  depeszy  pod  adrerem  pana  dc  Pom- 
ponne  —  par  les  articles  de  cette  longue  lettre  est  que  ces  Messieurs  ne  se  pres- 
sent  gueres  d'aller  au  faict,  et  que,  la  campagne  s'avancant,  ilz  partageront  entre 
eux  Targent  du  subside  sans  rien  entreprendre  et  chercheront  ó  s'excuser  sur  la 
Pologne  de  leur  propre  lenteur;  de  sorte  que,  selon  moy,  sy  la  paix  de  Brande- 
bourg  se  differe,  je  ne  verrois  point  de  meilleur  expedient  que  celuy  de  les  presser 
incessamment  de  se  mettre  en  campagne  aprez  avoir  receu  de  Suede  tout  le  se- 
cours  qu'ilz  peuvent  attendre  et  une  assez  grandę  somme  de  France  pour  restablir 
leur  armee,  et  je  croirois  pouvoir  mesnager,  asseurant  dans  Dantzik  au  Roy  de 
Pologne  les  quarente  raille  escus  qu'il  demande,  de  leur  faire  joindre  estant  entrez 
en  Prusse,  en  gros  ou  en  destail,  la  cavallerie  et  une  partie  des  trouppes  que  le 
Roy  de  Pologne  entretient  dans  ses  economies  de  Lithuanie  et  de  leur  faire  passer 
par  les  officiers  revenus  de  Hongrie  avec  Mr.  de  Boham,  en  cas  qu'ilz  eussent  de 
l'argent,  deux  regiments  de  dragons  en  fort  peu  de  temps,  ce  qui  me  seroit  d'au- 
tant  plus  facile  que  la  Reyne  de  Pologne  et  le  Palatin  de  Russie  chercheront  par 
touttes  sortes  de  voies  a  faire  oublier  leur  conduitle  passee  par  quelque  service 
present.  Mais  ii  faudroit  que  je  fusse  promptement  adverti  des  resolutions  qu'on 
prendroit  en  France  avec  les  Suedois  et  pour  me  mettre  en  estat  de  les  faire 
reussir.w 


Przedewszystkiem  zaś,  zdaniem  p.  de  Bethune,  zamiast  się  bawić 
w  rozwlekłą  korespondencyę,  powinienby  ambasador  szwedzki  przybyć 
bezzwłocznie  dla  osobistego  porozumienia  z  Janem  III.  Możemy  atoli 
domyślać  się  już  z  prośby  o  eskortę,  którą  Lilienhock  zakończa  świeżo 
przytoczony  list,  co  stało  na  przeszkodzie  podróży,  którą  sam  zapewne 
szczerze  odbyć  pragnął.  Listy  pana  Akakia,  z  któremi  niebawem  za- 
poznamy czytelnika,  domysł  ten  potwierdzają.  Samego  pana  de  Be- 
thune zatrzymała  do  tej  pory  w  Warszawie  zdała  od  dworu  częścią 
niestałość  rezydencyi  dworskiej ,  co  chwila  przez  gospodarującego 
w  swych  włościach  króla  z  miejsca  na  miejsce  przenoszonej,  częścią 
potrzeba  zaspokojenia  przed  odjazdem  oficerów  węgierskich. 

Udało  się  nareszcie  ambasadorowi  uwolnić  się  na  teraz  przynaj- 
mniej od  formalnego  z  ich  strony  oblężenia,  a  to  następującym  for- 
telem :  za  jego  przyzwoleniem  jeden  z  oficerów,  niejaki  de  Clanleu, 
wysłany  został  do  Francyi  z  przedstawieniem  swoich  i  swoich  kole- 
gów pretensyj.  Ambasador  tuszy,  że  po  niejakim  czasie  cała  gromada 
oficerów,  znużona  czekaniem  na  powrót  swojego  posła,  rozejdzie  się 
ze  stolicy.  Dla  części  zresztą  tak  oficerów  jak  i  żołnierzy  znalazł  am- 
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basador  pomieszczenie  w  regimentach  królewskich.  Nie  obeszło  się 
też  bez  wydatku ;  wypadło  bowiem  wypłacić  każdemu  z  regimentów 
węgierskich  po  200  talarów  tytułem  pożyczki.  Nadmienia  nakoniec 
de  Bethune,  że  potrzeba  własnego  bezpieczeństwa  wobec  niezadowo- 
lonego a  luźnie  chodzącego  żołnierstwa,  zmusza  go  do  utrzymywania 
na  swojej  prywatnej  szkatule  przybocznej  kompanii  rajtarów. 

Tak  tedy  z  niemiłą  i  trudną  sprawą  się  załatwiwszy,  wybiera 
się  de  Bethune  w  początkach  przyszłego  miesiąca  do  dworu  na  Ruś : 

«...  faisant  estat  dc  regler  la  en  mesme  temps  les  dernieres  mesures  011 
le  Roy  m'ordonnera  d'entrer  avec  le  Prince  de  Transilvanie  et  les  Hongrois.  Je 
poiirray,  s'il  est  necessaire,  m'aboucher  avec  le  Comie  Teleki  ^  Strie,  dont  je  ne 
seray  esloigne  que  d'une  journee,  ledit  Comte  Teleki  me  le  faisant  demander  in- 
stamment.  Cest  pourąuoy  je  Vous  supplie,  Monsieur,  que  je  puisse  scavoir  prompte- 
ment  les  dernieres  intentions  de  Sa  Majeste  sur  le  memoire  que  )'ay  eu  Thonneur 
de  Vous  envoyer  ')« 

')  Mówi  tu  zapewne  de  Bethune  o  memoryale  wysłanym  przez  pana  Arnault. 


Podajemy  obecnie  w  wyciągach  wspomniane  wyżej  listy  pana 
Akakia: 

7)0  p.  do  Pomponne.  Gdańsk  9  cierjpca.  (własnoręcznie,  — lxi  11,67). 

Je  m'en  tiendray  ń  ce  que  j'ay  eu  Thonneur  de  vous  representer  en  ma  pre- 
cćdente  de  Tautre  ordinaire,  pour  ne  point  hazarder  des  redittes  inutiles,  touchant 
le  retour  de  Tarmee  de  Livonie  en  Prusse  et  ce  qui  pourroit  avoir  le  plus  de  part 
au  retardement  que  j'en  apprćhendois,  Mr.  TAmbassadeur  de  Suede  qui  est  icy 
n'ayant  point  eu,  depuis,  plus  de  certitude  des  intentions  du  Roy  de  Pologne  k  cet 
esgard,  quelques  instances  qu'il  avt  continue  de  faire  par  diverses  lettres  trez-fortes 
et  pressantes  qu'il  m'a  communiquees  pour  tascher  d'en  tirer  quelque  declaration 
nette  et  positive  qui  justifie  les  diligences  qu  ii  a  faictes,  s'il  ne  peut  en  avoir  une 
asseurance  nouvelle  en  faveur  de  la  diversion  projettee  qu'il  juge  trop  importante 
au  meilleur  succez  d'une  seconde  invasion  pour  oser  porter  Mr.  le  Mareschal  Horn 
k  s'y  engager  auparavant  que  de  TaYoir  obtenue ,  et,  a  dire  ce  qu'il  en  pense,  ii 
n'espere  point  que  le  Roy  de  Pologne  veuille  executer  mieux  que  cy-devant  le 
traicte  aprez  qu'il  a  laisse  dissiper  la  plus  grandę  partie  des  trouppes  qui  avoient 
este  levees  et  destinees  a  cet  usage,  ne  croyant  pas  que  n'ayant  pas  voulu  fournir 
ii  la  despense  de  leur  subsistance,  ii  puisse  estre  porte  k  faire  celle  d'en  lever  pour 
remplacer  celles  qui  ont  deserte.  Mais  comme  ii  est  charge  de  cette  affaire  qui  a 
sy  mai  reussi  la  premierę  fois  et  que,  pour  cette  raison,  ii  a  d'autant  plus  de  sujet 
d'apprehender  le  blasme  dun  aussy  mauvais  succez  ii  Youdroit  avoir  une  declara- 
tion par  escrit  du  Roy  de  Pologne  pour  luy  servir  k  le  mieux  disculper  de  Teyes- 
nement  s"il  n'estoit  pas  plus.  favorabIe  qu'il  a  este  Thyrer  dernier. 
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Je  luy  ay  faict  voir  une  lettre  que  j'avois  receue  de  Mr.  de  Bethune  en  la- 
quelle  ii  me  chargeoit  de  luy  faire  scavoir  que  le  Roy  de  Pologne  Taroit  asseure 
de  nouveau  qu'il  faciliteroit  de  tout  son  pouvoir  le  retour  de  Farmee  de  Livonie 
en  Prusse  en  faisant  cesser  les  obstacles  que  le  General  de  Lithuanie  voudroit  en- 
core  y  opposer.  Mais  ledit  Sieur  Ambassadeur  voudroit  une  asseurance  en  formę 
qui  peust  estre  leue  en  plein  Senat  ou  l'on  ne  trouve  jamais  rien  assez  seur  ny 
qu'on  puisse  prendre  trop  de  precautions.  Et,  en  effet,  Monseigneur,  quelle  con- 
fiance  peut-on  prendre  et  quel  fonds  peut-on  faire  sur  des  parolles,  aprez  avoir 
veu  un  traictś  ratiffie  sans  aucun  effet  et  tant  d'asseurances  reiterees,  surtout  en 
Yoyant  qu'au  mesme  temps  que  le  Roy  de  Pologne  se  declare  a  M.  de  Bethune 
d'une  manierę,  ii  se  declare  d'une  autre  a  Mr.  TAmbassadeur  de  Suede  i  qui  ii  a 
faict  dire  ces  jours  passes  par  le  Palatin  de  Marienbourg  que  la  conjoncture  ne 
luy  permettoit  point  de  satisfaire  aux  engagemens  ou  ii  estoit  entre  envers  Mr.  de 
Bethune,  sans  en  dire  que  des  raisons  generales  qu'on  ne  peut  croire  estre  les  ve- 
ritables;  mais  on  ne  peut  en  bien  penser  en  voyant  TElecteur  de  Brandebourg  en 
sy  grandę  securite  du  coste  de  la  Prusse  qui  luy  importe  sy  fort. 


*Z)o  p.  de  Pomponne.  Gdańsk  i6  cierwca.  (Własnoręcznie.  — lxi n,  73). 

Les  lettres  que  Vous  recevrez,  Monseigneur,  de  Mgr.  TAmbassadeur  cet  or- 
dinaire  vous  informeront  mieux  des  intentions  du  Roy  de  Pologne  et  de  ses  veri- 
tables  dispositions  k  Tesgard  de  la  diversion  de  Prusse  qu'il  peut  mieux  decouvrir 
que  personne.  Je  ne  vous  rends  pas  compte  non  plus  de  tout  ce  que  j^apprens 
de  plus  haut;  ceux  qui  sont  sur  les  lieux  en  peuvent  donner  des  advis  plus  cer- 
tains;  mais  ii  a  couru  icy  un  bruict  qui,  Dieu  merci,  n'a  pas  eu  de  suitę,  que  le 
Roy  de  Pologne  avoit  eu  une  attaque  d'appoplexie  dont  ii  est  vray  qu'il  est  me- 
nace  et  par  sa  complexion  et  par  son  regime  de  vivre  et  par  le  peu  de  mouve- 
ment  qu'il  se  donnę,  ne  montant  plus  k  cheval,  la  pesanteur  de  son  corps  ne  le 
luy  permettant  pas.  En  cet  estat  ii  ne  pourra  pas  sy  bien  faire  ce  qu'il  faudra 
pour  le  succez  de  la  guerre  qu'on  a  resolu  de  recommencer  contrę  le  Turc  dont 
ł'on  commence  a  apprehender  les  suites  et  a  cognoistre  les  veues  intćressees  et 
particulieres  de  ceux  qui  Ton  conseillee,  depuis  les  advis  qu'on  a  eus  de  Yienne 
qu'on  s'y  rejouissoit  fort  de  Toccupation  que  la  Pologne  vouloit  donner  aux  Turcs 
et  qu'on  ne  peut  esperer  que  TEmpereur  veuille  y  prendre  part,  quelques  asseu- 
rances  qu'il  ayt  faict  donner  a  la  Republique  de  Pologne  qu'il  Tassisteroit  et  luy 
procureroit  d'autres  secours  d^ailleurs.  II  tire  desja  le  premier  avantage  qu'il  s'est 
propose  de  cette  resolution  de  la  Pologne,  qui  est  de  desarmer  les  Mescontans  et 
d'esteindre  le  feu  qu'ilz  avoient  alkime  sy  prez  de  luy  et  que  le  Turc  n'auroit  pas 
manque  d'en  proffiter  et  d'accroistre  s'il  n'avoit  point  d'affaires  ailleurs.  On  escrit 
de  ces  quartiers-la  qu'il  a  desja  envoye  ordre  au  Prince  de  Transilvanie  et  aux 
Mescontans  de  s'accommoder  avec  TEmpereur,  au  lieu  de  leur  donner  la  protec- 
tion  et  Tassistance  reelle  qu'il  leur  avoit  promises.  Ainsy,  voil^,  cette  Cour  en  re- 
pos  de  ce  coste-lń,  et,  comme  Ton  a  advis  en  mesme  temps  que  le  Moscovitte 
traicte  la  paix  avec  la  Porte,  la  Pologne  court  grand  risque  d'avoir  ó  soustenir 
toutte  seule  une  trop  grandę  guerre,  pour  y  mieux  reussir  que  cy-devant.  Et  elle 
a  grand  besoin  d'une  protection  particuliere  de  Dieu  dans  le  peu  d'esperance  qu'elle 
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a  sujet  d'avoir  des  secours  du  dehors  sur  lesquels  elle  a  conte  plus  que  sur  les 
moyens  du  dedans  qui  estoient  espuises  en  effet  pour  qu'elle  en  puisse  tirer  de 
quoy  fournir  k  une  telle  entreprise.  Par-dessus  tout  cela,  la  diversion  y  est  plus 
grandę  (que)  jamais,  et  touttes  les  petites  Diettes  qu'on  appelle  de  relation,  se  rom- 
pent  ne  voulant  pas  approuver  ce  qui  a  este  faict  dans  la  Diette  generalle,  et  tout 
est  en  une  confusion  qui  doit  faire  apprehender  la  desolation  entiere  et  le  demem- 
brement  de  ce  Royaume.  Je  suis,  etc. 

L'Electeur  de  Brandebourg  n'est  pas  celuy  des  voisins  de  la  Pologne  qui  se 
promette  le  moins  de  cette  gueire  et  ii  a  plus  de  part  aussy  qu'aucun  autre  k  la 
resolution  quł  a  este  prise  a  Grodno,  la  Suede  plus  que  tout  autre  en  apprehen- 
dant  le  mauvais  succez  et  ne  peut  en  tirer  aucun  avantage  ny  rompre  les  mesures 
de  tant  de  puissances  qui  ont  concerte  entre  elles  le  demembrement  de  ce  Roy- 
aume. —  (Bliżej   nie  tłómaczy  się  Akakia). 


Oddalenie  od  dworu  odejmuje  wszelki  niemal  interes  dalszej  ko- 
respondencji pana  de  Bethune  w  miesiącu  czerwcu.  Najwięcej  za- 
sługuje na  uwagę  następujący  dokument,  przez  ambasadora  pod- 
pisany: 

T^rojet  pour  servir  en  cas  que  le  Roy  poulusł  secourir  la  Pologne. 
Wars^atpa  22  cierjpca.    (Oryginał.  —  lxiif,  82). 

Monsieur  le  grand-Tresorier  de  Pologne  estant  passe  en  France  au  nom  du 
Roy  et  de  la  Republique  pour  obtenir  du  secours  pour  la  prochaine  guerre  du 
Turc,  j'ay  creu  de  mon  devoir,  quoyque  je  ne  sois  pas  informe  des  intentions  du 
Roy  a  cet  esgard,  de  marquer  a  tout  evesnement  a  Mr.  de  Pomponne  ce  qui  me 
paroistroit  plus  glorieux  et  plus  advantageux  k.  la  France  en  cas  que  Sa  Majeste 
Youlust  accorder  ledit  secours. 

Le  Roy  ne  pouvant  estre  engage  d'assister  la  Pologne  que  par  son  żele  pour 
la  religion ,  pour  sa  propre  gloire  et  pour  se  rendre  ce  Royaume  eternellement 
oblige,  mon  sentiment  seroit  de  s'attacher  particulierement  k  ce  qui  seroit  plus 
utile  k  soustenir  une  grandę  guerre,  de  plus  d'esclat  pour  Sa  Majeste,  plus  capable 
d'exciter  la  Republique  a  une  eternelle  recognoissance,  II  ne  paroist  que  deux 
moyens  par  ou  la  France  puisse  aider  la  Pologne :  soit  en  luy  donnant  de  Targent 
ou  la  secourant  par  un  corps  de  trouppes  auxiliaires. 

Sy  Sa  Majeste    prend    le  premier  party,    11  est    a  craindre    que   Temploy    des 

sommes  qu'elle  donnera  vienne  k  se  faire  peu  utilement  et  qu'estant  k  la  disposi- 

tion  de  Sa  Majeste  Polonoise    et  d'un    petit  nombre -de  personnes,    le  souvenir    et 

-  la  reconnoissance  n'en  soit  pas  sy  generale,  rexperience  faisant  voir    que  Targent 
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une  fois  consomme  en  Pologne  laisse  souvent  moins  de  gratitude  que  de  desir  et 
de  passion  d'en  tirer  une  seconde  fois  plus  consieerablement. 

Sy  au  contraire  Sa  Majeste  donnę  un  corps  de  trouppes ,  outre  que  la  me- 
moire  en  demeurera  eternelle  a  la  posterite ,  la  Republiąue,  dont  les  interestz  ne 
changent  point,  recevant  seule  tout  Tayantage  de  ce  secours  se  trouvera  plus  en- 
gagee  ń  s^attacher  ń  la  France.  De  plus  s*il  arrivoit  un  changement  dont  on  est 
menace,  ces  mesmes  trouppes  seroient  d'une  extresme  consideration  pour  appuyer 
les  interestz  presens  et  a  venir. 

Sy  le  Roy  prenoit  ce  dessein,  ii  y  auroit  deux  moiens  pour  l'executer,  ou 
de  faire  marcher  un  corps  francois  comme  on  a  faict  en  Hongrie  au  secours,  ou 
la  facilite  de  lever  icy  ayant  desja  tous  les  officiers  choisis. 

II  seroit  en  quelque  manierę  plus  glorieux  pour  la  nation  que  Ton  fist  pas- 
ser  un  corps  de  France  ou  le  Roy  a  tant  de  braves  gens  que  la  paix  va  rendre 
inutiles  et,  quant  k  Tinfanterie,  Ton  pourroit  facilement  la  transporter  par  mer. 
Mais,  pour  la  cavalerie,  je  doutte  que  les  hommes  et  les  chevaux  peussent  sous- 
tenir  rexcessive  vigueur  du  froid  et  resister  dans  les  plaines  desertes  aux  fatigues 
et  aux  manques  de  touttes  choses  ou  les  seuls  Polonois  se  trouvent  accoustumes 
et  endurcis.  D'ailleurs  je  suis  persuade  qu'un  corps  polonois  ne  cousteroit  gueres 
plus  a  lever  qu'il  faudroit  pour  le  faire  passer  jusques  k  Leopol,  qu'il  ne  seroit 
pas  moins  dependant  de  la  France  estant  hien  paye  et  bien  commande  et  d'autdnt 
plus  agreable  k  la  Republique  qu'il  luy  seroit  moins  suspect. 

Mon  sentiment  seroit  donc  sy  Sa  Majeste  vouloit  assister  la  Pologne  de 
trouppes,  qu'elle  se  servist  des  Polonois  comme  elle  vient  de  faire  en  Hongrie,  et 
que,  pour  mettre  ces  regimens-lń  en  partie  sur  pied  et  le  paiement  francois,  elle 
les  meslat  d'officiers  des  deux  nations  et  en  donnast  le  commandement  ou  ń  Mr. 
le  Chevalier  Lubomirski  ou  k  tel  autre  francois  ^)  qu'elle  en  voudroit  honnorer, 
et  k  M.  de  Boham  sous  luy,  faisant  passer  des  personnes  de  France  agissantes  et 
capables  pour  Intendant,  Commissaire  et  Tresorier,  ce  qui  est  extresmement  ne- 
cessaire  dans  le  desordre  asses  ordinaire  aux  Polonois. 

Ce  qui  me  paroist  necessaire  pour  faire  approuver  au  Roy  de  Pologne  la 
conduitte  que  Fon  tiendroit  et  luy  oster  le  chagrin  que  Targent  ne  passast  pas 
par  ses  mains,  ce  seroit  de  luy  demander  un  Commissaire  de  sa  part  et  un  de  la 
Republique,  avec  lesquels  on  pourroit  agir  de  concert. 

Comme  i'ay  faict  ce  projet  k  tout  evesnement  et  sans  scavoir  s'il  sera  utile, 
je  ne  Tay  pas  circonstancie,  me  contentant,  k  cet  esgard ,  de  donner  des  veues  et 
une  idće  generale. 

')  Francuzem  tym  w  myśli  pana  de  Bćthune  był  nie  kto  inny  zapewne  jak  on  sam  ,  i  tćm 
ttómaczy  się  niespodziewana  z  jego  strony  troskliwość   o  dobro  Polski. 


Nie  odebrał  też  de  Bethune  z  Francyi  do  końca  bieżącego  mie- 
siąca żadnych  nowych  wskazówek.  Podajemy  wszakże  w  całości  pra- 
wie depesze  Ludwika  XIV  z  2  i  9  czerwca,  których  treść,  aczkolwiek 
się  z  niej  ambasador  niewiele  dowiedział ,  dla  nas  historycznie  jest 
pouczającą  ; 
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1>o  p.  de  Bethune.  Śt.   Germain  2  czerwca.    (Minuta.  —  LXin,  56). 

Monsieur  le  Marąuis  de  Bethune.  Je  commenceray  k  respondre  a  vostre  lettre 
du  24  avril  (str.  223)  par  Tarticle  qui  m'y  a  autant  touche  et  qui  m'y  a  paru  le  plus 
considerable.  Cest  celuy  de  la  sante  du  Roy  de  Pologne.  L'attaque  d'appopIexie 
que  vous  me  mandez  qu'il  avoit  eue  me  feroit  apprehender  les  suittes  d'un  mai 
sy  dangereux  et  sy  capable  de  causer  de  nouveaux  desordres  dans  ce  Royaume. 
Je  souhaitte  par  toutte  sorte  de  raisons,  mais  principalement  par  mon  affection 
pour  luy,  que  cette  alteinte  ayt  este  sy  legere  qu'il  n'y  ayt  point  k  apprehender 
qu'elle  revienne. 

J'ay  appris  cependant  par  vostre  lettre  les  ordres  qu'il  a  donnes  pour  les  di- 
verses  amhassades  par  lesquelles  ii  doit  inviter  les  Princes  Chrestiens  k  Tassister 
dans  la  guerre  qu'il  est  sur  le  point  d'entreprendre  contrę  le  Turc ,  et  je  resou- 
dray  les  responses  que  je  devray  faire  k  ses  demandes  lorsque  j'auray  entendu  par 
le  Sieiir  Morstein  les  propositions  qu'il  est  charge  de  me  faire. 

Je  vous  avois  marque  sy  expressement  que  mon  intention  n'estoit  plus  de 
faire  aucune  despense  pour  les  trouppes  de  Prusse  aprez  Tinutilite  dont  elles  m'ont 
este  dans  le  temps  de  Tentree  de  Tarmee  de  Suede  dans  cette  province  que  j'au- 
rois  este  surpris  que  Vous  Vous  fussiez  rendu  aux  instances  que  le  Roy  de  Po- 
logne vous  a  faictes  d'en  entretenir  un  regiment  sy  vous  ne  m'asseuriez  que  le 
faisant  subsister  dans  la  Masovie  ii  nc  m'en  cousteroit  que  trez-peu  de  chose. 
L'Electeur  de  Brandebourg  est  sy  peu  en  estat  de  lever  ou  de  payer  de  nouvelles 
trouppes  qu'il  n'y  auroit  gueres  de  lieu  d'apprehender  qu'il  eust  pu  proffiter  de 
celles   qui  repasseroient  de  Hongrie. 

Cependant  comme  j'ay  mis  le  Mareschal  Horn  en  estat  par  les  secours  d'ar- 
gent  que  je  luy  ay  faict  tenir  par  le  Sieur  Akakia  d'entrer  une  seconde  fois  et 
avec  plus  d'esperance  de  succez  dans  la  Prusse,  ii  importe  que  vous  mainteniez 
plus  que  jamais  le  Roy  de  Pologne  dans  Tintention  qu'il  a  faict  paroistre  jusques 
k  cette  heure  de  favoriser  la  Suede.  II  semble  mesme  qu'il  ayt  aujourd'huy  un  in- 
terest  plus  particulier  k  obliger  TElecteur  de  Brandebourg  k  un  accommodement 
qu'il  luy  importe  davantage  que' toutte  la  Chrestiente  soit  en  paix  lorsqu'il  est  sur 
le  point  de  s'engager  dans  la  guerre  contrę  le  Turc.  Ce  Prince  est  seul  capable 
d'en  conserver  quelques  estincelles  dans  TEmpire;  ii  seroit  bientost  reduit  a 
quitter  les  armes  Iorsque  Tapprehension  du  Roy  de  Pologne  Tobligeroit  k  porter 
de  ce  coste  la  plus  grandę  partie  des  trouppes  qui  ne  luy  suffisent  pas  pour  la 
deffense  de  ses  provinces  en  Allemagne. 


*Z)o  p.  de  Bethune.  St.  Germain  9  czerwca.    (Minuta.  -  lxiii,  64). 

Le  dessein  que  le  Roy  de  Suede  a  pris  de  fortiffier  son  armee  par  un  nombre 
considerable  de  trouppes  m'est  confirme  par  luy-mesme,  par  les  asseurances  qu'il 
m'en  a  faict  donner  par  le  Sieur  Bielke,  son  Ambassadeur  quł  vient  d'arriver  au- 
prez  de  moy  et  par  le  Marquis  de  F'euquiere.  Ainsy  ii  importe  extresmement  que 
vous  donniez  vos  soins  pour  obtenir  du  Roy  de  Pologne  les  facilites  qu'il  peut 
apporter   pour  les  pasgagęs    de  Lithuanie    et  pour  surntłonter   les  obstacles   que  le 
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Chancelier  Pats  pourroit  y  faire  naistre.  Vous  tesmoignerez  d'autant  plus  a  cc 
Prince  que  j'attends  cette  marque  de  son  amitie  que  je  ne  desire  rien  davantage 
que  le  restablissement  entier  de  la  paix  et  que  rien  n'est  sy  capable  d'y  necessiter 
TElecteur  de  Brandebourg  que  la  veue  d'une  puissante  armee  dans  la  Prusse,  dans 
un  temps  que  la  mienne  occupe  desj^  une  partie  de  ses  Estatz  dans  TEmpire  et 
qu'elle  pourra  dans  la  suitte  se  rendre  maistresse  de  Tautre.  Pour  vous  donner 
plus  de  moien  de  disposer  ce  Prince  ń  ce  que  je  desire  je  vous  envoye  Tacte  par 
]equel  je  le  comprens  dans  le  traicte  de  paix  au  nombre  de  mes  alliez.  Vous  de- 
vrez  Taccompagner  de  parolles  obligeantes  en  mon  nom  lorsque  vous  le  luy  re- 
mettrez  et  luy  tesmoigner  combien  je  me  porte  volontiers  h  rendre  publique  en 
cette  sorte  Talliance  qui  est  entre  nous,  et  Testroitte  amitie  que  j'ay  pour  luy. 

Quelque  sujet  que  j'aye  d'estre  mecontent  de  la  manierę  dont  la  Reyne  de 
Pologne  s'est  conduitte  sur  mes  interestz  je  seray  bien  ayse  neanmoins  que,  lorsque 
par  le  regret  qu'elle  en  aura  ou  par  le  desir  de  se  conformer  aux  intentions  du 
Roy  de  Pologne,  elle  voudra  en  prendre  une  meilleure ,  vous  vous  rendiez  facile 
k  cet  accommodement.  Vous  pourrez  luy  insinuer  seulement  que  j'ay  besoin  de 
preuves  bien  effectives  de  son  affection  pour  reparer  Topposition  qu'elle  a  faict  pa- 
roistre  en  tant  de  rencontres  aux  choses  qui  me  regardoient  et  la  partialite  dont 
elle  a  donnę  tant  de  marques  pour  TEmpereur. 


Interes,  którego  brak  depeszom  pana  de  Bethune,  przenosi  się 
do  gęsto  przesyłanych  przezeń  w  tej  epoce  do  St.  Germain  kopij  lub 
nawet  oryginałów  listów,  przez  osoby  trzecie  pisanycli.  I  tak,  pod 
datą  28  czerwca  posyła  kopię  listu  Jana  III  do  ambasadora  szwedz- 
kiego (bez  miejsca,  19  czerwca;  LXIII,  76)  w  odpowiedzi  na  list  te- 
goż ambasadora  z  1  czerwca  (str.  244).  Właściwą  odpowiedź  zdaje 
wszelako  król  na  księdza  Hackiego,  który  też  pisze  tego  samego  dnia 
i  do  ambasadora  szwedzkiego  i  do  ambasadora  francuskiego.  Załą- 
czone przez  tego  ostatniego  do  przesyłki  pod  datą  28  czerwca  kopie 
tych  dwóch  ostatnich  dokumentów,  list  Sobieskiego  jako  dla  formy 
tylko  pisany  pomijając,  podajemy  : 

Ks.  Hacki  do  p.  Lilienhock.  Be^  miejsca  i9  czerwca.    (Kopia.  —  lxiii,  77). 

.  .  .  Sa  Majeste  apres  avoir  lu  votre  lettre  et  considere  tout  ce  qu'il  y  a,  bien 
qu'Elle  etait  fort  empechee  avec  rexpedition  de  Mr.  le  Prince  de  Radziville  pour 
Yienne,  Baviere  et  loute  Tltalie,  m'a  charge  de  vous  donner  cette  reponse  Mgr: 
premierement  de  vous  assurer  de  son  amitie  sincere  vers  le  Roi  de  Suede  et  son 
Royaume,  laquelle  le  Roi  de  Pologne    a  temoignee  assez  evidemment   s'ayant  en- 
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gage,  comme  V.  Exc.  sait  fort  bien ,  s'ayant  expose  ci  toutes  sortes  de  dangers 
ayant  fait  de  grandes  depenses ,  sans  aucun  remhoursement ,  s'etant  attire  toute 
sorte  d'ennuis  de  tous  les  cótes,  et,  si  le  temps  eut  ete  pris  plus  tót,  Ton  aurair 
vu  des  effets  assez  heureux.  Alnsi  V.  Exc.  peut  en  juger  la  sincerite  de  Tamitie 
de  Sa  Majeste,  et  peut  assurer  le  Roi  son  maitre  et  tout  le  Royaume  de  la  con- 
tinuation  constante  en  cas  de  necessite,  et  que  le  Roi  ne  manquera  jamais  de  don- 
ner  des  temoignages  ouverts  de  son  affection  particuliere  en  tout  ce  qui  occurera, 
tant  pour  Tassistance  que  pour  les  levees  autant  qu*il  sera  possible.  Mais  apres, 
Sa  Majeste  voyant  que  la  paix  universelle  est  dejń  achevee ,  donl  ii  ne  faut  pas 
douter,  (croit)  que  c'est  une  chose  superflue  [de)  traiter  des  affaires  contraires,  ne 
doutant  point  que  cet  accommodement  du  Roi  sera  avantageux  pour  le  Roi  de 
Suede  et  son  Royaume.  Touchant  le  memoire  de  Mr.  Patz  et  la  reponse  au  me- 
moire  de  Mr.  Hoverbek  s'il  vous  plait,  Monseigneur,  les  envoier  qu'on  les  put  voir. 
V.  Exc.  recevra  la  declaration  desiree  pour  TenlÓYement  des  Suedois  sur  les  terres 
du  Roy  de  Pologne  mon  maitre  par  les  gens  de  son  Altesse  Electorale;  Sa  Ma- 
jeste a  ordonne  ecrire  inconiinent  a  Mr.  TElecteur  de  Brandeburg  en  demandant 
leur  liberte,  et  enfin  ecrire  a  Mr.  le  Palatin  de  Pomeranie  pour  y  remedier  a  Ta- 
venir  que  ces  inconveniens  n'arrivent  pas  davantage.  Ce  qui  touche  V.  E.,  le  Roi 
de  Pologne  accorde  sa  protection  speciale  pour  sa  personne  et  toute  sa  maison. 
Sa  Majeste  est  contente  que  V.  Exc.  choisisse  ou  Mr.  Romain  ou  Mr.  Brametzki 
ou  quelque  autre  gentilhomme  pour  son  assistance,  et  le  Roi  de  Pologne  enverra 
un  trompette  dans  la  livree,  quand  V.  Exc.  voudra  faire  quelque  voyage  particulier 
a  la  Cour,  ou  V.  Exc.  ne  doit  pas  prendre  la  peine  de  chercher  Sa  Majeste  si 
loin  dans  la  Russie  parce  qu'elle  reviendra  k  Varsovie  sur  la  fin  du  mois  d'aout. 
Au  reste  souhaitant  a  V.  Excellence  toute  la  prosperitę  et  me  recommandant  a  ses 
graces,   je  demeure  toujours,  etc. 


Ksiądi  Hacki  do  pana  de  Bethune.    Pielaskowice  i9  cierwca. 

(Własnoręcznie  *).  —  LXIII,  78). 

J'ay  dresse  la  responce  a  Mr.  TAmbassadeur  de  Suede  le  mieuk  que  je  pou- 
vois  selon  Tinformation  .  .  .  (kilka  słów  nieczytelnych)  Sa  Majeste  mon  maistre  m'a 
commande  escrire  ci  Yostre  Exc.  touchant  les  40,000  escus,  sy  Elle  a  receu  quel- 
ques  responses  desja  comme  ii  falloit.  Car  Sa  Majeste  (pour  dire  ainsy  comme 
Elle  a  parlee)  ayant  este  duppe  dans  la  paix  de  Turquie,  et  dans  Taffaire  de  Hon- 
grie,  Elle  ne  veut  point  pour  le  moins  souffrir  la  mesme  chose  dans  Taffaire  de 
la  Prusse.  Car  quelle  obligation  a-t-Elle  eu  de  tout  ce  maneige,  n'ayant  receu  de 
tout  cela  ny  aucun  advantage  ny  aucun  remerciment.  Yostre  Excellence  fera  une 
prompte  response  sur  cela. 

S.  A.  Mr.  le  Prince  de  Radzivil  est  party  aujourd'huy  pour  Lublin,  et  nous 
irons  peut-estre  aprez-demain  ^  Iaroslavie.  Ce  qu'il  y  a  de  TUkraine  n'est  pas 
grandę  chose,  synon  que  les  Tartares  sont  desja  sortis  et  font  des  ravages  de  ce 
coste-1^. 


*)  Obok  dwóch  kopij  znajdujemy  takie  oryginał  tego  dokumentu. 
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Je  remercie  trez-humblement  Yostre  Exc.  de  ce  qu'Elle  se  souYient  de  son 
serviteur  indigne  touchant  TAbbaye;  je  supplie  de  n'oublier  pas  aussy  les  livres; 
et  pour  mon  poeme,  je  suis  resolu  de  TenYoyer  par  Yostre  Excellence ;  et  ce  sera 
une  bonne  occasion  de  me  recommander  ń  Sa  Majeste  Trez-Chrestienne  pour 
quelque  pension ,  sy  Yostre  Excellence  trouve  ci  propos ;  car  je  serviray  tousjours 
au  successeur  de  Yostre  Excellence,  comme  je  Tay  faict  jusąues  k  cette  heure  ci 
Elle-mesme,  ne  souhaittant  rien  que  tesmoigner  a  Yostre  Excellence  comme  je  suis 
avec  un   profond  respect  ' 

Monseigneur 

de  Yostre  Excellence 
etc. 
Je   Youdray    hien    scavoir 
sy  Yostre  Excellence  a  leu  quelque 
chose  du  livre  philosophique. 


Znaglony  w  ten  sposób  z  jednej  strony  o  odpowiedź  w  sprawie 
40,000  talarów,  z  drugiej  strony  zobowiązany  ostatniemi  depeszami 
Ludwika  XIV  do  pielęgnowania  więcej  niż  kiedykolwiek  do- 
brej woli  Jana  III  względem  Szwecyi,  nie  śmiał  de  Bethune  trzymać 
się  litery  otrzymanej  instrukcyi  (str.  242) : 

»  .  .  .  Ce  qui  m'a  oblige  —  pisze  do  Ludwika  XIY  pod  datą  28  czerwca 
(Warszawa;  LXIII,  88,  oryginał)  —  ne  pouvant  plus  gaigner  temps  ny  me  def- 
fendre  de  la  donner  (odpowiedź)  sans  me  rendre  trop  suspect,  d'adoucir  un  peu 
ce  qui  m'a  este  escrit  sur  le  paiement  de  cette  assignation  et  de  Tenyoyer  au  Roy 
de  Pologno  (et)  sans  diminuer  ses  esperances,  le  laisser  incertain  sy  c'estoit  un 
nouvel  ordre  du  Roy  de  Suede  qu'il  fallust  obtenir  ou  envoyer  seulement  le  sień 
a  Paris  a  Tagent  de  ce  Prince.  Mais  comme  en  matiere  d'argent  ó  recevoir  on  ne 
peut  longtemps  amuser  le  Roy  de  Pologne  ,  ii  est  ń  craindre,  Sire,  la  saison  s'a- 
vancant  et  les  Suedois  ne  se  pressant  gueres,  que  Fon  ne  demeure  de  tous  costes 
dans  des  irre^olutions  qui  consumeront  inutilement  cette  campagne  et  donneront 
lieu  a  TElecteur  de  Brandebourg  d'opposer  touttes  ses  forces  k  Tarmee  de  Yostre 
Majeste,  de  sorte  que  mon  sentiment  seroit,  pour  oster  tout  pretexte  aux  re- 
tardemens  du  Roy  de  Pologne  sur  lesquels  les  Suedois  excusent  leur  lenteur  et 
cachent  peut-estre  aussy  leur  impuissance  d'agir,  que  Yostre  Majeste  fist  consigner 
les  quarente  mille  escus  en  question  entre  les  mains  de  TAmbassadeur  de  Suede 
qui  est  k  Dantzik  pour  les  mettre  entre  celles  du  Roy  de  Pologne  lorsqu'il  le  ju- 
gejroit  a  propos  et  par  cet  expedient,  la  Suede  ne  pourroit  s'empescher  d'en  tirer 
cpnte  k  Yostre  Majeste  sur  le  subside  et  le  Roy  de  Pologne  ne  pourroit  se  prendre 
qu'aux  Suedois  du  retardement  dę  son  paiement." 

Nie  bez  słuszności,  jak  się  pokazało,  twierdził  de  Bethune,  że 
tam,  gdzie  chodzi  o  pieniądze  do  odebrania,  Sobieski  nie  da  się  długo 
Dzabawić.tt     Wysłany    z   dwuznaczną,    do    zabawienia    właśnie    króla 
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przeznaczoną  odpowiedzią ,  kuryer  wrócił  z  następującym  listem  księ- 
dza Hackiego: 

T^ielaskowice    25    C\eriVCa.     (Własnoręcznie.—   LXIII,  87). 

Monseigneur  et  Patron  , 

Ny  le  Page  de  Vostre  Excellence,  ny  la  Poste  m'a  apporte  aucune  Lettre. 
Cependant  Sa  Majeste  mon  maistre  a  receu  le  present  envoye  pour  la  feste  de 
St.  Jean ,  dont  ii  rend  graces  a  Yostre  Excellence.  Le  tableau  est  trez-extraordi- 
naire  du  Sieur  Mignon.  II  a  receu  aussy  sa  Lettre  avec  des  nouvelles.  Enfin  ii  a 
eu  la  response  de  Yostre  Excellence  touchant  les  40,000  escus  de  Suede  differee 
sy  longtemps.  Mais  Sa  Majeste  m'a  ordonne  respondre  en  termes  suirans : 

Premierement,  le  Roy  mon  maistre  ne  scait  point  ou  chercher  les  agents 
de  Suede  ny  les  veut  chercher,  et  ne  veut  point  en  parler  plus  outre,  voyant  que 
tout  cela  n'est  que  de  raillerie.  Car  cet  argent  estoit  a  Dantzik  selon  Tinforma- 
tion  de  Yostre  Excellence  mesme ;  et  ii  n'estoit  pas  necessaire  faire  autant  de  re- 
cherches  nouvelles  ny  delations  sy  longues.  Aprez  que  Sa  Majeste  estoit  trompee 
dans  1'afFaire  de  Longueville  la  premierę  fois ,  et  la  seconde  dans  la  guerre  des 
Turcs,  nonobstant  touttes  les  asseurances  de  Mr.  rEvesque  de  Marseille  touchant 
les  Tartares,  et  pour  la  3me  fois  dans  les  intrigues  de  Hongrie ,  ou  Sa  Majeste 
n'a  rapporte  qu'une  grandę  envie  de  TEmpereur  et  Papę  et  dans  son  Royaume 
mesme,  ayant  sy  bien  assisce ,  car  les  levees  de  ces  trouppes  n'auroient  pas  este 
faictes,  sy  on  n'eusse  point  casse  Tarmee;  a  la  fin  dans  TafiTaire  de  la  Prusse,  ii 
vient  estre  sy  endommage  et  trompe  Aprez  avoir  este  dans  tout  cela  asseure  par 
des  Ambassadeurs  vivantz  et  mortz,  ii  voit  qu'il  n'y  a  nuUe  seurete.  Mais  dans  ce 
dernier  (sic),  aprez  avoir  faict  autant  des  diligences ,  dans  le  temps  ou  le  Roy 
estoit  empesche  avec  des  brouilleries  de  Dantzik  ,  pour  le  conte  des  despenses  de 
chaque  mois  qui  arrivoient  environ  k  Xo,ooo  escus  avec  leur  livree;  aprez  avoir 
les  (sic)  entretenu  dans  ses  biens  et  economies  avec  la  ruinę  de  ses  sujets  et  son 
dommage  ouvert;  aprez  l'asseurance  qu'il  devoit  estre  paye  des  subsides,  et  aprez 
le  Traicte  faict  que  les  Suedois  devoient  satisfaire  ń  tout;  ayant  Sa  Majeste  der- 
nierement  dans  la  Diette  empesche  qu'on  n'a  point  acheve  et  affame  les  Suedois; 
ayant  soustenu  le  Lithuanois  (sic),  bien  que  les  offres  de  TElecteur  estoient  sy 
plausibles  et  acceptez  par  tous;  voicy  ći  cette  heure,  la  recompense. 

Yostre  Excellence  scait  fort  bien  avec  quelle  application  le  Roy  s'avoit  mesie 
dans  tout  cela,  et  c'est  une  chose  asseuree  que  les  Suedois,  n'auroient  point  leve 
aucune  milice  ny  eu  aucune  subsistance  sans  le  consentement  de  Sa  Majeste  et 
sans  son  assistance,  et  s'ilz  ont  manque,  c'est  leur  faute,  parce  qu'ilz  ont  differe 
sy  longtemps  rexecution  de  leur  dessein.  Entretemps,  cett'armee  a  faict  assez  d'ef- 
fets,  et  a  empesche  les  r^solutions  de  TElecteur  qui  auroit  asseurement  les  pour- 
suivi  s'il  n'eusse  point  eu  Fesgard  de  ces  trouppes  en  dernier. 

Aprez,  les  Suedois  n'auroient  point  eu  aucune  correspondance  avec  la  F"rance, 
ny  Sieur  Gravendahl  (Grafenthal,  ajent  szwedzki)  auroit  faict  ces  voyages  et  les 
autres  aussy  sy  Sa  Majeste  n'eusse  point  assiste  avec  ses  passeportz,  etc.  etc.  etc. 
Cependant  Sa  Majeste  Trez-Chrestienne  pouvoit  faire  la  moindre  chose,  qui  se  faict 
par  les  marchands  mesmes,  a  scavoir  estre  amy  sans  son  dommage,  comm'on  dit 
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en  Polonois:  Pr:{xjaciel   be:{  swojej  s\kody,    et    payer    ou  satisfaire    k  Sa  Majeste 
avec  la  despense  d'autruy  sans  donner  quelque   chose  du  sień, 

Sa  Majeste  avoue  que  la  France  ne  manąue  pas  k  ses  amys  ny  a  la  poli- 
tiąue,  mais  cela  se  trouve  dans  des  autres,  et  Sa  Majeste  s'en  trouve  malheureuse 
ny  a  cette  felicite,  experimenlant  en  tout  le  contraire.  Est-ce  que  Sa  Majeste  re 
cherchera  sa  satisfaction  en  Ingermandie,  Laponie,  Estonie  ou  Gothie,  aprez  que 
cett'argent  prest  k  Dantzik  et  qui  a  este  dans  les  mains  d'un  Francois,  a  manque? 
Le  Roy  donc  n'en  parlera  pas  davantage,  mais  ii  s'en  souviendra  bien. 

Voicy  ce  que  j'ay  escri  par  ordre  de  Sa  Majeste,  joignant  que  nous  partons 
aujourd'huy  pour  Iaroslavie,  ou  nous  serons  aprez-demain  et  resterons  deux  ou 
trois  jours,  et  aprez  nous  irons  a  laworow  pour  y  passer  quelque  temps.  L'on  dit 
que  nous  serons  partout,  a  Stryi,  Sambor,  Zolkiew,  Złoczew,  mais  quand,  on  ne 
scait  pas.  Les  Tartars  font  de  grands  ravages  dans  TUkraine.  Yostre  Excellence 
scaura  saus  doute  que  Mr.  le  Palatin  de  Podolie  (Fredro  Maksymilian)  est  mort, 
et  on  ne  scait  pas  qui  sera.  Je  ne  "scay  pas  sy  Yostre  Excellence  a  receu  ma  der- 
nićre  escritte  par  la  Poste. 

Je  finis,  et  me  consacre  k  ses  graces,  estant  toutle  ma  vie 

Monseigneur 

de  Yostre  Excellence,  etc. 

Pisząc  do  swojego  dworu  pod  datą  4  lipca,  po  otrzymaniu  po- 
wyższego listu ,  zaczyna  de  Bethune  od  doniesienia ,  że  przysłane 
z  Francyi  marszałkowi  Hornowi  subsydya  ten  pierwszy  skutek  od- 
niosły, że  Elektor  zatrzymał  w  Prusach  Książęcych  trzy  pułki,  które 
był  już  odkomenderował  do  Pomeranii;  wyprowadza  ztąd  ambasador 
wniosek,  że  nietrudno  będzie  Ludwikowi  XIV  skłonić  Elektora  do 
pokoju : 

"Cependant  —  dodaje  —  comme  jusqu'i  present  ii  (Elektor)  faict  voir  un 
extresme  esloignement  pour  la  restitution  de  Stetin  et  que  les  ordres  que  je  recois 
de  Yostre  Majeste  sont  chaąue  ordinaire  plus  pressants  pour  obliger  le  Roy  de 
Pologne  k  faciliter  par  touttes  sortes  de  voies  Taction  de  l'armee  de  Livonie,  je 
me  rendray  la  septmaine  prochaine  auprez  de  luy  et  n'oublieray  rien  pour  le  de- 
terminer  k  donner  a  Mr,  TElecteur  de  Brandebourg  le  plus  d'inquietude  qu'il  se 
pourra  jusqu'ń  ce  que  les  Suedois  le  mettent  en  estat  de  faire  davantage,  mais, 
Sire,  je  ne  dois  pas  cacher  k  Yostre  Majeste  que  s'il  faut  venir  k  quelque  chose 
de  reel,  ii  sera  absolument  necessaire  de  faire  toucher  au  Roy  de  Pologne  les 
quarante  mille  escus  qu'il  pretend  de  Tassignation  de  la  Suede,  s'estant  explique 
par  la  derniere  lettre  que  j'ay  receue  sy  positiveraent  et  avec  tant  de  chagrin  k 
cet  esgard  que  je  ne  pourrois  plus  me  flatter  de  le  contenter  et  de  le  faire  agir 
sur  une  simple  esperance,  Quant  aux  Suedois  sy  l'accomodement  de  Brandebourg 
n'est  pas  asseure  dans  ce  mois-icy  et  que  leurs  armees  soient  effectivement  fortes 
de  douze  mille  hommes,  ii  faut  sans  balancer  qu'ilz  entrent  en  Prusse,  dans  le 
mois  d'aoust  et  en  sacrifiant  les  quarante  mille  escus  de  question  avec  les  seure 
tes  necessaires,  je  croys  pouvoir  respondre  que  le  Roy  de  Pologne  facilitera  de 
tout  son  pouYoir  leur  passage  en  Samogittie    et  permettra    aux  trouppes  qui  sont 
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dans  ses  economies  de  Lithuanie  de  les  joindre  s'ilz  veulent  en  employer  autant 
k  traicter  avec  les  officiers  que  je  peux  leur  donner,  ilz  se  mettront  en  estat  de 
se  fortiffier  de  manierę  dans  cette  Province  qu'ilz  n'auroient  pas  k  craindre  la  des- 
tinee  de  Tannee  derniere.  Mais  je  prevois  au  contraire,  sy  les  choses  se  portent 
en  negotiation  entre  le  Roy  de  Pologne  et  TAmbassadeur  de  Suede  dont  le  pre- 
mier se  resoud  fort  difticilement  et  Tautre  n'a  jamais  de  seurete  suffisante,  (que^ 
la  campagne  s'escoulera  sans  rien  executer  et  Mr.  TElecteur  de  Brandebourg  gai- 
gnera  rhyver,  ce  qu'il  tasche  de  faire  de  tout  son  pouvoir. 

Je  n'ay  rien  eu  de  nouveau  de  Hongrie  depuis  les  dernieres  nouvelles  que 
j'ay  faict  scavoir  k  Vostre  Majeste.  L'armee  du  Turc  s'assemble  sur  le  Dauube,  les 
Tartares  sont  desja  marches  pour  les  joindre." 


W  depeszy  pod  adresem  pana  de  Pomponne  kładzie  ambasador 
nacisk  na  termin  m.iesiąca  sierpnia ,  jako  ostatni  do  ponowienia  za- 
machu na  Prusy  Książęce  z  jakiemi  takiemi  widokami  powodzenia; 
a  to  z  dwóch  przyczyn:  raz,  że  na  przeprowadzenie  wojska,  z  Rygi 
do  Prus  potrzeba  pięciu  tygodni  i  czterech  tygodni  potem  przed  sło- 
tami jesiennemi  na  usadowienie  się  w  Prusach;  po  drugie,  że  wy- 
pada koniecznie  wkroczyć  do  Prus  przed  jeneralną  konwokacyą  senatu, 
która  ma  mieć  miejsce  po  powrocie  ambasadora  dla  postanowienia 
o  wojnie  z  Porta: 

»)  .  .  .  estant  certain  sy  elle  estoit  declaree  avant  qu'ilz  fussent  en  action  que 
S.  M.  Polonoise  ne  pourroit  promettre,  sans  s'attirer  toutte  la  Pologne  (sic),  que 
des  trouppes  qui  dependissent  de  luy  les  joignissent  ou  qu'il  se  fist  aucune  levee 
en  leur  faveur,« 


W  przypisku  niniejszej  depeszy  kanclerz  i  kanclerzowa  w.  k.  wy- 
stępują za  pośrednictwem  pana  de  Bethune  z  prośbą  o  listy  natura- 
lizacyjne,  w  celu  nabycia  obszernych  dóbr  we  Francyi : 

»  .  .  .  me  demandant  que  la  chose  fust  secrette.  Ne  pouvant  qu'estre  utile  au 
service  du  Roy  et  ledit  Chancelier  estant  le  plus  asseure  serviteur  que  S.  M.  ayt 
en  Pologne  et  de  plus  mon  beau-frere  je  vous  supplie  qu'il  puisse  obtenir  la  chose 
de  bonne  grace  et  sans  retardement.« 


W  dalszym  ciągu  przypisku  czytamy: 

»J'ay  tousjours  oublie,  Monsieur,  de  vous  dire  que  depuis  un  trez-long  temps 
j'avois  un  commerce  k  Yienne  avec  le  Baron  de  Sbaras  dont  j'avois  tire  des  trez- 
bons  advis,  estant  parfaictement  bien  informe  et  des  affaires  mesme  les  plus  se- 
cretes,  ce  qui  m'avoit  oblige,  pour  tenir  un   homme  dans  cette  Cour,  qui  ne  fust 
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point  suspect,  de  songer  k  luy  faire  obtenir  la  Residence  du  Roy  de  Pologne  va- 
cante  par  la  retraicte  du  Baron  Siri  en  Italie,  et  j'aurois  obtenu  la  chose  k  une 
difriculte  prez,  que  le  Roy  de  Pologne  ne  veut  pas  donner  les  appointements  au- 
dit Baron  Sbaras,  qu'il  donnoit  k  Tautre  qui  avoit  este  Resident  sous  quatre  Roys; 
comme  la  difficulte  n'est  que  de  cinq  cens  escus,  sy  Sa  Majeste  vouloit  faire  cette 
despense,  elle  seroit  asseurement  bien  employee,  et  Mr.  le  Marquis  de  Yillars  qui 
me  Ta  particulierement  recommande  de  Savoie,  vous  le  pourra  confirmer,  et  Ma- 
dame la  Duchesse  de  Savoie  dont  ii  faict  les  affaires  a  Yienne  m'a  faict  1'honneur 
de  m'escrire  pressamment  en  sa  faveur." 


Drugim  niejako,  obszerniejszym,  przypiskiem  urzędowej  depeszy 
z  4  lipca  jest  pod  tą  samą  datą  wysiana  depesza  prywatna ,  która 
także  na  przytoczenie  zasługuje : 

^e  Bethune  do  p.  de  Pomponne.  Warszawa  4  lipca,  własnoręcznie.  — lxiv,  4). 

Je  ne  vous  ay  jamais  rien  cache,  Monsieur,  comme  ministre,  et  je  m'aban- 
donne  encore  k  Vous  avec  bien  plus  de  confiance  comme  k  un  homme  dont  je 
cognois  la  vertu  et  la  prudence,  et  dont  j'ay  espruuve  en  tout  rancontre,  l'amitie 
et  la  protection. 

Ce  que  je  vous  demande  c'est  (qu')aprez  avoir  tire  des  lettres  originalles  que 
je  vous  envoye  (listów  tych  nie  znajdujemy)  tout  ce  qui  sera  utille  au  service  du 
Roy,  vous  Youlies  bien  me  garder  le  secret  que  je  dois  k  la  Reyne  de  Pologne, 
laquelle  j'aurois  peur  d'exposer  a  Tindignation  de  Sa  Majeste  sy  sa  lettre  venoit  a 
estre  veue.  Cependant,  sy  vous  y  trouviez  une  absolue  necessite,  regardant  mon 
devoir  avant  toutte  chose,  je  m'en  remettray  entierement  k  vous. 

Vous  jui^eres  aisement,  Monsieur,  par  le  stile  de  cette  lettre  ce  que  je  dois 
avoir  eu  d'application  pour  combattre  les  sentimens  de  la  Reyne  de  Pologne  et 
obtenir  du  Roy  son  mary  une  partie  de  ce  que  j'ay  voulu  sans  qu'il  en  ayt  rien 
couste  a  Sa  Majeste;  mais  vous  cognoistrez  aussy  que  prevoyant  ne  pouvoir  plus 
faire  la  mesme  chose  et  voyant  peu  de  lieu  d'esperer  que  la  Cour  traicte  mieux 
k  Tadyenir  le  Roy  et  la  Reyne  de  Pologne,  ce  n'a  pas  este  sans  grandę  raison  que 
j'ay  demande  k  me  retirer. 

Je  desaprouveray  tousjours  au  dernier  point  que  Leurs  Majestes  Polonoises, 
pour  quelque  interest  que  ce  puisse  estre  s'esloignent  de  Tamitie  du  Roy  qui  leur 
est  glorieuse  et  absolument  necessaire;  mais,  Monsieur,  ii  est  difficile  de  ne  pas 
advouer  que  Ton  a  eu  bien  peu  de  consideration  pour  eux ;  car,  sans  vouloir  trop 
faire  valoir  ce  qui  s'est  passe  icy  en  faveur  de  la  France,  ii  est  certain  que  Ton  a 
plus  tire  d'utilite  depuis  trois  ans  de  la  Pologne  que  Fon  ne  s'en  pouvoit  jamais 
promettre  et  que  le  Roy  de  Pologne  se  peut  dire  le  seul  allie  qui  ayt  servi  le  Roy 
sans  luy  estre  a  charge. 

Dans  Taffaire  des  quarante  mil  escus  dont  ii  s'agist  presantement,  j'advoue 
que  le  Roy  de  Pologne  n'est  pas  bien  fonde ,  puisque  la  response  que  je  luy  ay 
faicte  dont  je  vous  envoye  icy-joint  Tarticle  lequel  j'ay  mesme  adouci  de  vostre 
lettre,  est  trez-honneste  et  que  le  Roy   ne  pouvoit  guere  faire  autrement,  s'agissant 
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d'un  argent  qui,  en  partie,  est  ń  la  Suede.  Mais  on  voit  aussy  que  son  chagrin 
vient  de  plus  loing  et  qu*il  est  continuellement  excite  par  la  Reyne  de  Pologne 
laąuelle  enragee  dans  le  peu  de  consideration  que  l'on  a  marquee  pour  elle,  trou- 
blera  de  tout  son  pouvoir  touttes  les  mesures  que  Ton  voudra  prendre  icy,  et  en- 
traisnera  peut-estre,  quoique  contrę  ses  propres  interestz,  le  Roy  son  mary  dans 
des  engagemens  entierement  opposes  ń  la  France. 

Pour  moy,  Mon^ieur,  quelque  chose  qui  arrive,  ii  me  demeurera  la  satisfac- 
tion  d'avoir  tout  sacrifie  k  mon  devoir,  laquelle  me  tiendra  apparamment  lieu  de 
toutte  recompense,  mais  au  moins  n'auray-je  point  k  me  reprocher  de  n'avoir  point 
faict  cognoistre  dans  tous  les  temps,  ce  qui  m'auroit  paru  le  meilleur  pour  małn- 
tenir  cette  Cour  dans  une  entiere  liaison  et  depandance  du  Roy,  dont,  sy  elle  venoit 
une  fois  k  s'esloigner,  outre  le  chagrin  que  j'en  aurois,  peut-estre  nos  ennemys  en 
pourroient-ilz  utillement  proffiter. 

Vous  jugerez  bien,  Monsieur,  combien  ces  deux  lettres  me  doivent  faire  sou- 
hałter  que  Taccommodement  de  Brandebourg  se  fasse  avant  qu'on  ayt  besoin  du 
Roy  et  de  la  Reyne  de  Pologne,  Cependant,  comnie  les  difficultes  n'ont  peu  me 
rebuter  quoyque  j'en  aye  trouve  a  chaque  pas  depuis  que  je  suis  en  Pologne,  je 
partiray  pour  la  Russie,  quoyque  fort  incommode,  dans  la  septmaine  qui  vient  et 
donneray  tous  mes  soins,  sy  les  Suedois  agissent,  pour  engager  cette  Cour  k  ce 
qui  sera  plus  advantageux  pour  eux. 

Je  finiray  cette  lettre,  Monsieur,  en  prenant  la  liberte  de  vous  demander  con- 
seil  sur  trois  choses  lesquelles  vous  jugerez  mieux  que  personne  sy  elles  seront 
praticables  dans  rexecution. 

La  premierę  est  que  je  scay  positivement,  mais  sous  un  grand  secret,  Mon- 
sieur, que  je  vous  demande  particulierement,  que  la  Reyne  de  Pologne  et  Mr. 
Darquin  ont  dessein  de  tirer  leurs  advantages  particuliers  de  la  premierę  promo- 
tion  au  Cardinalat  qui  sera  a  la  disposition  de  la  Pologne  aprez  la  conclusion  de 
Taffaire  de  Mr.  de  Marseille,  et  que  mesme  on  flatte  de  bon  lieu  la  Reyne  de  Po- 
logne que  sy  elle  porte  le  Roy  son  mary  a  declarer  cette  annee  la  guerre  au  Turc, 
le  Papę  accordera  particulierement  et  extraordinairement  un  chapeau  pour  disposer 
dans  sa  familie.  Sur  cela,  Monsieur,  ne  trouveriez-vous  pas  que  je  pourrois  mes- 
nager  un  grand  advanlage  pour  moy  sy,  par  le  Roy  de  Pologne,  je  me  rendois 
maistre  de  cette  negotiation  et  de  la  nomination  en  faveur  de  celuy  dont  on  pour- 
roit  tirer  plus  d'advantage  pour  eux  et  pour  moy. 


Drugą  sprawą,  w  której  ambasador  zasięga  rady  ministra,  jest 
propozycya  utworzenia  przy  boku  Ludwika  XIV  polskiej  gwardyi, 
którąby  de  Bethune  niewielkim  kosztem  zebrał  i  którą  naturalnie  on 
sam  by  dowodził.  Byłby  to,  zdaniem  pana  de  Betliune,  niezawodny 
sposób  pozyskania   na  zawsze  szlachty  polskiej. 

Na  przypadek  wreszcie,  gdyby  ani  ta  ani  tamta  propozycya  nie 
miała  powodzenia,  zapytuje  de  Bethune,  azali  nie  znalazłaby  się  dla 
niego  misya  jaka,  np.  w  Mnichowie  lub  w  Wiedniu. 

Nie  od  rzeczy  będzie  zamieścić  tu  zaraz  odpowiedź  ministra,  co 
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ze  względu  na  odrębny,  z  tonu  spraw  dyplomatycznych  poniekąd 
wychodzący  charakter  tej  korespondencyi  możemy  bez  szwanku  ogól- 
nego chronologicznego  porządku  uczynić.  Nie  daje  nam  na  nieszczę- 
ście ta  odpowiedź  żadnej  wskazówki  co  do  treści  owych  listów,  do 
których  odnosi  się  na  wstępie  depesza  z  4  lipca.  Minister  krótko  całą 
rzecz  zbywa  : 

St.  Germain  27  lipca.    (Minuta.  —  lxiv,  21). 

Sans  entrer  dans  dans  les  affaires  generalles  je  viens  aux  vostres  particulieres 
auxquelles  vous  scavez  que  personne  ne  prend  plus  d'interest  que  je  fais.  Je  com- 
menceray  par  Vous  dire,  ainsy  que  j'ay  desja  faict,  que  je  suis  trez-fasche  que 
vous  ne  vous  soiez  pas  raccommode  plus  tost  avec  la  Reyne  de  Pologne  puisque 
vous  desirez  demeurer  dans  Temploy  et  que  nul  autre  ne  me  paroist  vous  tant 
convenir  que  celuy  ou  Vous  estes.  Pour  celuy  de  Ratisbonne,  ii  ne  me  paroist 
point  qu'il  Vous  fust  propre.  Sy  celuy  de  Yienne  avoit  la  qualite  d'Ambassadeur, 
ii  seroit  assez  agreable,  mais  vous  scavez  qu'il  ne  Ta  pas.  D'ambassades,  ii  n'y  en 
a  point  aujourd'huy  de  vacantes.  Cela,  je  vous  asseure,  me  faict  une  fort  grandę 
peine  et  je  ne  veille  pas  avec  moins  d'affection  que  Vous  a  ce  qui  peut  vous  re- 
garder. 

II  n'y  a  nul  changement  k  la  Cour  de  Baviere  et  M.  de  la  Haye  dont  le  Roy 
est  satisfaict  continue   ń  y  servir. 

Quant  k  la  veue  que  Vous  auriez  d'une  compagie  de  Gardes  polonoise,  j'ay 
veu  autrefois  dans  Fesprit  de  Sa  Majeste  qu'Elle  n'en  avoit  point  la  pensee  et  je 
doutte  qu'Elle  la   prist  a  cette  heure. 

II  reste  la  proposition  d'un  chapeau  de  Cardinal  dont  le  Roy  de  Pologne 
pourroit  vous  laisser  la  negociation.  Cette  veue  pourroit  avoir  que]que  chose  de 
plus  solide  puisqu'il  ne  peut  estre  qu'agreable  a  Sa  Majeste  que  le  nombre  de  ses 
sujetz  augmente  dans  le  Sacre  College. 

J'espere  Vous  faire  scavoir  au  plus  tost  la  resolution  que  Sa  Majeste  aura 
prise  pour  les  officiers  de  Hongrie.  Elle  ne  s'est  point  encore  declaree  sur  les  pre- 
mieres  propositions  qui  luy  ont  este  faictes  par  Mr.  de  Morstin.  Soyez  persuade 
que  personne  n'est  avec  plus  de  passion  que  je  ne  le  suis,  Monsieur,  entierement 
k  Vous. 


Zakończymy  wzmianką,  że  depesze  z  4  lipca  powiózł  do  Francyi 
niejaki  de  la  Faye,  jadący  tamże,  pisze  de  Bethune : 

»pour  se  rendre  auprez  de  Mgr.  le  Duc  dont  ii  avoit  este  envoye  auprez  de 
moy  pour  soUiciter  la  succession  du  Roy  Casimir.« 
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Pomimo  obietnicy  prędkiego  wyjazdu  na  Ruś,  znajdujemy  pana 
de  Bethune  w  Warszawie  jeszcze  pod  datą  17  lipca.  Przechodzimy 
zaraz  do  tej  daty,  depesze  bowiem  10  lipca,  zwyczajną  pocztą  przez 
ambasadora  wysłane,  wyłącznie  spraw,  z  polskiemi  sprawami  związku 
niemających,  dotyczą.  Sprawy  węgierskie  podobnież  stanowią  treść 
depesz  z  St.  Germain  w  dwutygodniowym  przeciągu  czasu  między 
4  a  17  lipca  przybyłych.  Pierwsza  z  nich  odpowiada  na  depeszę  am- 
basadora z   i5  maja  (str.  23o) : 

Ludwik  XIV  do  p.   de  Bethune.    St.  Germain  16  cierwca. 

(Minuta.  —  LXIII,  71"). 

J'ay  este  trez-satisfaict  de  la  manierę  dont  vous  me  mandez  que  ce  Prince 
(Książę  Siedmiogrodzki)  avoit  traicte  le  Sieur  de  Boham  et  les  autres  officiers  des 
trouppes  qui  estoient  a  mon  service  dans  le  temps  qu'ilz  ont  sejourne  dans  ses 
Estatz.  Que  mesme  ii  ayt  facilite  laur  retour  en  Pologne  et  qu'il  ayt  destruit  en 
cette  sorte  la  faussete  des  bruitz  qui  s'estoient  respandus  qu'il  les  eust  retenus  pri- 
sonniers.  Je  souhaitte  que  vous  luy  fassiez  cognoistre  la  satisfaction  que  j'ay  de 
cette  conduitte,  et  vous  ne  pourrez  en  prendre  une  occasion  plus  favorable  qu'en 
luy  envoyant  Tacte  par  lequel  je  Tay  compris  dans  mon  traicte  avec  TEmpereur. 
Vous  le  recevrez  avec  les  lettres  que  je  vous  escrivis  ii  y  a  huit  jours.  Ce  tesmoi- 
gnage  de  mon  amitie  luy  tiendra  lieu  du  present  que  vous  croiez  ^  propos  que 
je  lay  fisse,  et  que  je  crois  peu  necessaire  aujourd'huy  que  la  fin  de  la  guerre  ne 
luy  fera  pas  naistre  des  occasions  de  le  meriter. 

Donnez  les  mesmes  asseurances  de  mon  affection  aux  principaux  des  Mcs- 
contans  et  sy  la  paix  m'empesche  de  leur  continuer  mes  assistances  faictes  qu'ilz 
soient  tousjours  persuades  de  ma  protection  dans  les  rencontres  qui  ne  seroieiit 
point  contraires  au  traicte  que  j'ay  avec  l'Empereur. 


Rozkazuje  nakoniec  król  przedstawić  sobie  listę  oficerów  w  Wę- 
grzech zasłużonych,  z  oznaczeniem  stosownej  dla  każdego  —  »o  ile 
można  najskromniejszej « —  gratyfikacył. 

W  drugiej  depeszy,  na  depeszę  ambasadora  z  25  maja  (str.  227) 
odpowiadającej,  ogranicza  się  Ludwik  XIV  (St.  Germain  23  czerwca; 
LXIII,  83,  minuta)  na  bezwarunkowem  pochwaleniu  postępowania 
ambasadora  i  bezwarunkowem  utrzymaniu  swoich  dawniejszych  in- 
strukcyj ;  decyzyę  w  sprawie  oficerów  w^ęgierskich  odkłada  na  później. 

Sprawę  szwedzko-pruską  znajdujemy  pod  datą  17  lipca  w  tym 
samym  stanie ,  w  jakim  ją  zostawiliśmy.  List  księdza  Hackiego  do 
Lilienhocka  z  d.   19  czerwca  (str.  252)    pozostał  bez  skutku;    uparty 
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Szwed,  któremu  zresztą  głównie  zapewne  chodziło,  jak  się  domyślał 
de  Bethune  (str.  246),  o  przeciąganie  układów,  wystosował  następu- 
jącą replikę: 

^T)0    Jana    III.    Gdańsk    30    czerwca.  (Kopia  z  kancelaryi  p.  de  Bethune.  — LXIII,  91). 

Sire , 
J'ai  recu  les  declarations  qu'il  a  plu  k  V.  M.  me  donner  par  Mr.  TAbbe 
Haski;  je  les  revere  avec  toute  la  veneration  et  devotion  que  je  dois.  Elles  sont 
en  substance  telles  que  le  Roi  mon  maitre  en  connaitra  pleinement  la  continua- 
tion  de  Tamitie  fraternelle  que  V.  M.  lui  porte  et  Sa  Majeste  aura  soin  d'en  te- 
moigner  ses  reconnaissances  et  ressentiments  k  V.  M.  Cependant,  les  affaires  etant 
dans  une  situation  qu'il  soit  absolument  necessaire  k  Sa  Majeste  mon  mattre  pour 
faire  marcher  sou  armee,  qu'il  plaise  k  V.  M.  lui  faire  connattre  ses  sentiments  sur 
quelques  particularites,  je  supplie  V.  M.  tres-humblement  de  souffrir  que  le  Resi- 
dent  du  Roi  mon  maitre  ait  la  liberte  d'en  solliciter  et  recevoir  au  plus  tót  ses 
declarations  et  resolutions,  vu  que  toute  Tesperance  pour  la  paix  disparait.  Je  de- 
meure,  au  reste,  Sire, 

de  V.  M. 

le  tres-humble,  etc. 

"^ilienkoc. 


Wyprawiony  z  listem  tym  i  ze  stosowną  instrukcyą ,  której 
osnowę  odgadnąć  możemy  z  depeszy  pana  de  Bethune  z  17  lipca, 
przybył  rezydent  szwedzki  około  tej  daty  z  Gdańska  do  Warszawy; 
jego  też  misya  stanowi  główną  treść  depeszy  pana  de  Bethune : 

T)e  Bethune  do  Ludwika  XIV.   Warszawa  i7  lipca.    (Oryginał.  —  lxiv,  14). 

Vostre  Majeste  aura  peu  mieux  juger  du  depuis  par  les  lettres  que  TAmbas- 
saddeur  de  Suede  a  escrittes  au  Roy  de  Pologne  et  k  moy  dont  j'ay  envoye  les 
copies  k  Monsieur  de  Pomponne  combien  les  trop  grandes  seuretes  qu'il  me  pa- 
roist  demander  vont  rendre  cette  affaire  difficile  et  peut  estre,  dans  la  suitte,  im- 
praticable,  sy  les  Suedois  s'attachent  k  les  obtenir  touttes  avant  que  de  se  mettre 
en  estat  d'agir  ainsy  qu'ilz  y  paroissent  resolus.  Cest  aussy  ce  que  j'ay  creu  de- 
voir  declarer  au  Resident  de  Suede  sur  Tinstruction  qu'il  a  apportee  de  Dantzik. 
et  qu'il  m'a  communiquee,  luy  faisant  cognoistre  combien  la  conjoncture  presente 
demandoit  que  les  difficultes  fussent  plustost  aplanies  de  leur  coste  qu'augmentees, 
la  Suede  ne  devant  pas  se  flatter  selon  moy  que  le  Roy  de  Pologne  Tassistast 
d'un  corps  sous  son  nom  dans  un  temps  ou  ii  declaroit  sy  publiquement  k  tous 
les  Princes  Chrestiens  qu'il  estoit  prest  de  rompre  avec  le  Turc;  mon  sentiment 
estant  plustost  de  se  renfermer  seulement  k  trois  choses:  la  premierę  k  faciliter 
en  toutte  manierę  le  passage  de  Tarmee  suedoise  par  la  Lithuanie  et  Samogitie; 
la  seconde  de  s'asseurer  de  la  jonction  des  trouppes  que  le  Roy  de  Pologne  avoit 
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dans  ses  economies  sans  s'attacher  sous  quel  nom  ii  la  voudroit  faire,  et  la  troi- 
sieme  d'obtenir  la  permission  secrette  de  lever  en  detail  autant  de  Regimens  que 
Ton  pourroit  en  faire,  estant  aussy  persuade  que  Ton  reussirait,  en  tenant  cette 
conduitte  que  j'estois  persuade  et  certain  que  Ton  ruineroit  les  affaires  sy  Ton  vou- 
loit  necessitęr  le  Roy  de  Pologne  ń  executer  un  traicte  dont  les  conditions  ne  sont 
plus  en  son  pouvoir.  Cest  ce  que  ledit  Resident  fera  scavoir  tormellement  cet  or- 
dinaire  ci  TAmbassadeur  de  Suede,  escrivant  de  mon  coste  a  Mr.  Akakia  de  luy 
faire  bien  comprendre  qu'il  perdra  les  interestz  de  son  maistre  s'il  s'opiniastre  ń  ne 
Youloir  rien  faire  sans  la  jonction  d'un  corps  de  six  mille  hommes  sous  le  nom 
de  Sa  Majeste  Polonoise.  Cependant,  Sire,  pour  ne  point  perdre  de  temps  dans 
une  saison  sy  avancee,  je  parts  pour  la  Russie  dans  la  resolution  de  conclure  les 
affaires  sur  ce  pied-lń,  ou  je  me  confirme  d'autant  plus,  Sire,  que  je  vois  par  la 
lettre  de  Vostre  Majeste  du  23  juin  qu'Elle  approuve  les  mesures  que  j'ay  desja 
prises  conformement  a  ce  projet  et  que  Ton  Vous  asseure,  Sire,  que  les  trouppes 
de  Finlande  doivent  estre  presentement  passees  en  Livonie,  dont  nous  n'avons 
touttefois  encore  aucune  nouvelle. 

O^uant  aux  quarente  mille  escus,   Sire,  le  party    de  les    faire    remettre  entre 
les  mains  de  l'Ambassadeur  de  Suede  a  Dantzik   me  paroist  le  plus  seur  et  le  meil 
leur,  et  pour  descharger  et  sortir  entierement  V.  M,  de  cette  affaire,  je  declareray 
au   Roy  de  Pologne    sy    je  m'en    trouve  presse,  que    les  ordres    sont  desjń  donnes 
ń  cet  esgard  et  que  la  chose  ne  peut   se  faire  autrement. 


Tymczasem  już  w  kilka  dni  później  otrzymał  de  Bethune  z  St. 
Germain  co  następuje  : 

1)e  Pomponne  do  pana  de  Bethune.    St.  Germain  3o  czerwca. 

(Minuta.—  LXIII,  92). 

Comme  cet  ordinaire,  Monsieur,  n'a  point  apporte  de  vos  lettres,  je  puis 
seulement  vous  informer  aiijourd'huy  d'une  nouvelle  considerable  et  qui  a  beau- 
coup  de  rapport  aux  affaires  que  Vous  traictes.  Avant  que  cette  lettre  parte,  j'au- 
ray,  selon  toulte  apparence,  signe  par  ordre  du  Roy  avec  M.  Meinders  le  traicte 
de  paix  entre  Sa  Majeste,  la  Suede  et  Mr.  TElecteur  de  Brandebourg.  Ainsy  Tap- 
plication  que  Vous  donniez  k  faire  rentrer  1'armee  de  Suede  en  Prusse  et  k  la  for- 
tiffier  des  assistances  du  Roy  de  Pologne  cessera  d'estre  necessaire.  Par  \k  Vous 
pourrez  suspendre  les  engagemens  que  Vous  auriez  desji  pris  avec  le  Roy  de  Po- 
logne et  ne  devrez  point  en  prendre  de  nouveaux  en  faveur  de  la  Suede. 


Tym  sposobem  urywał  się  jedyny  już  prawie  pozostały  wątek 
z  tak  powikłanej  niegdyś  w  ręku  pana  de  Betłiune  sieci  dyploma- 
tycznych zabiegów  i  intryg.  Wypadało  teraz  ambasadorowi  opuścić 
ręce  bezczynnie.  Temu  to  zapewne  ubóstwu  materyału  dyplomaty- 
cznego przypisać  należy  skwapliwość ,    z  jaką  chwycił  się  on   dwóch 
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propozycyj,  którym  nie  byłby  niezawodnie  dał  ucłia  dwoma  miesięcy 
pierwej.  Oto  co  pisze  do  p.  de  Pomponne  w  przeddzień  wyjazdu 
na  Ruś,  już  po  odebraniu  wiadomości  o  niebawem  mającym  się  pod- 
pisać pokoju  —  która  to  wiadomość  przejęła  go  ma  się  rozumieć 
wielką,  aczkolwiek  nie  wiemy  czy  bardzo  szczerą  radością: 

Warszawa  24  lipca.   (Oryginał.— lxiv,  19). 

Je  dois,  Monsieur^  vous  donner  part,  dans  la  conjoncture  presente ,  d'une 
ouverture  qui  m'a  este  faicte  par  Mr.  le  grand-Chancelier  et  le  Miśnie  de  la  Cou- 
ronne,  les  deux  hommes  de  Pologne  les  plus  attaches  h.  la  France,  qui  jugent 
mieux  de  Festat  de  leur  Republique  et  qui  apprehenderit  davantage  que  TEmpe- 
reuj  ne  porte  le  Prince  de  Lorraine  k  la  Couronne  s'il  arrivoit  icy  un  changement 
imprevu. 

Leurs  propositions  seroient  que  Sa  Majeste  convinst  s'il  estoit  praticable  avec 
les  Suedois  que  les  trouppes  francoises  occupassent  et  retinssent  les  places  de  Po- 
meranie comme  les  Hollandois  faisoient  cy-devant  Wesel  et  du  pays  de  Cleves,  ou, 
sy  la  chose  se  trouvoit  impossible  par  la  jalousie  que  FEmpereur  et  que  tout  TEmpire 
en  pourroit  concevoir,  le  Roy  fist  une  alliance  estroitte  avec  TElecteur  de  Brande- 
bourg  poLir  s'opposer  ń  Telection  de  tous  les  Princes  qui  ne  seroient  pas  agreables 
k  la  France. 

Leurs  raisons  principales  sont  que  les  Suedois  estant  maistres  de  la  Pome- 
ranie ne  peuvent  gueres  estre  utiles  k  la  France  et  k  la  Pologne,  leurs  forces  et 
leur  reputation  estant  esgalemeni  diminuees  et  la  haine  des  Polonois  implacable 
pour  eux  et  qu'au  contraire  les  trouppes  de  F"rance  occupant  cette  province,  les 
Polonois  se  declareront  plus  hardiment  et  seroient  beaucoup  moins  attaches  a  la 
Cour  de  Yienne. 

Secondement,  que  prenant  des  mesures  avec  TElecteur  de  Brandebourg  qui 
a  un  party  puissant  dans  le  Royaume  et  mesme  interest  que  la  France  k  empes- 
cher  en  Pologne  Fattachement  d'un  Prince  de  la  maison  d'Austriche ,  on  seroit 
comme  asseure  de  rompre  les  projetz  qui  se  forment  en  faveur  du  Prince  de  Lor- 
raine lesquels  ne  leur  paroissent  pas  k  negliger,  et  ce  sera ,  Monsieur,  k  vostre 
prudence  de  faire  k  cet  esgard  les  reflexions  necessaires. 


Od  siebie  dodaje  jeszcze  de  Bethune  trzecią  propozycyę ,  którą, 
w  obecnym  stanie  rzeczy,  równie  położyć  cliyba  trzeba  na  karb  jego 
cłięci  zapełnienia  czemśkolwiek  roztwierającej  się  przed  nim  próżni. 
Zaleca  mianowicie  wstrzymanie  zapomocą  niewielkiego  wydatku  ukła- 
dów, rozpoczętych  między  Cesarzem  i  węgierskimi  malkontentami, 
ku  czemu,  według  świeżycli  wiadomości  z  Siedmiogrodu,  wszelka 
znajduje  się  łatwość. 

Cokolwiek  nam  jednak  z  naszego  krytycznego  stanowiska  o  tycłi 
wszystkicłi  propozycyacti    sądzić  wypada,    znalazło  się,    iż  jedna  icłi 
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strona,  strona  mianowicie  odnosząca  się  do  zawiązywanych  na  nowo 
węzłów  dyplomatycznych  między  gabinetem  francuskim  a  berlińskim, 
spotkała  się  z  własnem  natchnieniem  Ludwika  XIV  i  łaskawe  tym 
sposobem  przyjęcie  najpierw  a  potem  i  urzeczywistnienie  uzyskała, 
w  kombinacyi,  z  którą  się  spotkamy  niżej. 

Tymczasem  dostarczono  z  St.  Germain ,  niezmordowanej  czyn- 
ności ambasadora,  innego  materyału.  W  drodze  z  Warszawy  na  Ruś 
doszło  go  potwierdzenie  pokojowej  wiadomości  z  3o  czerwca,  a  z  niem 
instrukcye  otwierające  pole  do  nowych  zabiegów. 

1)6  Potnponne  do  p.  de  Bethune.  St.  Germain  7  lipca.    (Minuta  —  lxiv,  6). 

Vous  fustes  instruit,  Monsieur,  ii  y  a  huit  jours,  du  traicte  de  paix  qui  a 
este  signe  avec  Mr.  TElecteur  de  Brandebourg.  II  cesse  de  rendre  necessaires  les 
mesures  que  vous  taschiez  d'establir  avec  le  Roy  de  Pologne  pour  le  secours  de 
la  Suede,  mais  comme  ce  Prince  a  tesmoigne  qu'il  regardoit  principalement  en 
cette  affaire  le  plaisir  de  faire  une  chose  agreable  a  Sa  Majeste,  Elle  desire  que 
Vous  luy  tesmoigniez  qu'Elle  est  trez-sensible  k  cette  marque  qu'il  luy  a  donnee 
de  son  affection  et  qu'il  ne  peut  estre  trop  asseure  de  la  continuation  de  son 
amitie. 

Mr.  TElecteur  de  Brandebourg  a  faict  supplier  le  Roy  de  vouloir  luy  accor- 
der  ses  offices  auprez  de  ce  Prince,  et  Sa  Majeste  luy  a  accorde  la  priere  qu'il 
luy  a  faicte.  II  demande  que  comme  garant  du  traicte  d'01ive,  Elle  veuille  inviter 
le  Roy  de  Pologne  a  Tobseryer  exactement  et  a  garder  toulte  la  bonne  correspon- 
dance  que  Mr.  1'Electeur  est  dans  le  dessein  de  cultiver  soigneusement  avec  luy. 
Sa  Majeste  a  promis  d'escrire  sur  ce  sujet  une  lettre  au  Roy  de  Pologne  en  la 
manierę  qu'il  Ta  desiree;  mais  avant  que  de  luy  accorder  cette  grace,  Elle  juge 
k  propos  d'attendre  la  nouvelle  de  Teschange  de  la  ratiffication. 

J'adjouste  ń  cette  lettre  que,  comme  ii  importe  que  la  Suede  puisse  rentrer 
au  plustost  en  possession  de  la  Pomeranie  et  qu'elle  auroit  peut-estre  peine  ó  y 
faire  passer  des  trouppes  par  mer  tant  qu'elle  ne  seroit  pas  en  paix  avec  le  Danne- 
mark,  Sa  Majeste  a  creu  qu'Elle  pourroit  prendre  des  trouppes  de  son  armee  de 
Livonie  pour  envoyer  dans  cette  province.  J'en  ay  faict  la  proposition  au  Sieur 
Meinders  qui  a  tesmoigne  TapprouYer  et  qui  en  a  escrit  a  TElecteur  son  maistre. 
Mais  comme  les  trouppes  suedoises  ne  pouroient  faire  ce  trajet  sans  toucher  la 
Lithuanie  et  la  Prusse  Royalle,  Sa  Majeste  desire  que  vous  vous  employez  auprez 
du  Roy  de  Pologne  pour  leur  obtenir  la  liberte  du  passage.  Ce  Prince  sera  sans 
doutte  bien  ayse  de  Taccorder  et  k  la  consideration  de  Sa  Majeste  et  pour  ache- 
ver  autant  qu'il  dependra  de  luy  Tentiere  execution  de  la  paix  dans  TEmpire. 


De  Bethune  odpowiada: 


Acta  historica  l>ol.  T.  IV.  —  Acto  Hegis  Joiuumis  111.  34 
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Do  p.  de  Pomponne.  Garwolin  2  sierpnia.    (Oryginał.  —  lxiv,  24). 

II  seroit  k  propos  que on  envoyast    icy    une  asseurance    de  S.  M.  au 

Roy  de  Pologne  et  ń  la  Rćpubliąue  par  laąuelle  le  Roy,  comme  guarand  du  traicte 
d'01ive,  s'engageroit  que  le  passage  de  ces  mesmes  trouppes  se  feroit  sans  estre 
h  charge  au  Royaume  et  sans  prejudicier  k  aucune  condition  du  traicte,  les  Polo- 
nois  estant  sy  persuades  de  la  mauvaise  foy  de  la  Suede  que  je  ne  pourrois  me 
promettre  (sans)  laditle  asseurance  de  rien  obtenir  en  leur  faveur. 


Do  Ludwika   XIV  pisze  jednocześnie: 
Garwolin  2  sierpnia.    (Oryginał.—  lxiv,  23). 

J'attendray  la  lettre  que  Yostre  Majeste  a  accordee  h  Mr,  de  Brandebourg 
pour  Sa  Majeste  Polonoise  et  ii  ne  faudra  pas,  Sire,  une  moindre  mediation  que 
la  Yostre  pour  diminuer  Taigreur  que  le  Roy  de  Pologne  a  justement  conceue  contrę 
Mr.  TElecteur  de  Brandebourg,  non-seulement  par  plusieurs  contraventions  au 
traicte  d'01ive  dont  Yostre  Majeste  est  guarand,  mais  encore  par  les  dangereuses 
cabales  qu'il  a  excitees  dans  Dantzik  et  dans  le  reste  du  Royaume,  dont  touttes 
les  preuYes  sont  entre  les  mains  de  Sa  Majeste  Polonoise.  Cependant,  Sire,  le  res- 
tablissement  de  la  bonne  intelligence  entre  la  Pologne  et  Mr.  de  Brandebourg  me 
paroissant  trez-utile  au  service  de  Yostre  Majeste,  j^espere  mesnager  les  choses  de 
manierę  que  Mr.  de  Brandebourg  vous  en   aura,    Sire,   Tentiere  obligation. 

Quant  au  passage  des  trouppes  de  Livonie  par  la  Lithuanie  Royalle,  sy  la 
chose  dependoii  du  Roy  de  Pologne  seul,  ii  Taccorderoit  sans  doutte  aux  instances 
que  Y.  M.  m'ordonne  de  faire  en  son  nom,  mais  ledit  passage  interessant  tout  le 
Royaume  et  particulierement  toutte  la  Lithuanie,  ii  faudra  de  necessite  selon  moy 
proposer  la  chose  et  la  resoudre  dans  un  Conseil  compose  de  Senateurs  de  la  Cou- 
ronne  et  de  Lithuanie,  ce  qui  ne  se  pourra  faire  plus  tost  que  dans  la  convocation 
assignee  au  mois  de  septembre  prochain  et  sans  Tinteryention  de  Yostre  Majeste 
difficilement  accorderoit-on  ledit  passage,  le  nom  des  Suedois  estant  sy  odieux  en 
Pologne  et  leur  foy  sy  suspecte  que  toutte  proposition  devient  icy  impossible  quand 
Elle  est  faicte  de  leur  part,  et  je  suis  oblige  k  cet  esgard  de  rendre  compte  k 
Yostre  Mejeste  que  dans  une  grandę  assemblee  qui  s'est  faicte  icy  selon  la  cous- 
tume  de  Pologne  au  baptesme  du  fils  de  Mr.  le  Prince  Lubomirski,  grand-Mares- 
chal  de  la  Couronne,  lequel  m'a  faict  l'honneur  de  me  choisir  pour  parain,  tous 
les  Senateurs  qui  s'y  sont  trouves  m'ont  tesmoigne  un  extresme  desir  que  l'on 
pust  trouver  un  expedient  par  lequel  les  trouppes  de  Y.  M.  occupassent  la  Po- 
meranie, au  lieu  de  celles  des  Suedois,  jugeant  tous  que  la  Pologne  ne  pourroit 
jamais  jouir  d'un  plus  grand  advantage.  La  verite  est,  Sire,  que  sy  la  chose  estoit 
praticable,  ce  Royaume-icy  seroit  pour  tousjours  entierement  dependant  de  Y.  M.; 
mais,  ne  voyant  aucune  apparence  que  cette  proposition  pust  reussir,  je  dois  Yous 
representer,  Sire,  que,  selon  moy,  rien  ne  seroit  plus  utile  au  service  de  Yostre 
Majeste  en  Pologne  que  de  prendre  des  mesures  avec  Mr.  l'Electeur  de  Brande- 
bourg sur  tous  les  changemens  qui  pourroient  arriver  de  ce  coste  icy,  son  interest 
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se  trouvant  presentement   commun    avec  celuy   de  la  France    de  s'opposer   i  tous 
les  desseins  de  la  maison  d'Austriche. 


Zresztą  donosi  tylko  de  Bethune  o  wizycie,  którą  przed  jego  od- 
jazdem z  Warszawy  złożył   mu  rezydent  cesarski : 

»11  me  tesmoigna  que  TEmpereur  auroit  fort  desire  l'accomodement  particu- 
lier  du  Comte  Tekeoly  en  cas  que  celuy  des  Hongrois  en  generał  ne  pust  s'ache- 
ver,  m'insinuant  que  la  paix  estant  faicte  avec  S.  M.  EUe  ne  pourroit  qu'approuver 
que  je  donnasse  mes  soins  a  faciliter  que  les  Rebelles  rentrassent  dans  leur  devoir 
puisque  de  li  dependoient  en  partie  les  resolutions  de  la  Cour  de  Yienne  sur  les 
secours  que  demandoit  la  Pologne  ou  j'estois  doublement  interesse  par  Talliance 
que  j'avois  avec  Leurs  Majestes  Polonoises. 

Je  me  contentay  de  respondre  sur  cet  article  des  paroUes  honestes  et  gene- 
ralles,  le  priant  cependant  de  me  dire  s'il  avoit  ordre  de  me  proposer  quelque 
chose  a  cet  esgard  que  je  peusse  faire  scavoir  en  France,  k  quoy  ii  esvita  de  me 
respondre  positivement,  se  remettant  aux  premieres  nouvelles  qu'il  auroit  de  Yienne.w 


Następną  swoją  depeszę,  z  Lublina  8  sierpnia  (do  Ludwika  XIV; 
LXIV,  29,  oryginał)  datowaną,  wyprawia  de  Bethune  kuryerem  do 
Gdańska,  a  to  dla  spieszniejszego  zakomunikowania  gabinetowi  w  St. 
Germain  wiadomości,  otrzymanej  od  posła  polskiego  przy  Hanie  ba- 
wiącego, jako  ten  ostatni  przyjął  pośrednictwo  między  Turcyą  a  Mo- 
skwą. Wiadomość  ta  musiała  zmienić  zamiary  króla  polskiego ,  jak 
wnosi  ambasador  z  wysłanych  po  całym  kraju  uniwersałów  odracza- 
jących jeneralną  konwokacyę  senatu.  Do  konwokacyi  tej  przyjść  jednak 
musi  prędzej  czy  później;  ale  ambasador  sądzi,  że  stanowcze  słowo 
w  kwestyi  wojny  lub  pokoju  należeć  będzie  zawsze  do  Francyi;  na 
jej  bowiem  głównie  pomoc  rachuje  stronnictwo  wojenne. 

Tu  po  raz  pierwszy  w  korespondencyi  ambasadora  ze  swym 
gabinetem  znajdujemy  hypotezę  wojny  polsko-tureckiej,  roztrząsaną 
ze  stanowiska  interesów  francuskich.  Otóż  główną  dla  Francyi  nie- 
korzyść tej  wojny  upatruje  ambasador  w  tem ,  że  zabezpieczony  od 
strony  Polski  Cesarz  nabierze  ochoty  do  zerwania  świeżego  po- 
koju nimwegskiego.  Zatem  w  załączonej  depeszy  pod  adresem  pana 
de  Pomponne  (LXIV,  3o,  oryginał)  tak  się  wyraża : 

»Sy  )'ose  dire  mon  sentiment  sur  cette  affaire,  ou  Ton  doit  engager  l'Empe- 
reur  dans  la  mesme  guerre,  ou  empescher  adroittement  que  la  Pologne  n'y  puisse 
entrer.w 
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Nie  może  jednak  Francya ,  zdaniem  pana  de  Bethune ,  uchylić 
się  od  obietnicy  posiłków,  której  Morsztyn  żądać  będzie;  tytuł  arcy- 
chrześcijańskiego  króla  noszony  przez  Ludwika  XIV,  prośby  Papieża, 
interes  religii,  przyjaźń  wreszcie  publicznie  objawiana  dla  Polski  — 
wszystko  to  zniewala  do  przychylnej  odpowiedzi;  chociaż  zkądinąd 
lęka  się  pan  de  Bethune  —  i  jestto  nawet  w  jego  oczach  drugi  argu- 
ment przemawiający  za  utrzymaniem  pokoju  między  Rzpltą  a  Porta  — 
aby  pomoc  udzielona  przeciw  wspólnemu  wrogowi  chrześcijaństwa 
nie  wciągnęła  Francyi  w  coraz  to  większe  wydatki.  Najwłaściwiej 
przeto  ze  wszech  względów  postąpi  król,  obiecując  albo  4  do  5  ty- 
sięcy wojska,  albo  pewną,  oznaczoną  sumę.  Jeżeli  następnie  Cesarz 
takiej  samej  przynajmniej  obietnicy  nie  da,  narazi  sobie  całą  Rzpltę; 
jeżeli  ją  da,  będzie  tem  samem   wciągnięty  w  wojnę. 

O  powierzonej  mu  świeżo  sprawie  wolnego  przejścia  dla  Szwe- 
dów przez  ziemie  Rzpltej  pisze  ambasador  do  króla  : 

»Je  mesnageray  selon  les  ordres  de  Yostre  Majeste,  le  consentement  du  Roy 
de  Pologne  pour  le  passage  des  trouppes  de  Livonie  par  ses  Eslatz,  et  comme  la 
convocation  qui  se  devoit  tenir  en  septembre  ou  la  chose  auroit  pu  se  resoudre 
par  Tadyis  des  Senateurs  de  Pologne  et  de  Lithuanie,  est  differee  de  quelques  mois, 
je  presseray  Tassemblee  d'un  Conseil  ń  Leopol  ou  j'espere  d'autant  plus  facilement 
emporter  la  chose  que  le  Chancelier  de  Lithuanie  d'ou  auroit  peu  venir  la  plus 
forte  opposition  vient  de  sortir  d'une  affaire  ou  ii  s'agissoit  de  son  honneur,  de  sa 
vie  et  de  ses  biens,  et  s'en  cognoist  eutierement  redevable  aux  offices  que  je  luy 
ay  rendus  au  nom  de  Yostre  Majeste  auprez  du  Miśnie  de  la  Couronne,  Mares- 
chal  du  Tribunal,  et  je  croy  que  rien  ne  seroit  plus  advantageux  en  Pologne  au 
service  de  Yostre  Majeste  que  d'achever  de  s'acquerir  entierement  ledit  Chancelier 
en  luy  rendant  la  pension  qu'il  avoit  autrefois.« 

»Je  ne  dois  pas  oublier  —  dodaje  w  depeszy  pod  adresem  pana  de  Pom- 
ponne  —  que  le  Miśnie  de  la  Couronne,  Mareschal  du  Tribunal,  a  continue  de 
marquer  dans  ce  rencontre  un  extresme  respect  pour  les  recommandations  que  je 
luy  ay  faictes  en  faveur  dudit  Chancelier,  Tasseurant  qu'il  feroit  une  chose  agre- 
able  au  Roy  de  le  faire  sortir  d'une  affaire  sy  fascheuse  ^)  et,  de  plus,  estant  passe 
par  Lublin,  ledit  Mareschal  m'a  rendu  des  honneurs  comme  Ambassadeur  de  Sa 
Majeste,  tels  qu'il  auroit  peu  faire  au  Roy  de  Pologne  mesme,  m'ayant  visite  avec 
le  Tribunal  en  corps,  ce  qui  n'a  point  eu  d'exemple  jusqu'ń  present  pour  aucun 
Prince  ny  Ambassadeur.  Ce  Tribunal  a  este  establi  sur  le  Parlement  de  Paris  et 
a  commence  pendant  le  peu  de  temps  que  Henry  trois  regna  en  Pologne,  et  ii  y 
a  une  chose  remarquabłe  dans  ce  Royaume-icy,  c'est  qu'il  a  receu  de  France  la 
religion,  les  loix,  son  universite  et  son  parlament." 

')  O  sprawie  tej  nie  znajdujemy  bliższej  wiadomości  ani  w  tych  depeszach,  ani  w  własno- 
ręcznym liście  kanclerza  w.  1.  do  pana  de  Bethune ,  dziękującym  za  udzieloną  w  tej  okazyi  pomoc. 
(Puławy  8  sierpnia;  LXIV,  32). 
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Po  tych  depeszach  spotykamy  się  z  pismem  ambasadora  dopiero 
2  5  sierpnia.  Nie  opuścił  zapewne  ambasador  zwyczajnej  poczty  i8go 
sierpnia  przypadającej ,  ale  zapewne  także  depesza  pod  tą  datą  wy- 
słana, i  dla  nas  stracona,  dość  obojętnej  była  treści,  gdyby  nie  ze- 
stawienie bowiem  dat,  nie  spostrzeglibyśmy  jej  braku.  Dla  zapełnie- 
nia dwutygodniowej  przerwy  od  8  do  25  sierpnia  mamy  najpierw 
dwie  depesze  dawnego  znajomego,  o  którym  zapomnieć  prawie  mo- 
gliśmy, pana  Baluze.  Rozstaliśmy  się  z  panem  Baluze  w  końcu  mar- 
ca b.  r.  (str.  2o5).  Z  końcem  marca  urwała  się  jego  regularna  tygo- 
dniowa korespondencya ;  teraz  zaś  dopiero  znajdujemy  wytłómaczenie 
tego  długiego  milczenia :  pan  Baluze  chorował  ciężko.  Obecnie  po- 
wraca do  swego  obowiązku  korespondenta  i  do  dawnych  więcej 
jeszcze  zda  się  skutkiem  choroby  żółcią  zapraw  ionych  komentarzy : 


'\Balu:{e  do  pana  de  Pomponne.     Warszawa  //   sierpnia. 

(Własnoręcznie.  —  LXIV,   35). 

Je  fais  aujourd'huy  cette  espreuve,  Monsieur,  pour  lascher  a  me  remettre 
a  mon  devoir,  que  ma  grandę  et  longue  maladie  a  interrompu.  J'en  aurois  este 
de  beaucoup  plus  afflige,  sy  Mr.  TAmbassadeur  n'eust  este  icy  pendant  tout  ce 
temps-la,  qui  ne  vous  aura  laisse  rien  ignorer  de  tout  ce  qui  s'y  est  passe.  II  n'aura 
pas  manąue  de  vous  dire  sen  raccommodement ,  et  celuy  de  Madame  TAmbassa- 
drisse  avec  la  Reyne  de  Pologne,  depuis  leąuel  S.  M.  tesmoigne  tous  les  empres- 
sements  possibles  pour  eux.  EUe  n'a  pas  eu  de  patience  qu'Elle  ne  les  ayt  attirez 
k  lavorow,  oCi  ilz  allerent  Yendredy  dernier  avec  toutte  leur  familie  et  tout  leur 
domestique.  L'on  s'est  bien  apperceu  que  cette  grandę  amitie,  feinte  ou  veritable, 
ne  s'est  pas  manifestee  immediatement  aprez  Taccommodement,  qui  fut  assez  froid, 
mais  cette  chaleur  a  paru  quand  la  nouvelle  est  venue  que  Mr.  le  Marquis  de 
Yitry  estoit  nomme  a  cette  ambassade. 

Je  croy,  Monseigneur,  que  Vous  estes  bien  inlorme  des  effortz  que  faict  S.  M, 
pour  persuader  M.  de  Bethune  de  demander  d'y  estre  continue,  par  faute  d'en 
avoir  pu  obtenir  un  autre  qui  luy  auroit  este  plus  agreable;  Iń-dessus  on  dit  que 
S.  M.  a  tenu  quelques  discours  au  subject  de  M.  de  Yitry,  qui  marquent  le  des- 
sein  de  ne  le  pas  trop  bien  recevoir,  et  de  ne  luy  pas  laisser  esperer  beaucoup 
de  satisfaction.  Pour  moy,  je  croy  que  ce  n'est  que  comminatoire  et  qu'Elle  chan- 
gera  de  sentiment,  lorsqu'Elle  verra  que  la  chose  sera  sans  remede,  ses  interestz 
Temportant  sur  sa  passion.  Elle  la  faict  cependant  fort  esclalter  sy  tout  ce  qu'on 
en  mande  est  veritable  Le  Roy  de  Pologne  qui  prefere  un  pro/fit  present,  quoyque 
mediocre,  aux  grandes  veues  qu'ont  d'ordinaire  les  grands  Princes,  ne  s'occupe  point 
et  laisse  aller  ces  sortes  d'affaires,  comme  s'il  n'y  avoit  nul  interest;  les  vacances 
qui  font  son  plus  grand  revenu  font  aussy  sa  plus  grandę  application  et  racquisi- 
tion  des  biens,  plustost  que  d'amis  faict  croire  qu'il  aime  mieux  laisser  ses  enfans 
riches  gentilshommes  que  risquer  leur  bien  k  la  poursuitte  d'une  Couronne  fort 
incertaine  et  qui  n'en   pourroit  accommoder  qu'un. 
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La  Reyne  paroist  dans  des  sentiments  bien  opposez,  mais  Elle  n'a  pas  le  don 
de  jetter  de  bons  fondements  pour  y  reussir. 


^aluie   do  pana  de  Pomponne.     Warsiajpa  i8  sierpnia. 

(Własnoręcznie.  —  LXIV,  43. 

Je  croy  que  vous  aurez  apris,  Monseigneur  '\  que  la  Diette  de  Grodna,  ayant 
passe  quelques  constitutions,  sur  des  matieres  dont  le  Roy  de  Pologne  n'avoit  pas 
dit  un  mot  dans  l'instruction  qu'il  avoit  envoyee  aux  Palatinatz,  la  nobiesse  en  fit 
grand  bruict.  Mais,  comme  elle  n'estoit  informee  que  confusement  de  ce  dont  Elle 
se  pleignoit,  pour  luy  en  oster  la  cognoissance  et  Tempescher  de  prendre  des  me- 
sures  Iń-dessus  dans  ses  petites  Diettes,  on  s'avisa  ou  de  retarder  Timpression  des 
Constitutions  ou  d'en  retenir  tous  les  exemplaires,  )usques  a  ce  que  les  petites 
Diettes  fussent  tenues.  Cette  finesse  ne  reussit  pas  partout,  parce  que  les  plus 
clairvoyantes  ne  pouvant  gouster  cette  nouveaute  ny  les  raisons  dont  on  preten- 
doit  la  couvrir,  remirent  ń  se  rassembler  de  leur  propre  authorite  jusques  a  ce 
qu'elles  auroient  receu  lesdittes  constitutions  pour  les  examiner  et  y  avoir  Tesgard 
qu'elles  jugeroient  k  propos.  Cela  fut  faict,  et  ce  fut  a  leurs  Nonces  ń  chercher 
des  raisons  pour  s'excuser  d'avoir  passe  des  Constitutions,  dont  ilz  n'estoient  point 
chargez  dans  leur  Instruction,  Quelques-uns  furent  maltraictez,  d'autres  coururent 
risque  de  la  vie,  quelques  palatinatz  protesterent  contrę  cette  sorte  de  Constitu- 
tions, parmy  lesquelles  est  celle  de  la  reformation  de  la  Reyne  contrę  laquelle  on 
s'est  plus  deschaisne  que  contrę  tout  autre.  Quoyque  la  petite  Diette  de  VaFsovie 
aye  tousjours  este,  et  soit  encore,  une  des  plus  pacifiques  du  Royaume,  parce 
qu'elle  est  soubs  la  girouette  de  la  Cour,  et  que  la  nobiesse  y  est  pauvre,  Mr.  le 
Referendaire  (Jan  Krasiński),  Tun  de  ses  depputez  h  la  Diette,  n'osa  y  venir  rendre 
compte  en  personne  de  sa  legation ,  et  le  fit  par  escrit,  ce  qui  fut  trouve  fort 
mauvais,  et  donna  matiere  k  bien  crier.  L'autre,  qui  est  le  juge  (sic)  de  Mr.  le 
grand-Mareschal  du  Royaume,  s'excusa  du  mieux  qu'il  pust  et  en  sortit  en  offrant 
de  protester  contrę  tout  ce  que  Tassemblee  trouveroit  ń  propos. 

Le  resultat  de  tout  cecy  est,  Monseigneur,  que  la  nobiesse  faict  instance 
auprez  du  Roy,  de  convertir  la  convocation,  indiquee  icy  pour  le  mois  d'octobre, 
en  une  Diette,  quand  elle  ne  devroit  estre  que  de  quinze  jours,  et  ii  est  ayse  de 
juger  que  c'est  dans  le  dessein  d'annuller  celle  de  Grodno,  du  moings  en  ce  qui 
blesse  ses  libertez  qui  ne  permettent  pas  qu'on  resoWe  rien  dans  une  grandę  Diette 
qui  n'aye  este  proposć  dans  les  petites,  pour  en  avoir  Tadyis  de  la  nobiesse  et 
ne  rien  faire  a  quoy  elle  n'aye  consenti. 

Le  Roy,  qui  cognoist  bien  ce  dessein ,  n'a  gardę  d'accorder  cette  Diette,  qui 
auroit  un  pouvoir  que  n'a   pas  la  convocation. 

Au  contraire,  Sa  Majeste,  au  lieu  de  respondre  k  cette  demande,  en  faict 
une  de  son  coste,  peu  agreable  a  tout  le  monde ,  c'est  de  tenir  cette  convocation 
a  Leopol,  au  lieu  de  Varsovie,  pour  ne  s'escarter  pas  de  son  Iavorow,  les  raisons 
qu'Elle  en  allegue  sont  que  les  Turcs  et  les  Tartares  menacent  la  frontiere,  que 
les  generaux  ne  peuvent  pas  quitter,  non  plus  que  se  dispenser  d'assister  a  cette 
convocation,  qui  estant  pour  traicter  de  la  guerre,  cela  les  regarde  plus  que  tous 
autres  et  leur  advis  y  doibt  estre    d'un  grand  poids,    Ton  ne  scait  pas    encore    ce 
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qui  en  arrivera ,  mais  apparamment  le  Roy  ohtiendra ,  bon  gre  mai  gre ,  ce  qu'il 
demande,  s'il  le  veut  bien;  la  Reyne  ne  manąuera  pas  de  Ten  sollicirer  vivement> 
car  ii  luy  a  pris  une  sy  grandę  aversion  pour  cette  pauvre  ville  qu'elle  aymeroit 
mieux  loger  ailleurs  dans  une  chaumiere  qu'icy  dans  son  palais. 

')  Nie  znajdujemy  wzmianki  o  tej  sprawie  w  depeszach  pana  de  Bethune. 


Oprócz  korespondencyi  pana  Baluze  mamy  jeszcze  w  tym  czasie 
kilka  listów  z  Warszawy  datowanych,  ale  adresowanych  do  pana  de 
Bćthune ,  na  którego  zebrała  się  właśnie  w  Warszawie  niespodzie- 
wana burza.  Widzieliśmy,  w  jaki  sposób  załatwił  się  ambasador  przed 
wyjazdem  z  wymagającymi  żołdu  oficerami.  Oczywiście  nie  troszczył 
się  on  o  tych  swoich  dawnych  węgierskich  zaciążników,  którzy,  w  Wę- 
grzecłi  dostatecznie  wynagrodzonej  służby  nadal  nie  znajdując,  poszli 
szukać  jej  u  Elektora  brandeburskiego.  Tych  Elektor  przyjął  na  razie 
z  otwartemi  rękoma,  ale  podpisawszy  świeżo  pokój  z  Szwecyą ,  na- 
tychmiast snąć,  i  równie  bez  ceremonii  jak  Ludwik  XIV  po  podpi- 
saniu pokoju  z  Cesarzem ,  zawiesił  wypłatę  żołdu.  I  oto  pod  datą 
16  sierpnia  piszą  do  pana  de  Bethune  z  jednej  strony  jego  sekretarz 
Dueil  (Warszawa ;  LXIV,  3g,  własnoręcznie),  z  drugiej  strony  pułko- 
wnik de  Boham  (Warszawa ;  LXIV,  Sy,  własnoręcznie),  donosząc,  że 
czterysta  takiej ,  z  pruskiej  służby  powracającej ,  kawaleryi  przybyło 
na  Pragę,  o  żołd  zaległy  się  dopominając.  D.  18  sierpnia  de  Boham 
zawiadamia  ambasadora  (Warszawa;  LXIV,  38,  własnoręcznie),  że  był 
zmuszony  przed  groźbami  natarczywego  żołnierslwa  schronić  się  do 
biskupa  kijowskiego  (Witwickiego  Stanisława);  ale  jednocześnie  dowia- 
dujemy się  z  listu  pana  Dueil  (Warszawa  ;  LXIV,  40,  własnoręcznie), 
że  energiczne  wystąpienie  marszałka  w.  k.  zmusiło  burzycieli  porządku 
publicznego  do  ustąpienia  z  Pragi.  Ruszyli  wszyscy  ku  Lublinowi,  wo- 
łając, że  idą  » rozmówić  się«  z  panem  de  Bethune.  Baluze  wspomina 
o  tem  zdarzeniu  w  tydzień  potem  dopiero  i  tak  rzecz  opisuje: 

T)o  p.  de  Pomponne.   Warszawa  23  sierpnia,    (własnoręcznie  —  lxiv,  So). 

L'on  nous  a  voulu  donner  icy  une  allarme,  et  nous  faire  craindre  le  pillage 
du  palais  ou  habite  Mr.  l'Arabassadeur  par  environ  ąuatre  cens  hommes  des  de- 
serteurs  de  Hongrie,  qui  ont  este  pendant  quelques  jours  dans  Prague,  au-delń  de 
la  riviere,  et  ou  ilz  ne  manqaoient  point  de  faire  des  bravades.  Le  nomme  Feldt- 
meer,  qui  a  este  le  chef  de  la  mutinerie,  estoit  avec  eux ,  et  ilz  ont  envoye  icy 
plusieurs  des  leurs ,  pour  tascher  d'enlever  M.  de  Boham,  qu'ilz  ont  este  trouver 
chez  luy  et  luy  ont  faict  mille  rodomontades.  II  n'a  pas  este  homme  ^  les  souffrir; 
mais  ii  n'a  pas  creu  devoir  s'exposer  h  sortir  de  son  logis,  tant  qu'on  le  guetteroit, 
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n'estant  pas  le  plus  fort,  et  n'y  ayant  presąue  personne  icy.  La  ville  a  eu  peur 
d'estre  pillee  par  ces  deserteurs,  s'ilz  commencoient  une  foys  par  les  fauxbourgs, 
qui  sont  sans  resistance,  et  surtout  par  les  palais  et  sur  cela,  elle  s'est  misę  sur 
ses  gardes  et  Mr.  le  grand-Mareschal  Lubomirski,  qui  est  k  sa  maison  de  Yazdowa, 
a  envoye  dire  źi  ces  gents-lń,  que  s'ilz  ne  se  retiroient  et  ne  se  dispersoient,  ii  fe- 
roit  monter  la  noblesse  a  cheval  pour  les  charger.  liz  ont  obei. 


Tymczasem  w  jednocześnie  z  powyższemi  listami  DueiFa  i  Bo- 
ham'a  otrzymanej    depeszy  pana  de  Pomponne,   de  Bethune    czytał: 

St.   Germain  21  lipca.    (Minuta,  —  lxiv,  17). 

Je  veux  croire,  Monsieur,  que  la  fermete  que  vous  avez  faict  paroistre  et  les 
ordres  que  vous  avez  faict  donner  par  le  Roy  de  Pologne  auront  dissipe  les  mur- 
mures  des  officiers  qui  sont  repasses  de  Hongrie  ou  de  Prusse  et  qu'ainsy  vous 
n'aurez  plus  besoin  des  compagnies  que  vous  avez  entretenues  auprez  de  vous  de- 
puis  sy  longtemps  et  qui  ont  paru  une  depense  trez-inutile.  Nul  Ambassadeur  de 
S.  M.  en  quelque  lieu  qu'il  ayt  pu  estre  n'a  jamais  eu  une  telle  gardę. 


Zresztą,  postanowienie  co  do  pretensyj  tych  oficerów  odracza 
znowu  minister  dla  braku  czasu  do  przejrzenia  memoryału  pana  de 
Bethune,  pretensyj  tych  dotyczącego. 

Depesza  Ludwika  XIV  z  tej  samej  daty,  dawnych  instrukcyj  nie 
zmieniając,  dodaje  ambasadorowi  instrukcyę  w  sprawie  będącej  przed- 
miotem poselstwa,  świeżo  do  St.   Germain  przybyłego  Morsztyna: 

^0  pana  de  Bethune.    St.   Germain  21  lipca.    (Minuta.  —  lxiv,  16). 

Le  Sieur  de  Morstin  m'ayant  faict  demander  une  audience  particuliere ,  en 
attendant  qu'il  pust  paroistre  publiquement  aprez  les  premieres  ceremonies  de 
son  ambassade,  je  la  luy  donnay  ii  y  a  peu  de  jours.  II  m'exposa  les  ordres  qu'il 
avoit  du  Roy  son  maistre  de  m'inviter,  et  par  Taffection  que  j'ay  pour  luy  et  par 
le  żele  que  j'ay  tousjours  faict  paroistre  pour  la  Religion  et  pour  la  Chrestiente 
ń  l'assister  dans  la  guerre  qu'il  est  sur  le  point  d'entreprendre  contrę  le  Turc.  Je 
respondis  par  les  asseurances  les  plus  particulieres  qu'il  pouvoit  attendre  de  mon 
amitie  pour  le  Roy  son  maislre  et  par  des  paroTles  generalles,  mais  obligeantes 
sur  le  secours  qu'il  se  promettoit  de  moy.  Vous  en  demeurerez  en  ces  mesmes 
termes  avec  ce  Prince  en  cas  qu'il  vous  reparle  de  cette  affaire  et  esviterez  esga- 
lement  de  luy  trop  donner  ou  de  luy  faire  trop  perdre  Tesperance  du  secours  qu'il 
peut  attendre  de  moy. 


Depeszę  powyższą    odebrał  de  Bethune    w  Nahaczowie,  małem 
miasteczku  na  drodze   z  Jarosławia  do  Żółkwi,  gdzie  się  z  wędrują- 
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cym  wciąż  dworem  Jana  III  połączył  i  zkąd  2  5go  sierpnia  pisze  do 
Ludwika  XIV  i  do  pana  de  Pomponne  (LXIV,  48  i  49,  oryginały). 
Przyznaje  się  najpierw  ambasador  do  zupełnego  niepowodzenia  w  usi- 
łowaniacli,  podjętycłi  w  celu  odwrócenia  Jana  III  od  zamiaru  wypo- 
wiedzenia wojny  Turcyi.  W  przekonaniu  Króla  polskiego,  jeśli  Rzplta 
nie  wypowie  wojny  Turcyi,  wypowie  ją  sama  Turcya.  Lepiej  zostały 
przyjęte  przez  Króla  przedstawienia  ambasadora  w  sprawie  żądanego 
przez  Szwedów  wolnego  przejścia  przez  ziemie  Rzpltej  : 

»  .  .  .  en  partie  par  le  credit  du  Chancelier  Paetz  et  la  Reyne  de  Pologne 
ayant  agi  fort  sincerement  auprez  du  Roy  son  mary,  ii  a  promis  de  faire  reussir 
la  chose  dans  un  conseil  que  Ton  assemblera  aussytost  que  Ton  aura  nouvelIe  que 
TEl.  de  Brandebourg  consentira  au  passage  de  ces  mesmes  trouppes  par  ses  estatz 
et  la  Reyne  de  Pologue  a  paru  se  servir  avec  plaisir  de  cette  occasion  pour  mar- 
quer  k  V.  M.  qu'elle  est  rentree  dans  son  premier  attachement  dont  elle  pretend 
ne  s'estre  esloignee  que  par  la  douleur  de  se  croire  negligee  et  peu  consideree  de 
V.  M.,  aprez  plusieurs  services  qu'elle  a  tasche  de  rendre  devant  et  aprez  Teslec- 
tion  du  Roy  son  mary.« 


De  Bethune  wziął  na  siebie  zwalczenie  opozycyi,  której  sprawa 
ta  doświadczyć  musi  ze  strony  senatorów  litewskich ;  wiele  sobie 
obiecuje  w  tej  mierze  po  wdzięczności,  którą  mu  winien  kanclerz  w.  1. 
za  świeżo  oddaną  usługę. 

Jak  się  domyślić  łatwo,  Sobieski  nie  zaniecliał  sposobności  upo- 
mnienia się  o  swoje  40,000  talarów : 

»Le  Roy  de  Pologne  vouloit  —  pisze  de  Bethune  pod  adresem  pana  de  Pom- 
ponne —  qu'une  des  conditions  dudit  passage  fust  le  paiement  des  quarente  mille 
escus  dont  ii  a  Tassignation  de  Suede,  ce  qui  n'auroit  pas  este  tout-ń-faict  injuste; 
mais  je  luy  ay  sy  hien  represente  qu'accordant  la  chose  aux  instances  de  Sa  Ma- 
jeste,  ii  estoit  plus  honeste  de  n'y  mesler  aucun  interest  pariiculier  qu'il  a  con- 
senti  de  Taccorder  entiere,  se  remettant  k  Tamitie  du  Roy  de  le  faire  sortir  de 
cette  pretention,  me  donnant  en  mesme  temps  un  memoire  bien  justifie  de  ce  que 
les  trouppes  qui  estoient  dans  les  villes  de  Prusse  ont  consume,  qui  sont  ses  pro- 
pres  revenus  et  dont  lesdittes  villes  se  sont  paiees  par  leurs  mains  pour  desdo- 
magemens  de  la  subsistance  qu'ilz  ont  fournie  aux  soldatz  depuis  le  mois  d'octobre 
qu'elles  ont  estć  sans  paiement,  ce  qui  retournant  entićrement  ci  la  pertę  de  Sa 
Majeste  Polonoise  luy  a  donnę  lieu  de  grandes  plaintes  de  ce  que  non-seulement 
pour  avoir  servi  la  France  et  la  Suede,  ii  avoit  excite  tant  de  factions  contrę  luy 
dans  son  Royaume  et  s'estoit  attire  la  haine  irreconciliable  de  TEmpereur  et  de 
TElecteur  de  Brandebourg,  mais  encore  un  dommage  considerable  dans  ses  revenus. 
Sur  quoy,  ii  a  pris  occasion  de  me  toucher  k  son  ordinaire  le  peu  d'esgard  que 
l'on  avoit  eu  pour  luy  et  pour  la  Reyne  sa  femme  dans  le  temps  qu'Elle  se  sa- 
crifioit  pour  les  interestz  de  Sa  Majeste,  m'exagerant  combien  cela  faisoit  tort  k  sa 
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reputation  et  de  mauvais  effetz  pour  la  France  et  pour  luy-mesme,  me  faisant  vołr 
des  lettres  de  Yienne  du  Prince  de  Radzivill  par  lesąuelles  ii  luy  rend  compte  des 
reproches  que  TEmpereur  et  les  Ministres  luy  avoient  faict  de  son  trop  de  par- 
tialite,  luy  donnant  asses  k  entendre  qu'ilz  estoient  bien  informes  du  peu  de  satis- 
faction  qu'il  en  avoit  receue,  k  quoy  j'ay  respondu  de  mon  mieux,  mais  sy  j'ose 
parler  avec  la  sincerite  et  le  desinteressement  que  j'ay  tousjours  eu,  je  vous  diray, 
Monsieur,  qu'il  est  en  quelque  facon  juste  que  le  Roy  procure  au  Roy  de  Pologne 
un  dedomagement  de  la  Suede,  puisqu'il  est  guarand  du  traicte  et  Sa  Majeste, 
par  Iń,  se  liberera  en  mesme  temps  de  plusieura  promesses  faictes  en  divers  temps 
par  Mr.  l'Evesque  de  Marseille  et  que  j'ay  esle  oblige  de  renouveler  dans  les  af- 
faires  passees,  et  je  ne  verois  pour  cela  aucun  expedient  meilłeur  que  d'obliger  les 
Suedois  par  la  necessite  du  passage  de  payer  leur  assignation  de  quarente  młUe 
escus  et,  quant  ń  la  demande  sy  souvent  reiteree  d'un  tiltre  pour  Mr.  le  Marquis 
d'Arquien,  que  Sa  Majeste  accordast  un  brevet  qui  ne  pourroit  tirer  ń  consequence 
pour  la  France  ou  ii  n'a  point  de  terre  et  ou  apparament  ii  ne  retournera  jamais, 
ayant  icy  une  pension  de  quarante  mille  francs.  Le  Roy  contenteroit  esgalement 
le  Roy  et  la  Reyne  de  Pologne  et  effaceroit  le  scrupule  qu'ilz  ont  de  se  croire 
negliges  et  mesprises. 

Comme  je  n'ay  point  en  cela  d'interest,  je  prends  la  liberte  de  dire  plus 
amplement  mon  sentiment,  et  comme  la  Reyne  de  Pologne  se  plaint  de  n'avoir 
point  receu  de  response  du  Roy  k  une  lettre  trez-honneste  qu'elle  dit  avoir  es- 
critte  de  Grodna,  laquelle  n'a  point  passe  par  mes  mains,  je  croirois  k  propos  que 
Sa  Majeste  luy  fist  Thonneur  de  respondre  k  celle-cy  ^)  ne  devant  pas  vous  cacher, 
Monsieur,  qu'elle  est  touchee  jusqu'au  vif  du  peu  de  consideration  que  l'on  luy 
tesmoigne  et  que  j'apprehenderois,  sy  on  ne  luy  marque  de  la  bonte  dans  ce  re- 
tour-icy,  soustenue  de  quelque  esperance,  qu'elle  ne  traversast  pour  le  present  et 
pour  Tayenir  touttes  les  mesures  que  Ton  pourroit  prendre  icy. 

^)  Odnosi  się  to  do  listu  Maryi-Kazimiry  do  Ludwika  XIV  tą  samą  pocztą  wyprawionego, 
z  którym  niebawem  zapoznamy  czytelnika. 


Zwracamy  uwagę  na  występującą  tu  po  raz  pierwszy  pretensyę 
Jana  III,  z  tytułu  zatrzymanych  przez  miasta  pruskie  dochodów  kró- 
lewskich. Wzgląd  mając  na  ważną  rolę,  którą  pretensya  ta  odgrywa 
w  dalszej  korespondencyi  dyplomatycznej  i  w  późniejszej  waśni  dwóch 
gabinetów,  nie  od  rzeczy  będzie  roztrząsnąć  w  tern  miejscu  jej  za- 
sadność. Owoż,  przypuściwszy  nawet  rzeczywistość  jakiejś  umowy, 
któraby  była  zmieniła  osnowę  układu  z  d.  6  marca  1678  (str.  190), 
datę  tej  umowy  położyć  trzeba  między  dniem  16  stycznia  b.  r.,  w  któ- 
rymto  dniu  p.  de  Bethune  wspomina  o  zaciągach  pruskich  jako  dotąd 
na  żołdzie  francuskim  konsystujących,  a  dniem  1 1  lutego,  z  ktoregoto 
dnia  datowana  depesza  zawiera  pierwszy  tekst,  pozwalający  się  do- 
myślać jakowejś  zmiany  w  stopie,  na  której  układ  z  6  marca  posta- 
wił zaciągi  pruskie.  Pewnikiem  pozostaje  więc  to,  że  po  dzień  16  sty- 
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cznia  b.r.  przynajmniej  dotrwał  obowiązek  p.  de  Bethune  płacenia  rze- 
czonym zaciągom  miesięcznego  żołdu  w  sumie  40,000  fr.  miesięcznie. 
Skoro  zaś,  jak  się  pokazuje  z  obecnej  depeszy  i  z  w^szystkicłi  poprze- 
dnicti,  nie  wypłacił  im  ambasador  od  października  z.  r.  ani  szeląga,  przeto 
pretensya  Sobieskiego  była  nietylko  uzasadniona ,  ale  nawet  bardzo 
skromna,  gdy,  jak  zobaczymy  niebawem,  nie  przecliodziła  5o,ooo  fr. 
Z  Węgier  otrzymał  de  Betliune  pod  datą  25  sierpnia  1679  ^• 
świeże  wiadomości,  potwierdzające  to,  co  był  doniósł  pierwej  (ob.  de- 
peszę z  24  lipca,  str.  264)  o  możliwości  zapobieżenia  traktującej  się 
ugodzie  malkontentów  z  Cesarzem.  Wiadoniości  te  pocliodzą  od  Te- 
lekiego : 

»Ce  que  je  penerre  des  intentions  de  Teleki  est  que  son  ambition  particu- 
liere  el  le  desir  de  se  conserver  le  tiltre  de  General  des  Hongrois  qui  le  rend 
esgalement  considerable  en  Transilvanie  et  en  Hongrie  et  le  met  en  estat  de  pro- 
fiter  de  tous  les  changemens  Tesloigne  en  toutte  manierę  de  Taccommodement  au- 
quel  ii  ne  consentira  jamais  tant  qu'il  pourra  entretenir  les  Hongrois  de  la  pro- 
tection  secrette  de  V.  M.  et  s'en  flatter  en  son  particulier;  de  sorte,  Sire,  que  pour 
maintenir  un  party  en  Hongrie,  ii  n'y  a  plus  de  temps  k  perdre  dans  rexecution 
de  ce  que  je  leur  ay  faict  esperer,  le  grand-General  de  Pologne  estant  a  rextres- 
mite  et  le  Palatin  de  Russie  qui  luy  va  succeder  recherchant,  Sire,  depuis  long- 
temps,  k  rentrer  dans  les  bonnes  graces  de  Yostre  Majeste,  aprez  s'estre  justifie 
de  son  mieux  de  Taffaire  des  Cosaques  dont  ii  rejette  la  fautte  sur  des  ordres  re- 
ceus,  a  desire  que  je  me  chargeasse  d'une  lettre  qu'il  se  donnę  Thonneur  d'escrire 
k  Yostre  Majeste  *).  Comme  c'est  un  homme  qui  peut  beaucoup  servir  et  qui  a 
de  grandes  veues  j'ay  creu  le  devoir  asseurer  que  Yostre  Majeste  continueroit  k 
Thonorer  de  sa  bienveillance,  et  ii  s'est  engage  de  travailler  conjointement  avec 
moy  a  faire  tomber  sa  charge  de  petit-General  sur  une  creature  de  la  France,  ce 
que  je  croy  pouvoir  respondre  a  Yostre  Majeste  qui  arrivera ,  et,  sy  le  Chevalier 
Lubomirski  avoit  este  en  Pologne,  ii  auroit  seurement  rempli  ce  poste  important 
ou  je  feray  mes  effortz  de  porter  en  son  absence  le  Mareschal  de  la  Cour  Sinaski. 

J'attends,  Sire,  d'autant  plus  impatiament  les  ordres  qu'il  plaira  k  Yostre 
Majeste  de  me  donner  pour  les  officiers  de  Hongrie  que  leur  desespoir  leur  faict 
renouveler  leurs  intelligences  avec  les  trouppes  revoltees  qui  les  ont  voulu  tenter 
d'enlever  Mr.  de  Boham  et  de  piller  le  pallais  ou  je  loge  k  Yarsovie,  mais  par 
les  soins  du  grand  Mareschal  Lubomirski  et  de  rEvesque  de  Kiovie,  on  les  a  en 
partie  dissipes.« 

^)  List  ten  znajdzie  czytelnik  niżej. 


Do  czasu  otrzymania  rzeczonycli  rozkazów  zmuszony  jest  am- 
basador zatrzymać  swoją  straż  przyboczną,  którą  potem  bądź  co  bądź 
rozpuści. 
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Wyjąć  musimy  jeszcze  z  depeszy  pod  adresem  pana  de  Pom- 
ponne  obszerny  ustęp  w  sprawie  etykiety  dworskiej : 

»Je  vous  dois  rendre  compte  d'une  difficulte  qui  est  icy  survenue  pour  les 
rangs  entre  Madame  la  Princesse  Radzivill  et  Madame  de  Bethune ,  cette  Damę 
Youlant  comme  soeur  du  Roy,  que  ma  femme  luy  rendist  la  premićre  visite  et  la 
preceder  dans  les  ceremonies  publiąues  et  moy  pretendant  en  Pologne,  ou  la  fa- 
milie Royalle  n'est  point  reconnue,  ma  femme  comme  Ambassadrice  qui  suit  le 
rang  de  son  mary  ne  devoir  ceder  k  personne.  De  sorte  que  cette  affaire  a  este 
fort  debatue,  le  Roy  et  la  Reyne  de  Pologne  prenant  Tinterest  de  cette  Princesse 
avec  d'autant  plus  de  chaleur  que  c'estoit  un  pas  qui  servoit  ^  l'eslevation  de  touttes 
leurs  deux  familles,  se  persuadant  que  cette  consideration  qui  regardoit  en  partie 
ma  femme  comme  particuliere  nous  obligeroit  ń  nous  relascher,  estant  sy  proche 
de  quitter  le  caractere  d'Ambassa(leur  et  d'Ambassadrice;  raais,  Monsieur,  touttes 
leurs  prieres  k  cet  esgard  ont  este  inutiles  et  je  leur  ay  sy  positivement  declare 
que  je  ne  pouvois  faire  la  chose  qu'ilz  ont  este  necessites  d'en  demeurer  Ik  et  de 
se  remettre  k  la  decision  de  la  Cour,  ou  ilz  m'ont  dit  qu'ilz  escrivoient  pour  faire 
decider  cette  pretention,  ce  qui  m'oblige,  Monsieur,  de  vous  informer,  en  cas  que 
la  chose  revienne  au  Roy,  des  raisons  qui  sont  pour  et  contrę  plus  que  par  ailleurs. 

Premierement ,  Monsieur,  en  Pologne  plus  que  partout  ailleurs,  les  femmes 
suivent  le  rang  de  leurs  marys,  de  sorte  que  la  derniere  Starostine  passe  tous  les 
jours  devant  des  femmes  nees  Princesses,  sy  leurs  marys  n'ont  des  charges  plus 
considerables.  En  manierę  que  c'est  la  dignite  qui  donnę  le  rang  et  non  point  le 
sang,  de  sorte  que  Madame  la  Princesse  de  Radzivill  n'estant  femme  que  du  Vice- 
Chancelier  de  Lithuanie,  touttes  les  Senatrices  ont  le  pas  devant  elle,  et,  par  Ik, 
sy  ma  femme  avoit  cede  a  cette  Princesse  sur  laquelle  les  Senatrices  ont  le  rang, 
elles  se  seroient  sans  doutte  faicte  une  pretention  de  ne  plus  ceder  aux  Ambassa- 
drices.  De  plus  la  merę  du  Roy  Michel,  pendant  le  regne  du  Prince  son  filz,  n'a 
pu  obtenir  aucune  distinction  et  a  tousjours  cede  k  la  Comsesse  Schaskochs  (Schaf- 
gotsch),  femme  de  TAmbassadeur  de  TEmpereur. 

Les  raisons  sur  lesquelles  la  Princesse  se  fonde  sont  que  quelques  Senatrices 
luy  ont  cede  depuis  Teslection  du  Roy  son  frere,  et  que  le  Papę  et  Monsieur  le 
Duc  d'Estrees  Tont  traictee  d'Altesse  et,  comme  Princesse  souveraine.  Quant  au 
premier,  ii  est  vray  que  touttes  les  Senatrices  qui  ont  des  charges  k  la  Cour  ou 
qui  en  esperent  des  graces,  luy  ont  donnę  le  pas  devant  elles,  mais  la  grande- 
Mareschale  Lubomirska  et  les  grandes-Chancelieres  du  Royaume  et  de  Lithuanie 
et  plusieurs  autres  k  leur  exemple  ne  Tont  jamais  voulu  faire,  et,  quant  k  Mon- 
sieur le  Duc  d'Estrees,  peut-estre  n'a-t  ii  peu  se  dispenser  d'en  user  comme  ii  a 
faict  aprez  le  traictenient  que  le  Papę  avoit  bien  voulu  luy  faire.  Ce  sera  k  la 
Cour  de  decider,  mais  j'ay  creu  qu'il  valoit  mieux  qu'elle  se  relaschast  que  moy.« 


Podajemy    obecnie    wspomniane    w  powyższych    depeszach  listy 
Maryi-Kazimiry  i  Jabłonowskiego : 
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oMarya-Kaiimira  do  Ludwika  XIV.   Jaworów  24  sierpnia. 

(Własnoręcznie. —  LXIV,  46). 

Monsieur  mon  frere, 
Comme  j'ay  toujours  embrases  avec  joye  toutes  les  hocasions  qui  se  sont 
presantee  de  randre  service  k  V.  Magestes  par  le  żele  et  la  tache  particulier  que 
jay  toujours  eu  des  mon  bas  age  pour  tous  ces  interest,  Monsieur  le  Marąuis  de 
Betune  ayant  fait  conaistre  auxs  Roy  mon  seygneur  et  a  moy  qu'elle  desiret  an- 
core  le  pasage  de  ąueląues  troupes  de  Livonie  par  nos  Estast  pour  rantrer  an  po- 
cession  des  places  prises  auxs  Suedois  par  Monsieur  lelecteur  de  Brandebourk, 
quoyque  nous  ne  puisions  pas  conclure  la  chosse  sans  une  asamblee  du  conseil, 
nous  pouYons  neanmoins  assures  Yostre  Magestes  quelle  aura  la  satisfaction  quelle 
dessire  sur  ce  subjet,  aussi  bien  que  sur  tous  les  autres,  lors  quelle  a  dessires  des 
marques  particuliere  de  nostre  amirie,  par  lapliquation  hordinayre  que  nous  avons 
ceu  an  tout  ce  qui  a  put  luy  playre  et  suis  mesme  persuadee  que  lorsquelle  vou- 
dra  faire  reflexion  sur  tous  les  tanps  de  ma  vies  elle  ni  treuvera  point  de  marques 
de  cette  froydeur  dont  elle  macuse,  mais  baucoup  danpressement  pour  ses  interest, 
dont  j'apelle  a  temoins  tous  les  ambasadeurs  que  Yostre  Mageste  a  eu,  a  conman- 
cer  depuis  M.  de  Lombres  ^),  quoy  quelle  n'aye  pas  eu  pour  moy  toutes  les  bontes 
que  jan  aves  deu  atandre  de  son  amitie  et  quelle  mavet  fait  esperes  sur  les  chosse 
que  je  luy  ay  demandee.  Jespere  de  la  justice  de  Yostre  Mageste  quelle  me  ran- 
dra  ses  bonnes  graces,  les  ayant  mesritee  et  voulant  continues  d'estre  auxtant  que 
je  le  suis 

Monsieur  mon  frere 

Yostre  bonę  soeur 

filarie  H^asimire. 

^)  De  Lumbres,  poseł  francuski  w  Berlinie  do  r.  i656,  opuścił  w  tn.  lipcu  tego  roku  to  po- 
selstwo i  przybył  do  Polski,  gdzie  zostawał  podobno  do  r.  1664.  (Urkunde  und  ActenstCicke  zur  ge- 
schichte  des  Kurfursten  Friederich  Wilhelm  v.  Brandenburg.  T.  11,  s.   io3). 


Jabłonowski  hetman  p.  k.  do  Ludwika  XIV.    Iavów  20  sierpnia. 

(Własnoręcznie.  —  LXIV,  45). 

Sire , 
La  profession  ouverte  que  j'ay  faicte  depuis  tant  d'annees  d'estre  bon  servi- 
teur  de  Yostre  Majeste  et  les  marques  publiques  que  j'ay  donnees  tant  de  fois  au 
despens  de  ma  fortunę,  de  ma  vie,  d'estre  fidelement  attache  aux  interestz  de  la 
France,  lesquelles  j'ay  tousjours  recognu  estre  ceux  que  ce  Royaume  devoit  em- 
brasser  par  preference  ń  tous  autres,  ne  me  permettent  pas  de  laisser  aucune  im- 
pression  dans  l'esprit  de  Yostre  Majeste  du  changement  de  mes  sentimens,  et  de 
ma  conduitte  laquelle  j'ay  plenement  justiffie  auprez  de  Monsieur  TAmbassadeur, 
lequel  ne  me  reffusera  pas,  de  rendre  un  bon  tesmoignage  k  Yostre  Majeste  du 
peu  de  part  que  j'ay  eu  dans  les  choses  passćes,  et  du  żele  avec  lequelle  j'agis  sur 
tout  ce  que  Yostre  Majeste  peut  desirer  en  faveur  de  ses  ałliez. 
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Je  prends  donc  la  liberte,  Sire,  de  renouveIIer  k  Vostre  Majeste  les  protesta- 
tions  et  les  assourances  d'un  respect  inviolable,  la  souppliant  de  me  conserver 
Thonneur  de  sa  bienveillance  et  de  sa  protectione.  Comme  de  ma  part,  je  seray 
tousjours  prest  k  sacrifier  pour  sa  gloire  et  pour  son  service,  mon  sang  et  ma  vie 
et  celles  de  tout  mes  amis,  preferant  k  tout  autre  advantage  celuy  de  me  pou- 
voir  dire, 

Sire 

de  Yostre  Majeste 

le  trez-houmble  et  trez-obeyssant 
serviteour 

'jabłonowski. 


Między  depeszami  z  d.  25  sierpnia  a  następnemi  z  6  września 
otrzymał  de  Bethune  z  St.  Germain  wcale  niespodzianą  dla  siebie 
i  dla  nas  wiadomość.  Ambasada  pana  de  Bethune  zdawała  się  już 
według  wszelkiego  prawdopodobieństwa  zbliżać  ku  końcowi.  Dnia  2 
czerwca  de  Pomponne  pisał: 

^0  p.  de  Bethune,  St.  Germatn.    (Minuta.  —  lxiii,  58). 

Mr.  le  Marąuis  de  Yitry  commence  k  se  preparer  pour  son  voyage  et  j'at- 
tends  tousjours  les  memoires  que  je  vous  ay  demandes  pour  travailler  k  son  ins- 
truction. 


Powtarzał  to  samo  pod  datą  3o  czerwca  (LXIII,  92,  minuta),  ale 
właśnie  pod  tę  porę  dostał  się  do  St.  Germain  za  pośrednictwem 
pana  de  Bethune  następujący  list: 

Sarnoski,  sekretar^  Jana  III,  do  p.  de  Bethune.  Pielaskomce  ^2  c^eripca. 

(Własnoręcznie,  —  LXIII,  6g). 

Excellentissime  Domine , 
Ad  ea  quae  per  Postam  Excellentiae  Yestrae  detulłmus,  accessit  quod  com- 
pendiosissime  (jussus)  expono.  Habet  ponderosas  S.  R.  Majestas  rationes  ex  ąuibus 
non  optat  in  Legati  Extraordinarii  functionem  alterum  quemvis,  hoc  Excellentiae 
Yestrae  charactere  insignitum,  substitui.  Nulli  enim  Regiae  cognationis,  indeque 
promanantium  (^5/c^  privatarum  rationum  respectus  et  praetextus  itaserviet;  nemo 
authoritatem ,  dexteritatem ,  amorem  et  indulgentiam  ab  omnibus  permissam  Ex- 
cellentiae  Yestrae  adaequabit.  Si  tamen  Christianissimo  Regi  alium  in  locum  Ex- 
celłentiae  Yestrae  substituere  placeat,  nihil  est  certius,  nisi  fore  ut  alii  etiam  Prin- 
cipes  vicini  Legatos  suos  (quod  et  Lex  vetat  et  nos  nolimus)  ad  Curiam  Regiam 
continuo  residere  debere  praetendant.  Quod  namque  uni  liceat  amicorum,  cur  al- 
teri  negetur? 
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Consultius  proinde  fuerit  Ablegatum  huc  aliąuem  potius  mitti,  quam  Orato- 
rem Extraordinarium. 

Curandum  proinde  Excellentiae  Yestrae  censet  Dominus  meus  toiam  istius 
negotii  determinationem  eo  usque  differri  donec  Excellentissimus  Dominus  Thesau- 
rarius  ad  Curiam  Regiam  Christianissimi  perveniat,  rem  ejus  momenti  explana- 
turus. 

Hoc  est  quod  Posta  expedita  et  brevissime  et  festinatissime  Excellaatiae  Ye- 
strae insinuare  debui,  ąuoad  vivam  futurus 

Excellentiae  Yestrae 

humillimus 

et 

obligatissimus 

servus 

^arnowski. 

Ludwik  XIV  nie  okazał  się  zrazu  bynajmniej  skorym  do  uwzglę- 
dnienia życzeń  Króla  polskiego : 

»J'ay  veu  avec  surprise  —  oświadczył  w  depeszy  do  ambasadora  pod  datą 
14  lipca  (do  pana  de  Betliune,  St.  Germain ;  LXIY,  11,  minuta)  —  par  ce  que 
cette  Princesse  et  le  Roy  de  Pologne  vous  ont  faict  escrire  qu'ilz  paroissent  sou- 
haitter  que  je  ne  tinsse  qu'un  Resident  en  leur  Cour  au  lieu  d'un  Ambassadeur  ex- 
traordinaire.  Un  ministre  de  ce  caractere  que  je  veux  bien  y  tenir  leur  marque 
avec  plus  de  dignite  la  consideration  et  1'affection  que  j'ay  pour  Eux." 


De  Bethune  też  radził,  aby  nie  uważano  na  list  Sarnowskiego: 

»Sa  Majeste  —  tak  się  wyraził  w  depeszy  pod  adresem  pana  de  Pomponne 
z  8  sierpnia  (LXIY.  3o,  oryginał)  —  doit  selon  moy  ignorer  ce  qu'ilz  ont  escrit 
&  cet  esgard  puisque  ce  n'est  qu'une  tendresse  mai  digeree  de  la  Reyne  de  Po- 
logne en  faveur  de  Mr.  Darquin.«« 


Miało  to  znaczyć,  że  Królowa  ma  na  widoku  oddanie  spraw^ 
francusko-polskich  w  ręce  margrabiego  d'Arquien,  ku  czemu  większą 
spodziewa  się  znaleźć  łatwość,  gdy  będzie  mieć  do  czynienia  z  pro- 
stym rezydentem. 

W  osobnym  własnoręcznym  liście  tegoż  samego  dnia  do  p.  de 
Pomponne  pisanym  (LXIV,  3i)  dodawał  ambasador: 

»  ...  Je  seray  esgalement  contant  de  laisser  la  place  au  successeur  qui  m'est 
destine  ou  de  Tattendre,  comme  Sa  Majeste  me  Tordonne,  autant  qu'il  vous  plaira. 
Ce  que  je  demande  c'est  qu'il  mesnage  son  depart  en  manierę  qu'il  ne  me  jette 
pas  dans  rhiver  ou  la  mer  est  impraticable  pour  mes  meubles,  et  le  chemia  long 
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et  difficile  pour  une  femme  et  des  enfans.  A  l^esgard  de  la  difficulte  de  la  Reyne 
de  Pologne  sur  mon  successeur,  on  peut  dire  qu'elle-mesme  ne  scait  ce  qu'elle  de- 
mande  puisąue  le  plus  grand  advantage  particulierement  pour  elie  est  que  le  Roy 
tienne  icy  un  Ambassadeur,  estant  certain  que  s'il  arrivoit  une  mort  imprevue  du 
Roy  son  mary,  son  argent,  ses  pierreries  et  elle-mesme  ne  pourroient  trouver  de 
seurete  que  dans  la  consideration  que  Ton  auroit  pour  un  Ministre  du  Roy,  les 
Polonois  estant  gens  peu  seurs  pour  de  pareils  depostz 

A  Tesgard  de  mes  enfans,  sy  la  Reyne  de  Pologne  continue  dans  sa  bonne 
Yolonte,  j'en  laisseray  au  moins  un ,  et  quoyque  ii  me  fust  plus  advantageux  d'y 
laisser  un  garcon,  je  pancheray  plustost  pour  ma  filie,  Teducation  qu'on  donnę  icy 
aux  jeunes  enfans  estant  detestable  et  mes  deux  filz  se  trouvant  avec  d'asses  bon- 
nes  inclinations  pour  que  je  me  fiatte  qu'ilz  seront  un  jour  capables  de  servir  le 
Roy,  sy  on  acheve  de  les  bien  eslever,  et  desjń  ilz  parlent  latin  et  alllemand  avec 
plus  de  facilite  que  francois. 

La  satisfaction  au  moins  que  j'emporreray  en  sortant  de  Pologne  sera  d'y 
laisser  quelque  estinie,  beaucoup  d'amis  et  de  me  pouvoir  flatter  d'y  servir  le  Roy 
absent  aussy  bien   que  sy  j'estois  presant." 


Zdaje  się  jednak,  że  się  przelękniono  w  St.  Germain  przyjęcia, 
jakie  zgotowałaby  gwałtowność  Maryi-Kazimiry  nowemu ,  nieproszo- 
nemu ambasadorowi.  Zkądinąd  w  tym  samym  czasie  Marya-Kazimira, 
czy  to  że  ją  zawiodły  obietnice  wiedeńskie ,  czy  to  że  chciała  przy- 
mileniem  się  do  Francyi  przyspieszyć  urzeczywistnienie  tych  obietnic, 
zmieniła  nagle ,  jak  widzieliśmy,  sposób  postępowania  tak  względem 
Ludwika  XIV,  jak  względem  pana  de  Bethune.  De  Bethune  ze  swej 
strony,  obejrzawszy  się  napróżno  za  inną  posadą,  spuścił  z  tonu 
względem  ukoronowanej  swej  antagonistki.  W  rezultacie ,  przysłana 
pod  datą  4  sierpnia  z  St.  Germain  depesza  przyniosła  panu  de  Be- 
thune od  p.  de  Pomponne  (LXIV,  26,  minuta)  ostrzeżenie,  aby  się 
przygotował  do  sprawiania  nadal  ambasady,  którą  ze  względu  na 
polepszenie  jego  stosunku  z  Królową  polską,  Ludwik  XIV  zechce 
prawdopodobnie  powierzyć  mu  na  czas  dłuższy. 

W  samej  rzeczy  w  tydzień  potem  znajdujemy  następujący  list 
królewski: 

Ludwik  XIV  do  pana  de  Bethune.   St.  Germain  ii  sierpnia. 

(Minuta.  —  LXIV,  33). 

Comme  l'estat  dans  lequel  vous  estiez  avec  la  Reyne  de  Pologne  m'avoit  porte 
&  vous  accorder  le  conge  que  vous  m'aviez  demande,  vostre  amitie  restablie  avec 
Elle  me  faict  prendre  un  autre  sentiment.  J'ay  change  la  disposition  que  j'avois 
faicte  du  Marquis  de  Vitry  pour  vostre  successeur,  et  je  desire  que  Vous  conti- 
nuiez  ń  me  servir  dans  Temploy  que  je  vous  ay  confie.    Je  ne  doutte  point  qu'en 
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cela  je  ne  fasse  une  chose  agreable  k  la  Reyne  de  Pologne  et  qu^ayant  repris  ses 
premiers  sentimens  pour  Vous,  Elle  ne  soit  bien  aise  que  Vous  contribuiez  źi  me 
faire  recevoir  de  nouvelles  marąues  de  son  affection  pour  mes  interestz.  Vous  pour- 
rez  mesme  luy  faire  regarder  comme  un  tesmoignage  de  celle  que  j'ay  pour  Elle, 
la  rćsolution  que  j'ay  prise  de  Vous  continuer  dans  cette  ambassade  dans  un  tęmps 
que  J'ay  creu  qu'Elle  le  desiroit. 


Zobaczmy  teraz ,  jak  przyjęto  to  postanowienie  Ludwika  XIV 
w  Polsce  j  a  najprzód  jak  je  przyjął  sam  de  Bethune.  Z  dwóch  de- 
pesz przezeń  pod  datą  6  września  jak  zwykle  do  Króla  i  do  ministra 
wysłanych ,  wybieramy  tę  ostatnią  jako  daleko  więcej  szczegółową 
i  w  całości  prawie  ją  podajemy: 

Do  p.  de  Pomponne.  Jarosław  6  wrieśnia.   (Oryginał,     lxiv,  58). 

J'ay  receu  la  lettre ,  Monsieur,  que  vous  m'avez  faict  Thonneur  de  m'escrire 
du  4  aoust  de  St  Germain  par  laquelle  j'apprends  que  Tintention  de  Sa  Majeste 
seroit  que  je  continuasse  de  le  servir   en  Pologne  dans  mon   mesme  employ. 

Vous  m'ordonnes  de  plus,  Monsieur,  de  vous  faire  scavoir  sincerement  Testat 
veritable  ou  je  suis  presentement  avec  la  Reyne  de  Pologne  et  sy  Elle  verroit 
avec  plaisir  que  le  Roy  m'ordonnast  de  demeurer  auprez  d'Elle  et  du  Roy  son 
mary. 

Pour  respondre,  Monsieur,  k  ces  deux  pointz  avec  toutte  la  sincerite  que  je 
dois,  je  commenceray  par  vous  asseurer  que  je  me  conformeray  toujours  sans  peine 
k  tout  ce  qui  sera  agreable  k  Sa  Majeste  et  vous  representeray  seulement  que 
n'ayant  demande  k  quitter  mon  employ  par  aucune  legerete,  mais  par  des  raisons 
qui  vous  sont  parfaictement  cognues,  j'ose  esperer  de  la  bonte  et  de  la  justice  du 
Roy  et  de  vos  bons  offices,  Monsieur,  que  la  Cour  voudra  bien  considerer  dans 
les  temps  ma  bonne  volonte  et  le  peu  de  moiens  que  j'ay  de  le  soustenir. 

Quant  k  la  bonne  intelligence  et  reunion  avec  la  Reyne  de  Pologne  sy  j'en 
crois  touttes  les  apparences,  elle  est  trez-sincere  et  vous  ponrres  juger,  Monsieur, 
par  un  billet  de  sa  main  que  je  vous  envoye  ')  et  qu'elle  m'escrivit  au  moment 
qu'elle  receut  la  nouvelle  que  j'avois  ordre  de  demeurer  en  Pologne,  que  cette 
nouvelle  ne  luy  a  pas  este  desagreable;  du  reste  je  mesnageray  de  mon  mieux 
son  esprit,  ce  que  j'ose  dire  n'estre  pas  une  chose  bien  facile  et  dont  je  ne  me 
pourray  gueres  flatter  de  venir  a  bout,  k  moins  qu'il  ne  plaise  k  Sa  Majeste  de  luy 
donner  quelque  satisfaction  en  faveur  de  Mr.  son  pere,  ce  qui  est  une  pierre  de 
scandalle  qu'elle  rejeteroit  incessament  sur  moy  et  dont  elle  prend  occasion  de  se 
plaindre  en  mesme  temps  de  la  France  et  de  son  Ambassadeur  et  de  traverser 
touttes  les  mesures  qu'elle  pourra  penetrer,  que  j'auray  dessein  de  prendre  icy; 
mais,  Monsieur,  tout  dependra  principalement  des  ordres  que  je  recevray  sur  la 
satisfaction  des  particuliers ,  croyant  pouvoir  respondre  au  Roy,  quelque  chose  qui 
arrive ,  d'un  puissant  party  sy  on  s'asseure  par  des  pensions  ou  gratiffications  du 
petit  nombre  que  j'auray  marque  estre  les  plus  capables  de  servir  icy. 

Acta  historica  Pol.  T.  IV.  —  Acta  Begis  Johannis  ni.  36 
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J'ay  faict  scavoir  k  Sa  Majeste  et  k  vous ,  Monsieur,  par  ma  derniere  de- 
pesche  ce  que  j'avois  arreste  avec  Leurs  Majestes  Polonoises  sur  le  passage  des 
trouppes  de  Livonie  par  la  Pologne  dont  j'ay  este  bien  aise  pour  plus  grandę  seu- 
rete  d'engager  la  Reyne  de  Pologne  k  promettre  et  confirmer  la  chose  au  Roy. 
De  sorte,  Monsieur,  qu'il  reste  seulement  k  obtenir  le  mesme  consentement  de  M, 
TElecteur  de  Brandebourg,  ce  qui  se  peut  selon  moy  mesnager  au  nom  de  Sa  Ma 
jeste  avec  ses  Ministres  en  France*^),  estant  bon  que  les  Suedois  se  trouvent  en  toutre 
manierę  obliges  d'avouer  qu'ilz  doivent  tout  aux  bontes  du  Roy,  ce  que  leurs 
Ambassadeurs  et  leurs  partisans  prennent  soin  de  diminuer  icy  de  tout  leur  pou- 
voir.  Je  vous  envoye  une  lettre  que  le  Resident  de  Suede  vient  encore  de  m'escrire  ^) 
sur  ledit  passage,  lequel  ii  a  ordre  de  venir  solliciter,  ce  qui  me  faict  croire  que 
quand  mesme  la  paix  de  Dannemark  seroit  conclue,  les  Suedois  voudroient  se  ser- 
vir  des  trouppes  de  Livonie  pour  occuper  les  places  de  Pomeranie. 

Je  vous  ay  rendu  compte,  le  dernier  ordinaire,  des  fortes  plaintes  que  le  Roy 
de  Pologne  m'avoit  faictes  des  droitz  d'axises  que  les  villes  de  Lithuanie  avoient 
. retenus  pour  la  subsistance  fournie  aux  trouppes  destinees  pour  servir  les  Suedois 
et  je  vous  ay  mesme  envoye  le  memoire  total  de  ces  sommes  que  Sa  Majeste  m'a- 
voit  faict  donner  et  que  j'ay  apris  du  depuis  ne  monter  ąu'k  cinquante-un  ou  deux 
mille  livres. 

Je  scay  qu'il  n'y  a  nulle  justice  que  Ton  demande  ce  remboursement  au  Roy, 
mais  Elle  me  paroist  toutte  entiere  que  la  Suede  le  paye  ,  puisque  ces  despenses 
ont  este  faictes  sur  un  traicte  signe  et  ratifie,  en  vertu  duquel  le  Roy  de  Pologne 
peut  Ićgitimement  demander  aux  Suedois  plus  de  huit  cent  mille  francs,  desquels 
la  Suede  tenant  conte,  Sa  Majeste  pourroit  justement  retirer  par  preferance  touttes 
les  despenses  qui  ont  este  faictes  en  Lithuanie,  tant  pour  la  levee  que  pour  la 
subsistance  des  trouppes  jusque  au  mois  d'octobre  dernier,  et,  quand  Sa  Majeste 
Polonoise  s'adresse  directement  k  la  France  pour  avoir  sa  satisfaction,  on  ne  peut 
le  trouver  k  redire  puisque  le  Roy  est  entre  dans  la  garantie  respectłve  et  que  les 
Suedois  de  leur  part  n'ont  rien   execute 

Mais  ce  qui  a,  depuis  la  derniere  poste,  davantage  renouvelle  les  instances 
et  les  plaintes  du  Roy  de  Pologne,  est  une  lettre  que  le  Palatin  de  Marienbourg 
a  escritte  et  dont  je  vous  envoye,  Monsieur,  la  copie  *),  par  laquelle  ii  asseure  que 
Ton  luy  mande  de  France  que  le  Roy  a  faict  payer  Targent  destine  pour  la  satis- 
faction desdittes  trouppes  et  que  TAmbassadeur  asseure  de  plus  que  le  Roy  son 
maistre  en  a  desj^  tenu  conte  k  la  France;  de  sorte  que  Sa  Majeste  m'a  faict  de 
grands  reproches  comme  sy  Tembarras  dans  lequel  je  le  laissois  partoit  de  ma  seule 
Yolonte,  ce  que  je  n'ay  pas  eu  de  peine  k  destruire;  mais  cependant  j'ay  appris 
par  son  secretaire  le  plus  confident  et  que  j'ay  entierement  gagne  qu'il  escrit  au 
grand-Tresorier  et  la  Reyne  k  Mr.  de  Marseille  sur  cette  affaire;  que  Ton  y  joint 
la  pretention  des  quarente  mille  escus  sur  la  Suede  et  une  autre  d'un  billet  de  M. 
ł'Evesque  de  Marseille,  quoyque  conditionne  et  par  consequent  de  nulle  valeur, 
dont  ii  y  a  longtemps  que  Ton  m'a  donnę  la  copie  k  envoyer;  que  Ton  ordonne 
de  plus  au  grand  Tresorier  de  presser  le  Roy  d'accorder  une  entiere  protection 
pour  sortir  de  Taffaire  de  Madame  de  Longueville,  ou  Sa  Majeste  Polonoise  a  un 
interest  pour  une  somme  de  quarante  mille  tant  de  livres  portee  dans  un  billet 
original  que  Ton  m'a  confie  pour  faire  tenir  k  M.  de  Marseille;  que  ron  ordonne 
de  plus  audit  grand-Tresorier    de  faire    des  instances    sur  un  reglement    pour  que 
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Madame  la  Princesse  de  Radzivill  precćde  les  Ambassadeurs  et  Ambassadrices  de 
France  dans  tous  les  lieux  ou  ilz  se  trouveront  et  un  autre  sur  le  tiltre  de  Ma- 
jeste  pour  Iequel  le  Prince  de   Radzivill  a  faict  de  fortes  sollicitations  ń  Yienne. 

Comme  je  juge  que  touttes  ces  choses  ne  manąueront  pas  d'estre  fortement 
represeniees  au  Roy,  j'ay  creu  non-seulement ,  Monsieur,  devoir  les  prevenir  en 
vous  en  donnant  part,  mais  encore  pouvoir  grossir  ma  lettre  des  responses  que 
Sa  Majeste  peut  faire  par  rapport  aux  affaires  de  ce  pays-cy  et  vous  marąuer  en 
mesme  (temps)  dans  quelle  intention  ii  me  paroist  que  Ton  faict  tant  de  demandes 
ń  la  fois. 

Quant  a  celle  du  dedomagement  des  axises  que  les  villes  de  Prusse  retiennent 
au  Roy  de  Pologne,  comme  c'est  une  chose  qui  va  directement  a  sa  pertę  et  a  la 
diminuation  de  son  revenu ,  a  laquelle  ii  est  au  dernier  point  sensible,  je  croirois 
que  Sa  Majeste  pourroit  luy  procurer  avec  justice,  comme  garand  du  traicte  entre 
luy  et  la  Suede,  une  somme  telle  que  Ton  justifieroit  a  leur  Ambassadeur  qui  est 
sur  les  lieux,  que  lesdittes  villes  ont  retenu  des  Deniers  royaux  et  que  Sa  Majeste, 
pour  couper  court  a  cette  pretention ,  et  a  toutte  autre,  retint  par  ses  mains  sur 
le  subside  qu'Elle  accorde  a  la  Suede  les  quarente  miłle  escus  dont  j'ay  euYoye 
la  copie  de  Tassignation  en  France  et  dont  les  Suedois  ne  pourroient  refuser  de 
tenir  compte,  eux-mesmes  ayant  assigne  cette  somme  sur  les  premiers  deniers  de 
cette  presente  annee  et,  par  Ici,  Sa  Majeste,  ainsy  que  je  Tay  desja  mande,  con- 
tenteroit  le  Roy  de  Pologne  qui  ne  cessera  de  se  plaindre  de  la  France  tant  que 
la  Suede  luy  refusera  une  satisfaction  qui  paroist  aussy  juste  que  celle  de  le  de- 
domager  de  la  pertę  de  ses  propres  revenus. 

A  Tesgard  de  Taffaire  de  feu  M.  de  Longueville,  j'ay  tousjours  represente 
selon  la  verite,  qu'elle  avoit  este  dans  une  entiere  bonne  foy  de  la  part  du  Roy 
de  Pologne  et  de  ceux  qui  avoient  icy  avance  leur  argent,  estant  certain  qu'ilz 
Tont  non-seulement  faict  sur  les  procurations  en  formę  de  feu  Mr.  et  Madame  de 
Longueville,  mais  encore  sur  un  plein  pouvoir  du  Roy  signe  et  scelle  du  cachet 
de  Sa  Majeste  et  contresigne  de  Mr.  de  Lionne,  lequel  fut  publiquement  veu  et 
examine  en  presence  de  trente-deux  Senateurs,  ce  qui  faict  que  le  Roy  de  Pologne 
insiste  plus  fortement  sur  cette  pretention  que  sur  aucune  autre,  ne  voulant,  en 
manierę  du  monde,  admettre  les  raisons  qui  peuvent  luy  faire  cognoistre  que  ledit 
plein  pouYoir  n'a  jamais  este  veu  ny  sceu  de  Sa  Majeste ;  de  sorte  que  l'on  feroit, 
selon  moy,  beaucoup  pour  maintenir  icy  la  reputation  et  la  bonne  foy,  sy  Ton 
obligeoit  les  heritiers  de  la  maison  de  Longueville  de  payer  des  debtes  qui  ont 
este  sy  legitimement  contractees  et  sur  des  actes  aussy  autantiques  que  ceux  qui 
paroissent  en  Pologne,  ou  de  sortir  au  moins  Sa  Majeste  Polonoise  de  sa  preten- 
tion laquelle,  quoyque  fort  modique,  ne  laisse  pas  de  prejudicier  ó  ce  qui  regarde 
le  service  du  Roy. 

Pour  le  billet  de  Mr.  rEvesque  de  Marseille,  estant  conditionnel,  la  Reyne 
de  Pologne  n'en  peut  pretendre  le  payement  que  de  la  seule  bonte  du  Roy,  et 
mon  sentiment  est  aussy  qu'Elle  n'est  entree  dans  cette  demande  que  pour  faire 
paroistre  celle  du  Roy  son  mary  plus  juste  et  tenter,  en  quelque  facon,  la  gene- 
rosite  de  Sa  Majeste. 

Quant  k  la  Princeste  de  Radzivill ,  sy  la  chose  ne  s'estendoit  qu'a  sa  seule 
personne,  on  pourroit  se  relascher  en  faveur  de  la  soeur  unique  du  Roy,  mais  on 
doit  estre  persuade   que  le  pas    que  Ton  feroit  pour  elle,  ouvriroit  le  chemin  aux 
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pretentions  de  la  Princesse  sa  filie,  d'une  autre  tante  de  Sa  Majeste  Polonoise  et 
ensuitte  de  toutte  la  familie  de  la  Reyne  de  Pologne,  et  quoyque  ma  femme,  par 
1^,  participast  ó  cet  advantage,  je  trahirois  ma  conscience  et  mon  devoir  sy  je  n'en 
reprćsentois  les  consequences  et  combien  ii  seroit  dangereux  dans  un  pays  esloigne 
et  (ou)  la  trop  grandę  liberte  donnę  lieu  de  tout  entreprendre.  de  changer  ce  qui 
s'est  pratique  et  de  diminuer  par  la  le  rang  et  la  consideration  que  doit  avoir  un 
Ambassadeur,  car  ii  faut  conter  que  quoyque  Taffaire  de  question  ne  paroisse  estre 
jusqu'ń  present,  qu'entre  Madame  la  Princesse  de  Radzivill  et  ma  femme,  les  suittes 
en  reviendroient  en  toutte  manierę  jusques  §1  ma  personne  et  k  mon  caractere. 

Je  croirois  donc  sur  cela,  Monsieur,  qu'il  n'y  auroit  point  de  meilleur  expe- 
dient  pour  respondre  aux  instances  du  grand- Tresorier  que  de  se  remettre  k  V\i- 
sage  ancien  et  ci  ce  qui  sera  pratique  par  le  Nonce  du  Papę,  lequel  se  trouvant 
icy  le  premier  de  tous  les  Ambassadeurs  semble  laisser  un  exemple  a  suivre  sur 
lequel  on  ne  peut  manquer;  ledit  Nonce  lequel  j'ay  pressenti  k  cet  esgard  m'ayant 
declare  que  dans  les  lieux  publics  et  de  ceremonie,  ii  ne  cederoit  point  a  laditte 
Princesse  et,  en  tout  cas,  sy  le  Roy  vouloit  donner  au  Roy  de  Pologne  une  marque 
particuliere  de  sa  consideration  en  la  personne  de  sa  soeur,  ii  pourroit  ordonner 
k  Madame  de  Bethune  et  k  moy  d'esviter  de  nous  trouver  en  lieux  publics  avec 
Elie  et  laisser  par  \k  l'affaire  indecise. 

Comme  celle  de  tiltre  de  Majeste  a  este  desj^  proposee  plusieurs  fois  au  Roy, 
je  me  contenteray  de  vous  informer,  Monsieur,  de  ce  qui  s'est  passe  k  Yienne 
sur  le  mesme  sujet  ou  le  Prince  de  Radzivill  n'a  rien  obtenu  de  positif  a  cet  es- 
gard, TEmpereur  ayant  respondu  k  ses  instances  que  le  Roy  de  Pologne  devoit 
estre  contant  qu'il  luy  donnast  le  tiltre  de  Potentissime  qu'il  ne  donnoit  pas  au 
Roy  d'Angleterre. 

Du  reste,  la  negociation  dudit  Prince  de  Radzłvill  n'a  eu  aucun  succes,  s'es- 
tant  passee  en  parolles  trez-generalles,  le  Conseil  luy  faisant  cognoistre  que  la 
crainte  que  la  France  ne  voulust  entreprendre  quelque  chose  sur  Tltalie,  sur  Stras- 
bourg  ou  sur  Cologne  empeschoit  que  TEmpereur  ne  pust  entrer  en  aucun  enga- 
gement; de  sorte  que  la  Pologne  n'a  presentement  plus  d'esperance  que  sur  le  Roy, 
et  sy  Sa  Majeste,  dans  la  conjoncture  presente,  accorde  pour  sa  gloire  un  secours 
k  la  Pologne,  on  fera  tomber  sans  ressource  le  party  de  Yienne  et  on  attachera 
pour  tousjours  ce  Royaume  k  la  France. 

Sy  les  expediens  que  j'ay  proposez  de  satisfaire  le  Roy  de  Pologne  sur  les 
subsides  de  Suede  ne  sont  pas  praticables,  ii  m'en  paroistroit  un  que  je  trouverois 
en  mesme  temps  glorieux  pour  le  Roy  et  qui  ne  reviendroit  qu'ci  une  mesme  des- 
pense  lequel  seroit,  Monsieur,  en  cas  que  Sa  Majeste  voulust  assister  la  Pologne, 
de  destacher  de  la  somme  qu'Elle  accorderoit  pour  ce  secours  celle  de  quarente 
milla  escus  ou  cent  mille  livres,  dont  Elle  feroit  present  k  Sa  Majeste  Polonoise 
chaque  annee  pendant  que  la  guerre  dureroit,  et,  par  \k,  on  confondra  touttes 
les  pretentions  du  passe  dont  le  Roy  de  Pologne  ne  tiendra  pas  Sa  Majeste  quitte 
quelque  present  qui  soit  faict  k  la  Republique,  tant  qu'il  n'y  aura  pas  une  somme 
fixe  et  determinee  qui  passe  par  ses  mains ,  et  ce  seroit,  selon  moy,  un  moyen 
de  satisfaire  esgalement  k  Tattente  du  Roy  de  Pologne  et  du  Royaume,  et  s'il 
estoit  praticable  en  mesme  temps  d'accorder  k  la  Reyne  quelque  chose  pour  son 
Pere,  on  surmonteroit  k  la  fois  mille  obstacles  que  je  cognois  qu'Elle  faict  naistre 
sous  main  et  dont  on  se  pourra  jamais  tirer  qu'en  la  contentant. 
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*)  Nie  znajdujemy  tego  listu. 

')  W  depeszy  pod  adresem  króla  przedstawia  de  Bethune,  ie  osobista  uraza  Lilienhócka  do 
Elektora  nie  pozwala  mu  traktować  tej  sprawy  z  tym  ostatnim. 

^)  W  liście  tym  (Warszawa,  25  Sierpnia;  LXIV,  47 ;  własnoręcznie)  rezydent,  nazwiskiem  Dor- 
fler,  donosi  tylko,  źe  się  wybiera  do  Jaworowa  w  powierzonym  mu  interesie  wyrobienia  przejścia 
dla  wojsk  szwedzkich.  —  Posiadamy  z  tejże  daty  list  Lilienhócka  do  p.  de  Bethune  (Gdańsk;  LXIV, 
5 1  ;  oryginał)  w  tym  samym  interesie;  przyczem  nadmienia  Lilienhóck,  ie  pisze  jednocześnie  do  mar- 
szałka i  hetmana  ww.  11.,  tudzież  do  starosty  imudzkiego. 

*)  Nie  znajdujemy  tego  dokumentu. 


Jednocześnie  zapewne  z  tą  depeszą  wysłał  de  Betliune  o  dwa 
dni  później  datowany  list  w  osobistycli  i  mało-ważnych  dla  nas  spra- 
wach, z  którego  przytoczymy  tylko  jeden  ustęp : 

Do  p.  de  Pomponne.  Jarosław  8  wrieśnia.    (własnoręcznie.  —  lxiv,  63). 

J'ose  Vous  supplier,  puisque  je  dois  demeurer  icy  de  me  donner  un  plan  par 
Ie  retour  du  Sieur  Arnaud,  sur  lequel  je  puisse  travailler  avec  plaisir  et  peut  estre 
que  je  passeray  vostre  attente  et  celle  de  la  Cour.  Contes  donc,  s'il  Vous  plaist, 
Monsieur,  sur  une  chose  que  je  ne  me  trompe  point,  que  sy  Ie  Roy  de  Pologne 
meurt  avant  cinq  ans,  Ie  Prince  son  filz  ne  luy  succedera  pas,  et,  cela  presupose, 
songes,  Monsieur,  ce  que  Ton  doit  mesnager  et  ce  que  Ton  peut  faire  en  gardant 
tous  les  esgards  necessaires  et  auquels  je  serois  encore   plus  oblige  qu'un  autre. 

Permeitez-moy  de  vous  reprćsenter  combien  ii  est  necessaire  pour  estre  maistre 
de  ces  affaires-cy,  dans  la  conjoncture  presente,  de  mesnager  et  de  prendre  des 
liaisons  avec  TElecteur  de  Brandebourg,  ce  que  je  pourrois  faire  avec  facilite  sy 
vous  TaprouYiez  et  par  Iń,  on  ruineroit  k  jamais  Ie  party  de  TEmpereur  et  du 
Duc  de  Lorraine. 

La  grace  que  je  vous  demande,  Monsieur,  c'est  que  ce  que  Ton  voudra  faire 
pour  ce  pays-cy  et  pour  la  Hongrie,  que  Ton  ne  Ie  differe  pas,  Ie  temps  propre 
pour  agir  n'ayant  jamais  cste  meilleur. 


Zamieszczamy  obecnie  komentarz  pana  Baluze  nad  przedłuże- 
niem ambasady  pana  de  Bethune: 

'Do  p.  de  Pomponne.   Warszawa  8  września.   (Własnoręcznie.  —  lxiv,  65). 

L'oti  escrit  de  Iavorow,  Monseigneur,  que  la  Cour  de  Pologne  a  este  dans 
une  grandę  joye  lorsqu'elle  a  receu  la  nouvelle  de  la  continuation  de  Mr.  Ie  Mar- 
quis  de  Bethune  dans  son  ambassade  auprez  d'Elle.  La  crainte  qu'elle  a  tesmoigne 
de  luy  voir  succeder  Mr.  Ie  Marquis  de  Vitry,  qu'on  luy  a  depeint  pour  un  honime 
exact  et  severe,  et  qui  ne  pretendoit  rien  d'elle,  a  sans  doubte  produict  cet  effect, 
et  peut-estre  bien  aussy  celuy  de  la  reconciliation  avec  M.  de  Bethune,  qu'on  s'ef- 
force  de  traicter  aussy  bien  qu'on  Ta  traicte  mai  cy-devant.  L'on  mande  que  Tin- 
telligence  est  sy  parfaicte    entre  la  Reyne  de  Pologne  et  ses  proches   qui  sont  icy 
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qu'il  n'y  eust  jamais  rien  de  pareil;  Dieu  veullle  que  la  bonne  foy  s'y  trouve,  et 
que  la  raison  y  aye  autant  de  part  que  1'interest. 


I  drugi  komentarz  nad  wspomnianą  w  depeszy  pana  de  Bethune 
z  6  września  ambasadą  Radziwiłła: 

^alu^e  do  pana  de  Pomponne.    Wars^ajpa  i  wrieśnia. 

(Własnoręcznie.  —  LXIV,  55). 

Le  Prince  de  Radzivill,  beau  frere  du  Roy  de  Pologne,  n'est  pas  loing  dMcy* 
II  estoit  desjó  arrive  de  ses  gents,  qu'on  a  obligez  de  se  retirer,  de  peur  qu'ilz 
ne  portassent  icy  la  peste:  cette  raison  a  faict  que  les  Yenitiens  luy  ayant  faict  dire 
qu'ilz  ne  luy  permettroient  pas  Tentree  de  leurs  Estatz,  qu'il  n'eust  fait  quaran- 
taine,  puisqu'il  avoit  este  k  Yienne  ou  la  peste  est,  ii  a  trouve  plus  k  propos  de 
s'en  revenir,  et  de  remettre  son  ambassade  k  une  autre  saison.  Le  discours  que 
luy  tint  M.  le  Nonce  Bonvisi  k  Yienne  y  aura  contribue.  II  rexhorta  a  ne  se  pas 
donner  la  fatigue  d'aller  k  Romę,  parce  que  le  Papę  estoit  informe  des  besoings 
et  des  desseins  de  la  Pologne,  et  qu'il  avoit  desja  pris  sa  resolution  la-dessus,  la- 
quelle  ii  ne  feroit  point  changer. 

Je  croy  pour  moy,  que  Yenise  et  Romę  ayant  veu  une  autre  fois  despuis  peu 
ce  Prince,  et  scachant  qu'il  revenoit  avec  huict  cens  chevaux,  et  un  equłpage  bi- 
zarrement,  pour  ne  pas  dire  ridiculement,  magnifique,  ont  plus  craint  qu'il  ne  les 
infectast  par  la  salete  dont  elles  ont  des  preuves  que  par  la  frequentation  qu'il 
peut  avoir  eu  avec  des  pestifferez.  Je  croy  aussy  que  Targent  aura  manque  k  Mr- 
l'Ambassadeur,  qui  n'est  pas  le  plus  prevoyant  de  tous  les  hommes,  ce  qu'il  fit 
fort  cognoistre  k  son  autre  voyage,  ou  ii  fut  oblige  d'embrumpter  sur  gages,  e^ 
autrement,  avec  peu  de  reputation  pour  luy.  Quoyque  son  voyage  aye  este  ab- 
brege  de  plus  des  trois  quarts ,  je  ne  fais  point  de  difficulte  qu'il  ne  pretende  les 
I  5o  mille  livres  florins  qui  luy  avoient  este  ordonnez  pour  en  faire  les  fraix,  ou 
que  s'il  les  a  receus,  ii  ne  les  retienne ;  la  pauvre  Republicque  souffre  tout. 


Sprawdzić  możemy  przy  tej  sposobności  wiarogodność  doniesień 
pana  Baluze :  z  depeszy  jego ,  dwa  tygodnie  później  pisanej ,  dowia- 
dujemy się,  że  Radziwiłł  nie  opuścił  Wiednia  i  do  Rzymu  się  wy- 
biera. Koniec  tej  depeszy  zasługuje  na  przytoczenie  : 

^0  p.  de  Pomponne.    Warszawa  i5  j^r^eśnia.    (Własnoręcznie.  —  lxiv,  70). 

Touttes  choses  vont  icy  k  Tordinaire ,  chascun  s'en  remet  k  la  providence, 
et  jamais  on  ne  fut  sy  tranquil]e  ny  moings  empresse,  quoyqu'il  paroisse  au  loing 
qu'on  se  prepare  fortement  k  la  guerre  contrę  le  Turc.  L'on  attend  le  succez  des 
ambassades  qu'on  a  envoyees  partout  pour  demander  du  secours  contrę  Tennemy 
commun  de  la  Chrestiente ;  on  le  souhaitte  en  argent,  et  non  en  trouppes,  parce 
qu'on    en    faict    ensuitte    ce    qu'on  veut;  chascun    en    pretend    quelque    portion    et 
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la  presse  y  seroit  comme    aux  deux  millions    qu'on  a  receus  des  Moscovites,   des- 
quels  ii  ne  rentrera  pas  un  sol  pour  la  deffense  de  l'Estat. 

II  y  a  icy  quelques  seigneurs,  qui  s'y  trouvent  plus  tranquillement  qu'ilz  ne 
seroient  k  la  Cour.  liz  se  resjouissent  et  s'assemblent  souvent  pour  manger  en- 
semble. Hyer  ii  y  eust  une  feste  au  jardin  du  palais,  de  vingt-quatre  personnes  de 
qualitć,  hommes  et  femmes,  ou  chascun  porta  son  piat,  de  la  qualite  que  \ą  sort 
des  billetz  qu'on  tira,  le  porta;  on  y  fit  grand  chere,  et  on  y  dansa.  Je  m'attends 
que  cela  donnera  occasion  de  parler  ó  la  Cour;  on  s'y  attend  bien,  mais  on  s^en 
soucie  peu.  Ce  n'est  pas  que  touttes  ces  personnes  qui  sont  sy  fieres  loing,  ne 
soient  fort  soubmises  en  presence,  mais  c'est  le  genie  du  pays  et  des  gents.  Ce 
changement  de  personnage  ne  leur  faict  nuUe  peyne.  liz  accommodent  leur  hu- 
meur  selon  leurs  besoings  ou  leurs  pretentions,  et  ne  sont  jamais  sans  Tun  ou 
Tautre.  Du  reste,  c'est  une  chose  pitoyable  de  voir  le  peu  de  soing  qu'ilz  prennent 
de  s'informer  des  affaires  du  dehors,  et  de  ce  quł  s'y  passe.  Les  chancelleries  sont 
dans  une  aussy  grandę  ignorance  que  tout  le  reste,  puisqu'il  en  sort  des  lettres  a 
des  Princes,  qui  sont  mortz  despuis  trois  ans,  mon  filz  pourra  vous  en  faire  une 
histoire,  Monseigneur,  arrivee  despuis  peu,  fort  pareille  ^  une  qui  arriva  du  temps 
du  Roy  Casimir,  qui,  escrivant  au  Doge  de  Yenise,  Tadresse  fut  misę  au  nom  d'un 
qui  estoit  mort  ii  y  avoit  quelque  temps.  On  ne  manqua  point  de  mettre  l'adresse 
de  la  response  au  Roy  Yladislas,  qui  estoit  mort  aussy,  et  quand  on  voulust  s'en 
mocquer  icy,  ii  y  eust  un  Italien  aposte,  qui  ne  manqua  pas  de  dire  la  raison  de 
ce  procede. 


Dwór  tymczasem  bawił  ciągle  w  Jarosławiu;  ztamtąd  pod  datą 
20  września,  opuściwszy  zapewne  jedne  tygodniową  pocztę,  pisze  de 
Bettiune  do  francuskiego  gabinetu  (do  Ludwika  XIV — do  p.  de  Pom- 
ponne;  LXIV,  71  i  72,  oryginały),  zkąd  zresztą,  prócz  osobiście  go 
dotyczących  rozkazów  w  depeszach  z  4  i  11  sierpnia,  nie  otrzymał 
w  tych  czasach  żadnej  na  wzmiankę  zasługującej  wskazówki.  Nie 
wiemy  czemu  przypisać,  że  o  ile  pierwej  depesze  ambasadora  pod 
adresem  pana  de  Pomponne  —  przynajmniej  urzędowe  depesze  — 
ograniczały  się  na  suraarycznem  powtórzeniu  treści  depesz  do  Lu- 
dwika XIV  adresowanych,  o  tyle  od  pewnego  czasu  zbywa  on  Króla 
ogólnikami  i  formułkami,  obierając  ministra  za  głównego  powiernika 
swych  spostrzeżeń,  planów  i  żądań. 

Bądź  co  bądź,  dowiadujemy  się  najpierw  pod  datą  20  września 
z  jednej  i  z  drugiej  depeszy,  że  będąca  obecnie  na  porządku  dzien- 
nym sprawa  szwedzka  zrobiła  krok  stanowczy  naprzód :  na  prośbę 
przybyłego  rezydenta  szwedzkiego  i  pana  de  Bethune  Sobieski  zwołał 
radę  senatorów  na  4go  października  dla  postanowienia  o  żądanem 
wolnem  przejściu  z  Inflant  do  Pomeranii.  Chodzi  więc  już  obecnie 
tylko  o  Elektora. 
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Względem  zamysłów  tego  ostatniego  mamy  wskazówkę  w  de- 
peszy pana  Akakla,  w  tym  samym  czasie  z  Gdańska  pisanej : 

1)0  pana  de  Pomponne  22  wrieśnia.  (Własnoręcznie.  — lxiv,  75). 

Pour  ne  vous  pas  trop  fatiguer  de  tous  les  divers  jugemens  que  j'entends 
faire  icy  des  nouvelles  levees  que  Monsieur  1'Electeur  de  Brandebourg  faict  faire 
en  Prusse  et  ailleurs,  je  vous  rendray  conte  seulement  d'un  advis  qui  m'a  este 
donnę  par  M.  TAmbassadeur  de  Suede  que  ce  Prince  vouloit  mettre  son  armee 
en  quartier  d'hyver  dans  la  Prusse  Royalle,  tant  pour  en  descharger  ses  Estatz  qui 
ne  peuvent  plus  fournir  la  subsistance  ^  ses  trouppes  que  pour  se  saisir  de  la  Ville 
d'Elbing  qu'il  pretend  de  la  Pologne,  trouvant  Toccasion  favorable  de  s'en  accom- 
moder. 

Je  ne  puis  croire  qu'il  ayt  un  tel  dessein,  quelque  forte  pas«ion  qu'il  puisse 
avoir  pour  cette  place  qui  importe  sy  fort  k  la  conservation  de  la  Prusse  et  qu'il 
veuille  se  faire  une  nouvelle  affaire  avec  le  Roy  et  la  Republique  de  Pologne  avant 
que  celle  qu'il  a  eu  avec  la  Sućde  soit  finie  entierement,  et  je  m'asseure  que  le 
respect  qu'il  a  pour  Sa  Majeste  le  retiendroit  de  faire  une  telle  tentative  contrę 
un  Prince  qui  est  de  ses  amis  et  pour  lequel  ii  scait  qu'Elle  a  de  la  consideration. 

Quoy  qu'il  en  soit,  Monseigneur,  ii  est  certain  qu'il  a  passe  par  ces  quartiers 
et  prez  d'Elbing  quantite  de  munitions  de  guerre,  et  qu'on  faict  des  levees  de 
trouppes  et  des  preparatifs  avec  autant  d'empressement  ń  Konigsberg  que  sy  l'on 
y  craignoit  le  retour  de  Tarmee  de  Livonie  et  une  nouvelle  invasion,  et  Ton  y  dit 
assez  hautement  que  c'est  pour  s'opposer  au  passage  des  trouppes  qu'on  veut  en- 
Yoyer  en  Pomeranie  affin  d'en  reprendre  la  possession  pour  la  Suede. 


Co  się  tyczy  zamierzonej  wojny  z  l'urcyą,  zaznacza  tylko  amba- 
sador w  depeszy  pod  datą  20  września,  że  Moskwa  pozwoliła  Tur- 
cyi  przeciąć  sobie  komunikacyę  z  Polską,  a  Radziwiłła  zbyto  w  Wie- 
dniu nic  nieznaczącemi  grzecznostkami : 

oTapplication  presente  de  la  cour  de  Yienne ,  ń  ce  qu'il  me  paroist,  estant 
de  mesnager  la  Porte  et  de  faire  tomber  sur  la  Pologne  l'orage  qui  les  menace 
du  coste  de  Hongrie. 

Przytaczamy  dalej  depeszę  pod  adresem  p.  de  Pomponne : 

»Le  Roy  de  Pologne  et  tout  ce  Royaume-icy  met  sa  derniere  confiance  dans 
le  secours  de  la  France  et  semble  attendre  les  seules  resolutions  du  Roy  pour  de- 
cider  dans  la  convocation  generałle  de  la  guerre  et  des  expediens  de  la  souslenir, 
et  je  ne  vous  cacheray  pas,  Monsieur,  que  sy  les  esperances  estoient  entierement 
trompeuses,  ii  n'y  eust  lieu  de  craindre  que  le  party  et  la  popularite  que  j'ay  tas- 
che  d'establir  ne   tombassent  entierement. 


1^79  2^9 

Mais  sy  Sa  Majeste  se  declare  d'assister  la  Pologne  dans  le  besoin  present 
oii  elle  se  trouve,  je  crois  pouvoir  respondre  au  Roy  d'une  partie  des  changemens 
qui  peuvent  arriver  lesąuels  on  doit  conter  n'en  estre  pas  fort  bien  esloignes  par  les 
accidentz  qui  arrivent  freąuamment  k  la  sante  du  Roy  qui  se  trouve  oppresse  d'un 
astmę  leąuel  ne  presage  rien  de  bon  a  un  homme  menace  d'apoplexie  et  qui  a  eu 
desjń  plus  d'une  rechute  de  ce  mesme  mai  *). 

Aprez  vous  avoir  represente,  Monsieur,  en  homme  de  bien  ce  que  mon  ca- 
ractere  m'oblige,  trouves  bon  que  Je  vous  suplie  de  faire  reflexion  au  memoire 
que  j'ay  eu  Thonneur  de  vous  envoyer  affin  que  selon  les  ordres  que  le  Roy  vou- 
dra  donner,  je  puisse  m'asseurer  des  sujetz  les  plus  capables  de  servir  et  que  mon 
sejour  et  mon  application  icy  puisse  respondre  ń  Tattente  de  Sa  Majeste  et  k  mes 
bonnes  intentions.  Ce  que  Ton  doit  particulierement  considerer,  Monsieur,  est  que 
Ton  peut  presentement,  avec  peu  d'argent  establir  un  party  que  Ton  ne  formeroit 
pas  avec  des  millions  quand  l'occasion  et  le  besoin  sera  venu ,  dont  les  Polonois 
se  scavent  mieux  servir  que  nation  du  monde.« 

»Comme  le  Roy  de  Pologne  attend  impatiamment  et  presse  l'expedition  du 
grand-Tresorier  suivant  laquelle  on  reglera  icy  la  convocation  generalle,  je  croi- 
rois  sy  le  Roy  vouloit  accorder  du  secours  a  la  Pologne  que  Ton  pourroit  decla- 
rer,  en  cas  de  guerre,  k  rĄ.mbassadeur,  telle  somme  ou  tel  nombre  de  trouppes 
que  Sa  Majeste  voudroit  bien  donner,  pendant  que  peut-estre  je  trouverois  les 
moyens  de  faire  rompre  par  toutte  la  Republique  ce  projet  qui  ne  peut  estre  bon 
k  la  France  quand  TEmpereur  se  deffendant  d'y  entrer,  rend  la  Pologne  k  charge 
et  inutile  au  service  et  aux  intentions  du  Roy.  Par  cette  declaration,  Sa  Majeste 
satisferoit  k  sa  gloire  et  k  Tattante  de  la  Pologne  et  de  toutte  TEurope,  et  ii  pour- 
roit mesme  arriver  qu'il  ne  luy  en  cousteroit  rien ,  voyant  les  plus  considerables 
du  Royaume  crałndre  les  commancemens  de  cette  guerre  et  en  apprehender  les 
suittes  par  la  sante  douteuse  et  incertaine  du  Roy  de  Pologne  et  mon  sentiment  est 
tousjours  que  Ton  pourroit  d'autant  plustost  faire  oublier  k  la  Porte  touttes  les 
demarches  qu'Elle  scait  que  Ton  a  faictes  pour  luy  declarer  la  guerre,  que  Tayer- 
sion  de  la  porter  en  Pologne  est  universelle  dans  touttes  les  trouppes  et  les  Estatz 
du  grand-Seigneur.  Vous  aurez  donc,  Monsieur,  la  bonte  de  me  faire  scavoir 
promptement  sy  Tintention  du  Roy  seroit  que  j'esloignasse  cette  guerre  de  tout 
mon  pouYoir,  estant  persuade  que  la  chose  n'est  pas  entierement  impossible  dans 
la  prochaine  convocation. 

Je  n'ay  peu  encore  desmeler  ce  que  le  Prince  de  Radzivil  a  eu  ordre  de 
traicter  secrettement  k  Vienne,  mais  je  suis  adverty  par  le  grand-Chancelier  de  la 
Couronne,  mon  beau-frere,  qu'il  avoit  depesche  un  Courrier  exprez  pour  avoir  des 
blancs  signes  du  Roy  de  Pologne  et  un  pouvoir  plus  ample  de  la  Republique  que 
n'estoit  le  premier  qui  luy  avoit  este  donnę  et  que  ledit  Chancelier  a  absolument 
refuse,  me  faisant  donner  advis  qu'il  s'agitoit  quelque  chose  qui  regardoit  ou  la 
France  ou  l'Electeur  de  Brandebourg,  ce  qui  m"a  donnę  lieu  de  penser  rejoignant 
plusieurs  choses  passees  qu'il  pcuYoit  y  avoir  quelque  proposition  d'achapt  ou  d'ac- 
commodement  entre  TEmpereur  et  le  Roy  et  la  Reyne  de  Pologne  pour  la  suc- 
cession  du  Duc  Brigt  ^)  dernier  Prince  du  sang  des  Piastes,  laquelle  estant  asses 
justement  pretendue  par  TElecteur  de  Brandebourg,  la  Cour  de  Yienne  auroit 
cherche    k  faire  naistre  Topposition   du  Roy  de  Pologne    pour  former  un  obstacle 
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aux  demandes  dudit  Electeur  et  le  compromettre  avec  la  Pologne.  Vous  feres, 
Monsieur,  de  ce  soupcon  Tusage  que  vous  jugerez  le  meilleur  pendant  que  je  tas- 
cheray  d'en  descouvrir  davantage.« 

')  Z  własnoręcznego  listu  pana  de  Bethune  do  p.  de  Pomponne  pod  datę  28  czerwca  (War. 
szawa;  LKIII,  90)  przytaczamy  przy  sposobności  co  następuje: 

»Je  charge  le  frere  Ange  de  cette  lettre  pour  luy  randre  auprez  de  Vous  la  justice  qu'il  me- 
rite  de  n'avoir  pas  seulement  icy  passe  pour  un  bon  religieux  et  un  tres-habille  homme  dans  la  m6- 
decine,  mais  pour  un  des  meilleurs  Francois  qui  ayt  jamais  este ,  m'estant  servi  souvent  de  luy  et 
de  son  adresse  en  des  choses  assez  delicates  et  ou  ii  m'a  este  fort  utile.  Quoyqu'il  ayt  restabli  en 
partie  la  sante  du  Roy  et  de  la  Reyne  de  Pologne,  ii  est  bon  qu'il  vous  rande  conte  de  ce  qui  se- 
roit  a  craindre  pour  Sa  Majeste  Polonoise  de  la  taille,  du  temperament  et  de  la  graisse  dont  ii  est, 
atin  que  Ton  puisse  juger  par  les  exemples  passes  et  les  retours  du  mai  qui  Tincommode  ce  qui 
peut  arriver  touts  les  jours.« 

*)  Księstwo  Brzeg  (po  niemiecku  Brieg)  w  dzisiejszym  Szląsku  pruskim;  utworzone  w  r,  1294. 


Pod  koniec  miesiąca  znajdujemy  pana  de  Bethune  na  pograniczu 
siedmiogrodzkiem.  Wybrał  się  w  tym  czasie  Sobieski  do  Stryja  dla 
zwiedzenia  tamtejszej  twierdzy;  ambasador  towarzyszył  Królowi  i  we- 
zwał Telekiego,  aby  przybył  na  granicę,  niby  dla  powitania  monar- 
chy, a  właściwie  dla  naradzenia  się  z  ambasadorem  o  sprawach  wę- 
gierskich. Śmierć  syna  nie  pozwoliła  Telekiemu  stawić  się  na  wezwa- 
nie—  być  może,  iż  śmierć  syna  była  tylko  wymówką  —  ale  wycieczka 
pana  de  Bethune  miała  inny  przedmiot,  o  którym  poucza  nas  niżej 
przytoczony  ustęp  jego  depeszy: 

^0  p.  de  Pomponne.  Scolia  (Skole)  28  jpr^eśnia.    (Oryginat.  —  lxiv,  8o). 

.  .  .  Secondement,  je  voulois  recognoistre  moy-mesme  les  lieux  dont,  en  cas  de 
necessite,  on  pourra  se  servir  encore  un  jour  et  obliger  le  Roy  de  Pologne  d'oster 
des  mains  du  Prince  de  Radzivil  devenu  entierement  austrichien,  la  ville  de  Scolia 
qui  se  trouve  sy  avantageusement  situee  qu'elle  fermę  le  seul  passage  par  lequel 
on  peut  entrer  en  Transilvanie  et  en  Hongrie  et  comme  ce  lieu  est  digne,  Mon- 
sieur, de  curiosite,  je  croy  que  vous  ne  serez  pas  fasche  que  je  vous  fasse  en  peu 
de  motz  la  description  de  cette  frontiere. 

La  ville  de  Strie  et  sa  citadelle  qui  appartiennent  au  Roy  de  Pologne  sont 
scituees  dans  une  plaine  au  pied  des  montagnes  de  Hongrie,  ayant  plusieurs  grands 
villages  qui  en  dependent,  propres  k  faire  subsister  commodement  des  trouppes, 
et,  k  deux  lieues  de  cette  place,  les  montagnes  viennent  k  se  fermer  de  manierę 
qu'il  n'y  a  qu'une  porte  oii  deux  hommes  peuvent  k  peine  passer  de  front,  laquelle 
j'avois  faict  fortiffier,  entretenant  tousjours  cinquante  hommes  dans  ce  passage  sous 
le  nom  du  Roy  de  Pologne. 

A  un  quart  de  lieue  de  laditte  porte,  dans  le  penchant  de  la  montagne,  est 
la  ville  et  la  cbasteau  de  Scolia,  et  vingt  villages  qui  en  relevent,  lesquels  s'esten- 
dent  jusques  k  l'entree  de  Transilvanie  et  Maramoros,  laquelle  n'est  pas  moins  ser- 
ree  et  inaccessible  que  le  coste  de  Pologne  et  oij  le  comte  Teleki  entretient  tous- 
jours cent  hommes  k  luy  pour  estre  maistre  de  ce  passage. 
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J'ay  voulu  vous  faire,  Monsieur,  cette  petite  description  pour  vous  faire  voir 
combien  ii  importe  dans  les  veues  que  le  Roy  peut  avoir  du  coste  de  Hongrie, 
que  laditte  ville  de  Scolia  ne  demeure  pas  entre  les  mains  du  Prince  de  Radzivil, 
leąuel  dans  son  dernier  voyage  k  Yienne,  de  concert  et  pour  plaire  k  cette  Cour, 
a  cede  pour  trois  annees  k  la  Princesse  Racochinne,  lesdits  biens,  apparamment 
dans  le  seul  dessein  de  fermer  ce  passage;  mais,  comme  ii  faut  que  le  contract 
qu'il  a  faict  soit  approuve  du  Roy  et  de  la  Republique,  n'estant  pas  permis,  selon 
les  loix  du  Royaume,  k  un  particulier  de  mettre  une  place  frontiere  entre  les  mains 
d'un  estranger,  j'ay  faict  consentir  Sa  Majeste  Polonoise  que  dans  la  prochaine 
convocation  je  traverserois  sous  main  la  chose,  laquelle  venant  k  estre  contestee 
de  part  et  d'autre,  les  partisans  de  Sa  Majeste  et  les  amis  du  Roy  de  Pologne 
proposeroient  que  Sa  Majeste  Polonoise  seroit  suppliee,  pour  Tentiere  seurete  de 
cette  fronriere  de  Pologne,  de  prendre  Scolia  par  son  administrateur  de  Strie  et 
d'en  donner  au  Prince  de  Radzivil  la  mesme  somme  dont  ii  estoit  convenu  avec 
la  Princesse  Racochinne. 

Ne  vous  estonnez  pas,  s'il  vous  plaist,  Monsieur,  que  je  vous  parle  sy  long- 
temps  de  ce  lieu  de  Scolia,  puisque  je  juge  absolument  necessaire  d'en  estre  maistre, 
tant  pour  les  mesures  que  le  Roy  veut  presentement  conserver  en  Hongrie  et  en 
Transilvanie  que  pour  se  servir  de  ce  passage  en  cas  de  besoin,  k  appuyer  une 
Election  a  laquelle,  selon  moy,  le  Prince  de  Transilvanie  et  les  Hongrois  ne  se- 
roient  pas  d'une  petite  utilite. 


Sprawa  szwedzka  inny  wzięła  obrót  od  ostatnich  depesz  amba- 
sadora : 

^e  Bethune  do  Ludwika  XIV.  Scolia  2S  września.    (Oryginai.  —  lxiv,  79). 

Je  vous  ay  faict  scavoir,  Sire,  que  le  Roy  de  Pologne  avoit  donnę  ses  uni- 
versaux  pour  assembler,  le  quatre  d'octobre,  les  Senateurs,  et  avoir  le  censente- 
ment  generał  sur  le  passage  des  Suedois.  Mais  ayant  eu  advis  par  le  grand  Chan- 
celier  de  la  Couronne  que  rEvesque  de  Cracovie  et  les  Paetz  s'y  opposeroient  for- 
mellement,  j'ay  supplie  Sa  Majeste  Polonoise,  selon  le  conseil  dudit  grand-Tresorier 
de  ne  point  mettre  la  chose  en  compromis  et  de  declarer  qu'ayant  eu  Tadris  des 
principaux  Senateurs  ii  accordoit  ledit  passage  pour  Testablissement  et  rexecution 
de  la  paix  generalle,  de  laquelle  dependoient  uniquement  tous  les  secours  que  la 
Pologne  pouYoit  attendre  dans  le  present  besoin  ou  Elle  se  trouvoit,  ce  qui  a  este 
resolu ,  et  Ton  doit  expedier  et  envoyer  les  ordres  et  les  depesches  necessaires  a 
TAmbassadeur  de  Suede. 


Nieobecność  swoje  na  wyznaczonem  przez  pana  de  Bethune 
miejscu  spotkania  wynagrodził  Tclekł  listem,  zawierającym  wiadomość 
o  ponownie  (ob.  depeszę  pana  de  Bethune  z  16  stycznia  b.  r.,  s.  177) 
otrzymanym  od  Porty  przez  Księcia  siedmiogrodzkiego  rozkazie  przy- 
łączenia się    z  siłami  siedmiogrodzkiemi    do  węgierskiego    powstania. 
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)>Touttes  les  esperances  sont  —  wnosi    ztąd  de  Bethune  —  que  Taccomode- 
ment  des  Mescontents  avec  TEmpereur  ne  se  fera  plus.« 


Ale  zkądinąd  znowu: 

«Le  nouvel  ordre  de  la  Porte  en  faveur  des  Hongrois  donnę  lieu  de  croire 
que  leur  paix  avec  le  Moscovite  est  asseuree  et  que  la  Hongrie  ne  sera  pas  moins 
en  danger  d'estre  attaąuee  que  la  Pologne  dans  la  campagne  qui  vient,  ce  qui 
donnę  quelque  esperance  que  TEmpereur  pour  son  propre  interest,  ne  pourra 
gueres  se  dispenser  d'entrer  dans  quelque  ligue  aprez  la  dćclaration  duPape;  mais 
cependant,  Sire,  runique  confiance  du  Roy  de  Pologne  est  dans  le  secours  de  Yostre 
Majeste,  et  sa  seule  declaration  retardera  la  convocation  generalle  jusques  au  re- 
tour  du  grand-Tresorier." 


Niepokoił  się  jednak  ambasador  rokowaniami  Radziwila  na  dwo- 
rze wiedeńskim,  chociaż  nie  przypuszczał  ani  na  cłiwilę  nawet,  aby 
tam  mowa  być  mogła  o  jakiemś  rzeczywistem  przymierzu,  któreby 
pomoc  francuską  mniej  niezbędną  uczyniło; 

»Plus,  Sire,  je  fais  de  diligence  k  descouvrir  ce  que  le  Prince  de  Radziville 
commence  de  traicter  secrettement  a  Yienne,  plus  je  vois  d'apparance,  ainsy  que 
je  Tay  mande  k  Yostre  Majeste,  que  sa  negociation  regarde  la  succession  que  le 
feu  Prince  de  Brigt  a  laissee  en  Silesie,  et  ce  qui  confirme  davantage  mon  soubcon 
est  que  le  Roy  de  Pologne  a  depuis  peu ,  faict  venir  de  Mariembourg  cent-mille 
ducatz  sans  qu'il  parust  aucune  necessite  de  tirer  cette  somme  d'un  lieu  ou  elle 
estoit  plus  seurement  qu'en  aucun  autre  de  Pologne. 

Comme  le  traicte  ou  Sa  Majeste  Polonoise  pourroit  entrer  a  cet  esgard  Tobli- 
geroit  k  garder  des  mesures  avec  TEmpereur  qui  le  rendroient  moins  dependant 
de  Yostre  Majeste,  je  donneray  toutte  mon  application  k  rompre  ce  projet,  lequel 
d'ailleurs  esloigneroit  la  bonne  intelligence  que  Yostre  Majeste  m'ordonne  d'establir 
entre  le  Roy  de  Pologne  et  Mr.  TElecteur,  lequel  s'est  desja  declare  et  porte  pour 
heritier  de  cette  mesme  succession  et  je  ne  douterois  pas  que  ce  ne  fust  une  des 
principalles  raisons  qui  engageroit  la  Cour  de  Yienne  dans  cette  affaire,  estant 
bien  adverty  qu'elle  craint  extresmement  que  la  pretention  de  M.  de  Brandebourg 
ne  luy  attire  une  nouvelle  guerre  de  Silesie ,  d'autant  plus  k  apprehender  pour 
TEmpereur  qu'il  ne  doute  pas  que  les  Hongrois  ne  se  joignissent  avec  beaucoup 
de  facilite;  de  sorte  que,  selon  moy,  pour  l'esviter  on  voudroit  k  Yienne  laisser 
sous  de  certaines  conditions  les  Duches  en  question  entre  les  mains  du  Roy  dc 
Pologne  avec  lequel  on  scait  bien  que  Mr.  TElecteur  ne  peut  s'empescher  de  gar- 
der de  grandes  mesures. 

Mon  sentiment  seroit  donc  presentement,  Sire,  pour  esloigner  toutte  nego- 
ciation sur  ce  sujet  que  Ton  pressast  reciproquement  au  nom  de  Y.  M.  et  Mr. 
TElecteur  de  Brandebourg  d'entrer  dans  une  estroitte  union  et  que  Yostre  Majeste 
ordonnast  pour  cela  que  Ton  m'envoyast  incessament  la  lettre  que  Mr.  TElecteur, 
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aprez  son  iraicte  signe,  avoit  luy-mesme  demandee  pour  le  Roy  de  Pologne  affin 
d'avoir  plus  de  lieu  de  faire  les  instances  ^  cet  esgard. 

Sa  Majeste  Polonoise  faict  estat  de  partir  dans  peu  de  jours  pour  Schloschouf 
(Złoczów)  et  de  Iń  pour  Varsovie,  oCi  tous  les  Senateurs  du  Royaume  et  Deputes 
des  Palatinats  doivent  se  rendre  le  10  novembre  pour  la  convocation  generalle, 
laąuelle  ne  sera  differee  que  pour  attendre  la  declaration  de  Yostre  Majeste  et  la 
derniere  resolution  des  Moscovites  qui  sont  entres  en  conference  avec  TAmbassa- 
deur  de  Pologne. 


Przewiezienie  z  Marienburga  na  Ruś  znacznej  na  owe  czasy 
sumy  nie  było  jedyną  wskazówką,  naprowadzającą  ambasadora  na 
domysł  niebezpiecznych!  dla  Francyi   rokowań  wiedeńskich : 

»Ce  qui  me  confirme  dans  ce  soupcon  —  pisze  w  depeszy  pod  adresem  pana 
de  Pomponne  —  est  que  la  Reyne  de  Pologne  qui  conduit  secrettement  cette  ma- 
chinę me  paroist  hien  moins  inquietee  sur  les  graces  de  la  Cour  en  faveur  de  son 
Pere  et  ne  cesse  de  łaire  donner  des  ordres  au  grand-Tresorier  de  tirer  une  der- 
niere response  de  nostre  Cour  sur  ses  interestz  et  de  revenir  incessamment;  ce  qui 
me  donnę  lieu  de  croire  que  Sa  Majeste  Polonoise  voudroit  achetter  ou  engager 
ces  Duchez,  k  quoy  la  Cour  de  Yienne  consentira  d'autant  plus  volontiers  qu'elle 
esperoit  par  Iń  se  deffaire  de  la  pretention  de  Mr.  de  Brandebourg  luy  mettant 
en  teste  le  Roy  de  Pologne  avec  lequel  ii  ne  peut  s'empescher  de  garder  de  gran- 
des  mesures,  et,  pour  la  satisfaction  de  la  Reyne  de  Pologne,  on  pourroit  accor- 
der  ensuitte  quelque  tiltre  de  Prince  de  TEmpire  k  son  Pere,  et  le  laisser  Jouir 
sa  vie  durant,  de  quelqu'un  de  ses  biens.  De  vous  asseurer,  Monsieur,  que  ce  soit 
le  dessein  de  cette  Cour,  c'est  ce  que  Je  ne  puis  pas  scavoir  positivement,  mais 
ii  est  certain  que  Ton  mesnage  quelque  affaire  avec  un  secret  que  Je  n'ay  point 
encore  veu  icy,  et  que  Ton  prend  un  extresme  soin  de  me  le  cacher,  touttes  les 
depesches  pour  le  Prince  de  Radzevill  ne  passant  plus  par  la  chancellerie  ny  par 
les  mains  des  secrettaires  de  la  chambre  qui  dependent  entierement  de  moy.« 

W  pierwszych  dniach  października  wrócił  de  Bethune  wraz  z  Ja- 
nem III  do  Jaworowa,  gdzie  znalazł  odpowiedź  Ludwika  XIV  na 
propozycyc  kanclerza  i  miecznika  ww.  kk.,  o  której  wiadomość  prze- 
słał był  do  swego  gabinetu  pod  datą  24  lipca  (str.  264) : 

»J'ay  veu  —  pisze  Ludwik  XIV  (Fontainebleau  3i  sierpnia ;  LXIV,  53,  min.] — 
les  pensees  que  le  żele  du  grand-Chancelier  et  du  Misnik  de  la  Couronne  pour 
mes  interestz  leur  avoient  suggerees  dans  cette  rencontre;  qu'ilz  croioient  que  la 
Suede  pourroit  laisser  en  dćpost  entre  mes  mains  les  places  de  Pomeranie  et  que, 
dans  la  veue  des  accidens  qui  peuvent  arriver  en  Pologne  Je  pourrois  establir  des 
mesures  avec  TElecteur  de  Brandebourg    qui  a    beaucoup    de  credit  dans  ce  pays. 

Le  premier  de  ces  partys  n'est  gueres  praticable,  autant  par  l'extresme  es- 
loignement  de  la  Pomeranie  que  par  Topposition  que  J'y  trouverois  asseurement 
de  la  part  des  Suedois. 
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Pour  le  second,  j'ay  eu  la  mesme  veue  dez  le  moment  que  j'ay  trałcte  avec 
TElecreur  de  Brandebourg  et  sy,  comme  )'y  vois  beaucoup  d'apparence,  ii  prend 
des  mesures  d'alliance  plus  estroicte  avec  moy,  cet  article  en  fera  un  des  princi- 
paux.  Ce  sera  mesme  dans  cette  pensee,  ainsy  que  je  Vous  Tay  desjń  mande,  que 
j'escriray  au  Roy  de  Pologne  ^)  pour  entretenir  avec  cet  Electeur  le  traicte  d'01ive 
dont  je  suis  guarant,  et  je  desire  que  vous  employez  vos  soins  et  vos  offices  pour 
affermir  Tamitie  entre  ces  Princes." 

')  Znajdujemy  w  samej  rzeczy  pod  datą  7  września  (Fontainebleau;  LXIV,  69,  minuta)  list 
Ludwika  XIV  do  Jana  111  w  tej  materyi ;  list  ten  na  przytoczenie  nie  zasługuje. 


Zaleca  zresztą  król  ambasadorowi  energiczne  staranie  się  o  uzy- 
skanie dla  Szwedóv^  przejścia  przez  ziemie  Rzpltej  do  Pomeranii, 
której  posiadanie  zapewnił  im  traktat  świeżo  podpisany  z  Elektorem 
Brandeburskim. 

Odnośnie  do  memoryału  ambasadora  w  sprawie  węgierskich 
oficerów  obiecuje  król  pomyśleć  o  pensyach  i  gratyfikacyach  dla  przy- 
wódzców  powstańczego  ruchu ;  otwartej  atoli  pomocy,  po  zawarciu 
pokoju  z  Cesarzem,  nie  może  dać  powstaniu : 

wAinsy  vous  pourez  asseurer  seulement  le  Prince  de  Transilvanie,  le  Comte 
Teleki  et  les  autres  qui  sont  contenus  dans  vostre  memoire  non-seulement  de  mon 
affection ,  mais  en  parolles  generalles  des  marques  qu'ilz  s'en  peuvent  promettre, 
sans  entrer  dans  le  destail  avec  eux  de  la  guerre  qu'ilz  pourroient  continuer  contrę 
TEmpereur  et  sans  leur  promettre    de  ma  part  aucun  subside    pour  la  soustenir.« 

Odpowiada  ambasador  na  powyższą  depeszę  z  Jaworowa  pod 
datą  4  października  (do  Ludwika  XIV  i  do  p.  de  Pomponne ;  LXV, 
2  i  3,  oryginały).  W  depeszy  pod  adresem  króla  ogranicza  się  na 
zapewnieniu,  iż  użyje  wszelkich  środków  w  celu  zawiązania  przyja- 
znych stosunków  między  Królem  Polskim  a  Elektorem  Brandebur- 
skim, co  jednak  ze  względu  na  rolę  odegraną  przez  pierwszego  w  woj- 
nie prusko-szwedzkiej  przedstawia  niemałe  trudności.  Depesza  pod 
adresem  pana  de  Pomponne  zapoznaje  nas  nadto  z  jednym  ze  środ- 
ków, których  użyć  zamierzał  ambasador  do  osiągnięcia  powyższego 
celu : 

»Je  ne  serois  pas  en  peine  —  pisze  on  —  de  faire  revenir  le  Roy  de  Pologne 
de  Tesloignement  qu'il  tesmoigne  pour  Mr.  TElecteur  et  d'establir  entre  ces  deux 
Princes  une  parfaicte  intelligence,  sy  Sa  Majeste  me  permettoit  de  traicter  le  ma- 
riage  du  Prince  de  Pologne  avec  la  jeune  Princesse  de  Radzivill  que  je  croirois 
pouYoir  faire  reussir  asses  facilement  par  quelques  mesures  qui  ont  este  prises  cy- 
devant  et  dont  j'ay  une  particuliere  cognoissance,    ce  qui  me  paroistroit   un  trez- 
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bon  moyen  pour  rompre  les  projetz  ou  je  soupconne  que  le  Roy  et  la  Reyne  de 
Pologne  entrent  k  Yienne,  n'estant  pas  ci  douter  qu'ilz  ne  preferassent  ce  party 
advantageux  pour  le  Prince  leur  filz  k  Tacąuisition  de  la  Principaute  de  Brigt  ou  ilz 
n'ignorent  pas  que  Mr.  TElecteur  de  Brandebourg  n'ayt  de  grandes  et  justes  pre- 
tentions.w 


Rokowania  względem  tego  księstwa,  których  się  domyśla  de  Be- 
thune,  niepokoją  go  ciągle: 

»J'empescheray  de  tout  mon  pouvoir  —  pisze  —  le  Roy  de  Pologne  de  s'em- 
barasser  avec  TEmpereur  dans  aucun  traicte  sur  la  succession  du  feu  Prince  de 
Brigt  qui  seroit  un  nouveau  sujet  de  mesintelłigence  que  la  cour  de  Yienne,  in- 
quiettee  des  mesures  que  V.  M.  pourroit  prendre  icy,  fomenteroit  sans  doutte  de 
touttes  ses  forces.« 


Zaznacza  następnie  w  depeszy  pod  adresem  króla,  że  wojna 
z  Turcyą  jest  zawsze  na  porządku  dziennym : 

^>Mais  je  penestre  facilement  —  dodaje  —  que  le  Roy  de  Pologne  ne  sera 
pas  fasche  que  les  Princes  auxquelz  ii  a  demande  du  secours  le  mettent  par  leur 
refus,  hors  d'estat  de  se  charger  d'un  sy  pesant  fardeau,  faisant  asses  cognoistre 
Timpossibilite  qu'il  trouve  k  attaquer  une  sy  grandę  puissance,  lorsque  TEmpereur 
et  les  Moscovites  qui  sont  les  plus  interesses  ^  se  joindre  k  la  Pologne,  le  premier 
refuse  de  1'assister  et  le  Moscovite  recherche  la  paix  sous  toutte  sorte  de  condi- 
tions;  de  manićre  que  voyant  encore  beaucoup  de  jour  a  rompre  ce  projet  dans 
la  prochaine  convocation,  je  croirois,  Sire,  que  Yostre  Majeste  pourroit,  sans  rien 
hazarder,  promettre  pour  sa  gloire  et  pour  Tutilite  de  son  service  en  ce  pays-cy, 
du  secours  au  Roy  et  k  la  Republique  de  Pologne  par  proportion  ń  celuy  que 
TEmpereur,  plus  interesse  que  personne  dans  cette  guerre,  luy  donnera,  ce  qui  ne 
l'engageroit  k  rien,  et  j'explique  plus  amplement  k  Monsieur  de  Pomponne  ń  cet 
esgard  la  conduitte  que  je  jugerois  la  meilleure  pour  faire  que  Yostre  Majeste  eust 
tout  l'honneur  et  le  merite  de  la  chose  sans  qu'il  luy  en  coustast  que  des  demons- 
trations  de  bonne  volonte.« 


Ustęp  odnośny  z  depeszy  pod  adresem  pana  de  Pomponne  brzmi: 

»)Le  projet  (wojny  z  Turcyą)  me  paroissant  encore  fort  incertain  et  en  estat 
de  se  rompre  je  voudrois  que  le  Roy  tirast  de  manierę  ou  d'autre  tout  l'advan- 
tage  possible  de  cette  conjoncture^  ce  qui  seroit  aise  sy  S.  M.  declaroit  positive- 
ment  au  grand-Tresorier  qu'elle  accordera  un  secours  considerable  k  la  Pologne 
lors  qu'elle  verra  les  Princes  plus  interesses  dans  cette  guerre  contribuer  sincere- 
menl  et  reellement  de  leur  part ,  ce  qui  n'engageant  Sa  Majeste  qu'en  cas  que 
l'Empereur  donnę  une  pareille  assistance  ne  laissera  pas,  quelque  chose  qui  arrive, 
de  produire  icy  un  tres-bon  effet.« 
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Oficerowie  węgierscy  snąć  znowu  dali  się  we  znaki  ambasado- 
rowi pod  tę  porę : 

))Je  me  trouve  oblige  —  pisze  on  do  p.  de  Pomponne  —  de  vous  dire,  Mon- 
sieur,  pour  la  derniere  fois  que  je  ne  puis  plus  retenir  leur  desespoir  ny  leurs  plaintes 
qui  causent  icy  le  plus  mauvais  effer.« 


Między  temi  depeszami  a  następnemi  z  9  października  odebrał 
de  Bethune  dwie  poczty  z  Wersalu,  mianowicie  z  7  i  14  września. 
Pierwsza  przyniosła  mu  tylko  (de  Pomponne  do  p.  de  Bethune ;  Fon- 
tainebleau 7  września ;  LXIV,  62,  minuta)  wiadomość  o  pokoju  za- 
wartym między  Francyą,  Danią  i  Szwecyą,  mocą  którego  Dania  zwró- 
ciła Szwecyi  wszystkie  zdobycze,  na  tej  ostatniej  dokonane.  W  na- 
stępstwie tego  pokoju,  Szwecya  będzie  mogła  w  razie  nieotrzymania 
wolnego  przejścia  przez  ziemie  Rzpltej,  przewieźć  morzem  swoje  woj- 
ska do  Pomeranii.  Kto  wie  jednak,  czy  jej  nie  wypadnie  przenieść 
do  sw^ych  posiadłości  w  Cesarstwie  pułków  zgromadzonycłi  w  Inflan- 
tach, które  tam  są  już  niepotrzebne;  żądać  ma  przeto  dalej  amba- 
sador rzeczonego  wolnego  przejścia. 

Ważniejsze  są  depesze  króla  i  ministra  z  14  września  (Fontaine- 
bleau; LXIV,  67  i  68,  minuty).  Odpowiadając  najpierw  na  zakomu- 
nikowaną gabinetowi  przez  ambasadora  pod  datą  8  sierpnia  (str.  267) 
wiadomość  o  przyjętem  przez  Hana  pośrednictwie  między  Turcyą 
a  Moskwą,  wyraża  Ludwik  XIV  swoje  zadowolenie  z  takiego  obrotu 
rzeczy;  gdy  bowiem  wojenne  zamysły  Polski  opierają  się  głównie  na 
przymierzu  z  Moskwą,  spodziewać  się  można,  że  przywiedziony  do 
skutku  pokój  między  Moskwą  a  Turcyą  wpłynie  stanowczo  na  po- 
wstrzymanie tych  zamysłów. 

Dowiadujemy  się  następnie  z  depeszy  królewskiej  o  treści  od- 
powiedzi, którą  otrzymał  Morsztyn  względem  żądanej  pomocy  na 
wojnę  świętą: 

»Je  ne  luy  ay  point  oste  Tesperance  de  l'assistance  que  l'interest  de  la  Reli- 
gion  et  mon  affection  pour  le  Roy  de  Pologne  pourroient  obtenir  de  moy.  Je  luy 
ay  tesmoigne  seulement  que  je  serois  hien  aise  de  voir  auparavant  ci  quoy  se  por- 
teroient  les  Princes  Chrestiens.  Je  luy  ay  mesme  faict  cognoistre  qu'avant  de  ha- 
zarder  le  commerce  de  mes  sujetz  qui  est  trez-considerable  en  Levant  ii  estoit  de 
justice  que  je  seusse  quelle  seroit  la  ligue  qui  se  formeroit  en  faveur  du  Roy  de 
Pologne." 

W  ten  sam  sposób  zbywać  ma  ambasador  natarczywości  Jana  III 
i  Polaków  w  tym  przedmiocie ;  w  depeszy  ministra  czytamy  nadto 
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»Depuis  la  lettre  du  Roy  escritte,  Sa  Majeste  a  trouve  bon  que  Vous  Vous 
expliquassiez  plus  particulićrement  encore  qu'Elle  ne  Vous  Fayoit  permis,  qu'Elle 
assistera  la  Pologne  lorsque  le  Papę,  TEmpereur  et  les  Princes  Chrestiens  luy  don- 
neront  veritablement  du  secours.  Vous  prendrez  gardę  seulement  de  Vous  expli- 
quer  qu'il  ne  suffiroit  pas  qu'ilz  le  promissent,  mais  qu'ilz  le  donnassent  eflFective- 
ment,  ainsy  que  feroit  Sa  Majeste." 


Odnośnie  do  kanclerza  w.  1.,  którego  pod  datą  8  sierpnia  obie- 
cywał sobie  ambasador  pozyskać  dla  Francyi  i  w  tym  widoku  radził, 
aby  mu  powrócono  dawniej  pobierany  przezeń  jurgielt,  de  Pomponne 
odpowiada : 

»Vous  avez  veu  autrefois  combien  l'on  avoit  peu  de  sujet  d'estre  satisfaict 
de  M.  Pace.  Sy  ii  reprend  de  meilleurs  sentłmens,  Sa  Majeste  pourroit  bien  en 
reprendre  de  plus  favorables  pour  luy,  mais  c'est  dont  ii  faudra  avoir  de  grandes 
asseurances  avant  que  de  restablir  sa  pension.  Ainsy,  Monsieur,  sans  luy  en  trop 
donner  ny  sans  luy  en  oster  l'esperance,  continues  ainsy  que  Vous  avez  commence 
h  le  mettre  en  estat  que  Sa  Majeste  puisse  estre  asseuree  de  son  service.« 


Na  depesze  powyższe  odpowiada  de  Bethune  z  Niemirowa,  w  dro- 
dze do  Warszawy.  O  podróży  tej  oznajmił  już  był  pod  datą  4  paź- 
dziernika: 

«Le  Roy  de  Pologne  faisant  estat  de  partir  la  semaine  prochaine  pour  se 
rendre  ń  Varsovie  au  commencement  de  novembre,en  prenant  son  chemin  par  ses 
terres,  de  Julquief,  Schlotschouf  et  Pilascovits,  je  le  quitteray  pour  arriver  devant 
luy  k  Varsovie  et  avoir  le  temps  d'y  conferer  avec  le  grand-Chancelier  et  plusieurs 
Senateurs  qui  me  pressent  de  m'y  rendre  sur  la  conjoncture  des  affaires  presentes.« 


Nie  umiemy  powiedzieć,  ile  było  prawdy  w  zamiarze  jechania 
do  Warszawy,  przypisywanym  przez  ambasadora  Sobieskiemu.  To 
pewna,  że  Król  pozostał  na  Rusi  do  końca  bieżącego  roku.  Trudno 
obronić  się  od  przypuszczenia ,  że  więcej  niż  potrzeba  konferowania 
z  senatorami  oddalały  pana  de  Bethune  od  dworu  trudności  na  poły 
tylko,  jak  się  zdaje,  załagodzonego  stosunku  z  Maryą-Kazimirą.  Być 
może,  iż  wpłynęły  także  na  ten  krok  niewygody  wiejskich  rezyden- 
cyi  królewskich,  które  w  tak  jaskrawych  barwach  przedstawia  Baluze. 

Depesza  ambasadora  z  Niemirowa  pod  adresem  Ludwika  XIV 
nie  zasługuje  na  uwagę;  z  depeszy  pod  adresem  pana  de  Pomponne 
przytaczamy  co  następuje : 

Acta  hlstorica  Pol.  T.  IV.  —  Acta  Rpgis  Johannis.  III.  38 
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C^iemirÓJP  9  pa{diiernika.    (Oryginał. —  lxv,  12). 

J'exćcuteray,  Monsieur,  les  ordres  de  Sa  Majeste  dans  la  formę  que  Vous  me 
prescrives,  faisant  cognoistre  k  Sa  Majeste  Polonoise  qu'il  doit  conter  sur  un  se- 
cours  considerable  du  Roy,  lorsque  FEmpereur  et  les  Princes  les  plus  interesses 
dans  la  guerre  qu'ilz  se  proposent  entreront  aussy  sincerement  et  reellement  que 
Sa  Majeste  dans  le  dessein  d'assister  la  Pologne  et  de  faire  une  entreprise  glorieuse 
et  utile  k  toutte  la  Chrestiente. 

Vous  aures  veu,  Monsieur,  par  mes  dernieres  depesches  combien  je  jugeois 
necessaire  que  Ton  me  permist  de  faire  cette  declaration  positive  sur  le  secours, 
mais  presentement  ii  ne  Test  pas  moins  selon  moy  d'escouster  ce  que  le  grand- 
Tresorier  proposera,  sans  s'ouvrir  sur  la  manierę  de  le  donner,  laquelle  doit  se 
regler  entierement  par  rapport  a  Festat  ou  seront  les  affaires  de  Pologne  dans  le 
temps  que  Ton  ne  pourra  plus  se  deffendre  de  se  declarer,  estant  hien  difficile  de 
juger  jusque-lń  s'il  sera  plus  advantageux  de  donner  ledit  secours  en  trouppes  ou 
en  argent;  tout  depend  de  la  bonne  ou  mauvaise  sante  du  Roy  de  Pologne  et  des 
factions  qui  se  decouvriront  dans  TEstat  k  la  prochaine  convocation. 

A  l'esgard,  Monsieur,  de  ce  que  Vous  me  marques  au  sujet  de  Mr.  le  Ghan- 
celier  Paetz,  je  le  mesnageray  de  mon  mieux;  mais  difficilement  peut-on  se  pro- 
mettre  d'arester  un  homme  d'aussy  grandę  authorite  et  qui  se  voit  seur  d'estre 
chef  de  party,  quelque  changement  qui  puisse  arriver  en  Pologne.  De  sorte  que, 
Sa  Majeste  ne  voulant  pas  risquer  une  despense  incertaine ,  mon  sentiraent  seroit 
bien  plustost  de  s'acquerir  entierement  ceux  dont  j'ay  esprouve  la  bonne  foy,  des- 
quel5  la  lidelite  est  sans  tasche  envers  la  France  et  que  j'ay  singulierement  recom- 
mandes  et  marques  dans  mon  dernier  memoire,  sur  lequel  je  vous  supplie,  Mon- 
sieur, autant  pour  le  service  du  Roy  que  pour  ma  descharge  particulićre,  de  vou- 
loir  faire  une  serieuse  refiexion,  scachant  combien  )e  seray  en  estat  de  servir  sy 
Fon  suit  le  plan  et  les  engagemens  que  j'ay  pris  et  k  quel  point,  au  contraire,  je 
deviendray  inutile  sy  Fon  n'execute  aucune  des  choses  que  j'ay  este  oblige  de  lais- 
ser  esperer,  Fexperience  m'ayant  faict  cognoistre  que  de  petites  graces  faictes  aux 
Polonois  dans  leur  lieu  et  avant  que  Fon  ayt  besoin  d'Eux  font  plus  d'effet  et 
les  engagent  davantage  que  des  millions  respendus  dans  le  temps  qu'ilz  se  croyent 
recherches  par  la  seule  necessite  que  Fon  a  de  leur  service,  aucune  nation  du  monde 
ne  scachant  dans  ces  conjonctures  Iźi  mieux  se  vendre  k  tous  les  partys  et  ne  se 
donner  k  aucun.  Pardonnez  donc,  Monsieur,  sy,  prevoyant  que  je  seray  peut-estre 
charge  d'affaires  douteuses  et  embarrassantes ,  mon  żele  me  faict  aller  au-devant 
de  tout    ce  qui  peut  interesser  la  gloire  du  Roy  et  le  bien  de  son  service. 


Względem  prawdopodobieństwa  wojny  z  Turcyą  nie  znajdujemy 
pod  datą  9  października  żadnych  nowych  wskazówek ;  wspomnieć 
nam  wszelako  wypada  o  załączonej  do  depesz  tego  dnia  wysłanych 
kopii  dokumentu  pod  tytułem:  »Copia  Epistolae  S.  R.  Majestatis  ad 
Magnificum  D.  Referendarium  Lithuaniae  ablegatum  in  Moschowiam. 
Jaworów  7.  Octobr.   i679«   (I .XV,  9  i   10). 
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Polecone  miał  sobie  w  tym  liście  Referendarz  w.  1.,  Brzostowski: 
i)  wezwać  Moskwę,  aby  przysłała  posła  dla  ułożenia  warunków  przy- 
mierza przeciwko  Turcyi,  tak  jak  to  ma  uczynić  Cesarz;  2)  co  do 
posiłków  pieniężnych,  względem  których  Moskwa  zechce  prawdopodo- 
bnie uwolnić  się  od  dalszych  ze  stronyRzpltej  wymagań,  oświadczyć,  iż 
ostateczna  rezolucya  w  tej  mierze  wstrzymana  być  musi  do  czasu  uzy- 
skania w  tym  samym  przedmiocie  odpowiedzi  od  innych  mocarstw. 

Następną  pocztę  opuścił  de  Bethune,  nie  znalazłszy  snąć  w  po- 
dróży materyału  do  korespondencyi.  Z  Warszawy  dopiero  pod  datą 
22  października,  straciwszy  dni  parę  na  rozejrzeniu  się  w  politycznej 
konstellacyi  —  według  pana  Baluze  bowiem  (do  p.  de  Pomponne ; 
Warszawa  20  października;  LXV,  19,  własnoręcznie)  przybył  do  sto- 
licy już  19-go  —  wysłał  depesze,  które  nieco  dłużej  nas  od  poprze- 
dnich zatrzymają.  Pierwej  jednak  otrzymał  znowu  z  Fontainebleau 
podwójną    korespondencyę ,    z  której  najprzód   zdać  musimy  sprawę. 

Korespondencya  ta  nosi  daty  21  i  27  września.  Pod  pierwszą 
datą  pisze  tylko  minister  (LXIV,  78,  minuta);  z  depeszy  zaś  jego  przy- 
toczyć się  da  tylko  to,  co  następuje : 

»Vous  avez  veu  par  la  response  que  le  Roy  a  rendue  k  Mr.  l'Ambassadeur 
de  Pologne  et  par  ce  que  S.  M.  vous  escrivit  encore  ii  y  a  huit  jours  combien 
les  sentiments  de  S.  M.  sonl  tousjours  justes  et  favorables  pour  la  Pologne  en 
particulier  et  pour  la  Chrestiente  en  generał  et  que  lorsąue  TEnnipereur  et  les  au- 
tres  Princes  Cbrestiens  se  mettront  en  effet  en  estat  d'agir  pour  une  aussy  sainte 
cause,  EUe  y  contribuera  avec  plaisir  ses  secours  et  ses  assistances.« 


Początek  depeszy  Ludwika  XIV  z  27  września  brzmi : 
Jontainebleau.    (Minuta.  —  lxiv,  77)- 

Mons.  le  Marąuis  de  Bethune.  J'ay  veu  avec  plaisir  par  vostre  depesche  du 
2  5  du  mois  passe  (str.  273)  que  le  Roy  de  Pologne  eust  accorde  ń  ma  conside- 
ration  le  passage  de  Tarmee  de  Livonie  par  ses  Estatz  pour  aller  prendre  posses- 
sion  des  places  de  Ponneranie  que  TElecteur  de  Brandebourg  doit  remettre  ń  la 
Suede.  Cette  marque  de  son  amitie,  bien  qu'elle  me  soit  fort  sensible,  ne  me  sera 
point  necessaire. 

La  paix  que  j'ay  signee  avec  le  Dannemark  aura  ouvert  un  passage  par  mer 
plus  court  et  plus  facile  aux  Suedois.  Tesmoignez  touttefois  au  Roy  de  Pologne 
mon  ressentiment  sy  veritable  de  ce  tesmoignage  qu'il  m'a  donnę  de  son  amitiś. 
Asseurez-en  de  mesme  la  Reyne  sa  femme  et  faictes-luy  cognoistre  en  luy  ren- 
dant  la  response  que  je  fais  ń  sa  lettre  (str.  277)  que  de  tout  ce  qui  s'est  passe 
depuis  ces  dernieres  annees  je  ne  veux  me  souvenir  que  des  marques  qu'Elle  me 
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donnę  de  son  affection,    et  que  j'embrasseray   tousjours    avec  plaisir  les  occasions 
qui  se  presenteront  de  luy  en  donner  des  marąues   de  la   mienne. 

Le  regret  que  le  Palatin  de  Russie  vous  a  faict  paroistre  d'une  conduite  dont 
j'avois  eu  sujet  de  n'estre  pas  satisfaict  et  dans  laąuelle  ii  auroit  este  entraisne 
contrę  ses  veritables  sentimens  me  porte  a  respondre  favorablement  k  la  lettre  qu'il 
m'a  escritte  et  que  Vous  m'avez  envoyee  (str.  277).  La  charge  de  grand-General 
k  laquelle  vous  me  marquez  qu'il  est  sur  le  point  de  monter  me  doit  rendre  en- 
core  son  żele  pour  mes  interestz  plus  considerable  et  je  trouve  bon  que  vous  le 
cultivies  par  les  asseurances  de  mon  estime  et  par  les  esperances  des  marques  qu'il 
peut  attendre  de  ma  bienveillance. 


Listy  królewskie  do  Maryi-Kazimiry  i  do  wojewody  ruskiego, 
o  których  wspomina  powyższa  depesza,  wysłane  zostały  dopiero  na- 
stępnemi  pocztami;  pierwszy  nosi  datę  5go,  drugi  11  października. 
W  tym  ostatnim  (Fontainebleau;  LXV,  i3,  minuta),  prócz  dziękczyn- 
nych! wyrazów  za  objawioną  życzliwość  i  wzajemnych  zapewnień 
życzliwości,  nie  znajdujemy  nic  do  zaznaczenia.  List  do  Maryi-Kazi- 
miry podajemy  w  całości: 

J^OntainebleaU.    (Minuta  listu   własnoręcznego.  —  LXV,  4). 

Madame  ma  soeur,  J'avais  dejci  su  par  le  Marquis  de  Bethune  que  le  pas- 
sage  que  je  puis  me  promettre  de  quelques  troupes  de  Livonie  en  Pomeranie  par 
les  terres  de  Pologne,  etait  un  effet  de  votre  credit  et  de  vos  soins.  Je  1'apprends 
avec  beaucoup  de  plaisir  par  Vous-meme ,  et  suis  bien  aise  que  le  succes  d'une 
affaire  que  j'afFectionnais  pour  rexecution  de  la  paix  que  j'ai  procuree  entre  la 
Suede  et  TElecteur  de  Brandebourg  me  soit  un  temoignage  de  votre  amitie.  Plus 
je  l'ai  toujours  consideree,  plus  voas  croirez  aisement  que  j'aurais  ete  touche  si 
EUe  avait  recu  quelque  alteration.  Mais,  pour  en  detourner  meme  jusques  k  la 
pensee,  vous  voulez  bien  que  je  ne  reponde  point  k  votre  lettre  entiere.  Vous 
aimerez  mieux  sans  doute  que  je  vous  temoigne  ma  joie  de  trouver  en  Vous  les 
memes  sentiments  pour  moi  que  j'ai  toujours  souhaites,  que  je  vous  assure  de 
toute  mon  estime  pour  Vous,  et  du  soin  que  j'apporterai,  en  toutes  occasions, 
k  Vous  donner  des  marques  de  mon  amitie. 

»Vous  verrez  —  pisze  król  pod  tą  samą  datą  5  października  do  p.  de  Be- 
thune (Fontainebleau;  LXV,  5,  minuta) — que  je  n'entre  point  avec  la  Reyne  de 
Pologne  dans  la  justification  qu'elle  me  fait  de  sa  conduite  passee,  ni  dans  les 
plaintes  que  j'aurais  plus  de  sujet  d'en  faire.  Je  veux  qu'elle  croie  que  j'en  ai 
perdu  jusqu'au  souvenir  et  que  je  lui  rends  toute  mon  amitie,  lorsqu'elle  me  mąt 
en  etat  de  ne  point  doutter  de  la  sienne  « 

Wrócić  się  teraz  musimy  do  depeszy  królewskiej  z  27  września. 
Znajdujemy  w  niej  nową  wiadomość  o  rokowaniach  Morsztyna : 
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»Le  Sieur  de  Morstin  me  rendit,  ii  y  a  deux  jours,  une  lettre  du  Roy  son 
maistre  par  laquelle  ii  me  prioit  d'accepter  la  mediation  qu'il  me  deferoit  dans  la 
paix  qu'il  doit  traicter  au  mois  de  Juin  prochain  avec  le  Moscovite.  Je  luy  ay  tes- 
moigne  que  je  Tacceptois  bien  que  j'aye  veu  qu'y  ayant  joint  TEmpereur  ii  ne 
m'y  donnoit  pas  la  premierę  place.  Je  veux  croire  qu'il  ne  Ta  pu  faire  autrement, 
aprez  qu'il  a  connu  que  ce  Prince  devoit  estre  nomme  par  le  Moscovite.« 


Jednocześnie  odpowiada  minister  ze  swej  strony  na  dwa  główne 
punkta  depeszy  pana  de  Bethune  z  25  sierpnia: 

Jontainebleau.    (Minuta.  -  lxiv,  78). 

Comme  les  Suedois  n'auront  plus  besoin  apparament  de  faire  passer  leur  ar- 
mee  par  les  terres  de  Polegnę,  vous  jugez  assez  qu'ilz  se  resoudront  difficilement 
^  payer  les  quarante  mille  escus  que  le  Roy  de  Pologne  en  espere  et  ii  ne  sera 
gueres  au  pouvoir  du  Roy  de  les  y  obliger. 

Je  ne  vous  respondray  rien,  Monsieur,  que  ce  qui  Vous  est  desjń  connu  sur 
ce  que  Vous  proposez  en  faveur  de  Mr.  d'Arquien,  les  mesmes  raisons  subsistant 
tousjours. 


Ani  król  ani  minister  nie  zmieniają  zresztą  poprzednich  instruk- 
cyj.  Z  depeszy  ministra  wyjąć  nam  tylko  wypada  jeszcze  następującą 
wzmiankę  o  kawalerze  Lubomirskim  : 

»M.  le  Chevalier  Lubomirski  a  pris  conge  de  Sa  Majeste,  et  luy  a  faict  pre- 
sent  d'un  beau  cheval  turc.  Sa  Majeste,  pour  marque  de  son  estime  et  de  sa  bien- 
veillance,  luy  a  envoye  un  boette  de  diamans.  Entre  les  personnes  sur  Iesquelles 
la  charge  de  petit-General  pourroit  tomber,  nul  autre  sans  doutte,  ne  pourroit  luy 
estre  plus  agreable.  Elle  sera  touttefois  en  de  trez-bonnes  mains  en  celles  de  Mr. 
Sinaski. 

Za  czem  innem  niż  za  brylantową  tabakierką  oglądał  się  Lubo- 
mirski, jak  dowodzi  ustęp  depeszy  pana  de  Bethune  do  p.  de  Pom- 
ponne  z  4  października  (str.  294) : 

»Je  recois,  Monsieur,  une  lettre  de  Mr.  le  Chevalier  Lubomirski  lequel  me 
marque  que  ne  pouvant  honestement  en  France  solliciter  ses  interestz  dans  un 
temps  ou  ii  y  passe  seulement  pour  satisfaire  k  la  passion  qu'il  avoit  d'asseurer 
le  Roy  de  ses  respectz,  ii  me  prie  de  luy  mesnager  auprez  de  S.  M.  et  de  vous, 
Monsieur,  que  sa  pension  soit  changee  en  une  abbaye  de  pareille  valeur.« 

Mimo  to  z  Chantilly,  dokąd,  opuszczając  Francyę ,  wstąpił  dla 
pożegnania  bohatera  z  pod  Rocroy,  Lubomirski  pisze  do  p.  de  Pom- 
ponne : 
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3  października-        (własnoręcznie.  —  LXV,   i). 

Je  pars  sy  comble  des  graces  de  S.  M.  qu'il  ne  me  reste  que  Tapprehension 
de  ne  pas  trouver  assez  d'occasions  de  luy  marquer  le  zćle  que  j'ay  pour  son  ser- 
vice  et  pour  tascher  de  meriter  Thonneur  de  sa  protection ,  ne  doutant  pas  que 
par  vos  bons  offices  je  n'obtłenne  cette  grśce  qui  est  ma  seule  esperance  contrę 
tous  les  ennemys  que  je  me  suis  attire. 


Z  drugiej  strony  w  depeszy  pana  de  Bethune  do  p.  de  Pomponne 
z  22  października  czytamy: 

Warszawa.     (Oryginał.—  LXV,  21). 

Je  ne  puis  dire,  Sire,  ń  quel  point  les  bontes  que  Yostre  Majeste  ci  tesmoi- 
gnees  k  Monsieur  le  Cheyalier  Lubomirski  ont  esclate  icy  et  le  bon  effet  qu'elles 
ont  produit  par  le  soin  qu'il  a  pris  d'escrire  k  tout  ce  qu'il  a  d'amis  et  de  parens 
en  Pologne  dans  des  termes  proportionnes  k  son  extresme  recognoissance. 


Przystępujemy  teraz  do  ważniejszych  spraw,  o  których  traktują 
depesze  z  22  października.  W  sprawie  pośrednictwa  najpierw  pro- 
ponowanego Ludwikowi  XIV  przez  Morsztyna,  ambasador  pisze: 

'Do    Ludwika  XIV.     (Oryginał.  -  LXV,  20). 

Sy  la  chose  avoit  dependu  de  Sa  Majeste  Polonoise,  vous  auries  este,  Sire,  le  seul 
mediateur;  mais  les  Moscovites  ayant  voulu  nommer  TEmpereur  en  cette  qualite,  on 
a  este  oblige,  pour  esluder  la  chose,  de  nommer  plusieurs  mediateurs,  et  Mr.  le 
grand-Tresorier  de  Pologne  doit  avoir  eu  ordre,  Sire,  de  s'expliquer  de  la  chose. 


Zdaje  następnie  sprawę  z  gwałtów,  których  dopuścili  się  w  War- 
szawie w  czasie  jego  nieobecności  zbiegowie  węgierscy : 

»A  Tesgard ,  Sire,  de  Tentreprise  des  deserteurs  de  Hongrie  sur  la  personne 
de  Mr.  de  Boham  et  sur  le  palais  ou  je  loge ,  outre  le  soin  que  Mr.  le  grand- 
Mareschał  Lubomirski  avoit  pris  de  les  dissiper,  ii  n'y  a  rien  que  le  Roy  et  la 
Reyne  de  Pologne  n'aient  faict  pour  les  intimider  et  me  faire  avoir  toutte  la  sa- 
tisfaction  que  j'ay  peu  demander;  mais  comme  les  plus  considerables  de  ces  dć- 
serteurs  sont  tous  gentilshommes  Polonois,  que  rexcessive  liberte  de  ce  royaume- 
icy  empesche  de  punir  et  mesme  d'emprisonner,  j'ay  creu  qu'il  suffisoit  de  leur 
imprimer  de  la  crainte  sans  pousser  Taffaire  plus  loin,  et  j'espere,  sy  Yostre  Ma- 
jeste ordonne  quelque  satisfaction  aux  officiers  repassez  de  Hongrie  avec  Monsieur 
de  Boham  et  mettre  par  \k  de  la  diffrence  de  ceux  qui  Tont  bien  servi  k  ces  mes- 
mes  deserteurs,  que  tout  s'assoupira  entierement." 


1679  ^°^ 

Dobrze  zasłużeni  ci  oficerowie  chcą  już  poprzestać  na  wypłacie 
połowy  tego,  co  im  się  należy,  jak  się  dowiadujemy  z  załączonej  de- 
peszy pod  adresem  pana  de  Pomponne.  Z  innemi  punktami  tej  de- 
peszy zapoznać  nam  wypada  czytelnika,  cytując  oryginał.  Zaczyna  de 
Betiiune  od  pretensyi  Jana  III  do  Szwedów: 

»Quant  aux  ąuarente  mille  escus,  c'est  une  affaire  que  je  laisseray  discuter  au 
Roy  de  Pologne  et  audit  Ambassadeur.  Mais  Mr.  le  grand-Tresorier  me  mandant 
que  le  Palatin  de  Marienbourg  le  presse  de  soUiciter  le  remboursement  de  cin- 
ąuante  mille  livres  qu'il  doit  avoir  avancć  par  mon  ordre,  je  dois  vous  dire,  Mon- 
sieur,  qu'il  n'en  pourra  montrer  aucun  et  que  cette  pretention  est  seulement  fon- 
dee  sur  les  droitz  que  les  villes  de  Prusse  ont  retenus  par  leurs  mains  pour  la 
consommation  faicte  chez  elles  par  les  trouppes,  ce  qui  a  donnę  lieu  au  dernier 
mćmoire  que  le  Roy  de  Pologne  m'a  faict  envoyer  ii  y  a  quelque  temps  a  la  Cour 
et  auquel  ii  y  auroit  une  justice  entiere  d'obliger  les  Suedois  k  satisfaire  le  Roy 
de  Pologne,  puisque  cette  despense  a  este  faicte  pour  Eux  et  sur  un  traicte  duquel 
le  Roy  est  entre  dans  la  guarantie. 

A  Tesgard  de  ce  que  j'ay  propose  pour  Mr.  Darquin ,  je  Tay  faict  comme 
un  fidelle  serviteur  du  Roy  qui  doit  representer  tout  ce  qu'il  croit  estre  utile  au 
service,  prevoyant  que  la  Reyne  de  Pologne  ne  cessera  de  traverser  les  interestz 
de  la  France  tant  qu'elle  n'aura  point  de  satisfaction  sur  ce  qu'elle  demande  pour 
luy,  et  scachant  de  bonne  part  qu'ElIe  prend  secrettement  k  Yienne  touttes  les 
mesures  qu'Elle  peut  pour  avoir  la  satisfaction  de  Testablir  sans  en  estre  obligee 
au  Roy.  Je  vous  envoye,  Monsieur,  deux  billetz,  un  de  la  Reyne  de  Pologne,  un 
autre  dudit  Sieur  Darquin  *),  que  j'ay  receus  en  chemin ;  Tun  ne  me  parle  de  rien, 
mais  l'autre  me  faict  entendre  qu'il  ne  veut  plus  rien  pretendre ,  scachant  que  le 
Roy  est  trez-mal  intentionne  pour  luy,  ce  qui  ne  peut  venir  que  du  grand-Tre- 
sorier ou  de  quelque  personne  de  la  Cour.  Cependant  ii  seroit  bon  de  ne  pas 
escrire  icy  les  choses  sy  durement,  les  chagrins  retombant  ensuitte  sur  moy  et  sur 
les  affaires  generalles. 

Comme  les  affaires  dans  cette  Cour-icy  se  commencent  ordinairement  et  ne  se 
suivent  pas,  je  n'ay  plus  ouy  parler  de  la  pretention  de  Madame  la  Princesse  de 
Radzevil,  II  est  certain  que  sy  j'avois  faict  ce  pas-lń,  j'aurois  donnę  lieu  k  beau- 
coup  d'autres  et  attire  les  chagrins  de  tous  les  grands  officiers  de  la  Couronne  et 
des  principaux  Sśnateurs  qui  veulent  bien  que  leurs  femmes  cedent  k  une  Am- 
bassadrice,  mais  qui  luy  auroient  dispute  du  moment  qu'elle  auroit  cede  k  une 
damę  qui  par  le  rang  de  son  mary,  passe  aprez  touttes  les  femmes  de  Senateurs 
et  des  grands  officiers  de  la  Couronne. 

Une  forte  cabale  s'estant  eslevee  dans  la  Commission  de  Leopol  contrę  les 
interestz  de  Mr.  le  grand-Tresorier  de  Pologne,  laquelle  apparamment  estoit  sous- 
tenue  et  fomentee  soubs  main  par  la  Reyne  de  Pologne,  j'ay  creu  estre  oblige  de 
le  servir  comme  un  partisan  declare  de  la  France;  de  sorte  que  sans  tesmoigner 
m'apercevoir  que  la  Reyne  de  Pologne  luy  fust  contraire,  j'ay  faict  agir  mes  amis 
asses  fortement   pour    qu'il    n'ayt    point    a  craindre    que   ses  ennemys  profitent  de 
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son  absence ,    et  Je  luy  envoye    touttes    les  lettres    qui  font  voir    le  service  que  je 
luy  ay  rendu. 

Comme  ii  est  bon,  Monsieur,  que  vous  soyes  informe  de  touttes  choses,  je 
crois  devoir  vous  donner  advis  que  Ton  prendra  beaucoup  d'ornbrage  icy,  sy  Mr. 
le  Gomte  de  Soissons  vient  en  personne  commander  les  trouppes  de  Madame  de 
Savoie  accordees  a  la  Pologne  ^),  et  quand  on  rejoindra  touttes  choses  ensemble, 
vous  trouverćs  qu'il  pourroit  bien  y  avoir  quelque  concert  du  grand-Tresorier  et 
du  Sieur  Gailleres  dans  la  proposition  qui  a  este  faicte  icy  de  cet  employ  pour 
ce  Prince;  ledit  grand-Tresorier  cherchant  k  acquerir  depuis  longtemps  la  terre 
d'Aumalle  et  le  Sieur  Gailleres  ayant  este  employe  dans  la  derniere  Election  k 
proposer  un  Prince  de  Savoie;  mais  outre  que  je  ne  scay  sy  le  Roy  aprouveroit 
dans  les  changemens  qui  pourroient  arriver  que  Ton  travaillast  pour  ce  Prince, 
ii  faut  conter  qu'il  ne  paroistroit  pas  icy  sans  exciter  une  terrible  jalousie  de  la 
Reyne  de  Pologne  qui  renverseroit  par  avance  touttes  les  mesures  que  ces  Mes- 
sieurs  auroient  dessein  de  prendre,  estant  necessaire  de  traicter  icy  les  affaires  ad- 
venir  avec  beaucoup  de  delicatesse,  de  secret  et  sans  aucune  ostentation.« 

')  Listów  tych  nie  znajdujemy. 

^)  Księżna  Sabaudzka  ofiarowała  w  samej  rzeczy  (ob.  późniejszą  depeszę  ambasadora  z  20  lu- 
tego 1680  roku  do  margrabiego  de  Vitry),  na  przypadek  wojny  z  Turcyą,  fundusz  na  zaciągnięcie 
i  utrzymanie  tysiąca  dragonów. 


W  następnej  depeszy  ambasadora,  jak  gdyby  zasłona  spadła 
z  jego  oczu,  znajdujemy  po  raz  pierwszy  i  niespodzianie  postawioną 
kwestyę  rzeczywistego  przymierza  polsko-austryjackiego : 

*Z)o  Ludmka  XIV.   Wars:{awa  29  pa{diiernika.    (Oryginał.  —  lxv,  27). 

Le  Nonce  du  Papę  et  le  Resident  de  l'Empereur  pressent  le  Roy  de  Pologne 
de  consentir  presentement  a  une  Ligue  defensive  avec  TEmpereur,  laissant  esperer 
qu'ensuitte  on  pourroit  convenir  d'une  ligue  offensive,  et  Sa  Majeste  Polonoise 
ayant,  selon  Tusage,  demande  Tadyis  des  Senateurs,  sur  cette  matiere,  les  deux 
Ghanceliers,  le  grand-Mareschal  et  ceLix  qui  se  sont  trouves  avec  eux  k  Varsovie 
ont  tous  conclu  que  la  Pologne  ne  devoit  point  entrer  dans  une  ligue  defensive 
que  la  Gour  de  Yienne  sembloit  ne  desirer  que  par  rapport  a  ses  interestz  parti- 
culiers,  et  plustost  dans  la  veue  de  s'asseurer  du  coste  de  Mr.  TElecteur  de  Bran- 
debourg  que  d'estre  utile  k  la  Pologne,  de  sorte  que  Ton  doit  declarer  audit  Re- 
sident ^jue  l'on  ne  peut  entrer  dans  cette  proposition  que  Ton  ne  soit  premiere- 
ment  seur  d'une  ligue  oftensive  et  d'une  conjonction  d'armes  contrę  le  Turc. 


Jednocześnie  do  pana  de   Pomponne  (LXV,  28,  oryginał: 

»Je  ne  scaurois  encore  penetrer,  Monsieur,  sur  quel  fondement  la  Gour  de 
Yienne  faisoit  presser  par  le  Nonce  une  ligue  deffensive  avec  la  Pologne,  mais 
comme  ii  a  paru  que  ce  ne  pouvoit  estre  k  autre  dessein  que  pour  mettre  la  Hon- 
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grie  plus  k  couvert  par  cette  nouvelle  alliance,  ou  pour  s'asseurer  du  coste  de  M. 
TElecteur  de  Brandebourg ,  dont  TEmpereur  tesmoigne  exiresmement  se  deffier, 
tous  les  advis  ont  este  que  Ton  ne  devoit  entendre  qu'une  ligue  ofFensive,  Testat 
des  affaires  de  Pologne  ne  comportant  pas  que  Ton  s'embarrasse  dans  la  guerre 
particuliere  que  l'Empereur  pourroit  avoir  en  Hongrie  de  la  part  du  Turc  ou  les 
demesles  qui  pourroient  survenir  dans  TEmpire;  ainsy  cette  proposition  n'aura 
point  de  lieu  par  Topposition  des  principaux  Senateurs.  Cependant,  Monsieur,  je 
ne  peux  plus  douter  que  cette  Gour  ne  fasse  mesnager  quelque  chose  secrettement 
avec  TEmpereur  pour  ses  interestz  particuliers,  et  j'espere  vous  en  donner  plus  de 
cognoissance  par  le  premier    ordinaire. 


Odnośnie  do  rozpoczętych  przez  Rzpllę  kroków  w  celu  uzyska- 
nia posiłków  na  wojnę  turecką  znajdujemy  pod  tą  samą  datą  nastę- 
pującą wskazówkę  w  depeszy  adresowanej  do  Ludwika  XIV: 

»Les  dernieres  lettres  de  l'Ambassadeur  de  Pologne  en  Moscovie,  donnent  quel- 
ques  esperances  que  le  Czar  accordera  vingt-cinq  mille  hommes  ń  la  Pologne^  et 
un  million  chaque  annee.  Mais  c'est  une  chose  sur  laquelle  ii  ne  me  paroist  pas 
que  Ton  doive  faire  un  fondement  asseure. 

Le  Prince  de  Radzivil  est  encore  arreste  sur  les  frontieres  de  TEstat  de  Ve- 
nise,  ou  ii  avoit  voulu  asses  mai  k  propos  forcer  les  gardes  que  la  peste  avoit 
oblige  cette  Republique  d'ordonner  sur  les  passages  pour  interdire  le  commerce 
de  leurs  subjetz  avec  les  Estatz  de  TEmpereur,  et  Ton  avoit  este  en  balance  de 
le  rappeler  et  de  faire  passer  de  France  k  Romę  Monsieur  le  grand-Tresorier ; 
mais  la  Princesse  de  Radzivil  sa  femme  s'estant  fortement  opposee  k  ce  change- 
ment,  la  chose  est  demeuree  sans  effet.  Cependant  Sa  Majeste  Polonoise,  jugeant 
que  les  responses  de  Romę  ne  pourroient  arriver  en  Pologne  avant  la  fin  de  Tan- 
nee,  a  remis  au  huict  de  janvier  la  convocation  generale  qui  estoit  indiquee  pour 
le  vingl-six  de  novembre.<i 


Zresztą  depesze  ambasadora  z  29  d.  października  zamykają  się 
w  szczegółach  dotyczących  spraw  węgiersko-siedmiogrodzkich,  a  do- 
starczonych przez  przybyłego  świeżo  z  Siedmiogrodu,  dokąd  jeździł 
z  polecenia  pana  de  Bethune,  dla  zbadania  politycznego  i  militarnego 
stanu  rzeczy,  księdza  Reverend  (ks.  Reverend  do  p.  de  Pomponne, 
Warszawa  29  października ;  LXV,  29,  własnoręcznie). 

Dodać  tu  wypada  do  zamieszczonego  wyżej  ustępu  o  poselstwie 
Radziwiłła  komentarz  pana  Baluze : 

^alu^e  do  pana  de  Pomponne.    Warszawa  27  października. 

(Własnoręcznie.  —  LXV,  25). 

»Les  avantures  arrivees  au  Prince  de  Radzivil  dans  son  voyage,  surtout  les 
dernieres    sur  les  terres    des  Yenitiens    sont    sceues^    je   croy,    de  toutte   l'Europe ; 
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mais  Ton  ne  scait  peutestre  pas  que  malgre  son  obstination  a  vouloir  gaigner 
Romę  pour  parfaire  son  ambassade,  ii  est  contrainct  de  rebrousser  chemin  et  s'en 
revenir  k  ce  qu'on  asseure,  la  peste  luy  ayant  tue  beaucoup  de  ses  gentz,  les  Ve- 
nitiens  que)ques  uns  et  presque  tous  les  autres  Tayant  quitte;  de  sorte  que  tout 
ce  grand  equipage  s'est  dissipe  et  ii  juge  plus  convenable  au  beau-frere  d'un  Roy 
d'en  venir  faire  un  autre. 


W  tym  samym  liście  czytamy: 

))Le  pauvre  abbe  Bruneti  est  mort  et  on  ne  luy  a  pas  trouve  de  quoy  payer 
son  cercueil,  aprez  avoir  rendu  des  services  ....  que  tout  autre  que  luy  auroit 
peut-estre  refuse  de  rendre.w 


W  pierwszych  dniach  Hstopada  dopiero  doszła  ambasadora  ko- 
respondencya  wysłana  z  Fontainebleau  pod  datą  5  października  (str. 
3oo),  tak,  że  jednocześnie  otrzymał  depeszę  pana  de  Pomponne  no- 
szącą datę  i3  października.  Jedna  i  druga  zostały,  jak  utrzymuje  am- 
basador (w  depeszy  do  p.  de  Pomponne  z  9  listopada)  przejęte  mię- 
dzy Toruniem  a  Warszawą.  Ograniczono  się  atoli  na  odpisaniu  cyfr 
i  pakiet  otwarty  odesłano  ambasadorowi.  Przypuszcza  on,  że  Marya- 
Kazimira  nie  jest  obcą  temu  nadużyciu  i  zaleca  zmianę  cyfry. 

W  depeszy  Ludwika  XIV  z  d.  5  października,  już  przytoczonej 
wyżej  (str.  3oo),  wyszczególnimy  jeszcze  króciutki  tylko  ustęp,  doty- 
czący wolnego  przejścia  dla  Szwedów  przez  ziemie  Rzpltej,  a  sprze- 
czny poniekąd  z  instrukcyą ,  którą  wyczytał  ambasador  w  depeszy 
królewskiej  z  27  września  (str.  299): 

»Peut-estre  —  tak  brzmi  depesza  z  5  października  —  que  la  facilite  de  faire 
passer  les  trouppes  par  terre  obligera  la  Suede  k  s'en  servir.« 

Wszelako  piszący  jednocześnie  prawie  do  pana  de  Pomponne 
Akakia  (Gdańsk  6  października;  LXV,  7,  własnoręcznie)  donosi,  że 
aczkolwiek  Elektor  Brandeburgski  nie  sprzeciwia  się  przemarszowi 
Szwedów,  przecież  według  wszelkiego  prawdopodobieństwa  przepra- 
wią oni  morzem  swoje  pułki. 

Załączoną  do  depeszy  z  5  października  odpowiedź  Ludwika  XIV 
na  odezwę  Królowej  polskiej ,  ocenia  de   Bethune  jak  następuje : 

^0  pana  de  Pomponne.   Wars^ajpa  9  listopada.    (Oryginał.  -  lxv,  34). 

Sy  la  Reyne  de  Pologne  n'estoit  point  trop  fortement  prevenue,  sur  les  in- 
terestz  de  Mr.  son  Pere,  et  qu'elle  voulust,  comme  ii  seroit    ń  desirer,  faire  plus 
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de  reflexion  sur  ce  que  le  Royaume  et  ses  enfans  peuvent  esperer  de  la  France, 
que  sur  une  Duche  qui  donneroit  peu  d'avantage  ń  un  homme  de  lasge  de  Mr. 
Darquin  Elle  trouveroit  dans  la  lettre  du  Roy  tout  ce  qui  la  pourroit  satisfaire. 
Mais,  Monsieur,  je  doutte  qu'elle  luy  fasse  discontinuer  les  plaintes  dont  je  croy 
devoir  cacher  une  partie  pour  ne  luy  pas  rendre  de  mauvais  offices  auprez  de  Sa 
Majeste. 


Dalszy  ciąg  niniejszej  depeszy  poświęca  znowu  ambasador  roz- 
biorowi rozmaitych  pretensyj  Króla  polskiego,  których  windykowanie 
stanowić  ma,  według  wskazówek  przez  ambasadora  zebranych,  przed- 
miot poselstwa  Morsztyna.  Rozbiór  ten  nie  rzuca  jednak  nowego 
światła  ną  wartość  tych  pretensyj ,  ograniczonym  będąc  na  summa- 
rycznem  powtórzeniu  depeszy  ambasadora  z  6  września  (str.  281). 
Na  tę  to  właśnie  depeszę  odpowiada  odebrana  pod  tę  porę  i  wspo- 
mniana już  przez  nas  depesza  pana  de  Pomponne  z  i3  października. 

»Mr.  de  Morstein  —  pisze  minister  —  ne  s'est  point  ouvert  des  ordres  que 
Yous  dittes  qui  luy  devoient  estre  envoyes  sur  les  differents  points  qui  sont  spe- 
ciffies  dans  vostre  depesche.  Peut-estre  le  fera-t-il  dans  la  suitte.  Je  ne  manqueray 
pas  alors  de  vous  faire  scavoir  de  quelle  manierę  ii  s'en  sera  expliquś  et  quelles 
seront  les  responses  qui  luy  auront  este  rendues.« 


Z  góry  jednak  zapowiada  treść  odpowiedzi  na  niektóre  z  wia- 
domych pretensyj : 

»Tout  ce  que  Ton  peut  faire  de  ce  coste  sur  les  pretentions  que  le  Roy  de 
Pologne  vous  k  faict  paroistre  pour  estre  rembourse  de  quelques  droitz  d'axises 
qui  ont  este  consommes  pour  la  subsistance  des  trouppes  levees  pour  le  secours 
de  la  Suede,  est  d'en  parler  de  la  part  du  Roy  k  TAmbassadeur  de  cette  Couronne 
qui  est  icy.  Sa  Majeste  m'a  ordonne  de  le  faire  et  d'en  escrire  en  mesme  temps 
k  Mr.  le  Marquis  de  Feuquiere.  Yous  devez  cependant  faire  regarder  comme  une 
supposition  les  asseurances  que  Mr.  de  Lilienk  a  donnees  en  Pologne  que  le  Roy 
de  Suede  tient  conte  k  la  France  de  ces  sortes  de  depenses.  Cest  sur  quoy  Ton 
prendra  soin  de  desabuser  Mr.  le  grand-Tresorier  en  cas  qu'il  ayt  ordre  de  s'expli- 
quer  icy  de  cette  manierę. 

L'advis  que  Yous  nous  donnes  du  reffus  qui  a  este  faict  ci  Yienne  au  Prince 
de  Radzivil  d'accorder  le  tiltre  de  Majeste  au  Roy  de  Pologne  peut  servir  extresme- 
ment  pour  respondre  aux  instances  qui  pourroient  estre  faictes  icy  k  Tadyenir  sur 
cette  affaire,  et  rexpedient  que  vous  proposćs  de  se  remettre  k  ce  que  fera  le  Nonce 
est  trez-bon  pour  esluder  la  demande  de  la  Princesse  de  Radzivil  pour  la  prese- 
ance  sur  les  ambassadrices.« 
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Względniejszym  nibyto  okazał  się  Ludwik  XIV  dla  pretensyj 
Króla  polskiego,  z  tytułu  sum  pożyczonych  na  rzecz  księcia  de  Lon- 
gueville.  W  tomie  LXIV  spotykamy  się  z  kopią  *)  dokumentu  nastę- 
pującej treści : 

oArret  demande  par  M.  de  Mor  sity  n.   (lxvi,  66) 

Sur  ce  qui  a  ete  represente  au  Roi  etant  en  son  conseil  par  le  sieur  comte 
de  Morstin  grand-Tresorier  de  Pologne,  tant  au  nom  et  en  ąualite  d'Ambassadeur 
extraordinaire  de  Sa  Majeste  Polonaise  qu'en  son  propre  nom  et  encore  comme 
procureur  specialement  fonde  du  sieur  comte  Wielopolski  grand-Chancelier  de 
cette  couronne  que  pour  ces  causes  et  raisons  extraordinaires  ...  ils  auraient  ci- 
devant  prete  et  fourni  au  defunt  sieur  duc  de  Longueville  des  sommes  conside- 
rables  ...  en  vue  et  contemplation  des  grands  et  extraordinaires  avantages  qui  en 
revenaient  k  sa  personne  et  k  sa  maison  et  fussent  infailliblement  revenus  si  sa 
mort  prematuree  ne  les  avaient  prevenus.  .  .  . 

Le  Roi  etant  en  son  conseil  a  ordonne  et  ordonne  que  la  verification  et  liqui- 
dation  de  toutes  les  dites  sommes  fournies  et  pretendues  par  le  suppliant  .  .  .  sera 
faite  et  le  remboursement  poursuivi  par  devant  les  Sieurs  Conseillers  en  ses  con- 
seils  d'Etat  .  .  .  privativement  a  tous  autres  juges. 


Nadmienić  atoli  musimy,  że  do  wyznaczenia  osobnego  sądu  w  tej 
sprawie,  na  korzyść  Jana  III  w  szczególności,  przychylił  się  Ludwik  XIV 
już  w  1676  r.  Pod  datą  26  czerwca  t.  r.  (L^  137,  minuta),  odpowia- 
dając na  zaniesioną  za  pośrednictwem  biskupa  marsyłijskiego  prośbę 
Morsztyna  o  rozciągnięcie  do  niego  dobrodziejstwa  tego  sądu,  de  Pom- 
ponne  oświadcza,  iż  gwałt  zadany  w  tej  mierze  prawu  usprawiedli- 
wia się  tylko  Wysokiem  stanowiskiem  tego,  na  którego  korzyść  zo- 
^  stał  dopuszczony;  podskarbiego  w.  zaś  odesłać  król  polecił  do  sądów 
zwyczajnych.  Przedmiotem  więc  zapadłego  obecnie  postanowienia  kró- 
lewskiego było  li  tylko,  jak  się  zdaje,  porównanie  pod  względem  ju- 
rysdykcyi  Morsztyna  i  Wielopolskiego  z  uprzywilejowanym  już  pier- 
wej Sobieskim,  chociaż  i  podskarbi  w.  k.  i  Ludwik  XIV  zdawaU  się, 
jeden  uzyskiwać  coś,  a  drugi  coś  przyznawać  na  korzyść  Króla  pol- 
skiego. 

Wracając  się  do  depeszy  pana  de  Bethune  z  9  listopada,  skłonił 
ambasadora  do  powtórzenia    w  niej  punktów  depeszy    z  6  września 


^)  Daty  nie  nosi  kopia;  oznaczyć  j|  jednak  możemy  w  przybliżeniu  za  pomocą  depeszy  pana 
de  Pomponne  z  i3  października,  w  której  czytamy:  »Aprez  les  nouvelles  instances  que  M.  de  Mor- 
stein  a  faictes  au  nom  du  Roy  de  Pologne  et  au  sień  .  .  .  (ustęp  nieczytelny)  S.  M.  vient  de  nommer 
pour  ce  sujet  Mr,  Beson  et  Coustin.« 
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świeżo  otrzymany   list  Morsztyna,    który   w  całości   przytoczyć  nam 
wypada: 

T^aryi    -/S   pa\d\iemika.     (Kopia  z  kancelaryi  pana  de  Bethune.  —  LXV,   16). 

Je  dois  repondre,  Monsieur,  k  deux  de  vos  lettres;  Mr.  Arnaut  ayant  cru  que 
je  viendrais  k  Paris  lorsąue  j'allais  en  Bourgogne,  a  gardę  celle  du  26  aout  jusqu'i 
mon  retour  et  i'ai  recu,  depuis,  celle  du  6  septembre;  de  sorte  que  je  n'ai  rien 
su  de  raccommodement  de  Mr.  le  Palatin  de  Russie  ni  de  sa  lettre  au  Roi  que 
de  Mr.  de  Pomponne;  j'ai  mande  pourtant  les  intentions  de  Votre  Excellence  et 
j'en  ai  ecrit  au  Palatin  11  y  a  quinze  jours.  J'aurais  souhaite  encore  avoir  recu  ces 
lettres  en  meme  temps  que  Mr.  de  Pomponne  les  siennes  pour  etre  informe  k 
temps  du  differend  avec  Madame  la  Princesse  de  Radzivil.  Mr.  de  Pomponne  m'en 
a  parle  avant  mon  depart  et  j'ai  biaise  comme  dans  une  affaire  inconnue,  mais  ii 
ne  m'est  plus  permis  de  le  faire.  On  vous  a  deguise  les  sentiments  quand  on  vous 
a  temoigne  quelque  refroidissement  dans  cette  affaire,  car  on  ne  peut  pas  ecrire 
avec  plus  de  ferveur  que  le  Roi  me  commande  en  chiffre  et  sans  chiffre  de  porter 
ici  cette  affaire  contrę  Madame  d'Ambassadrice.  De  la  meme  force  et  ardeur  on 
me  commande  de  demander  55  mille  1.  pour  les  officiers  de  Prusse,  autres  de  40 
mille  ecus  de  Lilienhock,  autres  10  mille  ducats  promis  par  Votre  Excellence,  au- 
tres 200  mille  livres  et  60  mille  pour  la  Reine  promis  par  V,  E.  et  par  M.  de 
Marseille,  dont  une  partie  des  sommes  devait  etre  remboursee  des  subsides  sue- 
dois ,  et  on  me  dit  que  M.  de  Lilienhock  assure  qu'elles  ont  ete  comptees  aux 
Suedois  et  retenues  dans  le  tresor  Royal.  De  toutes  ces  sommes  vous  etes ,  Mon- 
sieur, ou  obligatoire  ou  garant,  et  c'est  contrę  Vous  que  je  dois  proceder,  mais 
je  prevois  que  ce  ne  sera  qu'en  Pologne.  Car  selon  Tagir  de  Votre  Cour,  comme 
la  riótre  a  oublie  d'envoyer  vctre  aveu  ,  on  voudra  avant  toutes  choses,  avoir  vos 
informations  que  je  n'attendrai  pas  ici  s'il  plait  h.  Dieu.  N'alleguez  pas  rexemple 
de  ma  femme  en  France,  car  les  ambassadrices  ici  n'ont  aucun  rang  qu'aux  au- 
diences;  pour  mieux  dire  ni  les  ambassadeurs  memes  et  elles  sont  assises  au  cercie 
comme  elles  trouvent  la  place  vide.  Outre  cela,  Leurs  Majestes  m'eveillent  forte- 
ment  sur  le  duche  de  Mr.  le  Marquis,  quoique  je  n'y  dors  pas  assurement,  et  Vous 
supplie  d'en  assurer  Son  Excellence.  Vońk  des  commissions  assez  vertes;  je  prie 
Dieu  de  les  digerer.  Le  Roi  a  congedie  les  ministres  quelques  jours  devant  son 
depart  d'hier  de  Fontainebleau,  ce  qui  m'y  a  fait  manquer  M.  de  Pomponne  et  ii 
n'a  pas  encore  paru  k  Paris;  de  sorte  que  je  ne  Tentretiendrai  de  tout  ceci  qu'^ 
Saint-Germain  quand  mon  terrible  rhume  et  fluxion  me  permettra,  qui  m'empeche 
encore  k  present  d'ecrire.  Le  Roi  m'ordonne  encore  de  lirę  au  Roi  cette  instruc- 
tion  forte  ecrite  chez  Mr.  le  Marquis  k  Villanova.  Sa  Majeste  me  dit  aussi  qu'on 
ne  m'enverra  pas  de  pleins  pouvoirs  pour  traiter  avec  Mr.  le  Prince;  on  ne  veut 
pas  que  je  reussisse,  et  quoique  ce  soit  dans  mes  negociations,  je  ne  sais  qu'y 
faire.  J'aurai  toujours  entiere  obligation  k  Votre  Excellence  des  soins  et  peines 
qu'elle  y  a  prises.  Le  papier  de  Paulmier  est  arrive  fort  a  propos  car  Messieurs 
de  Bezons  et  Courtin  dem.andent  k  voir  les  pieces  pour  en  faire  rapport  au  Roi 
qui  m'a  promis  de  juger  la  chose  lui-meme.  Sa  Majeste  a  des  intentions  magnifi- 
ques  pour  nous  et  notre  secours  si  les  autres  ne  nous  abandonnent  pas  entiere- 
ment.    On  exhorte    1'Empereur    par  Mr.  de  Vitry  k  nous  assister,    on  declare   son 
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concours  ń  cela  et  on  donnę  des  assurances  pour  guerir  les  jalousies  de  cette  Cour-li. 
Je  confesse  que  je  ne  me  promettais  pas  d'en  obtenir  autant  dans  ce  point  et  que 
c'est  la  plus  grandę  preuve  que  le  Roi  puisse  donner  de  ses  desseins  favorables, 
Le  Roi  mon  mattre  me  fait  plus  d'honneur  que  je  ne  merite  et  met  pour  refrajn 
ń  toutes  ses  commissions  que,  puisque  j'ai  eu  Tesprit  de  vous  arreter  en  Pologne, 
rien  ne  m'echappera;  ii  temoigne  etre  fort  content  de  Votre  confirmation,  la  Reine 
ne  m'en  dit  mot.  Joigny,  Chtteauvilain,  Arc,  Tonnerre,  Tanlay,  tout  est  beau,  mais 
tout  ou  intrigue  ou  trop  fort  pour  ma  bourse,  de  sorte  que  je  n'ai  point  de  des- 
sein  fixe  jusqu'&  present. 

Je  supplie  Votre  Excellence  de  me  continuer  son  amitie  et  protection  &  la 
Cour,  aux  Yacances,  ^  Leopol,  partout,  comme  je  suis  son  tres-humble  et  tres- 
obeissant  serviteur 

Contrę  Mr.  le  grand-Chancelier,  faute  d'obligation  de  Tabbe  Paumiers,  tous 
les  avocats  de  Paris  concluent,  j'en  suis  au  desespoir,  quoique  je  ne  sais  ce  que 
je  demanderai  encore  moi-meme. 


Domyślamy  się ,  że  kopia  takiego  listu  przesłana  do  Wersalu, 
nie  mogła  wpłynąć  korzystnie  na  powodzenie  poselstwa  powierzonego 
Morsztynowi.  Ze  swej  strony  de  Betłiune  dodaje  następujący  komen- 
tarz do  niechętnych  orzeczeń  podskarbiego  wielkiego : 

wTant  de  pretentions  sy  hors  de  saison  et  dans  un  temps  ou  la  Pologne  doit 
tout  attendre  de  la  France,  me  paroissent  sy  extraordinaires  et  sy  mai  dirigees 
que,  cognoissant  la  Reyne  de  Pologne  comme  je  fais ,  je  trouve  plus  de  lieu  de 
soupconner  qu'elles  cachent  quelque  secret  manege  de  cette  Princesse,  avec  la  Cour 
de  Yienne  ou  pour  faire  entrer  le  Roy  son  espoux  qu'elle  voudroit  sur  des  inte- 
restz  d'argent  auxquels  elle  scait  qu'il  n'est  que  trop  sensible,  le  desgouster  et  le 
compromettre  avec  la  France  (sic).  Cependant,  comme  je  peux  en  cela  me  trom- 
per  et  que  je  le  souhaitte  mesme  extresmement,  je  vous  supplie,  Monsieur,  que 
ce  soupcon  qui,  jusqu'ci  present,  est  un  pur  effet  de  mon  żele,  vous  serve  plustost 
k  penetrer  dans  quelle  veue  on  fait  agir  le  grand-Tresorier,  qu'ń  nuire,  contrę  mon 
intention,  źi  la  Reyne  de  Pologne  auprez  de  Sa  Majeste." 

W  sprawie  wojny  tureckiej  niepomyślne  przesyła  ambasador  wia- 
domości. Rozgniewana  rozesłaniem  poselstw  w  celu,  którego  się  do- 
myśla, Turcya  grozi  zemstą;  Moskwa  traktuje  w  Konstantynopolu 
o  pokój  z  całą  usilnością: 

»Les  Polonois  de  leur  coste  ne  donnent  pas  plus  d'application  ń  se  preparer 
k  la  guerre;  les  particuliers  dans  la  commission  de  Leopol  ne  songeant  qu'ó  par- 
tager  entre  eux  Targent  destine  pour  le  payement  des  trouppes  et  le  reglement  de 
Tarmee." 
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Widzieliśmy,  że  Morsztyn  znakomite  powziął  nadzieje  względem 
udziału  Ludwika  XIV  w  zamierzonej  wojnie.  W  depeszach,  które  am- 
basador otrzymał  pod  tę  porę  z  St.  Germain,  nie  znajdujemy  uspra- 
wiedliwienia tych  nadziei.    Podajemy  je  prawie  w  całości: 

Ludwik  XIV  do  patia  de  Bethurie.    St.  Germain  24  pa^diiernika. 

(Minuta,  —  LXV,  22). 

...  Je  vois  par  vostre  depesche  du  20  du  mois  passe  (str.  287)  que  ce  Prince 
continuoit  ń  Vous  faire  instance  sur  le  secours  qu'il  se  promet  que  je  luy  donna, 
et  je  vois,  en  mesme  tenips,  que  Vous  estes  persuade  de  Tutilite  que  j'en  puis 
tirer  pour  affermir  la  Pologne  dans  mes  interestz.  Mais  comme  le  Prince  de  Ra- 
dzivil  est  party  de  la  Cour  de  Yienne  sans  y  obtenir  aucune  assistance,  quoyque 
TEmpereur  eust  le  premier  interest  k  s'engager  dans  cette  guerre,  vdus  devez  de- 
meurer  avec  le  Roy  de  Pologne  dans  les  termes  que  je  vous  ay  desjó  marques. 

Mon  intention  n'est  point  que  Vous  speciffiez  en  particulier  quel  seroit  le  se- 
cours d'hommes  ou  d'argent  que  je  luy  pourrois  donner.  II  suffira  que  vous  l'as- 
seuriez,  ainsy  que  vous  avez  faict  jusques  k  cette  heure,  que  lorsque  TEmpereur 
et  les  autres  Princes  voudront  Tappuyer  dans  une  guerre  qu'il  entreprendroit  pour 
le  bien  de  la  Chrestiente,  je  luy  donnerois  alors  de  telles  assistances  qu'elles  se- 
roient  un  tesmoignage  public  de  mon  żele  pour  deffendre  nostre  sainte  Religion 
contrę  son  ennemy  naturel  et  de  mon  affection  pour  la  Pologne. 

Je  vois  avec  peine  ce  que  Vous  me  mandez  de  la  sante  du  Roy  de  Pologne. 
Bien  que  je  veuille  esperer  que  Tapprehension  que  Ton  peut  avoir  des  accidens 
dont  ii  paroist  menace  sera  vaine  ')  ou  fort  esloignee,  je  vous  recommande  tous- 
jours  fort  expressement  de  continuer  a  donner  vos  soins  avec  la  mesme  applica- 
tion  et  les  mesmes  succez  que  vous  avez  faict,  poar  maintenir  Taffection  des  Prin- 
cipaux  de  ce  Royaume    que  vous    avez  trouves  bien  intentionnes    pour  la  France. 

J'ay  donnę  ordre  que  Ton  vous  envoyast  dans  peu  de  temps  les  presens  et 
les  gratiffications  que  )'ay  bien  voulu  faire,  selon  le  memoire  que  vous  m'en  aves 
envoye,  au  Prince  de  Transilvanie  et  aux  principaux  des  Mescontans  de  Hongrie. 
Je  vous  feray  scavołr  en  mesme  temps  la  resolution  que  j'auray  prise,  touchant 
les  officiers  qui  ont  servi  en  Hongrie  et  dont  vous  me  renouvelles  encore  les  in- 
stances  et  les  besoins  par  vostre  derniere  lettre. 

Ce  que  j'ay  pu  faire  sur  les  pretentions  que  le  Roy  de  Pologne  vous  tes- 
moigne  qu'il  avoit  contrę  la  Suede  touchant  quelques  sommes  que  cette  Couronne 
luy  avoit  promises,  a  este  d'ordonner  au  Marquis  de  Feuquiere  de  les  appuyer  en 
Suede  et  d'en  faire  parler  a  TAmbassadeur  de  cette  Couronne  qui  est  auprez  de 
moy.  Quant  an  rang  que  la  Princesse  de  Radzivil  pretend  sur  la  Marquise  de  Be- 
thune  Yostre  femme  dont  vous  m'avez  desj^  escrit  et  dont  TAmbassadeur  de  Po- 
logne m'a  faict  parler,  je  luy  ay  faict  tesmoigner  combien  ii  paroissoit  peu  conve- 
nable  qu'une  Ambassadrice  de  France  cedast  a  cette  Princesse,  lorsque  les  Chan- 
celieres  et  les  Senatrices  de  Pologne  reffusent  de  le  faire.  Ainsy  ii  semble  que  son 
rang  doive  estre  establi  et  sans  contestation  dans  ce  royaume  avant  que  Ton  le 
pretende  sur  la  femme  de  mon  Ambassadeur. 
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')  w  depeszy  pana  Akakia  do  p.  de  Pomponne  z  24  października  (LXV,  26,  własnoręcznie) 
czytamy  : 

»L'on  m'a  faict  scavoir  que  le  Roy  de  Pologne  avoit  besoin  de  plus  grandę  precaution  qu'il 
n'en  veut  prendre  pour  assśurer  sa  sante,  ayant  eu  quelques  attaques  d'apoplexie  en  peu  de  temps. 
Le  retour  en  peut  estre  plus  dangereux  et  ii  est  presque  immanquable  de  la  manierę  qu'il  vit.  Je 
m'asseure,  Monseigneur,  que  vous  avez  le  mesme  advis  d'ailleurs,  mais  la  reflexion  qu'il  merite  ne 
me  permet  pas  de  vous  taire  une  disposition  sy  prochaine  a  un  evesnement  auquel  ii  importe  d'estre 
prepare  a  temps. « 


T)e  Pomponne  do  pana  de  Bethune.    St.  Germain  3  listopada, 

(Minuta.  —  LXV,  3i). 

II  sembłe  qu'il  n'y  ayt  plus  gućres  d'apparence  ń  la  guerre  que  la  Pologne 
faisoit  estat  d^entreprendre  contrę  le  Turc,  lorsqu'elle  n'est  pas  encore  asseuree 
d'un  traicte  avec  le  Moscovite,  qu'Elle  voit  sy  peu  d'esperance  k  un  traicte  avec 
TEmpereur  et  que  lorsque  ces  deux  secours  luy  manqueront  Elle  ne  peut  gueres 
s'en  promettre  du  reste  de  la  Chrestiente.  Mr.  le  grand-Tresorier  veut  faire  voir 
k  cette  heure  qu'Elle  sera  bientost  reduitte  k  soustenir  par  necessite  une  guerre 
qu'elle  avoit  voulu  faire  par  eslection.  II  asseure  comme  indubitable  que  le  Turc 
rompra,  cette  annee  avec  cette  Couronne  et  qu'il  est  k  craindre  qu'il  ne  fasse  des 
progrez  aises  dans  la  Podolie.  Cest  sur  cela  qu'il  tesmoigne  avoir  recours  aux 
assistances  de  Sa  Majeste,  et,  sans  s'interesser  dans  la  querelle  generalle  de  la 
Chrestiente,  ii  tesmoigne  esperer  qu'Elle  voudra  bien  secourir  un  Roy  qui  luy  est 
sy  particulierement  allie.  Jusques  icy,  Monsieur,  ii  n'a  point  paru  par  vos  lettres 
que  Vous  fussiez  persuade  que  la  Porte  rompist  la  premierę,  lors  principalement 
qu'elle  est  encore  occupee  contrę  la  Moscovie. 


Zaznaczamy  jeszcze  w  tych  depeszach  stanotvczy  tym  razem 
rozkaz  zaniechania  sprawcy  wolnego  przejścia  dla  Szwedów^  przez  zie- 
mie Rzpltej,  w  skutek  nibyto  ratyfikacyi  pokoju  z  Danią. 

Tu  zaznaczyć  trzeba,  że,  o  ile  wnosić  pozwalają  poprzednie  de- 
pesze Ludwika  XIV  i  ministra  (ob.  mianowicie  depesze  z  7  września 
i  5  października  str.  296  i  3o6),  żądania  francuskiego  gabinetu  w  tej 
mierze  zawisły  nie  od  pokoju  z  Danią ,  ale  od  wyboru  drogi  mor- 
skiej lub  lądowej  dla  wojsk  szwedzkich.  Azali  więc  rzeczywistą  po- 
budką obecnego  postanowienia  tego  gabinetu  nie  były  raczej  obja- 
wione w  tym  samym  czasie  pretensye  dworu  polskiego ,  którym  nie 
chcąc  uczynić  zadość,  nie  wypadało  wymagać  ustępstw  dających  na- 
turalny tytuł  do  wzajemności? 

Z  tego  pytania,  na  które  wypada  aby  przywiedzione  przez  nas 
źródła  same  odpowiedziały,  wysnuwa  się  pytanie  drugie :  czy  miano- 
wicie Ludwik  XIV  nie  widział,  iż  na  lekceważonych  w  ten  sposób 
pretensyach  Jana  III  i  Maryi-Kazimiry    zawisło    w  tej  chwili    chwie- 
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jące  się  przymierze  polsko-francuskie ;  lub  czy  obojęt.nem  okiem  pa- 
trzał na  bliską  już  katastrofę  przerzucenia  się  środka  ciężkości  poli- 
tyki dworu  polskiego  do  Wiednia  ? 

Na  to  pytanie  podwójne  odpowiedzieliśmy  już  poniekąd  z  góry 
(T.  I,  str.  463),  zaznaczając  zobojętnienie  francuskiego  monarchy  dla 
polskiego  aliansu,  rosnące  stopniowo  w  tej  epoce,  równomiernie  ze 
zmniejszającą  się  stopniowo  także  potrzebą  posiłkowania  się  ziemiami 
i  zaciężnikami  polskimi  w  wojnie  z  koalicyą.  Odpowiedzi  tej  wszelako 
nie  poczytujemy  za  wystarczającą ;  leżące  bowiem  przed  nami  źródła 
pozwalają  nam  dopatrzyć  w  postępowaniu  gabinetu  wersalskiego  dwóch 
innych  jeszcze  czynników. 

Zdaje  się  najpierw,  jakoby  dawano  się  w  Wersalu  uwodzić  prze- 
konaniu, iż  zaloty  dworu  polskiego  do  Wiednia  były  pogróżką  tylko 
i  środkiem  poparcia  dyplomatycznych  usiłowań ,  czynionych  za  po- 
średnictwem Morsztyna.  Na  czem  opierano  to  przekonanie?  —  Odpo- 
wiedź, którą  w  tym  względzie  dyktują  nam  źródła,  brzmi  katego- 
rycznie: Opierano  je  na  przypisywanej  Królowi  Polskiemu 
trzeźwości  w  ocenianiu  własnego  interesu.  Nie,  zaiste, 
aby  źródła  te  ukazywały  nam  w  politykach  wersalskich  poprzedni- 
ków tej  teraźniejszej  szkoły  historycznej,  która  w  doszłem  do  skutku 
w  i683  r.  przymierzu  z  Austryą  upatruje  zbrodnię  przeciwko  rze- 
czywistym interesom  pols  ki  m.  ,  Politykom  owym,  patrzącym 
nie  na  tę  Turcyę,  na  którą  dziś  patrzymy,  ale  na  tę,  na  którą  patrzał 
Sobieski,  mniej  obojętnem  dla  losów  Polski  zdawać  się  musiało  osta- 
teczne przełamanie  potęgi  cesarskiej ,  mniej  dla  jej  położenia  bezpie- 
czną chwila ,  w  której  zwycięzka  potęga  sułtanów  rozsiadłaby  się 
w  Węgrzech ,  opasując  żelaznem  ramieniem  całą  południowo-zacho- 
dnią  granicę  Rzpltej  —  chociaż  nawet  osłonioną  do  czasu  wytargo- 
wanym za  pośrednictwem  Francyi  pokojem. 

Kształt  przymierza  z  i683  roku,  zaprzęgający  Rzpitą  na  lat 
kilkanaście  i  na  dobrą  lub  złą  fortunę  do  cesarskiego  rydwanu,  prze- 
kroczył oczywiście  granice  potrzeb  z  położenia  jej  wynikających.  Ale 
czy  i  ten  a  nie  inny  kształt  nie  był  fatalnem  następstwem  stanowiska 
Króla  w  Rzpltej  i  Rzpltej  w  Europie,  stanowiska  zniewalającego,  jak 
to  już  wskazaliśmy  gdzieindziej,  jednego  i  drugą  do  bezwarunkowego 
ulegania  jednemu  z  dwóch  prądów  politycznych,  którym  zresztą  ule- 
gała w  tej  epoce  cała  prawie  Europa?  Czy  ten  to  zresztą  kształt 
przymierza  skłonił  Sobieskiego  do  długoletniego  wytrwania  na  placu 
boju  obok  niewdzięcznego  sprzymierzeńca?  Czy  do  tego  stopnia  wielką 
była  ówczesna    skrupulatność   w  dotrzymywaniu   traktatów,    lub  So- 
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bieski  tak  dalece  był  nad  obyczaj  swego  czasu  skrupulatnym  ?  W  każ- 
dym razie  przeciwko  istocie  samej  polsko-austryackiego  aliansu,  nie- 
zależnie od  jego  kształtu,  z  trudnością  mógł  Ludwik  XIV  znajdywać 
ubezpieczenie  w  przypisy wanem  Janowi  III  poczuciu  rzeczywi- 
stych polskich  interesów —  i  źródła  wskazują,  że  go  tam  nie 
szukał. 

Znajdywał  je  gdzieindziej ;  w  tem  mianowicie  mocno  ugrunto- 
wanem  przekonaniu,  iż  polityką  polskiego  dworu  kierowały  względy 
nie  ogólnie-polskiego,  ale  prywatnie-królewskiego  inte- 
resu. Tu  zaś  Ludwik  XIV  czuł  się  silniejszym;  tu  zdawało  się  jego 
wytrawnemu  sądowi,  że  chyba  tylko  bardzo  krótkowidząca  polityka 
mogła  doradzić  Królowi  Polskiemu,  oglądającemu  się  na  własny,  pry- 
watny interes,  poświęcenie  francuskiej  przyjaźni  cesarskim  obietnicom. 
Azaliż  ten  prywatny  interes  królewski  nie  był  przedewszystkiem  in- 
teresem dynastycznym?  Kogóż  zaś  mógł  Jan  III  uważać  za  zwią- 
zanego z  tym  interesem?  Że  Francya,  ojca  na  tron  wyniósłszy,  skło- 
nioną będzie  wszystkiemi  pobudkami  ambicyi  i  korzyści  do  popiera- 
nia syna ,  to  mógł  obiecywać  sobie  logicznie.  Ale  nadzieja  pomocy 
austryackiej  w  tym  względzie ,  ale  myśl ,  że  dwór  wiedeński  zapo- 
mnieć zechce  porażki  poniesionej  w  ostatniej  elekcyi  i  poświęcić  Eleo- 
norę, poświęcić  Lotaryńczyka,  poświęcić  całą  swą  tradycyjną  politykę, 
a  to  dla  utrzymania  dynastyi,  która  w  gruncie  rzeczy  była  francuską 
i  taką  napowrót  za  pierwszym  podmuchem  wiatru  okazać  się  mogła, 
taka  nadzieja  i  taka  myśl  były  z  jego  strony,  w  pojęciu  francuskiego 
monarchy,  niepodobną  do  przypuszczenia  niedorzecznością. 

Jak  dalece^  ze  stanowiska  na  którem  stawiał  on  Sobieskiego,  traf- 
nym był  ten  pogląd,  przyszłość  pokazała. 

Że  go  stawiał  na  tem  stanowisku,  dziwić  się  niepodobna,  bacząc  na 
całą  historyę  stosunków  gabinetu  wersalskiego  z  tym  wczorajszym 
pensyonarzem,  z  tym  dzisiejszym  sprzymierzeńcem,  dopomina- 
jącym się  o  lafę  stu  tysięcy  franków  za  pokój  wrzekomo  przeciwko 
dobru  Rzpltej   podpisany! 

A  jednak  mylił  się  w  tym  poglądzie  Ludwik  XIV;  mylił  się  dla- 
tego, że  te  właśnie  stosunki,  na  których  opierała  się  jego  znajomość 
Polskiego  Króla,  w  ciasnem  kole  lichych  intryg  dyplomatycznych  do- 
tąd się  obracające,  dawały  mu  poznać  z  tego  charakteru  część  naj- 
mniej szlachetną  tylko  !  Nie  mogło  zaś  być  inaczej.  Chociażby  bo- 
wiem nie  zgodził  się  kto  na  to,  iż  najprzedniejszym  punktem  tej  sza- 
chownicy, na  której  rozgrywały  się  do  połowy  XVII  wieku  losy  Polski, 
było  do  tej  pory    jeszcze    pogranicze  tureckie  —  na  to   przynajmniej 
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przystać  musi,  iż  tam,  ku  tym  odwiecznym  kresom  zwracał  się,  z  na- 
tury swego  geniuszu,  z  istoty  swego  powołania  zwycięzca  ctiocimski, 
z  tem  co  w  nim  prawdziwie  wielkiego  było.  Tem  samem  zaś,  tą 
wielką  stroną  samego  siebie  należał  Sobieski  do  Austryi;  reszta  tylko, 
część  najmniej  szlachetna,  należeć  w  nim  mogła  do  innego  sprzymie- 
rzeńca. 

I  dlatego  w  upornym  wyzyskiwaczu  jnizernych  sumek  i  mizer- 
niejszych  tytułów  trudno  było  Ludwikowi  XIV  dojrzeć  godnego  wy- 
brańca narodu,  umiejącego  podnieść  się  wyniosłością  duszy  do  wyso- 
kiego stanowiska  i  do  królewskiej  iście  solidarności  z  powierzoną  mu 
rzeczą  publiczną ;  w  niecłiwalebnym  przekupniu  dygnitarstw  i  sta- 
rostw domyślić  się  bohaterskiego  dziecka  krwią  przesiąkłej  ziemi,  dla 
którego  walka  z  niewiernymi  tem  nieledwie  była ,  co  religia  przod- 
ków, co  mowa  ojczysta ! 

Tento  król  przedewszystkiem,  tento  bohater  zrywał  się  do  walki 
z  groźną  potęgą  muzułmańską  i  z  nienawistnym  księżycem  i  poszedł 
pod  Wiedeń;  a  jeżeli  za  nim  poszedł  mąż  Marysieńki,  ojciec  Jakóba 
i  teść  margrabiego  d'Arquien,  jeżeli  ten  także  obiecywał  sobie  zna- 
leźć na  tej  drodze  to  czego  pragnął,  jeżeli  tym  sposobem  nie  dopisał 
Sobieski  temu  wysokiemu  rozumieniu,  jakie  arcy-chrześcijański  mo- 
narcha żywił  o  bystrości  i  trzeźwości  jego  sądu,  tedy  król  to  nieza- 
wodnie i  bohater  w^ywiódł  tu  w  pole  męża ,  ojca  i  teścia ,  i  cześć 
i  chwała  królowi  i  bohaterowi  za  to! 

Wspomnieliśmy  o  drugim  czynniku,  którego  wpływu  na  postę- 
powanie gabinetu  wersalskiego  w  tej  okoliczności  dopatrzyć  można. 
Tym  zdaje  się  nam  być  myśl  nowa,  która  stać  się  miała  później  my- 
ślą kierowniczą  francuskiej  dyplomacyi  w  Polsce ,  myśl  mianowicie 
wytworzenia  sobie  w  Rzpltej  stronnictwa  niezależnego  od  dworu, 
któreby  w  każdym  przypadku ,  mimo  dw^oru  a  nawet  wbrew  dwo- 
rowi, działało  podług  wskazówek    wprost  z  Wersalu  wychodzących. 

Datę  urodzin  tej  myśli  oznaczyć  trudno ;  występuje  ona  bowiem 
zwolna  i  nieznacznie.  Pierwsze  jej ,  wybitniejsze  objawy  zbiegają  się 
z  poselstwem  Andrzeja  Morsztyna;  zważywszy  zaś  na  późniejszą  po- 
lityczną rolę  podskarbiego  w.,  domyślać  się  można,  że  nie  był  on 
tym  objawom  obcy.  Uzyskanie  atoli  jednego,  nawet  tak  znakomitego 
poplecznika,  nie  mogło  być  dla  gabinetu  Ludwika  XIV  wystarczającą 
pobudką  do  przerzucenia  swej  polityki  polskiej  na  nową  a  tak  nie- 
zwykłą drogę.  Właściwych  pobudek  tego  zwrotu  wypada  szukać  gdzie- 
indziej ,  mianowicie  z  jednej  strony  w  pretensyach  właśnie  dworu 
polskiego,  które  tak  zdawały  się  Ludwikowi  XIV  przesadzonemi,  że 
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za  mniejszą  cenę  obiecywał  sobie  kupić  poparcie  całego  niezależnego 
od  dworu  stronnictwa;  z  drugiej  strony  w  nadchodzących  zewsząd 
niepokojących  wieściach  o  zdrowiu  króla  polskiego. 

Podstawy  tylko  do  nowego  planu  politycznego,  podyktowanego 
powyższemi  względami,  dostarczyć  mogły  układy,  w  jakie  dwór  fran- 
cuski wszedł  prawdopodobnie  z  podskarbim  w.  Dostarczały  jej  zkąd- 
inąd  przechwałki  margrabiego  de  Bethune.  Oto  w  następnej  swej 
depeszy  z  17  listopada  (do  Ludwika  XIV,  Warszawa:  LXV,  45,  oryg.) 
domaga  się  on  stanowczego  rozkazu ,  czy  przyszła  konwokacya  senatu 
wypaść  ma  na  stronę  wojny  lub  pokoju;  jedno  bowiem  i.  drugie  jest 
zarówno  w  jego  mocy. 

Dodajmy  łudząco  uspokajające  wiadomości  nadsyłane,  jak  zoba- 
czymy, z  Wiednia  przez  margrabiego  de  Vitry,  z  którego  nieudolno- 
ścią dyplomatyczną  zapoznamy  się  bliżej  w  przyszłej  jego  ambasadzie 
polskiej ,  a  wyświetloną  mieć  będziemy  w  zupełności  rolę  gabinetu 
wersalskiego  w  dyplomatycznym  dramacie,  który  z  rozmaitemł  zmia- 
nami sytuacyi  i  dekoracyi  przeciągnął  się  jeszcze  przez  dwa  lata,  a  za- 
kończył się  zupełną  porażką  francuskiej  polityki. 


Wracamy  obecnie  do  wspomnianej  depeszy  z  d.  17  listopada. 
Ambasador  przemawia  w  niej  osobiście  za  utrzymaniem  pokoju: 

»  .  .  .  ne  s'agissant  pas  moins  (do  p.  de  Pomponne,  Warszawa  17  listopada; 
LXV,  Ą.6,  oryginał)  que  de  la  pertę  entiere  de  la  Pologne  sy  S.  M,  Polonoise 
sengageoit  sans  de  bons  fondemens  dans  une  guerre  sy  pesante,  estant  presąue 
indubitable  que  la  pertę  de  Leopol  ou  le  premier  mauvais  succez  demembreront 
tout  ce  grand  Royaume  dont  la  partie  la  plus  proche  et  la  plus  considerable  se 
donneroit  infailliblement  ^  TEmpereur,  pendant  que  la  Lithuanie  se  separeroit,  se 
mettant  sous  la  protection  des  Moscovites,  k  quoy  ii  ne  faut  pas  douter  que  les 
Paetz  ne  songent  et  ne  reussissent  en  cas  d'un  grand  changement   dans  TEstat. 

D"ailleurs,  Monsieur,  sy  le  Roy  de  Pologne  venoit  ń  manquer  dans  le  com- 
mencement  de  la  guerre,  les  generaux  se  trouvant  puissament  armes  deviendroient 
les  Maistres  d'une  nouvelle  eslecrion  qui  tourneroit  aussy  tost  en  faveur  de  TAus- 
triche  que  de  la  France,  au  lieu ,  Monsieur,  que  je  croirois  pouvoir  respondre  au 
Roy,  estant  assiste  et  la  Republique  demeurant  dans  TEstat  ou  elle  se  trouve  que 
V.   M.  donneroit  Elle  seule  un  Roy  k  la  Pologne. « 


Przypuszcza  ambasador,  że  Turcya  ze  swej  strony  da  się  łatwo 
skłonić  do  zaniechania  wojny,  która  ze  względu  na  przestrzenie  i  rzeki 
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do  przebycia  jest  zawsze  dość  uciążliwą  dla  niej.  Przy  końcu  zaś  de- 
peszy pod  adresem  Ludwika  XIV  czytamy: 

»En  finissant  cette  lettre  je  recoy  des  advis,  Sire,  de  Moscovie,  que  la  ne- 
gociation  de  TAmbassadeur  de  Pologne  est  sur  le  point  d'estre  entierement  rom- 
pue  et  hors  de  toutte  esperance  de  reussir,  et  Ton  escrit  positivement  de  Venise 
que  les  articles  de  paix  entre  le  Moscovite  et  le  Turc  ont  este  signes  k  Constan- 
tinople,  ce  qui  renverseroit  icy  les  projetz  de  la  guerre  advenir.« 


Z  tem  większą  gorliwością  zajmuje  się  ambasador  roztrząsaniem 
obietnic,  któremi,  według  jego  zdania,  odpowiedzieć  powinien  Lu- 
dwik XIV  na  odezwy  Rzpltej  i  Jana  III  o  posiłki: 

»Je  croy  devoir  advertir  Vortre  Majeste  —  pisze  do  króla  —  que  le  Nonce 
du  Papę  envoye  par  toutte  la  Pologne  des  copies  d'une  lettre  que  Sa  Majeste  Po- 
lonoise  luy  a  escritte,  laquelle  contient  que  V.  M.  a  declare  a  Mr.  le  grand-Tre- 
sorier  que  Mr.  le  Marquis  de  Vitry  avoit  ordre  de  donner  toutte  sorte  d'asseu- 
rances  ci  TEmpereur  en  cas  qu'il  voulust  assister  la  Pologne,  qu'il  ne  seroit  point 
attaque  ny*  directement  ny  indirectement  dans  TEmpire,  Comme  la  chose  m'a  paru 
bien  generale,  et  que  je  n'ay  point  eu  a  cet  esgard,  de  cognoissance  des  intentions 
de  Vostre  Majeste,  j'ay  esvite  de  confirmer  la  chose  pour  ne  pas  engager  vostre 
nom,  Sire,  au  del^  de  mes  ordres,  et  je  ne  Tay  point  aussy  destruit,  voyant  la 
joye  et  le  bon  effet  que  cette  nouvelle  produisoit  dans  toutte  la  Pologne.« 


Do  pana  de  Pomponne  zaś  : 

»Les  advis  des  deux  Chanceliers  de  ce  Royaume  et  de  ceux  qui  sont  icy 
entierement  attachez  k  la  France  seroient  que  le  Roy  m'ordonnast  de  declarer  dans 
la  prochaine  convocation ,  le  nombre  et  la  force  du  secours  qu'il  voudroit  reelle- 
ment  donner  a  la  Republique,  ce  qui  engageroit  certainement  la  plus  saine  partie 
dans  le  party  de  la  France  et  donneroit  un   coup  mortel   k  la  faction  d'Austriche. 

Cependant,  ayant  considerć  que  le  Roy  pourroit  par  cette  declaration  pu- 
blique  alterer  la  bonne  intelligence  que  Ton  conserve  avec  la  Porte,  j'ay  faict 
cognoistre  auxdits  Chanceliers  et  aux  principaux  partisans  de  France  qui  m'avoient 
ouvert  cette  proposition  que  Sa  Majeste  s'estoit  assez  expliquee  de  sa  bonne  vo- 
lonte  a  Mr.  le  grand-Tresorier,  1'asseurant  positivement  d'un  secours  considerable 
et  luy  permettant  de  plus  de  le  faire  scavoir  k  tous  les  Ministres  de  Pologne  dans 
les  Cours  estrangeres,  ne  leur  ayant  point  voulu  laisser  d'esperance  que  je  pusse 
recevoir  des  ordres  de  me  declarer  plus  positivement  dans  la  prochaine  convo- 
cation. 

Je  croirois  touttefois,  Monsieur,  que  Ton  pourroit  prendre  un  milieu  lequel, 
sans  engager  le  Roy  plus  qu'il  Test  presentement,  contenteroit  au  dernier  point  la 
Republique  et  produiroit  le  bon  effet  que  j'ay  marque  cy-dessus  lequel  seroit  que 
je  declarasse  dans  le  Conseil  generał  par  un  discours  convenable  aux  matieres  qui 
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seroient  alors  traictees  que  Sa  Majeste  Polonoise,  ayant  fakt  cognoistre  en  France 
ń  TAmbassadeur  de  Pologne  les  bonnes  intentions  qu'elle  avoit  eues  d'assister  le 
Roy  et  la  Republiąne  d'un  secours  considerable  conjoinctement  avec  les  Princes 
Chrestiens,  voyant  que  peu  concourent  k  un  dessein  et  a  une  entreprise  sy  saincte 
et  Youlant  marąuer  a  toutte  la  Chrestiente  Finterest  qu'il  prend  k  la  conservation 
de  ce  Royaume,  promet,  en  cas  qu'il  soit  attaque  par  le  Turc,  d'entretenir  un  se- 
cours de  quatre,  six,  huit,  dix  mille  hommes,  tel  qu'il  plaira  k  Sa  Majeste,  sans 
s'expliquer  sy  ledit  secours  sera  donnę  en  trouppes  ou  en  argent. 

L'advantage  qui  reviendra  de  cela  au  Roy  k  tout  evesnement,  sera,  sy  le  Turc 
ne  commence  pas  la  guerre,  que  la  Pologne  s'en  croira  redevable  et  obligće  dudit 
secours  promis  par  Sa  Majeste,  et,  s'il  la  declare,  le  Roy  ne  sera  pas  plus  engage 
qu'il  Test  desjń  par  ses  promesses  et  sa  propre  gloire  d'assister  un  Royaume  qui 
ne  peut  se  soustenir  sans  sa  protection. 

En  cas,  Monsieur,  que  Sa  Majeste  approuve  cet  expedient,  ii  me  faudroit 
envoyer  deux  lettres  de  creance,  une  pour  le  Roy  et  une  pour  la  Republique,  et 
laisser  la  derniere  sans  subscription,  n'ayant  point  demande  d'audience  publique 
k  la  Diette  de  Grodna  comme  Tobtint  TAmbassadeur  de  TEmpereur,  faute  cl'avoir 
de  pareilles  lettres  aux  siennes. 

Je  ne  serois  pas  entre,  Monsieur,  dans  un  sy  long  destail  k  cet  esgard  sy 
je  ne  voyois  tous  les  jours  plus  de  necessite  de  mesnager  la  Republique,  le  Roy 
de  Pologne  pouvant  manquer  d'une  heure  k  Tautre,  et  tout  dependant  łcy  de 
prendre  des  mesures  de  bonne  heure  affin  de  n'estre  pas  surpris  par  le  party  qui 
veille  non-seulement  incessamment  sur  ces  affaires-icy,  mais  qui  a  encore  l'avantage 
d'estre  proche  voisin  de  tous  les  costes.« 


W  dalszym  ciągu  depeszy  ujawnia  się  już  wyraziście,  nowy  wska- 
zany przez  nas  kierunek  polityki: 

»Enfin,  Monsieur,  soit  que  je  regarde  le  peu  de  fondement  que  Ton  doit  faire 
sur  la  sante  de  Sa  Majeste  Polonoise,  soit  que  je  considere  icy  Tabaissement  et 
la  diminution  de  Tauthorite  Royalle,  soit  que  je  jette  les  yeux  sur  la  deffiance  et 
la  haine,  que  toutte  la  noblesse  s'est  forniee  contrę  le  Roy  et  sa  familie,  je  ne  vois 
de  tous  costes  que  des  sujetz  de  craindre  une  prompte  revolution  dans  ce  Royaume, 
ce  qui  me  faict  vous  representer,  Monsieur,  Fimportance  de  faire  une  serieuse  re- 
flection  sur  le  long  memoire  que  j'ay  eu  1'honneur  de  vous  envoyer  et  de  s'as- 
seurer  au  plustost  par  des  pensions  et  des  gratiffications,  des  principaux  particu- 
liers  dont  je  vous  ay  faict  cognoistre  Tutilite  et  le  service  que  Ton  en  pourroit 
tirer;  car  outre  qu'il  seroit  impossible  de  retenir  a  la  longue  sans  quelques  graces 
des  gens  que  j^entretiens,  depuis  trois  ans  d'esperances  sur  Iesquelles  ilz  ont  donnę 
des  marques  essentielles  de  leur  sincerite,  ii  seroit  k  craindre,  dans  une  grandę 
occasion,  de  ne  plus  trouver  de  creance  auprez  d'Eux  et  qu'ilz  ne  se  laissent  en- 
traisner  k  d'autres  interestz. 

Je  croy  estre  oblige,  Monsieur,  pour  tout  ce  qui  pourroit  arriver,  de  vous 
donner  le  mesme  advis  qui  est  venu,  depuis  peu  de  jours  du  Sieur  Coletti,  Resi- 
dent  du  Roy  de  Pologne  k  Yienne,  lequel  escrit,  en  ces  propres  termes  en  chiffre 
et  par  un  expres  au  Sieur  abbe  Hasky,  Secretaire  du  Roy  de  Pologne: 
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»Habeo  quid  communicandum  magnae  importantiae ;  quaeso  statim  veniat  ad 
me  petita  a  Serenissimo  Regę  facultas,  agi  enim  potest  de  vita  Serenissimi  aut  de 
maximo  (sic),  sed  habeat  authoritatem  et  mandatum  expressum  a  Sacra  Regia  Ma- 
jestate,  alioqui  nihil  potero  communicare  et  caveat  ne  Talenti  (sekretarz  królewski 
do  listów  włoskich)  advertat,  imo  curet  a  Serenissimo  eum  mitti  aliąuorsum  extrą 
aulam  donec  ipsemet  revertatur.  Non  est  absąue  profundissimo  misterio  quod  ille 
Talenti   introductus  est  ad  aulam  et  nihil  potest  esse  profundius," 

Quoyque  Ton  ne  scache  pas  encore  sur  quel  fondement  cet  advis  est  donnę, 
ledit  Talenti  est  connu  pour  homme  capable  de  tout  et  a  este  fort  soubconne  de 
la  mort  du  feu  Roy  Michel. 

Je  viens  d'apprendre  la  mort  subite  du  grand-Mareschal  de  Lithuanie  Polu- 
binsky  le  seul  homme  considerable  dont  j'avois  oublie  de  parler  dans  mon  memoire 
Cest  une  pertę  trez-considerable  pour  le  Roy  de  Pologne,  laquelle  met  les  Paetz 
en  estat  de  disposer  k  leur  gre  de  toutte  la  Lithuanie.« 


Tymczasem  dwór  wiedeński  z  jednej  a  Marya-Kazimira  z  dru- 
giej strony  nie  próżnują : 

»I1  est  arrive  —  czytamy  w  depeszy  (z  17  listop.)  pod  adresem  Ludwika  XIV — 
de  nouveaux  ordres  non-seulement  au  Resident  (de  Yienne)  mais  encore  au  Nonce, 
de  travailler  de  tout  leur  pouvoir  h  laditte  ligue,  ce  que  j'ay  faict  scavoir  aussytost 
au  Roy  de  Pologne  pour  le  prevenir  sur  les  instances  qui  luy  doivent  estre  faictes 
au  nom  du  Papę,  luy  demandant  de  ne  point  entrer  dans  laditte  ligue,  ou,  en  cas 
qu'il  s'engageast,  que  ce  fust  par  le  rapport  seul  k  la  guerre  du  Turc.« 


W  depeszy  zaś  pod  adresem  pana  de  Pomponne: 

»Cependant,  Monsieur,  comme  je  ne  dois  ny  ne  veux  rien  vous  cacher  de  ce 
qui  peut  regarder  le  service  du  Roy  je  vais  vous  informer  de  ce  que  j'ay  enfin 
decouvert  du  secret  manege  que  la  Reyne  de  Pologne  entretient  dans  la  cour  de 
Yienne  par  le   moien  du  Prince  de  Radzivil. 

Je  vous  ay  escrit,  ii  y  a  longtemps,  que  cette  Princesse  s'estoit  flattee  de  la 
chimerę  du  mariage  du  Prince  son  filz  avec  la  filie  de  TEmpereur,  dont  la  Cour 
de  Yienne  n'avoit  point  voulu  la  detromper,  esperant  par  \k  la  detascher  de  la 
Cour  de  France  et  se  servir  utilement  de  cette  vision  pour  la  mettre  entierement 
dans  leurs  interestz. 

Le  chagrin  de  voir  ensuitte  qu'elle  ne  pouvoit  obtenir  une  Duche  pour  Mr. 
Darquin  luy  ayant  faict  esperer  que  la  premierę  affaire  faciliteroit  auprez  de  TEm- 
pereur  de  faire  Mr.  son  Pere  Prince  de  TEmpire,  j'ay  sceu  que  le  Prince  de  Ra- 
dzłvil,  homme  fort  leger  et  se  faisant  honneur  d'un  grand  credit  k  Yienne,  s'estoit 
charge  de  cette  double  negociation  en  faveur  de  laquelle  1'Empereur  voudroit  en- 
gager  la  Reyne  de  Pologne  de  faire  reussir  la  ligue  deffensive  qu'il  propose  k  plu- 
sieurs  fins  dont  les  deux  principalles,  selon  moy,  sont  de  s'asseurer  contrę  ce  que 
Mr.  TElecteur  de  Brandebourg  pourroit  entreprendre  et  demander  en  Silesie  les 
successions  du  Prince  de  Brigt,  et  la  seconde  pour  oster  toutte  esperance  aux  Hon- 
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grois  que  le  Roy  de  Pologne  leur  fust  une  seconde  fois  favorable  et  entrast  k  Tad- 
venir  dans  leurs  interestz. 

Je  laisse  a  vostre  prudence  de  faire  Tusage  que  vous  jugerez  ń  propos  de  cet 
advis  lequel  vous  fera  voir  que  je  ne  m'estois  pas  trompe  en  vous  disant  souvent 
que  tant  que  Ton  ne  satisferóit  pas  la  Reyne  de  Pologne,  elle  entreroit  secrette- 
ment  dans  tout  le  commerce  qu'Elle  pourroit  avoir  avec  la  maison  d'Auśtriche,  et 
j'ay  assez  bien  juge  que  tant  de  demandes  rassemblees  que  Ton  a  faict  faire  en 
France,  par  le  grand-Tresorier,  estoient  pour  se  former  autant  de  sujetz  de  pleintes 
et  d'excuses  sur  sa  conduite  presente.  II  ne  me  paroist  point  que  le  Roy  de  Po- 
logne entre  dans  la  chose,  ayant  trez-peu  d'estime  et  de  confiance  pour  le  Prince 
de  Radzivil,  son  beaufrere.  Mais  ii  n'est  pas  vraysemblable  qu'il  n'en  ayt  quelque 
connoissance.  Je  crois,  dans  peu  de  temps,  Monsieur,  vous  donner  plus  de  lumiere 
de  la  manierę  dont  se  traicte  cette  affaire,  esperant  de  tirer  une  copie  des  nou- 
velles  instructions  dont  on  doit  charger  la  Damę  Cotoska,  femme  d'esprit  et  d'in- 
trigue  qui  doit  partir  dans  ce  mois  pour  Prague  affin  de  reprendre  la  negociation 
que  Tabsence  du  Prince  de  Radzivil  a  interrompue. 

Cest  par  laditte  Damę  Cotoska  que  j'ay  descouvert  ce  manege  qu'elle  a  confie 
au  Chevalier  Lubomirski  a  son  retour,  luy  promettant  que  sy  Ton  vouloit  avoir 
des  esgards  pour  elle,  elle  mMnformeroit  de  tout  ce  qui  se  passeroit  et  donneroit 
mesme  des  copies  de  tous  les  papiers  qui  luy  seroient  confies.  II  n'y  a  rien  que 
je  ne  voulusse  faire,  Monsieur,  pour  tirer  la  Reyne  de  Pologne  de  Tabisme  ou 
Elle  est  preste  de  tomber,  mais  difficilement  puis  je  promettre  de  ramener  seul 
son  esprit  violent  et  qui  devient  tous  les  jours  plus  ulcere  par  le  refus  des  grSces 
qu'Elle  demande  pour  Mr.   son  pere." 


Wspomniana  tu  pani  Kotowska  była  może  żoną  Adama  Kotow- 
skiego, sekretarza  królewskiego,  któremu  indygenat  przyznała  konsty- 
tucya  z  1673  r.  (V.  Leg.  V.  fol.  126}  późniejsze  wszakże  depesze  zwą 
ją  ^ontowską  O  niej  to  zapewne  mowa  w  następującym  liście,  który 
w  tem  miejscu  przytoczyć  najwłaściwiej   nam  się  zdało: 

'De  Bethune  prawdopodobnie  do  margr.  de  Vitry,  francuskiego  pełno- 
mocnika pr^y  djpor^e   austryackim.    Warsiawa   7  listopada. 

(Własnoręcznie.  —  LXV,  3o). 

Croyant,  Monsieur  mon  cher  Marquis,  que  vous  seres  presentement  arrive 
ń  Prague,  je  commance  nostre  commerce  par  une  damę  polonoise,  mon  amie  par- 
ticulićre,  laquelle  je  vous  conjure  de  recevoir  avec  autant  d'estime  et  d'amitie  qu'elle 
en  merite.  Elle  a  beaucoup  d'habitude  a  la  Cour  011  Vous  estes  et  vous  pourra 
imformer  des  affaires  de  Pologne  dont  les  plus  considerables  ont  depuis  longtemps 
passe  par  ses  mains.  Comme  plusieurs  raisons  ne  vous  doivent  pas,  mon  cher 
Marquis,  vous  les  randre  indiferantes,  je  crois  que  vous  voudres  bien  y  prendre 
tousjours  part  et  que  vous  me  feres  scavoir  vostre  arrivee  et  la  manierę  dont  vous 
croies  que  nous  puissions  entretenir  nostre  commerce. 
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Zanotować  musimy  jeden  jeszcze  szczegół  w  depeszach  z  d.  17 
listopada.  Widzieliśmy  już,  że  w  miejsce  niebezpiecznego  dla  siebie 
stosunku  z  dworem  wiedeńskim,  usiłował  gabinet  francuski  nasunąć 
dworowi  polskiemu  związek  z  dworem  berlińskim.  Obecnie  de  Be- 
thune  pisze: 

«Monsieur  TElecteur  de  Brandebourg  auąuel  j'avois  faict  scavoir  par  le  Sieur 
Nemeritz  les  ordres  que  V.  M.  m'avoit  donnes  de  maintenir  une  bonne  intelligence 
entre  le  Roy  de  Pologne  et  luy,  m'a  faict  tesmoigner  par  le  Sieur  Yichert  son 
Resident  qu'il  desiroit  entretenir  une  estroite  correspondance  avec  moy.« 


Kończy  ambasador  depeszę  sYy^oją  pod  adresem  pana  de  Pom- 
ponne  następującem   ostrzeżeniem  : 

»Sy  Ton  prend  des  mesures  secrettes  dans  ces  affaires-icy  je  croy  qu'il  sera 
ó  propos  de  n'en  communiąuer  qu'une  bien  petite  partie  au  grand  Tresorier,  ayant 
decouvert,  depuis  peu,  qu'il  a  un  chiffre  et  un  commerce  secret  avec  la  Reyne  de 
Pologne,  ń  laquelle  ii  donnę  advis  des  choses  les  plus  particulieres  qu'il  peut  des- 
couvrir  et  Taigrit  mesme  de  tout  son  pouvoir  sur  Taffaire  de  son  pere,  ce  qu'il 
faict  apparament  pour  la  precipiter  plus  tost  dans  un  party  qui  Tabisme  en  luy 
faisant  perdre  les  bonnes  graces  et  la  protection  du  Roy.« 


Dwór  polski  tymczasem,  wbrew  temu  co  doniósł  ambasador, 
nie  myślał  przybywać  do  stolicy.  Oto  komentarz  pana  Baluze  z  ty- 
tułu tego  przydługiego  pobytu  na  odległej  Rusi: 

*Z)o  pana  de  Pomponne.   Wars^ajpa  -/O  listopada,   (własnoręcznie.—  lxv,  37), 

La  Cour  de  Pologne  est  ń  Zolkiew,  ou  la  rigueur  de  la  saison  et  la  grossesse 
de  la  Reyne  pourront  la  retenir.  L'on  disoit  pourtant  qu'elle  devoit  venir  k  Pila 
skowicze,  ou  elle  devoit  faire  quelque  sejour,  et  ensuitte  venir  icy;  mais  ii  n'y  a 
nulle  certitude,  et,  le  plus  souvent,  on  ne  scait  pas  le  soir  ce  qu'on  a  resolu  de 
faire  le  lendemain,  ce  qui  est  fort  incommode  pour  ceux  qui  sont  obligez  de  suivre. 
II  est  vray  ąu'k  present  ii  n'y  a  que  les  domestiques  qui  suivent,  les  autres  en 
estant  rebuttez  pour  ne  pouvoir  prendre  nuUes  mesures  dans  les  voyages,  ny  trou- 
ver  nulle  commodite,  soit  pour  les  logemens  ou  pour  les  vivres,  dans  les  endroitz 
ou  la  Cour  se  plaist  le  plus.  On  croit  qu'elle  choisit  les  plus  incommodes ,  pour 
estre  seule,  et  Ton  pense  bien  faire  sa  Cour  de  ne  pas  Tincommoder  par  sa  pre- 
sence,  et  y  trouver  aussy  sa  satisfaction,  en  esvitant  les  degoustz  et  les  incommo- 
ditez  qu'on  souffre  en  la  suivant.  Quoyqu'elle  ne  soit  pas  fort  bien  ń  Iavorow, 
Elle  en  faict  ses  delices,  et  tous  les  autres  leur  tourmant;  mais  Pilaskowicze  est 
encore  bien  pis,  et  pour  Elle  et  pour  sa  suitte,  qui  n'a  point  k  loger  que  bien 
loing  de  Ik.  II  faut  pourtant  que  les  domestiques  se  campent  comme  ilz  peuvent, 
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mais  c'est  de  quoy  on  ne  se  met  point  en  peine.  Pourveu  que  le  Roy  aye  le  cou- 
vert,  ii  ne  se  soucie  pas  d'eslre  dans  la  chaumiere  d'un  pauvre  paysan,  ii  semble 
mesme  qu'il  affecte  plus  ces  sortes  de  logemens  que  de  plus  beaux  et  de  plus 
commodes. 


Zamiar  przeniesienia  rezydencji  z  Jaworowa  do  Pielaskowic 
przyszedł  do  skutku,  jak  nas  poucza  o  tern  de  Bethune  w  następnej 
swej  depeszy  z  27  listopada  (do  Ludwika  XIV,  Warszawa;  LXV,  55, 
oryginał),  donosząc  jednocześnie ,  że  się  wybiera  odwiedzić  Jana  III 
w  tej  ostatniej  miejscowości,  razem  z  nuncyuszem,  kanclerzem  w.  k. 
i  kilkoma  innymi  senatorami  bawiącymi  w  Warszawie.  Pobyt  króla 
na  Rusi  tlómaczy  ambasador  chorobą,  mianowicie  ustawicznemi  bó- 
lami głowy,  niepozwalającemi  mu  wybrać  się  w  drogę;  zaręcza  je- 
dnak, że  zjedzie  on  niebawem  do  Warszawy: 

«...  pour  preparer  les  espritz  k  prendre  de  fortes  resolutions  dans  le  con- 
seil  ^)  qui  se  doit  faire  icy  le  six  de  janvier  pour  resoudre  la  guerre  et  les  moyens 
de  la  soutenir.tt 

')  Odnosi  się  to  do  rady  przydanej  królowi  przez  sejm  grodzieński  dla  stanowienia  bez  sejmu 
o  pokoju  lub  wojnie  z  Turcyą. 

»Cependant  —  pisze  w  dalszym  ciągu  niniejszego  ustępu  —  comme  je  voy 
les  generaux  par  leurs  interestz  et  leurs  veues  particulieres ,  faire  touttes  sortes 
d'efforts  pour  gagner  les  principaux  Depputes  de  la  Convocation  et  les  porter  k 
resoudre  laditte  guerre,  et  le  Roy  de  Pologne  mesme  faisant  touttes  les  demonstra- 
tions  apparentes  de  la  desirer,  on  pourroit  se  trouver  entraisne  par  un  party  plus 
fort,  je  croirois,  pour  agir  plus  seurement  et  selon  Tadyis  mesme  de  ceux  qui  sont 
icy  les  mieux  intentionnes  pour  la  paix,  qu'il  seroit  trez-necessaire  de  faire  de- 
mander  une  Diette  extraordinaire  laquelle  ne  pouvant  estre  assemblee  qu'au  mois 
d'avril  prochain  rendroit,  pour  cette  annee,  la  declaration  de  la  guerre  impossible. 

Yostre  Majeste  sera  sans  doutte  estonnee  qu'il  faille  tant  de  precautions  pour 
faire  ouvrir  les  yeux  k  tout  un  Royaume  sur  son  veritable  interest,  mais  je  dois 
luy  representer,  ainsy  que  j'ay  faict  plusieurs  fois,  que  les  affaires  de  Pologne  rou- 
lent  sur  de  sy  faux  principes,  et  sont  traictees  avec  tant  de  negligence  et  d'inap- 
plication  que  jamais  Estat  n'a  paru  plus  en  danger  de  perir  et  de  tomber  que 
celui-cy,  ce  qui  ne  pouvant  arriver  sans  que  TEmpereur  profite  de  la  plus  grandę 
partie  de  ces  debris,  Yostre  Majeste  est  plus  obligee  que  jamais  k  veiller  sur  la 
conservation  des  Polonois.« 


Jednocześnie  do  p.  de  Pomponne  (LXV,  56,  oryginał): 

"Comme    je  ne  doutte    pas  que   le  grand-Tresorier    ne  represente    fortement 
au  Roy  que  la  pertę  de  Leopol  pourroit  estre  sy  impreveue  et  sy  precipitee  qu'elle 
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attireroit  celle  de  la  Pologne  entidre,  le  grand-Chancelier  proposoit  une  chose  pour 
la  gloire  du  Roy  qui  auroit  eu  icy  beaucoup  d'esclat  et  n'auroit  pas  este  d'une 
extresme  despense,  qui  eust  este  que  le  Roy,  pour  tesmoigner  son  affection  ń  la 
conservation  du  Royaume,  eust  accorde  quelque  argent  pour  la  fortiffication  de 
Leopol,  faisant  eslever  quelque  bastion  qui  eust  portć  k  jamais  le  nom  du  Roy  et 
de  la  France,  comme  ceux  de  Caminiek  avoient  este  eslevćs  et  nommes  cy-devant 
du  nom  du  Papę  et  des  Princes  Chrestiens,  ce  que  je  croy  que  Ton  auroit  pu 
executer  pour  quarante  mille  francs,  faisant  passer  un  ingenieur  fid^le  pour  prendre 
soin  de  la  conduite  de  l'ouvrage,  et  de  la  mesme  manierę  que  cette  proposition 
m'a  este  facite,  je  Vous  la  remets  de  mesme,  Monsieur,  laissant  k  vostre  prudence 
CU  d'en  faire  mention,  ou  de  n'en  point  parler  qu'en  cas  que  vous  le  jugiez  k 
propos." 


Niezależnie  od  urzędowych  powyższych  depesz,  pisze  jeszcze  de 
Bethune  i  do  Ludwika  XIV  i  do  p  de  Pomponne  pod  datą  27  listo- 
pada w  prywatnym  charakterze.  List  pod  adresem  króla  (LXV,  5j, 
własnoręcznie)  zawiera  prośbę  o  urząd  w  domu  świeżo  przez  Del- 
fina pojętej  żony.  Z  listu  pod  adresem  p.  de  Pomponne  (LXV,  58, 
własnoręcznie)  tę  samą  prośbę  powtarzającego,  wyjmujemy  nadto  co 
następuje : 

»J'adjouteray  k  cette  lettre,  Monsieur,  que  rien  n'est  plus  important  au  ser- 
vice  du  Roy,  present  et  k  venir,  que  de  soutenir  presentement  le  party  que  j'ay 
formę  icy.  Je  n'ay  nul  interest  particulier  en  cela  que  celuy  de  la  gloire  de  Sa 
Mte;  mais  encore  une  fois,  Monsieur,  tout  menace  icy  d'une  revolution  et  d'un 
changement  qui  ne  sera  pas  esloigne.  Sy  l'on  prend  presentement  des  mesures  on 
le  fera  sans  grandę  depense,  et  je  seray  en  estat  de  faire  reussir  ce  que  Ton  m'or- 
donnera.  Sy  l'on  attend  k  le  faire,  on  mettra  les  afTaires  dans  la  confusion,  je  per- 
dray  la  creance  que  je  me  suis  acquise  icy  et  ne  pourray  repondre  de  rien. 

J'ay  plusieurs  fois  adverty  que  la  Reyne  de  Pologne  se  perdroit  elle-mesme 
en  prenant  un  mauvais  party,  mais  qu'elle  traverseroit  aussy  beaucoup  les  affaires 
du  Roy  sy  on  ne  la  menageoit.  Je  vois  sans  le  pouvoir  empescher  qu'elle  court 
au  precipice,  emportee  par  le  chagrin  qu'elle  a  du  refus  que  Ton  continue  de  luy 
faire  de  la  duche  Je  suis  fort  bien  avec  elle,  je  la  redresse  de  mon  mieux,  mais 
je  conte  plus  d'en  estre  le  maistre.  Tenez  pour  infaillible,  Monsieur,  et  travaillez 
sur  cella  que  le  filz  du  Roy  de  Pologne  ne  luy  succedera  pas,  k  moins  que  le 
pere  ne  chanche  de  conduite  et  ne  vive  au  moins  cinq  ans:  mon  sentiment  n'est 
pas  qu'il  puisse  aller  loin.  Vous  y  ferez,  Monsieur,  s'il  vous  plaist,  de  serieuses 
reflexions,<< 


Nieco  odmiennie  zapatruje  się  na  położenie  piszący  pod  datą   1 
grudnia  Baluze  : 
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*Z)o  p.  do  Pomponne.   Warszawa,  (własnoręcznie,  —  lxv,  67). 

Je  voy  peu  de  personnes  icy  disposees  a  la  guerre ,  mais  beaucoup  ń  rece- 
voir  le  secours  estranger  en  argent,  pour  le  partager,  •  comme  on  faict  celuy  des 
Moscovłtes,  ou  en  user  comme  on  a  faict  de  celuy  du  Papę  dernier  mort;  tout 
tend  icy  k  prendre,  et  les  moyens  d'y  parvenir  ne  paroissent  jamais  deshonnestes, 
quels  qu'ilz  puissent  estre. 


Nie  rokuje  wszelako  Baluze  powodzenia  usiłowaniom,  podjętym 
przez  Rzpltę  w  celu  uzyskania  tej  zagranicznej  pomocy.  O  Radzi- 
wille,  którego  nie  wiemy  dlaczego  obrał  sobie  za  kozła  ofiarnego, 
pisze  : 

))L'on  continue  de  se  mocąuer  de  la  fastueuse  lenteur  du  Prince  de  Radzivil, 
et  Ton  ne  s'attend  pas  qu'il  fasse  beaucoup  mieux  k  Romę  qu'ci  Yienne,  parce  qu'il 
a  voulu  y  aller  nonobstant  que  le  Papę  eust  assez  faict  cognoistre  qu'une  telle  am- 
bassade  ne  luy  estoit  pas  agreable,  et  que  S.  S.  se  fut  declaree  de  vouloir  secourir 
la  Pologne  sans  qu'il  fust  besoing  d'employer  Targent  de  la  Republique  en  piaffe, 
lorsqu'il  estoit  necessaire  pour  se  mettre  en  estat  d'attacquer  un  puissant  ennemy, 
ou  de  se  deffendre   de  luy.« 


Przechodząc  następnie  do  ambasady  Morsztyna,  naprowadza  nas 
korespondent  na  początki  głośnego  procesu,  który  niebawem  zagrozić 
miał  stanowisku  a  nawet  życiu  podskarbiego  w.  Spotkaliśmy  się  już 
ze  śladem  obudzającej  się  przeciwko  niemu  niechęci  w  depeszy  pana 
de  Bethune  z  22  października  (str.  3o3);  obecnie  Baluze  pisze: 

wOn  dit  icy  assez  ouvertement  qu'il  prolonge  les  affaires  publicques  pour  faire 
les  siennes  particulieres,  et  ii  aura  besoing  de  toutte  son  adresse  pour  prouver  icy 
le  contraire.  J'aprens  qu'il  se  plaint  que  ceux  qui  escrivent  d'icy  le  veritable  estat 
de  la  Pologne,  empeschent  le  succez  de  sa  negociation.  Je  trouve  cette  plainte  fort 
mai  fondee,  parce  que  je  ne  le  croy  pas  homme  ń  donner  pension  k  qui  que  ce 
soit  pour  escrire  k  sa  fantaisie  et  desguiser  les  choses  mai  k  propos.« 

Nieco  dalej  zaś : 

»Je  m'appercoy  qu'il  y  a  des  personnes  qui  taschent  de  rendre  la  conduitte 
de  M.  Morstin  criminelle  pour  proffiter  de  sa  disgrace.  On  en  veut  fort  k  sa  charge, 
et,  pour  cet  effet,  on  se  prepare  k  prouver  qu'il  y  a  malverse.  Celuy  qui  la  pre- 
tend  *)  n'est  pas  cognu  pour  estre  d'humeur  k  en  mieux  user,  mais,  avec  tout  cela, 
on  ne  doubte  pas  qu'il  ne  soit  appuye,  tant  parce  qu'il  a  de  Targent,  et  qu'il  en 
donnera  pour  cela,  que  parce  qu'on  en  veut  k  Tautre,  k  cause  qu'il  n'en  donnę 
pas  et  que  Junon    est  irrite  econtre  luy  despuis  longtemps  et  nouvellement   de  ce 
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qu'il  n'a  pas  reussi  dans  Taffaire  qu'elle  luy  avoit  recommandee,  qui  de  soy  n*estoit 
gu^res  faisable;  mais  n*importe,  sy  ce  n'est  pas  une  raison,  c'est  un  pretexte  pour 
le  perdre,  k  quoy  Ton  a  trez-bonne  volonte.  L'on  s'applique  plus  serieusement  k 
ces  ressentiments  particuliers  qu'^  la  deffense  de  la  patrie,  que  chascun  n'estend 
pas  plus  loing  que  sa  maison,  ou  k  ses  terres  particulieres.« 

')  Nie  wiemy,  kogo  ma  tu  na  myśli  Baluze. 


Przychodzimy  teraz  do  nader  ważnej  depeszy,  otrzymanej  przez 
pana  de  Bethune  w  ostatnich  dniach  listopada.  Czytelnik  przypomina 
sobie  dwoistą  propozycyę  kanclerza  w.  k.  i  miecznika,  zakomuniko- 
waną Ludwikowi  XIV  przez  ambasadora  pod  datą  24  Hpca  (str.  264) 
oraz  odpowiedź  doraźną ,  jaką  ona  uzyskała  w  depeszy  królewskiej 
z  d.  3i   sierpnia  (str.  293).    Obecnie  Ludwik  XIV  pisze: 

St,  Germain  iO  listopada.   (Minuta.  —  lxv,  36). 

Monsieur  le  Marquis  de  Bethune.  Comme  je  veille  aux  interestz  du  Roy  de 
Pologne  en  mesme  temps  que  je  m'applique  a  ce  qui  peut  regarder  les  miens  dans 
ce  Ro\aume,  je  juge  k  propos  de  vous  informer  des  mesures  que  j'ay  prises  sur 
ce  sujet  avec  TElecteur  de  Brandebourg.  Depuis  le  traicte  de  paix  que  j'ay  faict 
avec  ce  Prince,  j'en  ay  conclu  un  autre  d'une  alliance  particuliere  et  qui  doit  de- 
meurer  secret.  Un  des  principaux  articles  qu'il  contient  regarde  la  Pologne.  J'ay 
creu  me  devoir  asseurer  du  credit  et  des  intelligences  qu'il  y  conserve  depuis  long- 
temps  selon  les  occasions  qui  pourroient  y  arriver.  Mais  parce  que  j'ay  regarde 
les  avantages  du  Roy  de  Pologne  avant  routtes  choses ,  j'ay  voulu  engager  cet 
Electeur  k  les  procurer. 

J'ay  donc  partage  cet  article  en  deux  pointz ;  l'un  regarde  les  moiens  d'as- 
seurer  la  Couronne  en  la  personne  du  jeune  Prince,  Tautre  l'accident  dont  on  pour- 
roit  estre  surpris  sy  le  Roy  de  Pologne  mourant  et  le  Prince  son  filz  n'ayant  point 
este  eslu  en  sa  place,  ii  estoit  necessaire  de  luy  eslire  un  successeur. 

Sur  le  premier  de  ces  pointz,  ledit  Electeur  s'oblige  de  contribuer  tout  ce 
qui  sera  en  luy  par  ses  offices  et  par  ses  amis  pour  faire  asseurer  la  Couronne 
en  la  personne  du  jeune  Prince;  sur  Tautre,  ii  s'engage  precisement  d'emploier 
tout  son  credit  pour  faire  tomber  TEslection  sur  un  Prince  qui  me  seroit  agreable 
et  pour  faire  exclure  ceux  qui  ne  le  seroient  pas. 

Je  ne  vous  charge  point  precisement  de  donner  part  au  Roy  de  Pologne  de 
ce  que  j'ay  arreste  avec  TElecteur  de  Brandebourg.  Je  remetz  k  vostre  prudence 
Tusage  que  vous  croirez  faire  plus  avantageusement  pour  mon  service  du  secret 
que  je  vous  confie.  11  me  paroist  touttefois  qu'il  ne  peut  recevoir  que  comme  une 
marque  bien  effective  de  mon  amitie  le  soin  que  j'ay  pris,  sans  mesme  qu'il  m'ait 
faict  tesmoigner  le  desirer,  des  interestz  de  sa  Maison.  Peut-estre  ne  recevroit-il 
pas  de  mesme  les  mesures  que  j'ay  prises  sur  ce  qui  pourroit  arriver  aprez  luy, 
bien  que  Tamitie  qui  a  tousjours  este  entre  nous  luy  doive  faire  souhaitter  que 
le  trosne  qu'il  laisseroit   vacant   et  qui   ne  pourroit   estre  remply   par  son  filz    ne 
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fust  point  occupe  par  un  Prince  oppose  ń  Tancienne  alliance  de  la  France  et  de 
la  Pologne.  Mais,  soit  que  vous  jugiez  k  propos  de  luy  donner  part  seulement  du 
premier  de  ces  pointz,  soit  que  vous  croyez  les  luy  pouvoir  communiąuer  tous 
deux,  soit  que  vous  jugiez  encore  les  luy  devoir  cacher  Tun  et  l'autre,  ałez  soin 
de  tenir  secret  le  traicte  particulier  que  j'ay  faict  avec  TElecteur  de  Brandebourg, 
et,  en  cas  que  vous  vous  en  ouvriez  au  Roy  et  k  la  Reyne  de  Pologne,  deman- 
des-leur  de  mesme  de  garder  ce  secret  que  je  leur  confie. 

Ce  que  je  vous  mande  respond  par  avance  k  l'article  de  vostre  depesche  du 
4  du  mois  passe  (str.  294)  par  lequel,  quelque  utilite  que  vous  creussiez  k  resta- 
blir  la  bonne  intelligence  entre  le  Roy  de  Pologne  et  TElecteur  de  Brandebourg, 
Vous  y  voiez  assez  de  difficultes  par  Tantipathie  qui  est  entre  ces  deux  Princes. 
Ce  que  TElecteur  vient  de  faire  ci  ma  consideration,  lorsqu'il  s'oblige  k  contrłbuer 
ce  qui  peut  dependre  de  luy  pour  faire  passer  la  Couronne  au  jeune  Prince  de 
Pologne  peut  servir  k  la  diminuer  et  cet  interest,  le  premier  que  puisse  avoir  le 
Roy  de  Pologne,  peut  luy  faire  prendre  d'autres  sentimens  pour  l'Electeur. 


Odpowiada  de  Bethune  na  tę  depeszę  dopiero  pod  datą  7  grudnia: 

*Z)o  Ludmka  XIV.   Warszawa.    (Oryginał.  —  lxv,  72). 

Le  secret  que  Yostre  Majeste  m'ordonne  de  garder  k  cet  esgard  sera  exacte- 
ment  observe,  et,  comme  Elle  veut  bien  se  remettre  k  moy  de  Tusage  que  j'en 
dois  faire  auprez  du  Roy  et  de  la  Reyne  de  Pologne,  ii  est  de  mon  devoir,  Sire, 
de  vous  represenler  les  raisons  qui  doivent  engager  k  leur  confier  ledit  traicte,  et 
les  inconvenients  qui  peuvent  aussy  se  rencontrer  en  leur  en  donnant  part. 

L'affection  que  Yostre  Majeste  faict  sy  geneseusement  paroistre  pour  les  in- 
terestz  du  Roy  et  k  la  Reyne  de  Pologne  et  le  soin  qu'elle  veut  bien  prendre  sans 
en  estre  recherchee,  de  Testablissement  du  Prince  leur  filz,  sont  des  marques  sy 
sensibles  et  sy  esclattantes,  de  Yostre  protection  pour  Eux  et  pour  leur  familie, 
qu'elles  semblent  ne  pouvoir  produire  qu'une  entidre  reconnoissance  de  Sa  Majeste 
Polonoise  et  de  trez-bons  effetz  pour  oster  k  la  Reyne  de  Pologne  touttes  les  vai- 
nes  esperances  dont  la  Cour  de  Yienne  la  laisse  flatter,  et  faire  tomber  en  mesme 
temps,  les  secrets  commerces  qu'elle  entretient  dans  cette  Cour.  Et,  par  ces  rai- 
sons, ii  paroistroit  utile  de  leur  donner  part  d'un  traicte  sy  advantageux;  mais, 
lorsque  je  considere  d'un  coste  le  peu  d'application  que  le  Roy  de  Pologne  donnę 
k  mesnager  la  succession  pour  le  Prince  son  filz  et  le  peu  d'apparence  aussy  qu'il 
yienne  k  succeder  k  la  Couronne,  sy  le  Roy  son  Pere  ne  vit  encore  quelques 
annees,  dont  on  n'a  pas  lieu  de  se  flatter  et  que  je  regarde  de  Tautre  la  Reyne 
de  Pologne  incapable  de  secret,  inconstante  dans  tous  ses  projetz  et  gouvernće 
par  plusieurs  personnes  qui  ont  leurs  desseins  et  leurs  veues  particulidres,  je  trouve 
bien  dangereux  de  donner  avant  le  temps  connoissance  d'un  secret  dont  on  pbur- 
roit  ensuitte  se  servir  contrę  les  interestz  de  Yostre  Majestć;  de  sorte,  Sire,  que 
j'agiray  dans  une  extresme  circonspection  avec  Leurs  Majestes  Polonoises. 
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w  przedmiocie  zwłaszcza  drugiej  części  artykułu  dotyczącego 
polskicli  interesów  w  powyższym  traktacie ,  tej  mianowicie ,  która 
przewiduje  ewentualną  konieczność  forytowania  na  tron  osierocony 
przez  Jana  III  innego  kandydata  niż  jego  syna,  uważa  de  Bethune 
tajemnicę  za  niezbędną.  Odnoszący  się  do  tej  sprawy  ustęp  załączo- 
nej depeszy  pod  adresem  pana  de  Pomponne  brzmi : 

Warsiajpa  7  grudnia.    (Oryginał.  —  lxv,  73). 

Monsieur  TElecteur  de  Brandebourg  a  donnę  de  nouveaux  ordres  a  son  Re- 
sident  d'entrer  en  conference  avec  moy  sur  les  affaires  presentes,  ce  qu'il  a  faict 
aujourd'huy  sans  touttefois  qu'il  m'ayt  paru  avołr  aucune  cognoissance  du  traicte 
signe  a  Paris,  dont  je  n'ay  pas  creu  devoir  m'ouvrir  avec  luy;  ii  m'a  seulement 
tesmoigne  que  Mr.  Overbek,  cy-devant  Ambassadeur  en  Pologne  et  destine  pour 
succeder  au  baron  de  Sverin,  auroit  juge  trez  a  propos  que  ł'on  eust  joint  des  k 
present  les  amis  de  France  et  de  Brandebourg  pour  prendre  conjoinctement  des 
mesures  solides  sur  touttes  les  affaires  de  Pologne  et  abattre  de  bonne  heure  le 
party  de  TEmpereur,  ce  qui  se  rapporte  a  ce  qui  a  este  nouvellement  conclu  źi 
Paris,  et,  sy  Mr.  TElecteur  de  Brandebourg  s'avancoit  sur  la  frontiere  de  la  Grande- 
Pologne,  comme  ii  faict  souvent,  je  croirois  trez-utile  que  le  Roy  me  permit  de 
prendre  un  pretexte  pour  conferer  avec  luy,  estant  d'ailleurs  trez-necessaire  que 
je  mesnage  et  augmente  dans  cette  grandę  province  le  nombre  des  serviteurs  de 
Sa  Majeste. 


Dalszy  ciąg  jednej  i  drugiej  depeszy  niepomyślne  zawiera  dla 
Polski  wróżby.  Wiadomości  z  Moskwy  odebrane  nie  pozostawiają 
wątpliwości,  że  państwo  to  traktuje  o  pokój  z  Turcyą.  I  tak  pod  po- 
zorem zarazy  przerwali  Moskale  wszelkie  komunikacye  posła  pol- 
skiego zarówno  z  dworem  swoim  jak  z  Polską.  —  Od  Porty  znowu 
donoszę,  że  na  wiosnę  zamierzają  Turcy  stanąć  obozem  pod  Belgra- 
dem, zkąd  i  Polsce  i  Węgrom  zagrażać  będą.  —  Tymczasem  posel- 
stwo Radziwiłła  ze  stanowczem  spotkało  się  niepowodzeniem : 

»0n  vient  de  m'asseurer  que  le  Papę  a  faict  declarer  au  Prince  de  Radzivil 
qu'il  ne  pouvoit  obtenir  des  Yenitiens  la  liberte  de  son  passage  par  les  terres  de 
leur  domination  et  que  mesme  TEstat  Ecclesiastique  luy  avoit  faict  representer  sy 
fortement  le  danger  ou  ilz  se  trouveroient  s'il  passoit  chez  eux ,  de  perdre  tout 
leur  commerce  avec  les  Princes  voysins,  qu'il  luy  conseilloit  de  s'en  retourner 
promptement  en  Pologne  ou  ii  trouveroit  les  dernieres  resolutions ;  de  manierę 
que  l'on  croit  que  ledit  Prince  de  Radzivil  est  en  chemin  pour  revenir  icy;  k  moins 
que  les  chimeriques  propositions  dont  ii  s'est  charge  ne  le  menent  k  Prague,  ce 
que  je  scauray  dans  peu  de  jours. 
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Sam  Cesarz  nakoniec  przedsięwziął  pokojowe  rokowania  w  Kon- 
stantynopolu. Nie  przeszkadza  mu  to  zresztą  coraz  usilniej  starać  się 
o  przymierze  odporne  z  Rzpltą.  Donosił  poprzednio  ambasador  (de- 
pesza z  17  listopada,  str.  3 16),  że  pisał  do  Króla  polskiego:  »pour 
luy  representer  les  raisons  qui  devoient  Tengager  a  refuser  laditte 
ligue.w  Obecnie  przesyła  kopię  urzędowej  łacińskiej  odpowiedzi  króla 
i  jednocześnie  otrzymanego  francuskiego  bileciku.  Podajemy  obadwa 
dokumenta  : 

Jan  III  do  p.  de  Bethune.  Żółkiew  24  listopada.      (Oryginat  —  lxv,  53). 

Illustrissime  Marchio,  grate  Nobis  dilecte. 

Ratum  gratumąue  istud  habemus  consiljum  quo  Grat.  Vestra  uti  decrevłt, 
nempe  ut  non  alia  via^  quam  per  publicae  Postae  Cursorum  ,  suas  ad  Nos  trans- 
mittat  Litteras;  iste  enim  et  securus  et  rectissimus  pro  literario  commercio  modus 
est.  Coeterum  quod  simultates ,  quibus  Magnifici  Kontski  et  Donhoff ,  generales 
nostri  invicem  colliduntur,  concernit,  illas  senescentibus  paulatim  odiis  ipca  mora 
sanandas  aestimamus;  unde  contentissimi  sumus  ea  Grat.  Yestrae  declaratione 
omnia  ibidem  in  suspenso  ad  nostrum  fore  adventum.  Dabimus  interea  mutuam 
Nostra  ex  parte  operam,  ut  Generalis  Donhoff  tantisper  nos  penes  maneat,  et  non 
nisi  una  Nobiscum  Varsaviam  adventet.  De  nuperrima  Ablegati  Coesariani  apud 
nos  negotiatione  Grat.  Yestratn  certam  esse  volumus  eum  quidem  de  colligatione 
defensiva  nonnihil  egisse,  nihil  tamen  conclusum ;  sed  cuncta  ad  propinqui  jam 
Consilii  distuHmus  terminum,  in  quo  cum  Ordinibus  quidquid  in  publicum  expe- 
dire  videbitur,  concłudetur.  Equidem  libenter  sciremus  cur  nam  Residens  Brande- 
burgicus  istis  perturbetur  novis,  cum  antę  Trimestre  minime  iisdem  turbatus  fuisset. 
Quod  superest  optime  Grat.  Yestram  valere  cupimus. 

Dabantur  Zolkieviae,  die  XXIV  mensis  Novembri,  Anno  Domini  MDCLXXIX, 
Regni  vero  nostri  VI  anno. 

^oannes. 


Bilecik  francuski,  aczkolwiek  wcale  innej  sprawy  dotyczący,  nie 
bez  umysłu  zapewne  jednocześnie  został  wysłany: 

Jan  III  do  pana  de  Bethune.    Be^   miejsca    i  daty. 

(Kopia  z  kancelaryi  p.  de  Bethune   —  LXV,  65). 

Les  propres  termes  de  la  lettre  de  Mr.  le  Tresorier  sont:  »Sur  les  preten- 
tions  de  V.  M.  sur  les  subsides  de  la  Suede  on  ne  fera  pas  grandę  difficulte  de 
la  satisfaire,  toutes  les  fois  que  V.  M.  obtiendra  des  Suedois  Tayeu  que  Ton  vienne 
^  cette  defalcation  en  sa  faveur,  la  Cour  ne  pouvant  disposer  de  ces  sommes  que  sur 
les  billets  et  sur  les  acquits  de  la  Suede  k  qui  Ton  doit  de  Targent  encore  sufisam- 
ment.  Mais  d'autant  que  M.  de  Bethune  s'etait  mele  de  cette  affaire,  on  ecrirait 
h.  M.  de  Feuquićres  de  representer  k  la  Suede  la  justice  des  pretentions  de  V.  M.« 


1679  ^^9 

Je  ne  sais  pas,  Monsieur  le  Marquis,  pourąuoi  on  ne  parle  pas  de  l'assigna- 
tion  que  je  vous  ai  livree  a  Grodna  entre  vos  mains,  de  Mr.  Kustein,  envoye  extra- 
ordinaire,  et  je  ne  sais  ce  qu'on  desire  davantage,  car,  si  une  fois  la  foi  des  Am- 
bassadeurs  et  des  envoyes  sera  violee,  ii  est  fait  du  commerce  du  genre  huraain: 
tout  le  monde  se  tiendra  sur  ses  gardes  et  les  plus  necessiteux  n'auront  plus  d'a- 
mis.  Si  on  veut  des  autres  preuves,  je  n'ai  qu'a  y  envoier  cinquante  lettres  de  M. 
Lilienhock ;  mais  quand  TafFaire  est  faite,  on  trouvera  mille  detours;  mais  les  Po- 
lonais  ne  se  laissent  jamais  tromper  jusques  k  la  troisieme  fois. 


•>Vous  voyez,  Monsieur  —  pisze  de  Bethune  do  p,  de  Pomponne  pod  datą 
7  grudnia,  tytułem  komentarza  do  tego  bileciku  —  qu'il  semble  sur  ce  que  luy 
mande  Monsieur  le  grand-Tresorier  de  Pologne  rejetter  sur  moy  le  manque  de  paye- 
ment  de  cette  somme.  Je  ne  voudrois  pas  cependant  que  le  Roy  la  payast  de  ses 
deniers,  mais  ii  y  auroit  de  la  justice  d'engager  la  Suede  a  donner  cette  satisfac- 
tion  k  Sa  Majeste  Polonoise  dont  les  propres  revenus  ont  este  retenus  pour  la  sub- 
sistance  des  trouppes  qu'il  entretenoit  en  Prusse  en  leur  faveur,  et  cela  tiendroit 
lieu  de  touttes  les  autres  demandes  que  le  Roy  de  Pologne  faict  en  partie  au  Roy 
k  la  solicitation  de  la  Reyne  de  Pologne,  laquelle  n'oublie  rien  pour  tesmoigner 
son  chagrin  et  descrier  la  France  sur  le  manque  de  bonne  foy,  ce  que  je  ne  dois 
pas  vous  cacher,  Monsieur,  quelque  bien  que  je  sois  raccommode  avec  elle,  ne  pre- 
Yoyant  que  trop,  comme  je  vous  Tay  desjń  plusieurs  fois  marque,  que  tant  qu'elle 
ne  seroit  pas  contentee  dans  les  interestz  de  son  Pere,  elle  ne  cessera  de  troubler 
les  affaires  du  Roy  et  c'est  encore  une  des  raisons  qui  doit  le  plus  obliger  a  mes- 
nager  la  Republique  et  les  principaux  particuliers.« 


Wspomnieć  tu  musimy  o  wzmianliowanej  w  liście  Sobieskiego 
kłótni  Kątskiego  generała  artyleryi  z  Denhioffem  (łowczym  w.  litew- 
skim według  p.  Baluze).  W  liście  pana  Baluze  do  p.  de  Pomponne 
z  6  października  (Warszawa ;  LXV,  8,  własnoręcznie)  znajdujemy  opis 
pojedynku  między  dwoma  dygnitarzami  Rzpltej.  Powodem  wyzwania 
ze  strony  Denhoffa  były  pozornie  słowa  obraźliwe  wyrzeczone  przez 
Kątskiego,  właściwie  zaś  rekuza  otrzymana  od  drugiego  Denhoffa 
Teodora,  podkomorzego  kor.,  którego  Baluze  nazywa  w.  szambela- 
nem ,  a  który  pożądaną  przez  łowczego  w.  rękę  swojej  córki  prze- 
znaczył Kątskiemu.  Pojedynek  skończył  się  na  niczem.  Tydzień  pó- 
źniej Baluze  pisze: 

^0  p.  de  Pomponne.   Wars^ajpa  i3  pa'{d:{iernika.  (Własnoręcznie.— lxv,  1 5). 

Je  viens  d'apprendre ,  Monseigneur,  que  la  Cour  de  Pologne  avoit  faict  re- 
venir  Mr.  TAmbassadeur  vers  Elle  peut  estre  ci  cause  de  ce  duel,  dont  j'ay  parle 
dans  ma  precedente,  pour  prendre  avec  luy  les  mesures  pour  accorder  cette  affaire. 
La  Reyne  semble  porter  chaudement  les  interestz  du  General  Denhoff,  et  se  prevalołr 
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pour  cela  de  la  deference  que  Mr.  le  grand-Chambellan  et  Madame  luy  ont  voulu 
rendre,  avant  de  promettre  leur  filie  au  General  Koncki,  pour  qui  ilz  sont  en- 
tierement  portez,  cognoissant  despuis  longtemps,  son  merite  et  ses  bonnes  ąualitez. 
L'on  croit  que  Sa  Majeste  taversera  ce  dernier,  parce  que  le  Roy  Fayant  choisy 
pour  eslre  gouverneur  du  Prince  de  Pologne,  elle  voudroit  hien  qu'il  ne  se  ma- 
riast  pas,  afin  qu'il  put  coucher  dans  la  Chambre  du  Prince,  ce  qui  ne  se  pourra 
guere  ayant  une  belle  et  jeune  femme,  et  l'on  ne  scauroit  trouver  dans  tout  le 
Royaume  un  homme  plus  propre  a  remplir  ce  poste  Cette  affaire  faict  uńe  grandę 
intrigue ,  et  ce  nouveau  gouverneur  est  soupconne  de  haster  son  mariage,  pour 
esviter  de  se  voir  attache  k  la  Cour,  et  dans  un  poste  difficile  et  qui  demande  une 
assiduite  quł  apparament  ne  rapportera  pas  le  fruict  de  la  peine  qu'il  y  faudroit 
prendre.  Cette  affaire  ne  peut  pas  traisner,  car  aprez  qu'ilz  auront  gardę  touttes 
les  mesures  qu'il  faut  avec  la  Reyne,  ilz  donneront  leur  filie  k  M.  Koncki,  qui 
sera  fort  aise  de  Tayoir  et  de  se  voir  deslivre  d'un  honneur  qu'il  n'avoit  accepte 
qu'avec  beaucoup  de  repugnance. 


Zanotować  nam  wypada  jeden  jeszcze  szczegół  w  depeszach  pana 
de  Bethune  z  7  grudnia.  Pod  datą  26  i  3o  listopada  znajdujemy  dwa 
listy  własnoręczne  księdza  Denhoffa  (może  Jerzego ,  kanonika  krak., 
referendarza  kor.,  później  zaś  kanclerza  w.  kor,;  albo  też  Jana-Kazi- 
mierza,  późniejszego  kardynała)  do  p.  de  Bethune  (bez  miejsca;  LXV, 
59  i  60),  w  sprawie  niejakiego  księdza  Eveillard  przełożonego  zakładu 
misyonarzy  francuskich  w  Polsce,  którego,  wskutek  skarg  niektórych 
misyonarzy  (ks.  Dupuich  misyonarz  do  ks.  Jolly,  Warszawa  1  grudnia; 
LXV,  61,  własnoręcznie),  ks.  Jolly,  generał  kongregacyi,  odwołał  z  Pol- 
ski. Ks.  Eveillard  nie  życzy  sobie  wracać  do  Francyi  i  ks.  Denhoff 
wstawia  się  za  nim;  zatem  podejmując  tę  sprawę,  która  pod  jego 
piórem  nabiera  politycznej  doniosłości,  de  Bethune  obstaje  za  utrzy- 
maniem przełożonego.  Jego  odwołanie  przyniosłoby  wielką  szkodę 
misyonarzom;  ci  zaś  oddają  niepospolite  usługi  interesom  francuskim, 
zwalczając  wpływ  Jezuitów,  którzy  są  otwartymi  poplecznikami  Au- 
stryi.  Pod  datą  26  marca  następnego  roku  znajdujemy  własnoręczny 
list  Jana  III  do  Ludwika  XIV  (Warszawa;  LXVIII,  44),  przemawia- 
jący również  za  utzymaniem  księdza  Eveillard ,  pod  którego  kiero- 
wnictwem rozwinęła  się  znakomicie  działalność  kongregacyi.  Zdaje 
się  jednak,  że  niezadowoleni  z  przełożonego  misyonarze  postawili  na 
swojem. 


J 
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Po  ważnej  depeszy  z  10  listopada  (str.  325)  otrzymał  ambasador 
z  St.  Germain  drugą  niemniej  ważną,  datowaną  z  17S0  t.  m.  Odpo- 
wiada ona  na  depesze  pana  de  Bethune  z  28  września  (str.  290  i  nast.). 
Depesze  te  zbudziły  poniekąd  gabinet  francuski  z  uśpienia,  w  którem 
wscłiodnia  to  jest  polsko-węgierska  jego  polityka,  niegdyś  tak  czynna, 
drzemała  od  dnia  nimwegskiego  pokoju,  sprawy  węgierskie  zaniedbu- 
jąc prawie  zupełnie,  polskie  niedbałą  bardzo  podtrzymując  ręką ;  nic 
zdołały  jednak  one  otworzyć  oczu  Ludwikowi  XIV  ani  jego  doradz- 
com  na  grożące  niebezpieczeństwo.  Trwając  upornie  w  fałszywem 
zaufaniu ,  którego  powody  staraliśmy  się  wykazać  wyżej ,  chwycono 
się  w  St.  Germain  tylko  półśrodków.  Jednym  z  takich  półśrodków, 
będącym  nadto  w  związku  z  nowym,  do  niezależności  od  dworu  pol- 
skiego dążącym  kierunkiem  polityki ,  było  wysłanie  niepotrzebnego 
już  w  Gdańsku  pana  Akakia  do  Siedmiogrodu,  w  celu  utrzymania 
ściślejszych  stosunków  i  z  Siedmiogrodem  i  z  Węgrami.  Nie  określa 
Ludwik  XIV  bliżej  celu  poselstwa,  donosząc  o  niem  ambasadorowi 
pod  datą  17  listopada  (St.  Germain;  LXV,  43,  minuta).  Pan  de  Pom- 
ponne  ze  swej  strony  (LXV,  44,  minuta)  oznajmia  pod  tą  samą  datą, 
że  rachunki  z  oficerami  węgierskimi    zostały   zaspokojone;    przytem : 

»S.  M.  m'ordonne  le  remboursement  de  la  somme  qui  est  deue  k  Mr.  le 
grand-Chancelier,  le  paiement  de  ce  qui  avoit  este  avance  par  les  officiers  en  Hon- 
grie  et  elle  accorde  vingt  mille  livres  que  vous  (leur?)  distribuerez,  selon  que  vous 
le  jugerez  ń  propos.« 


Piszą  jednocześnie  król  i  minister  do  pana  Akakia  ('LXV,  48  i  49, 
minuty).  Depesza  ministra  zawiera  rozkaz  bezzwłocznego  udania  się 
do  Warszawy,  dla  porozumienia  się  z  panem  de  Rethune  względem 
przyszłych  działań  w  Siedmiogrodzie  i  Węgrzech.  W  depeszy  króla 
czytamy : 

«Vostre  presence  auprez  de  luy  (przy  księciu  siedmiogrodzkim)  servira  a  sous- 
tenir  les  Mescontans  de  Hongrie.  Ce  n'est  pas  que  comme  je  suis  en  paix  avec 
TEmpereur  je  veuille  que  vous  entriez  avec  eux  dans  la  demande  qu'ilz  vous  pour- 
roient  faire  de  quelques  assistances  d'hommes  et  de  subsides  pour  luy  continuer 
la  guerre.  Vous  asseurerez  seulement  les  principaux  de  leurs  chefs,  tels  que  Teo- 
keoli  et  les  deux  Wesselini  de  la  continuation  de  ma  b:enveillance  et  la  veue  d'un 
de  mes  ministres  dans  le  voisinage  de  la  Hongrie  ne  servira  pas  peu  sans  doutte 
a  nourrir  la  jalousie   de  Yienne. 
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Vous  entretiendrez  touttefois  une  correspondance  exacte  avec  le  Marąuis  de 
Bethune  et  qui  sera  tousjours  la  plus  importante  par  le  rapport  naturel  que  les 
affaires  de  Hongrie  ont  avec  celles  de  Pologne,« 


Jak  widzimy,  był  to  dopiero  początek  i  raczej  pogróżka-  niż  dzia- 
łanie. 

Odpowiada  de  Bettiune  na  depesze  z  17  listopada  pod  datą  16 
grudnia,  rozpisując  się  naturalnie  szeroko  o  sprawacłi  węgierskich; 
z  tego  jednak  ustępu  jego  depeszy  wyjmujemy  tylko  to,  co  następuje: 

1^0  Ludwika  XIV.    Wars:{aiPa.    (Oryginał.  —  lxv,  84). 

J'envoye  une  lettre  a  Monsieur  de  Pomponne  du  Comte  Theleky^)  leque.l 
me  donnę  un  second  advis  que  TEmpereur,  pour  fermer  -  la  communicalion  de  la 
Hongrie  et  de  la  Transilvanie  avec  la  Pologne ,  faict  traicter  sous  main  par  la 
Princesse  Rakosy,  de  Scolia,  avec  le  Prince  de  Radzivil,  dont  j'ay  aussytost  donnę 
advis  au  Roy  de  Pologne,  le  suppliant  de  rompre  cette  aflfaire,  rien  n'estant  plus 
important  que  d'estre  maistre  de  ce  passage,  soit  pour  les  mesures  que  Vostre  Ma- 
jeste  prend  en  Hongrie,  qu'au  cas  (sic)  que  la  mort  du  Roy  de  Pologne  donnę 
lieu  źi  une  nouvelle  eslection, 

^)  Nie  znajdujemy  tego  listu. 


W  dalszym  ciągu  depeszy  zajmuje  się  ambasador  rokowaniami 
wiedeńskiemi  i  sprawą  polsko-austryackiego  przymierza : 

»Je  scauray,  Sire,  touttes  les  particularites  du  commerce  de  la  Reyne  de  Po- 
logne avec  la  Cour  de  Yienne  par  le  retour  de  la  personne  qui  en  a  este  chargee, 
laquclle  a  faict  scavoir  h  Mr.  le  Chevalier  Lubomirski  qu'elle  reviendroit  dans  peu 
de  jours  de  Prague. 

La  proposition  du  Resident  de  l'Empereur  sur  la  ligue  deffensive  ayant  este 
remise  par  le  Roy  de  Pologne  a  la  prochaine  convocation ,  et  ledit  Resident  ju- 
geant  bien  qu'il  ne  pouvoit  faire  reussir  son  dessein  dans  une  assemblee  publique 
lors  que  je  ferois  agir  les  amis  de  la  France  pour  s'y  opposer,  a  enfin  pris  le  party 
de  me  venir  trouver  pour  m'asseurer  qu'il  ne  pretendoit  point  que  laditte  ligue 
eust  rien  de  suspect  a  Yostre  Majeste,  l'Empereur  son  maistre  la  voulant  renfer- 
mer  uniquement  dans  ce  qui  regardoit  la  seurete  reciproque  de  la  Hongrie  et  de 
la  Pologne,  lesquelles  se  trouvoient  esgalement  menacees  par  l'ennemy  commun. 
A  quoy,  Sire,  j'ay  respondu  en  termes  generaux  que  mes  ordres  estant  de  con- 
courir  a  tout  ce  qui  seroit  utile  au  bien  de  ce  Royaume  je  ne  m'opposerois  ja- 
mais  k  ce  que  le  Roy  de  Pologne  et  la  Republique  jugeroient  leur  estre  plus  ad- 
vantageux. 

Cependant,  Sire,  quelque  plausible  que  paroisse  cette  proposition  de  ligue 
deffensive,  elle  renferme,  selon  moy,  des  desscins  bien  caches  et  qui  meritent  beau- 
coup  de  reflexion. 


1679  ^^^ 

Premićrement,  la  Pologne  n'y  peut  entrer  sans  rompre  la  paix  avec  la  Porte, 
puisąue  sy  la  Hongrie  est  attaquee,  elle  se  trouvera  obligee  de  donner  des  trouppes 
k  TEmpereur,  ce  qui  est  directement  contrę  le  traicte.  De  manierę  que,  s'attirant 
par  \k  une  guerre  inevitable,  elle  deviendra  entierement  inutile  aux  desseins  de 
Vostre  Majeste,  et,  sy  la  Pologne,  au  contraire,  se  trouve  attaąuee  la  premierę, 
l'Empereur  aura  le  pretexte  de  faire  passer  un  Corps  quł  le  mettra  en  estat  de 
profiter  de  tous  les  changemens  dont  ce  Royaume  est  menace  et  auxquels  Yostre 
Majeste  doit  estre  persuadee  que  la  Cour  de  Yienne  s'applique  et  se  prepare  fort 
serieusement.  De  sorte  que  mon  sentiment  seroit  bien  plustost,  que  la  Pologne 
s'attachast  presentement  k  conserver  par  tous  moiens  la  paix  avec  la  Porte  en  se 
preparant  ^  tout  evesnement,  a  se  mettre  sur  la  defFensive. 

Comme  on  ne  peut  estre  bien  seur  des  resolutions  qui  se  prendront  dans 
la  prochaine  convocation,  sy  elles  ne  sont  conformes  aux  intentions  et  au  service 
de  Yostre  Majeste,  ii  n'y  aura  point  de  meilleur  expedient  que  d'avoir  recours  a 
une  Diette  et  de  laisser  couler  toutte  Tannee  prochaine  « 


W  przymierze  z  Moskwą  przeciw  Turcyi  nie  wierzy  zawsze  am- 
basador; jego  zdaniem  Moskwa,  rokując  dalej  z  Rzpltą,  ma  na  celu 
tylko  zyskanie  czasu ,  czego  dowodem  proponowane  przez  nią  wa- 
runki przymierza,  których  wie,  że  Rzplta  akceptować  nie  może,  mia- 
nowicie wieczysty  pokój  z  Rzpltą,  z  odstąpieniem  ziem  dotychczas 
przez  siebie  zajmowanych  na  mocy  przedłużonego  zeszłego  roku  An- 
druszowskiego  rozejmu.  Niestety!  pokój  Grzymułtowski  zadać  miał 
kłam  ambasadorowi. 

Panu  de  Pomponne  przesyła  de  Bethune  jednocześnie  kopię  ob- 
szernego memoryału,  zredagowanego  przez  siebie  w  odpowiedzi  na 
list  margr.  de  Feuąuieres  : 

»J'ay  receu  —  pisze  (LXY,  85,  oryginał)  —  des  lettres  de  Mr.  de  Feuquieres 
sur  les  pretentions  du  Roy  de  Pologne,  et,  comme  ii  avoit  besoin  de  preuves  pour 
appuyer  la  demande  de  Tassignation  de  quarente  mille  escus  et  le  dedommagement 
des  accises  retenues  par  les  villes  de  Prusse,  je  luy  ay  envoye  le  destail  de  touttes 
choses  a  cet  esgard.« 

Ponieważ  dokument  ten  może  i  czytelnika  zapoznać  z  niejednym 
nieznanym  mu  dotąd  szczegółem  sprawy  pruskiej,  podajemy  go  w  ca- 
łości : 

WarS^atPa    8  grudnia.     (.Kopia  z  kancelaryi  p.  de  Bethune.  —  LX V,  77). 

Apres  un  temps  considerable ,  Monsieur,  que  j'ai  passe  sans  recevoir  de  vos 
lettres*  on  m'en  rend  trois  presque  en  meme  temps,  une  du  premier  octobre,  une 
du  2  5  du  meme  mois  et  une  du   17  novembre,  toutes  trois  de  Louden. 
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Je  repondrai  separćment  k  chacune,  etant  bien  juste  de  reparer  ce  que  le 
desordre  des  postes  et  de  la  guerre,  ou  Tinfidelite  des  personnes  auxquelles  nous 
nous  sommes  confies,  ont  interrompu  de  notre  commerce. 

La  premiera  regardant  une  simple  recommandation  en  faveur  de  Mr.  de  Chas- 
teaubriand,  je  vous  assurerai,  Monsieur,  ń  votre  consideration  de  donner  tous  mes 
soins  k  lui  procurer  du  service.  Votre  seconde,  Monsieur,  me  marąue  que  le  Co- 
lonel  Berning  agit  de  son  mieux  sur  les  affaires  qui  lui  ont  ete  commises  et  que 
vous  lui  donnez  le  secours  qui  depend  de  vous.  Sur  quoi  Je  vous  temoignerai, 
Monsieur,  au  nom  de  Sa  Majeste  Polonaise,  beaucoup  de  reconnaissance  de  vos 
bons  offices  ').  Quant  k  cc  que  vous  me  marquez,  Monsieur,  dans  la  troisieme 
que  Ton  veut  se  persuader  en  Suede  que  les  six  mille  hommes  de  question  n'ont 
point  ete  reellement  sur  pied ,  je  vous  dirai  que  c'est  une  affaire  de  fait,  et  que, 
si  les  Suedois  veulent  se  servir  de  cette  raison,  pour  ne  pas  satisfaire  le  Roi  de 
Pologne,  c'est  k  eux  h  prouver  que  Ton  a  manque  k  cet  article  sur  lequel  roulait 
particulierement  le  traite;  de  sorte  que,  bien  que  vous  ne  me  demandiez  pas  po- 
sitivement,  Monsieur,  des  preuves  authentiques,  je  crois  devoir  vous  dire  en  peu 
de  mots  des  verites  essentielles  et  qui  peuvent  en  meme  temps,  refuter  toutes  les 
faussetes  que  l'on  a  avancees,  faire  connaitre  les  bonnes  intentions  du  Roi  notre 
maitre,  la  conduite  que  j'ai  tenue  par  ses  ordres  et  comme  son  Ambassadeur,  et 
la  justice  des  pretentions  du  Roi  de  Pologne  et  la  sensible  obligation  que  lui  doit 
avoir  la  Suede  de  s'etre  bien  voulu  exposer  pour  elle  a  la  haine  de  TEmpereur, 
du  Roi  de  Dannemarck.  et  de  Monsieur  de  Brandebourg  et  aux  cabales  qu'ils  ont 
suscitees  dans  ce  Royaume,   aussi  bien  qu'au  reproche  de  toute  la  Republique. 

Comme  les  choses,  Monsieur,  dont  je  vais  vous  informer  ont  ete  non-seule- 
ment  de  la  connaissance  publique,  mais  encore  de  celle  particuliere  de  Mr.  TAm- 
bassadeur,  du  Resident  de  Suede  et  de  Mr.  Houstein,  je  ne  dois  point  desłrer  de 
temoins  plus  irreprochables  qu'eux;  de  manierę,  Monsieur,  que  vous  pouvez  sans 
scrupule  vous  servir  de  cette  lettre  en  Suede  que  j'ecris  expres  tout  entiere  de  ma 
main  et  sans  chiffre.  La  traite  avec  la  Suede  dans  lequel  le  Roi  est  entre  en  ga 
rantie  de  Tun  et  de  Tautre  cóte  ayant  ete  signe  par  les  soins  de  Monsieur  le  baron 
de  Lilienhock  et  les  miens  le  4  aout  1677,  sur  les  assurances  venues  ensuite  de 
Suede,  que  le  General  qui  devait  commander  en  Livonie  etait  nomme  et  pręt  k 
s'embarquer,  par  les  pressantes  instances  de  Mr.  1'Ambassader  de  Suede,  on  com- 
menca  de  lever  les  troupes  polonaises,  destinees  pour  la  jonction ,  et  les  commis- 
sions  pour  Tinfanterie,  du  su  de  Monsieur  de  Lilienhoeuc,  furent  donnees  a  Mon- 
sieur le  Colonel  de  Beaulieu,  administrateur  en  Prusse,  et  celles  de  la  cavalerie 
aux  Sieurs  Grougensky  ^)  et  Miogensky  ^),  lesquels  entrerent  souvent  en  confe- 
rence  avec  Monsieur  TAmbassadeur  de  Suede  a  Dantzick  sur  les  moyens  d'avancer 
les  dites  levees,  desqueiles  semblait  entierement  dependre  le  salut  et  la  conserva- 
tion  de  Stetin ;  de  sorte  que  sur  les  pressantes  instances  de  Monsieur  le  baron  de 
Lilienhock,  Sa  Majeste  Polonaise  avanca  une  somme  considerable  pour  la  levee 
de  la  cavalerie,  Tengagement  des  officiers  et  les  quartiers  d'assemblee  dont  ii  fallut 
sous  main  traiter  avec  les  particuliers,  et  je  fis  fournir  dans  Dantzick  plus  de  qua- 
rante  mille  escus  pour  Tinfanterie  et  les  dragons  dont  j'ai  toutes  les  decharges  en 
bonne  formę,  et  les  Ministres  de  Suede  ne  disconviendront  pas  que  toutes  choses 
de  ce  cóte-ci  furent  executees  avec  tant  de  diligence  ąu'k  la  fin  du  raois  de  no- 
vembre,    la  Prusse    Royale    et    les  Palatinats    voisins    furent    remplis    de  nouvelles 
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troupes ,  ce  qui  obligea  Sa  Majeste  Polonaise  de  faire  passer  le  Sieur  Miogenski 
k  Riga  pour  convenir  avec  Monsieur  Horn  de  la  marche  des  troupes  suedoises,  et 
luy  faire  savoir  que  Sa  Majeste  avait  choisi  pour  le  rendez-vous  des  siennes  Col- 
dab  et  Olesko,  et  ii  est  connu  de  tout  le  monde  que  le  dit  Sieur  Miogenski  de- 
meura  en  Livonie  pres  de  quatre  mois  et  jusqu'^  la  mort  de  Mr.  le  Marechal 
Beint-Horn,  sans  que  ses  soins  et  ceux  de  Mr.  Akakia  qui  s'y  trouva  en  meme 
temps,  pussent  obliger  Tarmee  suedoise  de  se  mettre  en  marche,  dont  on  acheva 
de  perdre  toute  esperance  par  la  mort  inopinee  dudit  Marechal,  laquelle  changeant 
toutes  les  affaires,  laissa  le  Roi  de  Pologne  charge  d'un  grand  nombre  de  troupes, 
d'une  forte  depense  et  expose  k  beaucoup  de  haine  et  d'envie,  ce  qui  n'empecha 
pas,  sur  les  pressantes  sollicitations  de  Mr.  TAmbassadeur  de  Suede  et  les  miennes 
et  sur  les  assurances  que  nous  donnames  lui  et  moi  k  Sa  Majeste  Polonaise,  que 
le  meme  projet  s'executerait  aussitót  que  la  saison  le  permettrait,  que  Sa  Majeste 
ne  consentit  pour  donner  une  plus  grandę  marque  de  son  amitie  a  la  Suede  et 
de  sa  consideration  pour  les  instances  de  la  France,  que  Tinfanterie  fut  conservee 
et  entrat  dans  les  villes  de  Prusse,  et  ne  voulut  encore  bien  se  charger  de  faire 
subsister  la  cavalerie  dans  ses  biens  hereditaires  et  ses  economies  royales. 

Toutes  ces  troupes,  Monsieur,  depuis  cela,  ont  etć  si  bien  en  naturę,  que 
Mr  TAmbassadeur  de  Suede,  le  Resident,  Mr.  Houstein  et  Monsieur  le  Comte  de 
Carlejsen  meme  en  ont  vu  payer  regulierement  trois  mille  hommes  qui  etaient  les 
plus  pres  de  Dantzick,  dont  le  meme  Sieur  Miogenski  faisait  tous  les  mois  la  re- 
vue  avec  un  homme  que  j'avais  commis  pour  emecher  les  abus  et  faire  que  ces 
troupes  fussent  plus  completes;  ce  qui  etait  si  public  et  si  suspect  aux  ennemis  de 
la  Suede  que  j'ai  donnę  plusieurs  lettres  originales  a  Monsieur  TAmbassadeur  de 
Suede  ecrites  au  Roi  de  Pologne  et  a  chaque  Senateur  tant  par  TEmpereur  que 
par  le  Roi  de  Dannemarck,  les  Hollandais  et  Monsieur  de  Brandebourg  en  des 
termes  si  aigres  contrę  ces  meraes  troupes  qu'ils  menacaient  de  les  venir  chercher  in 
suis  latebris,  ce  sont  les  termes.  Toute  cette  depense  a  ete  faite  et  continuee  jusqu'au 
premier  octobre  dans  Tesperance  reiteree  de  quinze  jours  en  quinze  jonrs  que  la  Suede 
agirait;  mais,  quelque  instance  que  je  pusse  faire,  la  saison  et  le  teraps  propre 
k  se  mettre  en  campagne  etant  entierement  passe,  et  les  petites  dietes,  qui  prece- 
dent  de  six  semaines  la  generale,  etant  convoquees,  et  pretes  k  commencer,  on 
eut  enfin  avis  que  Mr.  Horn  etait  sorti  de  Livonie,  ce  que  je  fis  savoir  incessam- 
ment  k  Sa  Majeste  Polonaise,  laquelle  fit  temoigner  a  Mr.  TAmbassadeur  de  Suede, 
combien  une  marche  si  tardive  et  si  k  contre-temps  luy  causait  d'embarras,  puisque 
l'on  ne  pouvoit  ignorer  que  les  Dietes  lui  liaient  entierement  les  mains,  ce  que 
Ton  avait  du  .prevoir,  et  dont  ii  avait  plusieurs  fois  averti,  pendant  tout  le  temps 
que  Ton  avait  perdu    a  se  mettre  en  campagne. 

Cependant,  etant  alle  expres  trouver  Sa  Majeste  k  Biała,  laquelle  etait  dej^ 
en  chemin  pour  aller  k  la  Dietę  de  Grodno,  j'obtins  tous  les  ordres  favorables  que 
Ton  pouYait  attendre  dans  une  si  facheuse  conjoncture,  le  Roi  m'ayant  donnę  des 
lettres  pour  les  Palatins  de  Marienbourg  et  de  Pomeranie,  ou  ii  leur  ordonnait 
d'assembler  les  troupes  et  d'apporter  autant  d'obstacles  et  de  retardement  qu'ils 
pourraient  au  passage  des  troupes  de  Monsieur  TElecteur  k  la  Yistule,  ce  qui  m'en- 
gagea  moi-meme,  quoique  fort  presse  de  me  rendre  k  la  Dietę,  de  m'avancer  en 
Prusse,  pour  conferer  avec  les  dits  Palatins,  et  priai  ensuite  Monsieur  le  Comte 
de  Carlegsen  et  Mr.  Houstein  que  nous  pussions  nous  aboucher  k  Culme,  ce  que 
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nous  ftmes,  sans  pouvoir  prendre  aucune  resolution  ,  tant  sur  l'incertitude  du  lieu 
ou  etait  l'armee  suedoise  que  sur  l'impossibilite  de  faire  marcher  les  troupes  pen- 
dant que  toute  la  noblesse  etait  assemblee  pour  les  petites  Dietes;  de  sorte  que 
nous  nous  en  tinmes  a  faire  enfoncer  et  dissiper  les  bateaux  dont  Monsieur  l'Elec- 
teur  Youlait  faire  un  pont  k  Neubourg,  ce  qui  fut  execute  de  manierę  que  son 
infanterie  abandoinia  les  redoutes  qu'elle  avait  faites  aux  deux  bords  de  la  riviere, 
mais,  peu  de  jours  apres,  la  Yistule  s'etant  entierement  glacee,  toutes  les  troupes 
de  Monsieur  l'Electeur  passerent  sur  la  glace  a  Marienverder,  place  k  lui  apparte- 
nant  sans  que  l'on  put  les  empecher. 

La  Dietę  cependant  s'etant  ouverte  k  Grodno,  les  Pac,  partisans  de  Monsieur 
TElecteur  de  Brandebourg,  et  leurs  adherents  se  declarerent  si  ouvertement  contrę 
les  interets  de  la  Suede  que,  non-seulement,  en  plein  senat,  le  General  de  Lithua- 
nie  reprocha  au  Roi  de  Pologne  sa  partialite  et  les  choses  passees  en  favenr  des 
Suedois,  mais  encore  fit  toute  sorte  d'efforts  pour  porter  la  Republique  k  se  joindre 
a  Mr.  TElecteur  de  Brandebourg  pour  la  conquete  de  la  Livonie,  offrant  des  con- 
ditions  si  avantageuses  que ,  sans  la  lermete  et  les  efforts  du  Roi  de  Pologne,  ii 
paraissait  fort  k  craindre  que  la  Dietę  ne  prit  des  resolulions  contrę  la  Suede,  et 
Mr.  Houstein,  qui  arriva  dans  ce  meme  temps,  a  Grodno,  peut  rendre  temoignage 
de  la  puissante  faction  de  Mr.  TElecteur,  et  a  vu  de  ses  propres  yeux,  ce  que  je 
fus  oblige  de  depenser  pour  m'opposer  k  leurs  mauvaises  intentions. 

Cependant,  Sa  Majeste  Polonaise  faisait  incessamment  donner  des  avis  a  Mr. 
le  Marechal  Horn  de  la  conduite  qu'il  avait  ci  tenir,  pour  tacher  k  prendre  des 
quartiers  ou  ii  put  subsister  jusqu'a  ce  que  la  fin  de  la  Dietę  lui  donnat  lieu  de 
faire  la  jonction  de  ses  troupes,  et,  prevoyant  que  les  intentions  du  General  Pac 
etaient  de  faire  joindre  Tarmee  de  Lithuanie  aux  troupes  de  Monsieur  de  Brande- 
bourg, pour  pouYoir  accabler  les  Suedois  en  peu  de  jours,  Sa  Majeste  fit  changer 
de  quartiers  a  celles  du  Marechal  Polubinski,  de  Messieurs  Sapią,  du  grand-En- 
seigne  de  Lithuanie,  et  empecha  par  Ik  que  ledit  General  ne  put  executer  qu'une 
partie  de  sa  mauvaise  intention  qui  eclata  peu  de  jours  apres,  envoyant  ses  Com- 
pagnies,  et  celles  de  ses  principaux  allies  et  dependans  attaquer  les  troupes  sue- 
doises  qui  auraient  couru  beaucoup  de  risque  si  ledit  General  n'avait  ete  empeche 
par  la  prudence  du  Roi  de  se  servir  de  toute  l'armee.  Les  soins  que  Sa  Majeste 
eut  ensuite  de  faire  connaitre  combien  ii  desapprouvait  cette  action  et  d'obliger 
la  Republique  k  se  ressentir  contrę  le  General  Pac  de  TaYoir  entreprise  contrę  un 
Prince  allie  et  sans  le  su  de  la  Dietę  ont  ete  connus  de  Mr.  Houstein,  present 
cl  Grodno,  auquel  Sa  Majeste  fit  donner  des  memoires  pour  porter  ses  plaintes  k 
la  Republique;  mais  le  parti  contraire  se  trouva  si  puissant  et  si  bien  appuye,  la 
Suede  n'ayant  pris  soin  de  menager  aucuns  amis  que  l'on  ne  put  obtenir  qu'un 
desaveu  generał  de  la  chose. 

Vous  jugerez,  Monsieur,  par  ce  petit  detail  que  tout  le  malheur  des  Suedois 
dans  leur  entreprise  n'est  venu  que  de  leur  lenteur,  ayant  laisse  perdre  non-seule- 
ment la  premierę  conjoncture  de  secourir  Stetin,  mais  encore  toute  la  campagne 
suivante  oCi  Monsieur  TElecteur  leur  enleva  le  reste  de  leurs  places,  et,  quand  ils 
se  sont  mis  en  campagne,  dans  le  temps  d'une  Dietę,  oCi  tout  le  monde  sait  que 
Tautorite  royale  est  entierement  suspendue,  ils  n'ont  pu  attendre  ni  demander  au 
Roi  de  Pologne  de  plus  grandes  marques  de  son  amitie  qu'il  leur  en  a  donnees. 
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Cependant,  Monsieur,  ii  y  a  une  justice  entiere  que  Sa  Majeste  Polonaise, 
qui,  sur  la  foi  ci'un  traite,  a  avancć  de  grandes  sommes  pour  la  levee  des  troupes 
et  pour  les  avoir  entretenues  depuis  le  mois  de  novembre  1677  jusqu'au  mois  de 
mars   1679,  demande  d'etre  rembourse  de  ses  avances 

Mr.  Houstein  avait  laisse  k  Sa  Majeste  une  assignation  de  40,000  ecus  sur 
les  subsides  de  France  pour  faciliter  la  reussite  des  affaires  et  gagner  les  plus  op- 
poses  aux  interets  de  la  Suede.  Comme  Sa  Majeste  est  entree  dans  des  depenses 
bien  plus  considerables,  elle  demandait  ^  toucher  cette  partie-1^  et  j'en  ai  ecrit 
d'autant  plus  pressamment  k  notre  Cour,  envoyant  la  copie  de  la  dite  assignation, 
que  le  Roi  de  Pologne  s'en  prend  a  la  France  comme  garantie  du  traite  et  de 
ses  conditions,  et  k  moi  particulierement  qui  Tai  engage   dans  le  dit  traite. 

L'autre  pretention,  la  plus  pressante,  est  que  les  troupes  qui  ont  ete  dans 
les  villes  de  Prusse  ou  elles  ont  subsiste  depuis  le  mois  d'octobre  jusqu'en  mars 
de  cette  annee,  se  sonl  remboursees  par  leurs  mains  d'une  partie  des  depenses 
qu'elles  ont  faites,  retenant  les  droits  d'accise  qui  se  montent  a  cinquante  six  mille 
livres  dont  Sa  Majeste  presse  encore  extremement  le  remboursement,  et  si  ces  deux 
parties  etaient  acquitees,  le  Roi  de  Pologne  ne  presserait  pas  la  Suede,  sachant 
le  grand  fardeau  qu'elle  a  eu  a  soutenir  et  ayant  une  estime  et  une  consideration 
tres-particuliere  pour  le  Roi  de  Suede  avec  lequel  ii  desire  entretenir  une  parfaite 
intelligence ,  laquelle  Sa  Majeste  Suedoise  doit  d'autant  plus  menager  que  toute 
la  Republique  par  le  souvenir  des  choses  passees,  est  tres-mal  intentionnee  contrę 
les  Suedois  et  tous  les  interets  qu'ils  peuvent  avoir,  ce  qui  est  fomente  par  les 
Yoisins  qui  prennent  autant  de  soin  et  d'application  k  maintenir  ici  de  puissants 
partis  que  la  Suede  en  a  peu  eu  jusques  k  present  k  s'y  acquerir   des  amis. 

Comme  j'ai  ecrit  cette  lettre  en  courant,  Monsieur,  n'ayant  recu  la  vótre  que 
deux  heures  avant  le  depart  de  la  poste,  elle  vous  servira  jusqu'ń  ce  que  Sa  Ma- 
jeste Polonaise  ait  envoye  des  informations  plus  precises  k  Monsieur  le  Colonel 
Bernicki  *),  ayant  envoye  vos  propres  lettres  k  la  Cour  par  un  de  mes  secretaires. 

Je  ne  peux  soupconner  qui  peuvent  etre  les  personnes  qui  auraient  donnę 
en  Suede  des  informations  si  cojitraires  a  la  verite,  n'en  pouvant  soupconner  Mr. 
TAmbassadeur  de  Suede,  que  j'ai  toujours  reconnu  fort  homme  d'honneur  veritable 
et  attache  fidelement  aux  interets  de  son  maitre,  et,  du  reste,  tous  les  Suedois 
qui  ont  ete  ici  ont  eu  tant  de  lieu  de  voir  avec  quelle  sincerite  le  Roi  de  Pologne 
agissait  sur  leurs  interets  que  je  ne  peux  croire  que ,  pour  des  vues  particulieres, 
ils  aient  voulu  agir  contrę  leur  conscience. 

Pour  moi,  Monsieur,  executant  les  ordres  du  Roi  notre  maitre,  je  me  suis 
montre  si  bon  Suedois  que  je  puis  dire  n'avoir  point  fait  de  diflference  des  affaires 
de  Suede  avec  celles  dont  j'etais  directement  charge.  Cependant  je  n'en  ai  pas  recu 
la  moindre  marque  de  satisfaction ,  ce  qui  me  fait  vous  demander  au  moins  que 
Ton  le  sache  dans  la  Cour  ou  vous  etes,  et,  par  votre  moyen,  puisque  Messieurs 
les  Ministres  de  Suede  m'ont  rendu  si  peu  de  justice  dans  leurs  relations  et  dans 
leurs  depeches. 

Je  vous  ecrirai,  Monsieur,  regulierement  tous  les  quinze  jours  par  la  voie 
de  Mr.  Bidal  sans  passer  plus  par  celle  des  Suedois,  et  vous  informerai  exactement 
de  tout  ce  qui  se  passera,  me  rejouissant  par  avance  du  commerce  que  j'aurai  avec 
Monsieur  le  Comte  de  Rebenac  dont  j'attends  impatemment  TarriYee  dans  la  Cour 
de  Brandebourg,  Monsieur  TElecteur  ra'ayant  d6']k  fait  Thonneur  de  m^ecrire  qu'il 
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desirait  que  ses  Ministres  dans  cette  Cour  agissent  en  tout  de  concert  avec  moi. 
Je  vous  supplie  d'etre  persuade  que  Fon  ne  peut  etre  avec  plus  d'estime  et  de  ve- 
rite,  votre  tres-humble,  etc. 

')  Pierwszy  raz  tutaj  i  ostatni  spotykamy  się  z  nazwiskiem  pułkownika  Berninga  ,  i  nie  mo- 
żemy dostarczyć  żadnej  pewnej  wskazówki  co  do  przedmiotu  spraw  jemu  powierzonych.  Był  on  może 
rezydentem  króla  polskiego  przy  dworze  szwedzkim,  i  miał  sobie  zlecone  popieranie  wiadomych  nam 
pretensyj  tego  monarchy,  do  których  i  niniejszy  memoryał  się  odnosi. 

'^)  Zapewne  jeden  z  Grudzińskich,  może  Stefan  ,  późniejszy  podstoli  koronny. 

')  Zapewne  Miączyński  Atanazy,  dworzanin  Sobieskiego ,  później  łucki  i  krzepiski  starosta, 
podskarbi  nadw.,  wojewoda   wołyński. 

"•)  Ten  sam  oczywiście,  którego  na  początku  memoryału  nazywa  de  Bethune  Berningem.  O  ża- 
dnej rodzinie  Bernickich  lub  Biernickich  nie  wie  Niesiecki. 


Do  dworu  swojego  pisze  jeszcze  de  Bethune  po  dwakroć  w  mie- 
siącu grudniu,  mianowicie  dnia  24  i  29.  Pod  pierwszą  z  tych  dwóch 
dat  odpowiada  na  dwie  jednocześnie  otrzymane  (z  powodu  złych 
dróg,  które  zatrzymały  pierwszą)  depesze  Ludwika  XIV  z  24  i  29 
listopada.  Depesze  te  nie  zmieniają  poprzednich  instrukcyi,  i  zajmo- 
wać się  niemi  nie  potrzebujemy.  W  depeszy  pana  de  Bethune  z  24 
grudnia  trafiamy  na  początek  wielkie  rozmiary  przybrać  mającej  wa- 
śni Jana  III  z  Jabłonowskim: 

1)0  Ludmka  XIV.   Wars^ajva.    (Oryginał.  -  lxv,  87;. 

Comme  les  choses  qui  se  passent  icy  meritent  que  l'on  y  fasse  chaque  jour 
plus  de  reflexion,  je  rendray  compte  k  Vostre  Majeste  de  ce  que  je  viens  d'ap- 
prendre  du  Palatin  de  Russie  dont  j'ay  desji  decouvert  k  Vostre  Majeste  les  se- 
crettes  intentions  ').  Ledit  Palatin,  dans  la  Con:imission  de  Leopol  qui  vient  de 
finir  et  dont  ii  a  este  esleu  gouverneur,  a  donnę  en  seuls  presens  et  pour  s'ac- 
querir  les  principaux  officiers  de  Farmee,  cinquante  milłe  escus  de  cette  monnoye, 
ce  qui  estant  venu  k  la  connoissance  du  Roy  de  Pologne,  Fa  non-seulement  tire 
de  Fassoupissement  dans  lequel  ii  paroissoit  sur  les  desseins  du  Palatin ,  mais  Fa 
encore  jette  dans  de  grandes  et  justes  deffiances  que  Fon  comptoit  sur  sa  mort 
prochaine,  ce  qui  a  enfin  esclatte  par  de  sanglans  reproches  et  des  menaces  dont 
la  Reyne  sa  propre  femme  n'a  pas  este  exempte.  Et  ii  y  a  apparence  que  la  pro- 
chaine convocation  ne  se  passera  pas  sans  que  ce  commencement  de  mesintelli- 
gence  n'ayt  des  suittes  considerables. 

Le  jugement  que  Fon  peut  faire,  selon  moy,  Sire,  tant  des  demarches  du 
Palatin  de  Russie  et  des  negociations  de  la  Reyne  de  Pologne  a  Prague,  que  des 
pratiques  que  renouvellent  de  tous  costes  le  Resident  et  des  partisans  de  FEmpe- 
reur,  est  que  chacun  se  persuade  que  le  Roy  de  Pologne  ne  peut  vivre  longtemps, 
et  sy  ce  malheur  arrivoit  subitement,  comme  ii  en  est  menace,  ii  seroit  ^  craindre, 
ainsy  que  je  Fay  preveu  et  marque  par  mon  Memoire  du  vingtieme  juin,  que  le 
Prince  Charles    et  la  Reyne  Eleonorę    prissent   icy    de  grands  devants.    Et   ii  y  a 
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quelque  apparence    que    le  voyage    que    ce  Prince    a  faict    ń  Prague    presentement 
regarde  particulierement  la  Pologne. 

')  Ob.  depeszę  z   25  sierpnia,  str.  2/5.     Innej  wzmianki   o  zainiarach  wojewody  ruskiego  nie 
znaleźliśmy. 


W  dalszym  ciągu  niniejszego  ustępu,  wywięzując  się  z  obietnicy 
w  ostatniej  swej  depeszy  z  d.  16  grudnia  (str.  332)  uczynionej,  prze- 
syła ambasador  następującą  wiadomość  o  zabiegach  iMaryi-Kazimiry 
w  Pradze : 

»  .  .  .  Je  croy  pouvoir  vous  dire,  Sire,  que  le  mariage  imaginaire  du  Prince 
son  fliz  et  la  dignite  de  Prince  de  TEmpire  avec  quelque  Duche  en  Silesie  pour 
Mr,  Darquin  son  pere  sont  les  deux  affaires  principales  que  la  Damę  Contoski  (sic) 
a  ordre  de  traicter,  dont  elle  escrit  en  ces  termes,  ce  dernier  ordinaire,  a  Mr.  le 
Prince  Lubomirski :  »Je  recoy  icy  bien  des  honneurs ;  on  m'a  faict  voir  la  Prin- 
cesse,  et  les  premiers  de  cette  Cour  m'ont  donnę  de  grandes  esperances  que  le  ma- 
riage se  pourroit  faire.  Dites  ń  Mr.  l'Ambassadeur  que  Ton  songe  icy  fort  a  la 
Pologne  et  que  Mr.  le  Prince  de  Lorraine  vient  exprez  pour  nos  affaires.  Asseu- 
res-le  que  je  tiendray  ma  parolle,  quoyqu'en  mon  particulier,  on  m'ayt  faict  de 
belles  offres." 


Więcej  szczegółów  dostarcza  nam  następna  depesza  z  29  grudnia: 
7)0  Ludwika  XIV.   Warszawa.   (Oryginał.  —  lxv,  92). 

J'ay  desjń  faict  scavoir  k  Vostre  Majeste  ce  qui  estoit  venu  k  ma  cognois- 
sance  des  secrets  commerces  que  la  Reyne  de  Pologne  entretenoit  a  Prague,  dans 
Tesperance  d'y  mesnager  le  mariage  du  Prince  son  filz  avec  la  filie  de  TEmpereur 
et  la  dignite  de  Prince  de  TEmpire  pour  Mr.  Darquin  son  pere.  Monsieur  le 
Prince  de  Radzivil  s'estoit  charge  de  ces  deux  propositions  en  partant  pour  son 
ambassade  de  Yienne,  ou,  selon  touttes  les  apparences  on  a  bien  voulu  le  laisser 
flatter  de  pouvoir  reussir  a  son  retour  dTtalie,  ce  que  j'ay  d'autant  plus  lieu  de 
croire  que  depuis  ce  temps-la,  le  Resident  de  TEmpereur  a  faict  plusieurs  voyages 
en  Russie  ou  ii  a  passe  peu  de  jours  sans  entrer  dans  des  conferences  secrettes 
avec  la  Reyne  de  Pologne  et  la  Princesse  de  Radzivil,  affectant,  par  de  frequentes 
visites,  de  rendre  des  devoirs  extraordinaires  au  Prince  de  Pologne. 

Cependant,  le  voyage  du  Prince  de  Radzivil  estant  retarde  plus  longtemps 
que  la  Reyne  de  Pologne  n'auroit  pu  esperer,  on  s'est  servy  de  la  Damę  Contoski, 
femme  de  beaucoup  d'intrigue  et  des  longtemps  attachee  au  party  d'Austriche, 
pour  passer  a  Prague,  et  penetrer  apparemment  ce  qui  se  passoit,  dont  elle  a  es- 
crit au  Chevalier  Lubomirski,  ce  que  j'ay  faict  scavołr  k  Yostre  Majeste  le  dernier 
ordinaire,  et  nous  apprenons  par  celuy-cy  qu'elle  en  est  repartie  aprez  avoir  de- 
pesche  un  escuyer  a  la  Cour  de  Pologne,  d'ou  le  Prince  de  Radzivil  a  receu  des 
ordres  pressants  de  se  rendre  a  Prague. 
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Ce  que  Je  peux  juger,  Sire ,  de  ces  choses  diffeientes  est  que  la  Reyne  de 
Pologne  se  flatte  d'un  mariage  dont  la  Cour  de  Vienne  ne  la  detrompera  que  le 
plus  tard  qu'elle  pourra,  esperant  s'en  servir  utilement  ó  1'esloigner  des  interestz 
de  la  France  et  en  tirer  Tayantage  present  d'engager  la  Pologne  dans  la  ligue  def- 
fensive  qu'elle  propose  et  qu'elle  faict  appuyer  par  le  Papę  avec  tant  d'instance. 
Quant  k  la  dignite  de  Prince  de  l'Empire  que  la  Reyne  de  Pologne  mesnage  se- 
crettement  pour  Mr.  son  pere  et  qui  pOiirroit  estre  suivie  de  quelque  acquisiiion 
en  Silesie,  peut-estre  que  TEmpereur  se  resoudroit  d'autant  plus  facilemenl  ń  ac- 
corder  cette  grace  k  la  Reyne  de  Pologne  qu'il  est  public  icy  que  la  source  de 
son  chagrin  contrę  la  France  est  de  n'avoir  peu  obtenir  celle  de  Duc  pour  Mr. 
Darquin.  De  sorte  qu'il  pourroit  arriver  qu'elle  feroit  enfin  consentir  le  Roy  son 
mary  k  employer  quelque  partie  de  son  argent  qui  ne  luy  rapporte  aucun  interest 
k  Tachapt  d'une  Duche  ou  Principaute  en  Silesie,  dont  son  Pere  jouiroit  et  porte- 
roit  le  tiltre  sa  vie  durant,  aux  conditions  que  ce  hien  repasseroit  aprez  luy  au 
jeune  Prince  de  Pologne,  et,  par  \k,  TEmpereur  s'attacheroit  le  Roy,  la  Reyne  de 
Pologne  et  toutte  leur  maison. 

Le  Roy  de  Pologne,  jusqu'ń  present,  ne  paroist  point  entrer  dans  cette  se- 
crette  conduite  de  la  Reyne  sa  femme ;  mais  ii  n'y  a  pas  lieu  de  doutter  qu'il  n'en 
soit  bien  informe,  ayant  tesmoigne  au  depart  du  grand-Tresorier  pour  son  am- 
bassade,  et  depuis,  en  plusieurs  occasions,  qu'il  estoit  sensiblement  touche  qu'on 
n'eust  rien  accorde  k  ses  instances  reiterees  sur  cette  mesme  Duche. 

Yo'ńk,  Sire,  ce  que  )'ay  pu  penetrer  et  dont  je  donnę  advis  k  Monsieur  le 
Marquis  de  Vitry  en  luy  envoyant  un  exprez  avec  un  chiffre  qu'il  m'a  demande, 
n'y  ayant  aucune  voye  dont  on  puisse  se  servir  pour  Prague  que  celle  du  Resi- 
dent  de  TEmpereur. 


Zresztą  konstelacja  polityczna  nie  uległa  żadnej  zmianie.  Uspo- 
sobienie wojenne  i  publiczne  demonstracye  przeciw  Turcyi  trwają 
ciągle.  Mimo  to: 

»Jusqu'ń  present  (depesza  z  29  grudnia,  pod  adresem  Ludwika  XIV)  on  n'a 
pris  aucune  resolution  ny  mesures  solides  pour  executer  un  sy  grand  dessein  et 
mesme  d'un  million  rassemble  avec  beaucoup  se  peyne  pour  le  payement  de  l'ar- 
mee,  la  commission  de  Leopol  en  vient  de  dissiper  et  partager  entre  les  generaux 
et  les  particuliers  jusques  k  neuf  cent  mille  livres.« 

Zkądinąd: 

»Le  Roy  de  Pologne  (depesza  z  24  grudnia,  pod  adresem  Ludwika  XIV) 
ayant  faict  demander  par  Monsieur  le  Cardinal  Vidoni  une  declaration  positive  au 
Papę  sur  le  secours  que  la  Pologne  pouvoit  attendre  de  luy,  je  croy  devoir  in- 
former  Vostre  Majeste  de  la  response  dudit  Cardinal,  laquelle  m'a  este  communi- 
quee  par  un  secretaire  du  Roy  de  Pologne.  Elle  contient  que  le  Papę,  quelque 
bonne  volonte  qu'il  ayt,  ne  peut  assister  la  Pologne  que  bien  foiblement  par  Te- 
puisement  de  son  Tresor;  que  Sa  Saintete  employe  incessamment  ses  offices  pour 
obtenir  en  Espagne  des  decimes  et  qu'elle  ne  faict  pas  moins  d'efFort  pour  engager 
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TEmpereur  dans  la  guerre,  et  ii  met  ces  propres  mots  en  italien  dans  la  fin  de 
la  lettre : 

»J'escris,  Sire ,  touttes  ces  choses  en  France,  k  Mr.  le  Cardinal  d'Estrees  et 
k  Mr.  le  Tresorier  de  Pologne  et  leur  donnę  de  bonnes  esperaiices;  mais  je  leur 
cache  avec  soin  la  forte  passion  que  Sa  Saintete  tesmoigne  pour  fomenter  une 
ligue  deffensive  entre  la  Pologne   et  TEmpereur." 

Yostre  Majeste  pourra  juger  par  la  et  par  ce  que  j'ay  eu  Ihonneur  de  luy 
escrire  cy-devant  combien  cette  ligue  est  desiree  et  sollicitee  par  la  Cour  de  Yienne, 
ce  qui  me  confirme  dans  Topinion  qu'elle  renferme  des  veues  plus  estendues  et 
qui  vont  encore  plus  loing  que  la  guerre  du  Turc.« 


Układy  z  Wiedniem  w  przedmiocie  przymierza  odpornego  wstrzy- 
mane są  atoli  aż  do  przybycia    do  Pragi  Radziwiłła. 

»  .  .  .  TEmpereur  demandant  (depesza  z  29  grudnia ,  pod  adresem  Ludwika 
XIVgo)  avant  que  d'entrer  dans  aucune  proposition  de  secours  pour  la  Pologne 
que  Monsieur  le  Marquis  de  Yitry  luy  donnę  des  asseurances  reelles  qui  gueris- 
sent  les  soupcons  et  les  craintes  bien  ou  mai  fondees  qu'il  concoit  des  armes  de 
Yostre  Majeste  et  de  ses  allies  dedans  et  dehors  TEmpire ,  ce  qui  faict  cognoistre 
que  la  Cour  de  Yienne  veut  lrouver  dans  une  precaution  sy  estendue  des  excuses 
et  des  pretextes  de  ne  faire  aucune  demarche  qui  puisse  le  brouiller  avec  la  Porte. « 


Moskwa  ze  swej  strony  odprawiła  już  posła  polskiego,  obiecując 
wprawdzie  przysłać  nawzajem  ambasadora  do  traktowania  z  Rzpltą, 
ale: 

»  .  .  .  (cela)  ne  paroit  icy  (w  depeszy  z  29  grudnia,  pod  adresem  Ludwika  XIY) 
qu'une  finesse  des  Moscovites  pour  gagner  du  temps  et  faire  leurs  conditions  et 
leur  traicte  plus  advantageux  avec  le  Turc.« 

Obiedwie  depesze  wysyła,  jak  widzimy,  de  Bethune  z  Warszawy; 
do  Pielaskowic  nie  jeździł  więc  wcale;  pod  datą  zaś  29  grudnia  do- 
nosi ,  że  Jan  III  w  drodze  już  jest  do  stolicy  na  konw^okacyę.  Kon- 
wokacya  prawdopodobnie  zamieni  się  w  sejm,  który  pozwoli  rok  cały 
zyskać,  a  tymczasem: 

»  .  .  .  ii  sera  bien  difficile  qu'il  n'arrive  icy  quelque  grand  changement." 


Tą  wielką  zmianą  była  może  w  myśli  ambasadora  zmiana  króla. 
Między  d.  24  a  29  grudnia  otrzymał  on  od  Ludwika  XIV  depeszę, 
w  której  między  innemi  poleceniami  było  następujące  : 
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Sł.  Germain  5  grudnia.    (Minuta.  —  lxv,  68). 

Informez-moy  bieti  particulierement  de  la  sante  du  Roy  et  de  la  Reyne  de 
Pologne,  sy  ce  Prince  est  en  estat  d'agir  ń  la  teste  de  ses  armees  ou  non,  de  tout 
ce  qu'il  faict  pour  porter  la  Diette  generalle  k  ce  qu'il  desire  et  pour  mesnager 
les  esprits  des  nonces  et  enfin  de  tout  ce  qui  concerne  sa  conduitte  particuliere.« 


Wywiązując  się  z  tego  polecenia,  ambasador  pisze  pod  datą  29 
grudnia : 


»Je  ne  peux  rien  dire  ń  Yostre  Majeste  de  plus  positif  sur  la  sante  du  Roy 
de  Pologne  que  les  choses  que  j'ay  eu  Thonneur  de  Luy  marquer  dans  mes  pre- 
cedentes  depesches,  que  je  reprendray  icy  en  peu  de  mots.  Le  Roy  de  Pologne 
est  fort  gros,  trez-pesant  et  excessivement  incommode  de  son  trop  de  graisse;  ii  a 
presque  tousjours  les  jambes  enflees,  des  maux  de  teste  assez  frequens  et  a  eu, 
depuis  deux  ans,  trois  attaques  formees  d'apoplexie,  dont  la  plus  considerable  a 
este  ć\  la  derniere  Diette  de  Grodno.  II  a  beaucoup  de  difficulte  de  marcher,  estant 
incommode  d'un  asthme,  mais,  qUand  ii  est  a  chevdl,  ii  peut  y  demeurer  et  mar- 
cher deux  ou  trois  heures,  aucun  cheval  ne  pouvant  galoper  sous  luy,  quoyqu'il 
en  ayt  des  meilleurs  du  monde.« 


Za  tym  ustępem,  i  prawdopodobnie  w  związku  z  nim,  idą  po- 
wtórzone nalegania  o  pensye  i  gratyfikacye  dla  przywódzców  fran- 
cuskiego stronnictwa : 


-D^ 


)>Jusqu'ń  ce  qu'il  plaise  a  Yostre  Majeste  se  determiner  sur  un  ample  me- 
moire  que  j'ay  envoye,  par  ordre  de  Monsieur  de  Pomponne  des  le  mois  de  juin 
passe,  je  representeray  ^  Yostre  Majeste  qu'il  seroit  trez-utile  a  son  service  de  faire 
donner  au  filz  du  Mischnic  de  la  Couronne  qui  est  ń  Paris  les  deux  mille  escus 
que  Mr.  son  Pere  refusa  trez-honnestement  et  qu'il  me  rcnvoya  ii  y  a  dix-sept 
mois  par  Messieurs  Desnoiers  et  de  Baluze,  me  mandant  qu'il  vouloit  les  meriter 
avant  que  de  les  recevoir_,  ce  qu'il  a  faict  depuis  dans  touttes  les  occasions  qui 
s'en  sont  presentees.  Et  comme  c'est  un  homme  d'une  grandę  consideration  et  dont 
on  ne  peut  se  passcr  icy,  je  crains  que  le  Rćsident  de  TEmpereur  qui  faict  tous 
ses  effortz  pour  le  destacher  n'y  reussisse,  sy  l'on  ne  Tarreste  par  quelque  bien 
faict.  II  seroit  aussy  trez-important  que  Ton  fist  louciier  au  Mareschal  de  la  Cour, 
Chiniaski,  les  mille  ducatz  que  je  luy  ay  promis  dez  Grodno  pour  entretenir  ses 
amis. 

Le  grand-Cliancelier  demande  depuis  longtemps  des  lettres  de  naturalite  pour 
luy  et  pour  sa  femme,  lesquelles  Yostre  Majeste  a  desjń  accordees,  mais,  comme 
l'expedition  est  de  quelque  depense,    je  croy    que  Ton  devroit    les  envoyer   gratis, 
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ledit  grand-Chancelier  n'ayant  jamais  rien  pris  de  France  et  estant  le  plus  asseure 
et  le  plus  utile  serviteur  que  Yostre  Majeste  ayt  en  Pologne,  ou  ii  est  temps, 
selon  moy,  de  prendre  des  mesures,  la  Cour  de  Yienne,  donnant  ^  chaque  jour 
plus  d'application  k  ces  affaires-icy.« 


Koniec  niniejszej  depeszy  zajmuje  poselstwo  pana  Akakia  do 
Siedmiogrodu.  Stan  zdrowia  nie  pozwala  temu  ajentowi  puścić  się 
w  drogę  bezzwłocznie ;  że  zaś  otrzymane  z  Węgier  wiadomości  nie 
dopuszczają  zwłoki,  przeto  posyła  de  Betłiune  panów  Reverenda  i  Ab- 
salona  dla  czasowego  zastąpienia  pana  Akakia.  Ważne  owe  wiado- 
mości znaleźć  ma  król  w  załączonej  kopii  listu  Telekiego ;  my  jej 
atoli  nie  znajdujemy  i  możemy  domyślać  się  tylko,  że  tyczyły  się  one 
projektowanego  związku  między  Tekolim  a  córką  Telekiego,  któryto 
związek  uważał  ambasador  za  bardzo  dla  interesów  francuskicli  w  Wę- 
grzecłi  pomyślny.  Nie  wiemy  tylko ,  czy  nie  wypada  nam  posądzić 
ambasadora,  że,  wysyłając  ze  swego  ramienia  dwócłi  wyżej  wymie- 
nionych ajentów,  miał  on  głównie  na  widoku  utrzymanie  w  Węgrzecłi 
i  Siedmiogrodzie  dawnej  swojej  wziętości,  którą  niezależne  od  niego 
poselstwo  pana  Akakia  podkopać  mogło.  W  samej  rzeczy,  clioroba 
zatrzymała  wprawdzie  pana  Akakia  w  Gdańsku  do  drugiej  połowy 
grudnia  (Akakia  do  Ludwika  XIV,  Gdańsk  8  i  i3  grudnia;  LXV,  74 
i  79,  własnoręcznie),  obecnie  jednak  pod  datą  28  grudnia  donosi  on 
z  Warszawy,  że  jest  gotów  jechać  do  Siedmiogrodu.  (Akakia  do  p. 
Colbert;  LXV,  90,  własnoręcznie). 

Do  p.  de  Pomponne  nie  pisze  już  de  Bethune  24  i  29  grudnia. 
Osobnym  listem  z  20  listopada,  którego  minuty  nie  znajdujemy,  do- 
niósł mu  był  Ludwik  XIV  o  usunięciu  tego  ministra  i  o  powołaniu 
na  jego  miejsce  margrabiego  Colbert  de  Croissy,  którego  tymczasowo 
zastępować  będzie  brat  jego ,  kontroler  finansów.  Depesza  pana  de 
Bethune  z  29  grudnia  pod  adresem  tego  ostatniego  (LXV,  88,  oryg.) 
nie  zasługuje  na  uwagę. 

W  cytowanej  już  przez  nas  depeszy  Ludwika  XIV  z  5  grudnia 
znajdujerhy  ślad  coraz  żywszego  zainteresowania  się  sprawami  pol- 
skiemi  w  ogólności,  a  w  szczególności  postępowaniem  i  zamiarami 
polskiego  dworu : 

"Appliąuez  vous  —  pisze  król  —  k  descouvrir  ce  que  le  Roy  et  la  Reyne 
de  Pologne  traictent  k  Yienne,  et  considerez  ce  point  comme  le  plus  important 
de  tout  ce  qui  passe  par  vos  mains;  vous  debvez  aussy  en  cela  tenir  correspon- 
dance  avec  le  Marquis  de  Yitry  qui  est  k  present  auprez  de  TEmpereur,  en  qualite 
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de  mon  Envoye  extraordinaire,  afin  que,  par  vos  connoissances  reciproąues,  vous 
puissiez  penetrer  plus  facilement  ce  qui  se  passe  sur  ce  sujet. 

Je  desire  surtout  que  vous  me  rendiez  compte  exact  de  touttes  les  audiances 
que  vous  prendrez  du  Roy,  de  tout  ce  que  vous  luy  direz  et  des  responses  qu'il 
vous  aura  faictes,  d'autant  que  ce  detail  peut  me  donner  des  lumieres,  et  des  con- 
noissances que  je  ne  puis  prendre  par  des  discours  generaux.« 


Rok   1680. 

Pierwszą  depeszę  pana  de  Bethune  w  1680  r.  znajdujemy  do- 
piero pod  datą  20  stycznia.  Depesze  ambasadora  z  pierwszej  połowy 
tego  miesiąca  zostały  przetrzymane  w  drodze  do  St.  Germain  — 
przez  kogo,  powiedzieć  trudno  z  pewnością. 

Pod  datą  5  grudnia  z.  r.  trzymający  tymczasowo  tekę  spraw  za- 
granicznycłi  kontroler  finansów  pisze  do  p.  Akakia : 

St.   Germain.    (Minuta.  —  lxv,  70). 

II  importe  que  vous  vous  appliquiez  k  penetrer  le  dessein  que  Ton  peut 
avoir  en  Pologne  d'intercepter  les  depesches  de  Mr.  le  Marquis  de  Bethune  et  les 
Yostres. 

Akakia  odpowiada : 
Warszawa  ^2  styc\nia.  własnoręcznie.  — lxvi,  4). 

Ce  que  je  scays  et  que  je  puis  juger  et  vous  dire  de  plus  certain ,  Monsei- 
gneur,  en  execution  de  vos  derniers  ordres  des  desseins  et  motifs  que  la  cour  de 
Pologne  peut  avoir  pour  intercepter  les  depesches  de  Mr.  de  Bethune  et  les  mien- 
nes  est  premierement  pour  satisfaire  la  curiosite  peu  honneste  qu'elle  a  tousjours 
eue  de  scavoir  ce  que  Ton  escrit  en  France  et  elle  y  est  encore  plus  portee  de- 
puis  que  Mr.  Morstein  y  est,  qui,  voyant  avec  chagrin  Sa  Majeste  mieux  informee 
qu'il  ne  voudroit  des  affaires  de  son  pays  impute  les  difficultes  qu'il  dit  rencontrer 
en  sa  comission  k  la  connoissance  trop  grandę  qu'elle   a  de  deca. 

II  pourroit  bien  y  avoir  aussy,  Monseigneur,  dans  cette  curiosite  et  inter- 
ception  des  despesches  de  Mr.  de  Bethune  quelque  veue  plus  cachee  et  plus  ma- 
lignę de  la  part  de  la  Reyne  de  Pologne  qui,  bien  que  reconciliee  en  apparence 
avec  luy,  cherche  et  voudroit  trouver  de  quoy  le  rendre  suspect  au  Roy  son 
mary. 
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Nieco  później  jednak  p.  de  Bethune  kładzie  powtarzające  się  nie- 
porządki w  przesyłce  depesz  na  karb  zatargów  pomiędzy  polskim 
a   brandeburgskim  zarządem  poczt  *). 

Oprócz  przytoczonego  wyżej  listu  pana  Akakia,  skąpego  nam 
tylko  materyału  do  łiistoryi  dwóch  pierwszycli  tygodni  1680  r.  do- 
starcza p.  Baluze.  Donosi  on  pod  datą  12  stycznia  1680  r.  (do  pana 
Colbert,  Warszawa;  LXVI,  5,  własnoręcznie)  o  przybyciu  Jana  III 
do  Wilanowa.  Konwokacya  rady  dodanej  Królowi  na  ostatnim  sej- 
mie do  stanowienia  o  pokoju  lub  wojnie  naznaczona  na  i5go  b.  m. 
Resztę  swej  korespondencyi  poświęca  znowu  Radziwiłłowi.  Niewia- 
domo jeszcze,  czy  poseł  ten  Rzpltej   pojedzie  do   Rzymu : 

"Cependant  I'on  croit  avoir  penetre  le  subject  de  son  obstinalion  a  s'y  rendre 
qu'on  dit  estre  uniquement  pour  tirer  le  fameux  Borry  du  chasteau  St.  Ange  pour 
Temmener  dans  ses  biens  travailler  au  grand  oeuvre  comme  faict  depuis  quelques 
annees  le  nomme  Laboissiere,  francois  de  nation ,    a  ses  despens    et  inutilement.« 


Akakia  pisze  powtórnie  do  p.  Colbert  18  stycznia  1680  r.  (War- 
szawa ;  LXVI,  6,  własnoręcznie).  Swój  wyjazd  do  Siedmiogrodu  opó- 
źnia, aby  nie  zwrócić  uwagi  senatorów  i  obcycti  ministrów  zgroma- 
dzonycli  obecnie  w  Warszawie.  Dwór  polski  nie  objawił  dotąd,  aby 
mu  misya  pana  Akakia  była  wiadomą. 

Depeszę  swoją  z  20  stycznia  1680  r.  pod  adresem  Ludwika  XIV 
(Warszawa;  LXVI,  7,  oryg.)  poświęca  głównie  de  Bethune  sprawo- 
zdaniu z  pierwszego  posiedzenia  wczoraj  dopiero  otworzonej  »kon- 
wokacyi."  Tak  nazywa  stale  de  Bethune  nie  już  akt  zwołania  wspo- 
mnianej przez  nas  rady,  ale  radę  samą. —  Charakterystyczną  jest  na 
początku  tego  sprawozdania  wzmianka,  że  senatorowie  i  »posłowie« 
(tak  znowu  nazywa  ambasador  członków  rady  wyznaczonych  przez 
sejm)  zaczęli  posiedzenie  od  zobowiązania  się  przysięgą  do  bezwa- 
runkowego zachowania  tajemnicy  obrad.  Czytano  następnie  depesze 
Radziwiłła  i  jego  rezydenta  w  Pradze,  Platera.  Radziwiłł  pisze,  że 
Rzplta  musi  przyjąć  propozycye  cesarskie,  jeżeli  chce  otrzymać  po- 
moc od  Papieża.  Plater  ze  swej  strony  oznajmia,  że  wobec  niepewnej 
postawy  Francyi ,  która   zamyśla   wznowić    królestwo  Au- 


*)  Mianowicie  w  depeszy  z  26  lutego  i68or.  (do  Ludwika  XIV,  Warszawa;  LXVI,  28,  oryg.) 
Według  tego  co  pisze  ambasador,  poczmistrze  brandeburscy  zatrzymali  i  odesłali  do  Gdańska  (dla- 
czego do  Gdańska,  zgadnąć  trudno)  pięć  poczt  tygodniowych :  »ce  qui  auroit  pu  avoir  de  plus  grandes 
suittes  sy  je  n'avois  empesche  S.  Majeste  Polonoise  d'user  de  represailles  sur  Jes  paquets  de  Mr.  de 
Brandebourg  et  sur  20  reistres  establis  sans  aucun  droit  ny  consentement  depuis  Varsovie  iusqu'a 
Kónigsberg  pour  luy  porter  deux  fois  la  semaine  des  nouvelles  de  ce  qui  se  passe  en  Pologne.« 

Acta  historica  Pol.  T.  IV.  —  Acta  Kegis  Johannis  m.  44 
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straży  i,  Cesarz  może  ofiarować  tylko  odporne  przymierze  przeciw 
Turcyi.  Odłożono  postanowienie  do  przeczytania  na  nastcjpnem  posie- 
dzniu  depesz,  z  innych  dworów  otrzymanych.  Większość  głosów,  we- 
dług obHczeń  pana  de  Bethune,  oświadczy  się  za  ułagodzeniem  Porty 
podarunkami  i  za  utrzymaniem  przez  rok  bieżący  obronnego  stano- 
wiska.  W  każdym  razie  obiecuje  sobie  ambasador  mieć  dostateczną 
hczbę  senatorów  przeciwko  przymierzu  odpornemu,  które  będzie  głó- 
wnym punktem  rozpraw. 

"Mais  —  dodaje  —  mon  devoir  m'oblige  en  mesme  temps  de  faire  cognoistre 
k  Yostre  Majeste  que  je  voy  chaąue  jour  avec  peine  augmenter  et  esclater  le  me- 
contentement  de  la  Reyne  de  Pologne  dans  leąuel  elle  oblige  quelquefois  le  Roy 
son  mary  d'entrer  tant  sur  ses  pretentions  anciennes  que  sur  les  nouvelles  qu'il  a 
formees  avec  justice  sur  la  Suede  au  subjet  des  accises  de  Prusse,  ayant  non-seule- 
ment  sur  quelques  lettres  receues  du  grand- Tresorier  essuye  de  grandes  plaintes 
de  Tun  et  de  Tautre,  sur  le  peu  de  satisfaction  qu'ilz  recoivent  dans  leurs  deman- 
des,  mais  encore  quelque  secret  reproche  comme  sy  j'avois  manque  de  hien  infor- 
mer  Yostre  Majeste  de  touttes  les  choses  passees,  ce  qui  m'a  oblige  de  joindre  a 
cette  depesche  Toriginal  de  la  lettre  que  la  Reyne  de  Pologne  m'a  escritte  (nie  znaj- 
dujemy tego  listu),  ne  devant  rien  mesnager  quand  ii  s'agit,  Sire,  de  vostre  service. 
J'ose  donc  representer  k  Yostre  Majeste  qu'il  me  paroist  necessaire  ou  de  rappro- 
cher  Leurs  Majestes  Polonoises  par  quelque  grace  ou  de  prendre  des  mesures  se- 
crettes  avec  la  Republique  independemment  d'Eux,  estant  k  craindre ,  sy  Ton  ne- 
glige  Tun  et  Tautre ,  que  le  Roy  de  Pologne  ne  se  jette  entierement  dans  les  in- 
terestz  de  FEmpereur  et  que  les  principaux  de  la  Republique  que  j'entretiens  depuis 
longtemps  d'esperances,  ne  viennent  k  se  refroidir,  ce  qui  seroit  esgalement  dan- 
gereux  s'il   arrivoit  un  changement  dont  on  est  chaque  jour  menace. 

J'adjousteray,  Sire,  que  je  trouve  la  Reyne  de  Pologne  beaucoup  plus  fiere, 
soit  qu'Elle  ayt  desjń  pris  des  engagemens  avec  TEmpereur,  ou  qu'Elle  soit  sur 
le  point  de  le  faire,  marquant  moins  d'empressement  pour  retirer  une  terre  de  Mr. 
son  pere  k  laquelle  Elle  avoit  fort  passionne  d'attacher  une  dignite  et  mesme  pa- 
roissant  que  Mr.  Darquin  renonce  entierement  k  ce  dessein  et  k  Tesperance  de 
repasser  en  France,  disposant  du  peu  de  bien  qui  luy  reste  et  faisant  venir  et  cher- 
chant  k  procurer  un  establissement  au  Marquis  de  Beaufort  son  intime  amy,  et 
qui  a  este  cy-devant  chez  Monsieur.  Et  quoyque  ces  sortes  de  choses  ne  meritent 
pas  de  remplir  les  depesches  de  Yostre  Majeste,  je  ne  peux  m'empescher  de  faire 
cognoistre  qu'il  seroit  peut-estre  k  propos  de  retenir  en  France,  sous  quelque  pre- 
texte,  ledit  Sieur  de  Beaufort,  dont  le  desespoir,  la  fortunę  mai  establie  et  Tesprit 
inquiet  aideroit  k  precipiter  la  Reyne  de  Pologne  et  les  siens  dans  des  interestz 
entierement  opposes  k  ceux  de  Yostre  Majeste  ,  estant  des]k  public  dans  toutte  la 
Pologne  que  Leurs  Majestes  Polonoises  ont  dessein  de  se  jetter  entre  les  bras  de 
la  maison  d'Austriche  pour  asseurer,  pendant  la  vie  du  Roy  de  Pologne,  la  suc- 
cession   au  Prince  son   filz. 

Mais  quelque  soin  que  j'aye  pris  de  decouvrir  k  cet  esgard  les  secrettes  in- 
tentions  du  Roy  de  Pologne,  je  n'ay  pu,  jusqu'i  present,  penetrer  que  beaucoup 
d'inclination    de    sa    part    k    conclure    arec    TEmpereur    la    ligue    deffensive    contrę 
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le  Turc.  Cependant,  comme  Sa  Majeste  Polonoise  couvre  ce  dćsir  de  la  seureić 
et  de  Tarantage  de  son  Royaume,  ii  est  impossible  de  demesler  sy  c'est  Tinterest 
public  qui  le  faict  agir  011  s'il  voudroit  commencer  a  entrer  par  cette  demarche 
dans  Tamitie  de  TEmpereur.  Ce  que  j'ay  seulement  remarąue  est  que  Leurs  Ma- 
Jestes  Polonoises  prenoient  quelque  secrette  jalousie  des  visites  frequentes  du  Re- 
sident  de  Brandebourg  chez  moy  et  du  grand  nombre  de  Senateurs  ei  de  Dep- 
putćs  qui  ont  paru  entierement  disposes  k  suivre  mes  sentimens  dans  la  convoca- 
tion  et  ^  n'entrer  dans  les  propositions  du  Resident  de  TEmpereur  qu'autant  que 
je  le  jugerois  k  propos." 


Z  St.  Germain  otrzymał  ambasador  pod  tę  porę  dwie  depesze, 
z  których  pierwszą  w  całości ,  drugą  w  wyjątkacłi  podajemy : 

Ludwik  XIV  do  pana  de  Bethiine.  St.   Germain  i3  grudnia. 

(Minuta,  —  LXV,  82). 

Monsieur  le  Marquis  de  Bethune.  J'apprends  par  vos  lettres  du  17  du  mois 
passe  (str.  3i6  i  nast.),  Testat  auquel  est  a  present  le  Royaume  de  Pologne,  les 
reflexions  que  vous  faictes  sur  la  part  que  j'y  doibs  prendre,  et  les  ordres  que 
vous  me  demandez  sur  la  conduite  que  vous  debvez  tenir  ;  c'est  sur  quoy  je  suis 
bien  aise  de  vous  expliquer  mes  intentions. 

La  declaration  que  vous  avez  faicte  que  je  secourerois  la  Pologne  dans  la 
guerre  qu'elle  vouloit  entreprendre  contrę  le  Turc,  estoit  relative  ń  Testat  auquel 
je  Yoyois  que  la  Pologne  vouloit  se  mettre  par  sa  jonction  avec  le  Moscovite  et 
par  les  effortz  qu'il  sembloit  que  la  Republique  vouloit  faire  proportionnez  k  une 
sy  louable  resolution ;  elle  estoit  aussy  faicte  a  condition  que  les  instances  que  le 
Papę  faisoit  faire  par  ses  nonces  auprez  de  TEmpereur,  du  Roy  d'Espagne  et  des 
autres  Princes  Chrestiens  auroient  effect,  et  que  tous  ces  Princes  se  joindroient 
a  la  Pologne,  ou  luy  donneroient  des  assistances  proportionnees  k  cette  guerre  et 
au  besoin  que  chacun  d'eux  a  d'abaisser  la  trop  grandę  puissance  du  Turc. 

En  cas  que  tous  ces  projetz  eussent  reussy,  j'aurois  passe  par-dessus  les  puis- 
santes  raisons  que  j'aurois  de  ne  pas  me  joindre  k  cette  guerre  par  aucun  secours 
a  cause  des  capitulations  que  mes  predecesseurs  et  moy  avons  tousjours  eues  avec 
les  grands-Seigneurs,  et  du  commerce  que  mes  sujetz  font  en  Levant,  qui  cause- 
roit  une  pertę  irreparable  k  mon  Royaume  sy  le  Turc  saisissoit  leurs  effects,  ce 
qu'il  pourroit  faire  legitimement,  sy  je  m'estois  joinct  par  aucun  secours  k  cette 
guerre. 

Mais  k  present  que  la  Pologne  a  remis  sa  Diette  generale  au  mois  prochain, 
que  les  resolutions  qui  y  seront  prises  sont  fort  incertaines,  et  que,  quand  mesme 
la  Republique  prendroit  celle  de  declarer  la  guerre  au  Turc,  ii  ne  luy  reste  aucun 
temps  pour  les  preparatifs  qui  sont  k  faire;  que  Ton  ne  peut  pas  mesme  s'attendre 
a  aucune  resolution  unanime  de  ce  corps,  et  d'ailleurs  qu'il  n'y  a  aucune  appa- 
rence  de  jonction  du  Moscovite,  et  au  coniraire,  tous  les  advis  portent  qu'il  a  faict 
sa  paix  avec  le  Turc,  et  que,  de  la  part  des  Princes  Chrestiens,  les  instances  des 
Nonces  du  Papę  ont  este  jusques  a  present  inutiles,  TEmpereur  ne  voulant  pas  se 
joindre  a  cette  guerre,  ny  le  Roy  d'Espagne   secourir  la  Pologne;  ii  ne  seroit  pas 
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de  la  p)rudence  de  donner  des  secours,  ny  mesme  d'en  promettre,  d'autant  que  le 
Turc  n'estant  peut-estre  gueres  occupe  par  la  guerre  de  Pologne,  ne  manqueroit 
pas  de  saisir  tous  les  effects  de  mes  sujets  qui  se  trouveroient  dans  toutte  TEs- 
tendue  de  ses  Estatz. 

Vous  jugerez  facilement  par  ces  raisons  qu'il  ne  convient  point  k  mes  inte- 
restz  que  cette  declaration  que  vous  avez  faicte  ayt  aucun  effect,  ny  mesme  qu'elle 
soit  publique,  autant  qu'il  sera  possible ;  mais  vous  debvez  en  cela  vous  conduire 
avec  beaucoup  de  circonspection  ,  en  faisant  cognoistre,  selon  les  rencontres,  tant 
au  Roy  de  Pologne  qu'aux  principaux  de  la  Republique,  combien  ilz  sont  esloi- 
gnes  du  projet  que  Ton  m'avoit  faict  entendre  de  touttes  les  unions  et  assistances 
qu'ilz  avoient  droict  d'esperer  des  Princes  Chrestiens,  qui  ont  tant  d'interest  par 
la  proximite  de  leurs  Estatz,  de  se  joindre  k  une  guerre  qui  auroit  peu  leur  pro- 
duire  beaucoup  d'advantages ;  sur  quoy  vous  pourrez  facilement  rejetter  sur  TEm- 
pereur  et  le  Roy  d'Espagne,  le  manquement  de  tous  ces  secours  et  faire  valoir  en 
mesme  temps,  ma  bonne  foy  et  le  peu  d'esgard  que  j'aurois  pour  le  bien  generał 
de  mon  Royaume,  en  donnant  les  secours  dont  je  m'estois  declare. 

Vous  jugerez  aussy  facilement  par  tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire  que 
Tamitie  que  j'ay  pour  le  Roy  et  la  Republique  de  Pologne,  me  porte  a  desirer, 
ou  qu'ilz  ne  declarent  point  la  guerre,  ou  au  moins  qu'ilz  remettent  cette  declaration 
h  Tannee  suivante,  affin  qu'ilz  puissent,  pendant  cette  annee,  prendre  de  plus  justes 
mesures  et  faire  tous  les  preparatifs  necessaires  pour  rendre  cette  guerre  glorieuse 
k  ce  Roy,  et  advantageuse  k  la  Republique;  mais  comme  ii  n'y  a  aucune  appa- 
rence  que  la  Diette  generale  prenne  la  resolution  de  declarer  cette  guerre  ci  pre- 
sent,  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  necessaire  que  vous  fassiez  aucune  diligence  pour 
y  porter  les  deputes ,  ny  mesme  que  vous  fassiez  cognoistre  par  aucune  demons- 
tration  publique  ny  par  aucun  discours  particulier  que  ce  soient  mes  sentimens, 
dont  j'ay  voulu  touttefois  vous  informer,  affin  qu'ilz  servent  k  regler  vostre  con- 
duite  sur  les  differends  rencontres  (sic),  avec  la  circonspection  necessaire  au  bien 
mon  service. 

Je  desire  au  surplus  que  vous  m'informiez  tousjours  fort  exactement  de  tout 
cc  qui  se  passe  en  Pologne,  de  tout  ce  qui  regarde  la  conduite  du  Roy,  et  de  la 
Reyne;  que  vous  travailliez  ń  decouvrir  tout  ce  qu'ilz  traictent  aVienne;  que  vous 
augmentiez  autant  que  vous  le  pourrez  le  nombre  des  principaux  de  la  Republique 
bien  intentionnez  pour  mes  interestz,  et  que  vous  teniez  une  bonne  correspon- 
dance  avec  le  ministre  de  l'Electeur  de  Brandebourg. 

La  sante  du  Roy  de  Pologne  est  telle  que  l'on  doibt  craindre  avez  raison 
qu'il  ne  vive  pas  longtemps. 

Examinez  avec  soin  l'estat  auquel  seroit  la  Pologne  et  ce  que  vous  estime- 
riez  debvoir  estre  faict  pour  eslever  k  cette  Couronne  un  Prince  qui  fust  bien  af- 
fectionne  pour  moy. 


Ludwik  XIV  do  p.   de  Bethune.    Sł.  Germain  29  grudnia. 

(Minuta.  —  LXV,  91). 

Rendez-moy  un  compie  exact  de  tout  ce  qui  se  passera  dans  Tassemblee  qui 
se  doibt  tenir  le  mois  prochain,  et  faictes  en  sorte  que,   par  les  relations  que  vous 
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m'en  envoyerez,  je  sois  aussy  bien  informe  que  sy  ces  assemblees  se  passoient  au- 
prez  de  moy  du  nombre  des  Palatinats  qui  y  deputent,  et  de  leurs  deputez,  de 
leurs  noms,  de  leurs  inclinations  tant  k  Tesgard  du  Roy  que  de  la  Republiąue, 
de  ąuelle  manierę  les  principales  affaires  y  seront  proposees  et  resolues,  admises 
ou  rejettees ,  quel  pouvoir  ont  les  officiers  de  la  Couronne  qui  sont  dans  ces  as- 
semblees et  quelles  sont  les  fonctions  de  leurs  charges. 

Observez  aussy  de  me  rendre  un  compte  bien  exact  des  audiences  que  vous 
prendrez  du  Roy  et  de  la  Reyne  de  Pologne,  et  marquez  les  mesmes  termes  dont 
ilz  se  seront  servis  dans  leurs  responses,  et  soyez  asseure  que  vous  ne  scauriez 
trop  vous  estendre  dans  le  compte  que  vous  me  rendrez  sur  tout  ce  qui  regarde 
leur  conduite  et  publique  et  particuliere  et  domestique,  parce  que  souvent  ces 
petites  circonstances  peuvent  me  donner  des  lumieres  pour  des  choses  conside- 
rables. 


Odpowiedzi  pana  de  Bethune  na  pierwszą  z  dwóch  powyższych 
depesz  nie  posiadamy;  na  drugą  odpowiada  on  pod  datą  27  stycznia 
1680  r.  (do  Ludwika  XIV,  Warszawa;  LXVI,  11,  oryginał),  obiecując 
wysłać  na  drugi  dzień  po  zamknięciu  konwokacyi  pana  Guenegaud, 
zapewne  jednego  ze  swych  sekretarzy,  z  wiadomością  o  zapadłych 
postanowieniach  i  z  obszernym  memoryałem  o  obecnym  stanie  spraw 
francuskich  w  Polsce.  Nowych  szczegółów  o  posiedzeniach  konwo- 
kacyi nie  przesyła  tym  razem ;  pisze  tylko  : 

»On  ne  peut  mieux  decouvrir,  Sire,  les  mesures  que  cette  cour  veut  prendre 
avec  celle  de  Yienne  que  par  Tempressement  extraordinaire  qu'elle  tesmoigne  k 
faire  reussir  une  ligue  defFensive  de  ce  royaume  avec  TEmpereur  a  laquelle  une 
partie  de  la  Republique  est  entierement  contraire.« 


Konwokacya  zamkniętą  została  3  lutego  1680,  ale  zapowiedzianą 
relacyę  zdążył  wyprawić  ambasador  dopiero  16  t.  m.  Brzmi  ona  jak 
następuje : 

1{ęlation  de  ce  qui  s^est  passe  dans  la  conyocation  de   Varsovie 
commencee  le  ii  Janpier  *)  et  Jinie  le  3  Febprier  i6S0. 

Warszawa  i6  lutego.    (Oryginał.- Lxviii,  n). 

Sa  Majeste  m'ayant,  par  sa  depesche  du  vingt  et  neuf  decembre,  ordonne 
de  luy  rendre  un  compte  sy  exact  de  la  convocation  de  Varsovie  qu'elle  pust  juger 
des  choses  qu'on  y  devoit  traicter,  comme  sy  cette  assemblee  s'estoit  passee  en  sa 
presence,  je  rapporteray  icy  ce  qui  s'est  faict  dans  chaque  session 


*)  Sprzeczność  tej  daty  z  podaną  wyżej  w  depeszy  z  20  stycznia,  nie  wiemy  jak  wytlómaczyć. 
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Le  Dimanche  onzieme  janvier,  la  messę  du  Saint-Esprit  fut  celebree  selon 
l'usage  pratiąue  en  Pologne  dans  l'ouverture  des  Diettes  et  des  convocations,  le 
Roy  et  le  Senat  y  assistants. 

Les  ąuatre  premieres  sessions  furent  employees  ń  lirę  les  depesches  des  Am- 
bassadeurs  et  envoyes  dans  les  Cours  estrangeres,  Celles  du  Sieur  Platter,  resident 
k  Prague ,  en  Tabsence  du  Prince  de  Radzivill ,  contenoient  plusieurs  invectives 
contrę  le  France,  s'efforcant  de  faire  voir  qu'elle  empeschoit  par  ses  pratiques  et 
ses  desseins  dans  TEmpire,  les  bonnes  intentions  de  FEmpereur  ou  le  secours  de 
la  Pologne,  les  Ministres  de  Yienne  s'estant  declares  d'estre  bien  advertis  que  le 
Roy  Youloit  former  un  nouveau  Royaume  d'Austrasie ,  ce  qui  ne  pouvant  per- 
mettre  k  FEmpereur  d'entrer  dans  une  ligue  offensłve  contrę  le  Turc,  ii  envoyoil 
ses  pleins  pouvoirs  k  son  Resident  pour  en  traicter  une  estroitte  et  deffensive  avec 
ce  Royaume. 

Aprez  la  lecture  de  ces  depesches  et  de  celles  du  Prince  de  Radzivill  qui 
pressoient,  au  nom  du  Papę,  le  Roy  et  la  Republique  d'accepter  laditte  ligue  def- 
fensive  proposee  par  FEmpereur  comme  un  moyen  seur  de  s'attirer  de  puissans 
secours  de  Sa  Sainctete,  on  nomma  sur-le-champ  des  Commissaires  pour  traicter 
avec  le  Resident  de  Yienne,  et,  touttes  les  autres  depesches  ayant  este  veues  dans 
la  cinquieme  session,  on  proposa,  au  nom  du  Roy,  les  points  sur  lesquels  les  Se- 
nateurs  et  les  Deputes  devoient  donner  leur  advis,  qui  firent  asses  cognoistre  que 
le  dessein  de  cette  Cour  estoit  d'engager  la  Republique  dans  une  ligue  avec  FEm- 
pereur. 

Comme  j'avois,  sous  main  et  sans  compromettre  le  nom  de  Sa  Majeste,  rendu 
cette  proposition  suspecte  aux  principaux  Senateurs,  des  sept  Evesques  qui  opinent 
les  premiers,  ii  y  en  eut  six  qui  s'opposerent  formellement  k  laditte  ligue  et  le 
seul  Evesque  de  Premislie  (biskupem  przemyskim  był  w  r.  1680  Stanisław  Zbąski), 
Chancelier  de  la  Reyne  de  Pologne,  donna  sa  voix  pour  Faccepter. 

Entre  les  Evesques,  celuy  de  Posnanie  (Stefan  Wierzbowski),  premier  Sena- 
teur  et  qui  avoit  tousjours  suivi  opiniastrement  le  party  d'Austriche,  parła  haute- 
ment  et  avec  tant  de  żele  a  la  gloire  de  Sa  Majeste  que  j'ay  creu  devoir  joindre 
icy  Farticle  de  son  discours ,  lequel  attira  autant  d'applaudissement  a  la  France 
qu'il  parut  exciter  de  jalousie  de  la  Cour  de  Pologne. 

'Puncium  ex  voio  Illustrissimi  Episcopi  Posnaniensis. 

»Christianissimo  Regi  et  a  Majestate  Yestra,  (et  a)  senatu  totaque  Republica* 
maximas  gratiarum  actiones  desidero.  Ipse  enim  merito  potentissimus  Monarcha 
appellatur  et  ab  omnibus  habetur,  qui  facit  mirabilia  solus,  nam  non  aliquot  mor- 
tuos,  verum  unum  integrum  regnum,  Sueciae  scilicet,  jam  ad  cmeres  et  ad  favil- 
las  redactum ,  ad  vitam  reduxit.  Invium  vidimum  exemplum !  et  quomodo  poten- 
tius  ferro  et  igne  illud  regnum  iterum  ad  priorem  statum  pristinamque  fortunam 
evexit.  Unus  in  tota  Europa  gloriosus  rex,  tot  tropheis  ornatus  et  laureatus  victor 
dominatur  nationibus.  Afflictae  nostrae  patriae  quae  vix  prae  multitudine  cum  po- 
tentissimis  hostibus  bellando  respirat,  labenti  Regno  Christianissimus  Rex  ad  mi- 
nus tribus  millionibus  succurrere  poterit,  si  alii  Principes  ad  ea  concurrent.  Ule 
tantum  et  forte  plus  nostra  pro  tanta  necessitate  patrocinium  otferet,  si  et  alii 
offerent  propinquiores  vicinio  Principes.    O  quam  felix  Regnum   hoc  fuisset,  si  et 
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antę  cum   Christianissimo  Regę  amicitiam  coluisset!  Sed  ad  omissa  cum  nobis  non 
sit  regressus,   modo  agendum  est. 

Opto  Excellentissimo  Domino  Marchioni  de  Bethuno  Legało  Christianissimi 
Regis  a  moderno  congressu  gratiarum  actiones;  ipse  est  qui  multum  pro  nobis 
intercedit;  vere  est  fratrum  amator  populiąue  tanąuam  caro  de  carne  et  os  de 
ossibus  nostris;  nobiscum  una  cum  eo  fides  ;  toto  corde  adlaborat  pro  Republica 
hac,  ut  illi  sit  bene;  spectavimus  non  semel  laboribus  deditum  totos  consumpsisse 
dies,  continuis  expeditionibus  ubi  satis  elicuit  erga  patriam  nostram  affectus,  ergo 
affectum  reddamus.« 

Soit  que  le  Roy  de  Pologne  et  la  Reyne  sa  femme  eussent  intention  de  m'en- 
gager  plus  que  mes  ordres  ne  portoient  ou  de  me  compromettre  avec  l'Evesque 
de  Posnanie,  ilz  me  firent  escrire  le  billet  dont  voicy  la  copie: 

wCopie  du  billet  de  Monsieur  Radziosky. 
Vous  saurez,  Monseigneur,  que  Monsieur  rEveque  de  Posnanie  a  dit  dans 
son  voeu  en  plein  conseił,  que  Votre  Excellence  m'avait  declare  de  la  part  du 
Roy  son  maitre  trois  millions  pour  cette  guerre.  Cela  a  pu  trouver  grand  ap- 
plaudissement  dans  le  conseil,  mais  Sa  Majeste  a  trouve  fort  mauvais  que  Mon- 
sieur rEveque  ait  ete  le  premier  digne  de  ce  secret  et  que  Sa  Majeste  n'ait  pas 
eu  cette  fortunę  de  savoir  le  premier  cette  nouvelle.  J'ai  tfouve  bon  d'en  aver- 
tir  Votre  Excellence,  et  suis  etc. 

Signe :  'Radziosky. n 

Me  trouvant  engage  h  une  response,  je  cherchay  a  la  faire  de  manierę  qu'elle 
pust  satisfaire  le  Roy  de  Pologne,  Tesclaircir  en  mesme  temps  de  ce  que  j'avois 
dit  et  que  rEvesque  de  Posnanie  avoit  avance  dans  le  Senat,  croyant  estre  oblige 
de  diminuer  Toppinion  advantageuse  que  Ton  avoit  conceue  du  secours  de  France. 
Et  voicy  le  billet  que  )'escrivis  au  Sieur  Radzioski  : 

»J'envoye  a  Yostre  Excellence  la  copie  de  son  billet  dont  j'ay  juge  devoir  gar- 
der  Toriginal,  et  vous  remercie,  Monsieur,  de  vostre  advis.  Mais  ayant  parle  a  tous 
Messieurs  les  Senateurs  dans  le  mesme  sens,  je  ne  veux  pas  croire  qu'aucun  ayt 
pu  changer  celuy  de  mes  paroles  ou  y  rien  adjouster.  Et  le  Roy  de  Pologne  et 
la  Republique  ayant  un  Ambassadeur  en  Fance,  lequel  a  receu  du  Roy  et  de  ses 
Ministres  des  declarations  dont  on  a  faict  part  k  Sa  Majeste  Polonoise,  je  me  suis 
entierement  rapporte  k  ce  qu'il  a  escrit,  vous  priant  d'asseurer  le  Roy,  quand  j'au- 
ray  des  ordres  plus  particuliers,  que  je  n'en  feray  part  qu'ó  luy  et  ensuitte  k  la 
Republique.    Et  remercie    cependant  Yostre  Excellence  de  son  billet.     Je  suis,  etc. 

Signe:  Idethune.o- 

Jugeant  ensuitte  important  de  m'esclaircir  avec  rEvesque  de  Posnanie  pour 
mieux  penetrer  les  intentions  de  la  Cour  de  Pologne,  j'envoyay  un  de  mes  secre- 
taires  luy  donner  part  de  Tadyis  que  j'avois  receu,  lequel  me  rapporta  la  response 
cy-jointe: 

»Excellentissime  Domine  Domine  et  Patrone  Observandissime ;  Retulit  mihi 
Perillustris  secretarius  Excellentiae  Yestrae  quod  aliqui  susurrones  discerant  de  me 
tres  millions  Yestram  Excellentiam ,  a  Serenissimo  Christianiccimo  Regę  mihi  pro 
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Republica  dedarasse.  valen,es  me  committere  cum  Excellentia  Yestra.  Dixi  equi- 
deX  sed  non  de.erminatWe,  solum  quod  si  alii  Principes  concurrem  ad  sucurren- 
dum  Reipublicae,  quod  etiam  Serenissimus  Chri.tianissimus  Rex  pro  sua  generos- 
atet  rgnani^Uate  tńbus  miUionibus  florcnorum  ad  instantiam  E-e„ent,ae  Ve- 
ae  sucurrere  posset.  Sed  nunąuam  posisWe  hoc  a  me  auduum  est.  Credo  ,taque 
qurd  lis  affectus  meus  erga  Chris.ianissimum  Regem  et  Yestram  EKcellent.am, 
jura  amicitiae  non  violabit,  imo  conservabit,  cujus  grat.ae  et  favon  me  d.l.gen- 
tissime  commendo,    Yestrae  Excellen.iae,  etc.  ,^^^^^^^^^  posnaniensis.. 

Ayant  monstre  cette  lettre  originale  i  Leurs  Majestes  Polonoises,  le  dessein 

que  ron  avoit   demeura    sans  effet   et  on  ne  parła    plus   de  cette  affa.re     Et  a  la 

sePtiSme  session,  la  voix  ayant  passe  aux  Palatins,  de  dix  qu,  donnerent  leur  adv  s, 

1    "en  eut  que  deux    qui  concluren,   .  la  ligue  deffensive    avec  TEmpereur,  les 

u V   autres  ayant  este  du  sentiment  que  Ton  ne  devoit  entrer  dans  aucun  tra.cte 

ou    Pust  direc  ement   ou  indirectement   estre    suspect   i.  la  France    et  i,  ses  alhes, 

tTpol^g^ne  devo,t  tout  attendre,  soit  pour  affermir  la  P^i"  .  la  Porte  par   es 

offices  du  Roy  ou  pour  soustenir   la  guerre    par  son  secours   en  cas  que  le  Turc 

"""  C::  ;:rt'e:Csi.ions  aux  desseins  du  R.sident  de  TEpereur  Toblig^rent  . 
venir  Ie"lendemain  chez  moy,  accompagne  du  Rźsident  de  Brandebourg,  et  ,  ay 
creu  devoir  rapporter  icy  le  discours  dudit  Rćsident. 

Premierement,  ii  me  dit  que  TEmpereur  son  maistre,  dźsirant  entreten.r  une 

~  .        •       ,1-  ,  i«   Potr  Pf  «:p<;  fllHes    luv  avoit  donnę  ordre  de  me  taire 

narffl  cte    ntellisence  avec  le  Koy  er  ses  aiiies.,  iu_y 

caToir  qu'ayant  este  pressament  soUicite  par  le  Prince  de  Radziv,ll  et  ensuute  par 
1^  Sieur  Platter  d'entrer  dans  une  ligue  deffensive  avec  la  Pologne  ,1  avo,t  en- 
Li  ses  pleins  pouvoirs  pour  la  traicter  par  rapport  seulement,  .  la  conservatu>n 
de  la  Pologne  et  de  la  Hongrie,  ce  qu'il  desiroit  me  declarer  en  presence  du  Re- 
sident  de  Brandebourg.  pour  oster  tout  sujet  de  jalousie  .  la  France  et  aux  Pnnce 
voisins,  ne  dou.tant  pas,  quoyqu'il  parust  que  plusieurs  de  mes  am,s  sopposassen 
,  laditte  ligue,  que  je  ne  me  joignisse  au  Nonce  du  Papę  et^  luy  pour  avancer 
un  proiet  sy  avantageux  S  ce  Royaume  et  i  toutte  la  Chresfente. 

%e  voulant  point    faire  cognoistre    audit  Resident  mes  sent.ments  ny  donnę 
lieu  i.  luy  nv  au  Nonce  de  rśpandre  que  je  m^opposois  ^  une  l.gue  que    le   Papę 
ppuioit,  et  que  l-un  et  l'autre  couvroient  du  pretexte  specieux  de  la  conservat,on 
de  la  Pologne   et  de  la  Hongrie,  je  luy   respondis   que  ,'avo,s   tgnore  que  la  Po- 
logne eust   faict   particulierement    rechercher   TEmpereur   d'en,rer   dans   une  l.gue 
deffensive,  touttes  les  instances   du  grand-Tresorier  en  France   et  des  autres  Am- 
bassadeur^  et  envoyśs  dans  les  Cours  estrangeres  ayant  este  jusques  i.  Presem  pour 
obtenir  du  secours   dans  une  guerre   offensive    que  l'on   pro,eto,t   contrę  le  Tur 
le  Roy  de  Pologne  et  toutte  la  Republique  estant  assemblśs  pour  resoudre  ce  qu. 
seroit  plus  avantageux   au  bien  du  Royaume,  je  concourerais  tous.ours  volont,ers 
et  approuverois  au  nom  de  Sa  Majeste  tout  ce  qui  seroit  conclu  dans  une  sy  tllustre 
convoca.ion;  que,  du  reste,  la  liberte  des  suffrages  estant  plus  grandę  en  Pologne 
que  dans  tout  le  reste  du  monde,  on  ne  devoit  point  trouver  estrange  que  les  opi- 
nions  fussent  diffśrentes  et  partagees. 
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Le  mesme  jour,  le  Nonce  du  Papę  m'ayant  rendu  une  visite  et  parle  dans 
des  termes  encore  plus  pressants  que  le  Resident,  je  luy  fis  la  mesme  response 
que  j'ay  marquee  cy-dessus. 

Cependant,  les  Senateurs  continuant  k  donner  leurs  voix,  ii  s'en  trouva  plus 
des  deux  tiers  contraires  k  la  ligue  deffensive.  Et  Ton  remarqua  que  les  partisans 
de  la  Cour  de  Pologne  et  les  pensionnaires  d'Austriche  estoient  seuls  du  sentiment 
de  la  conclure. 

Les  choses  estant  en  cet  estat,  la  poste  de  France  arriva  k  lordinaire  le  mer- 
credy  k  deux  heures  aprzez-midy.  Mais  comme  je  demeure  souvent  ce  jour-lń  dans 
ma  niaison  pour  lirę  mes  depesches,  je  ne  fus  adverty  qu'k  neuf  heures  du  soir 
par  un  billet  du  grand-Chancelier  que  Ton  disoit  publiquement  que  le  Roy  avoit 
retire  sa  parole  pour  le  secoiirs  et  que  cela  faisoit  dautant  plus  d'impression  que 
Ton  aseuroit  que  le  grand- Tresorier  Tayoit  escrit  au  Roy  et  a  la  Reyne  de  Po- 
logne. 

Comme  j'avois  receu  cette  mesme  poste  des  lettres  de  Mr.  le  grand-Tresorier 
de  Pologne,  touttes  differenies,  lequel  m'en  avoit  adresse  une  pour  le  grand-Chan- 
celier de  la  Couronne,  je  me  rendis  chez  luy  pour  voir  sy  sa  lettre  seroit  sem- 
blable  a  la  mienne  et  j'appris  de  luy  que  la  Cour  et  ses  emissaires  avoient  faict 
prevenir  le  Senat  et  les  Depputes,  les  asseurant  que  la  France  n'assisreroit  point 
la  Pologne,  Leurs  Majestes  Polonoises  ayant  mesme  leu  assez  publiquement  sur 
ce  sujet  des  lettres  du  grand-Tiesorier  auxquelles  ilz  avoient  donnę  telle  explica- 
tion  qu'il  leur  avoit  plu;  qu'ensuitte  les  partisans  de  TEmpereur  avoient  respendu 
cette  nouvelle  avec  beaucoup  de  soin,  autant  dans  le  dessein  de  discrediter  la  France 
que  de  faire  approuver  la  ligue  k  laquelle,  pour  donner  plus  de  poids  et  de  credit, 
le  Nonce  du  Papę  joignoit  une  asseurance  d'un  secours  de  cinq  cens  mille  livres, 
monnoye  de  Pologne,  dont  ii  fit  sa  declaration  le  mesme  soir. 

Me  trouvant  d'un  coste ,  oblige  pour  le  service  et  la  gloire  du  Roy  de  des- 
truire  cette  fiiusse  impression  dont  le  party  oppose  se  servoit  avec  avantage  et  es- 
tant retenu  de  l'autre  par  des  ordres  exprez  de  n'entrer  dans  aucune  discussion 
qui  pust  engager  Sa  Majeste,  je  pris  le  party  de  faire  trouver  le  grand-Chancelier 
du  Royaume  chez  moy  avec  le  Palatin  de  Kiovie,  le  Chevalier  Lubomirski  et  les 
principaux  amis  de  la  France  auxquelz  ayant  faict  lirę  les  lettres  que  le  grand 
Tresorier  avoit  escrit  au  grand-Chancelier  et  k  moy  en  presence  du  Colonel  Mor- 
stin charge  icy  des  interestz  de  son  parent,  je  declaray  que  sy  Mr.  TAmbassadeur 
de  Pologne  en  France  avoit  escrit  quelque  chose  de  contraire  k  nos  deux  lettres 
et  aux  responses  favorables  qu'il  avoit  receues  de  Sa  Majeste  sur  les  interestz  de 
ce  Royaume,  ii  en  respondroit  en  France  k  Sa  Majeste  et  a  son  retour  au  Roy  de 
Pologne  et  a  la  Republique,  voulant  bien  luy  dire  que  je  depeschois  ce  mesme  jour 
un  Courrier  pour  donner  advis  de  tout  ce  qui  s'estoit  passe  k  cet  esgard.  Sur  quoy, 
le  Colonel  Morstin  que  j'avois  instruit  des  intentions  de  la  Cour  de  Pologne  et 
auquel  j'avois  bien  faict  voir  les  consequences  de  toutte  cette  affaire,  montra  une 
lettre  que  luy  mesme  avoit  receue  de  mesme  datte  pleine  d'esperances  du  secours 
de  la  France,  en  cas  que    les  autres  Princes    concourussent  k  assister  la  Pologne. 

Ensuitte  je  pris  le  temps  du  disner  du  Roy  de  Pologne  ou  ordinairement 
tous  les  Senateurs  s'assemblent,  estant  immediatement  la  session  (sic),  et  contay 
comme  par  occasion  la  declaration  que  j'avois  faicte  k  Mr.  le  Colonel  Morstin  au 
sujet  de  ce  qui  s'estoit  respandu,  feignant  d'ignorer  que  Leurs  Majestes  Polonoises 
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eussent  quelque  part  ń  ce  que  l'on  disoit  que  le  grand-Tresorier  avoit  escrit,  et, 
Yoyant  que  personne  ne  respondoit  et  que  j'avois  suffisament  informe  les  amis  et 
oste  aux  ennemys  le  moyen  de  nuire,  je  laissay  commencer  la  session  dans  la- 
quelle  tous  les  voeux,  excepte  celuy  dii  Chancelier  de  Lithuanie  furent  contraires 
k  la  ligue  avec  TEmpereur,  le  grand-Chancelier  du  Royaume  (^r)ayant  non-seule- 
ment  improuve  dans  le  sień,  mais  ayant  encore  de  plus  proteste,  comme  deposi- 
taire  des  loix  de  la  liberte,  qu'il  s'opposoit  a  tout  ce  que  Ton  pourroit  traicter 
k  cet  esgard, 

Cctte  declaration  faicte  par  un  homrńe  fermę  d'authorite  et  en  rćputation 
d'aimer  son  pays,  jointe  aux  soins  que  les  amis  de  la  France  prenoient  de  rendre 
laditte  ligue  suspecre  faisant  voir  qu'elle  avoit  pour  but  les  interestz  particuliers 
de  la  Maison  Royalle  et  Toppression  de  la  Pologne,  eschauffa  tellement  les  espritz 
qu\in  des  Depputes,  allie  du  Roy  de  Pologne  et  colonel  de  ses  gardes,  ayant  parle, 
dans  son  voeu,  du  desordre  de  la  Pologne  et  du  danger  dont  elle  estoit  menacee, 
proposant,  pour  appuyer,  ce  passage  de  Tacite  :  Tacite,  Quiriies,  melius  enim  ego 
guani  vos  quid  expediat  Reipiiblicae  scio;  tout  le  Senat  s'esleva  contrę  luy  et 
Legensky* '),  gendre  du  Palatin  de  Russie,  et  premier  Deppute  de  la  Grande-Pologne, 
prenant  la  paroUe,  reprocha  sy  aigrement  au  Roy  de  Pologne  sa  conduitte  inte- 
ressee,  le  violement  des  loix  et  ses  intrigues  suspectes  et  secrettes  avec  la  Maison 
d'Austriche  que  l'on  n'avoit  point  encore  eu  d'exemple,  sous  les  autres  regnes,  d'un 
discours  sy  hardy  et  sy  librę,  lequel  attira  cependant  l'applaudissement  de  toutte 
Tassemblee. 

Les  Senatcurs  et  les  Depputes  ayant  acheve  d'opiner,  le  Roy  de  Pologne  fit 
lirę  son  voeu ,  lequel  contenoit  plusieurs  points  et  advis  tant  sur  les  moyens  de 
faire  la  guerre  que  sur  la  necessite  presente  de  pourvoir  k  la  seurete  du  Royaume, 
et,  quoyque,  par  la  Diette  de  Grodno,  ii  eust  le  pouvoir  entier  de  decider,  ii  pa- 
rut  ne  vouloir  pas  prendre  sur  luy  seul  de  conclure  la  ligue  contrę  les  sentimens 
de  la  meilleure  partie  de  la  Republique,  demandant  que  les  Senateurs  et  Depputes 
donnassent  une  seconde  fois  leurs  sentimens  sur  ce  qu'il  leur  venoit  d'exposer  dans 
le  sień,  esperant  peut-estre  d'en  ramener  une  partie  du  coste  ou  ii  sembloit  pen- 
cher,  mais  toutte  Tassemblee  estant  demeuree  dans  un  long  silence  et  le  Roy  de 
Pologne  tesmoignant  ouvertement  s'en  fascher,  rEvesque  de  Posnanie  le  rompit 
comme  premier  Senateur,  et  soit  qu'il  fust  mai  satisfaict  de  ce  qu'on  avoit  voulu 
le  compromettre  avec  moy  ou  de  ce  qu'on  donnoit  h  un  autre  la  preference  de 
TEyesche  de  Cracovie  qu'il  avoit  demande,  ii  s'emporta  contrę  Sa  Majeste  Polo- 
noise  dans  des  termes  trez-offensans,  luy  demandant  s'il  vouloit  en  user  avec  la 
Republique  comme  on  faisoit  dans  le  tribunal  du  Republique  ou  le  Mareschal  pour 
faire  revenir  les  avis  des  juges  aux  siens,  avoit  usurpe  le  pouvoir  de  faire  opiner 
jusqu'ó  trois  fois  sur  une  mesme  affaire;  que,  pour  luy,  ayant  dit  en  homrae  de 
bien  ce  qu'il  avoit  juge  plus  utile  ń  TEstat,  ii  n'adjoustoit  rien  k  son  premier  dis- 
cours, priant  toutte  Tassemblee  d'en  user  de  mesme,  et  Tayertissant  comme  Evesque 
et  premier  Senateur,  de  ne  point  se  laisser  entraisner  au  sentiment  et  k  Tauthorite 
de  la  Cour,  laquelle,  pour  ses  veues  particulieres,  trahissoit  et  vendroit  Tinterest 
de  TEstat,  et,  comme  cet  Evesque  est  violent,  ii  attaqua  ensuitte  personnellement 
Sa  Majesrć  Polonoise  sur  ses  contreventions  aux  pacta  conventa  et  poussa  sy  loing 
son  discours  que  le  Roy  de  Pologne  fut  oblige  de  se  lever  et  de  rompre  la  ses- 
sion, en  suitę  de  laquelle  la  Reyne  de   Pologne    m'ayant  appele    dans   son  cabinet 


i68o  355 

ou  Elle  estoit  seule  avec  Mr,  Darąuin ,  son  pere,  me  parła  dans  ces  termes  que 
j'ay  creu  devoir  rapporter  icy  mot  ^  mot  sans  en  rien  deguiser:  Premierement 
elle  exposa  la  conduitte  que  mes  predecesseurs  avoient  tenue  avec  la  Cour  du 
temps  de  la  Reyne  Louise,  et  ensuitte  ce  qui  s'estoit  passe  depuis  TElection  du 
Roy  d'aujourd'huy,  me  reprochant  que,  contrę  ces  exemples,  je  formois  un  party, 
donnois  des  pensions  ,  et  faisois  des  amis  a  son  insceu,  par  lesquels  je  venois  de 
m'opposer  secrettement  ń  une  ligue  que  Ton  avoit  jugee  avantageuse  ń  la  Pologne, 
que  la  France  ny  son  '\mbassadeur  ne  devoient  point  entrer  dans  la  conduitte  des 
affaires  particulieres  de  TEstat,  et  moy  moins  qu'un  autre  par  Talliance  que  j'avois 
avec  Elle;  de  sorte  qu'elle  desiroit  a  Tadyenir  que  je  n'eusse  de  liaisons  ny  de 
commerce  que  par  Elle ,  et  que  je  renoncasse  a  Tamitie  de  plusieurs  personnes 
qu'elle  me  nomma,  dont  les  sentimens  estoient  opposes  et  trez-contraires  a  ceux 
du  Roy  de  Pologne,  et  particulierement  a  celle  de  rEvesque  de  Posnanie  et  de 
Leginski,  Deppute  de  la  Grande-Pologne,  qui  avoient  offense  personnellement  Sa 
Majeste  Polonoise. 

Je  respondis  k  la  Reyne  de  Pologne  que  j'estois  aussy  surpris  qu'elle  me  re- 
prochast  que  je  donnois  des  pensions  k  son  insceu,  que  j'avois  lieu  d'estre  estonne 
qu'elle  eust  pour  suspect  le  nombre  des  partisans  que  je  menageois  a  la  France; 
que  personne  ne  pouvoit  dire  avec  verite  que  j'eusse  accorde  des  gratiffications  ny 
pensions ,  sans  en  avoir  auparavant  communique  k  Elle  et  au  Roy  son  mary,  le- 
quel  avoit  non-seulement  approuve  que  je  me  fisse  des  amis,  mais  m'en  avoit 
mesme  donnę  les  moyens,  accordant  plusieurs  graces  et  vacances  a  ma  recomman- 
dation ;  que  depuis  cela,  ilz  n'avoient  trouve  de  gens  sy  attaches  k  leurs  interestz 
que  ceux  qui  Testoient  a  mon  amitie;  que  je  dćsapprouvois  Timportement  de  TE- 
vesque  de  Posnanie  et  de  Leginski,  et  que  je  ne  verrois  ny  Tun  ny  Tautre  qu'ilz 
ne  fussent  rentres  dans  Tamitie  du  Roy  de  Pologne;  mais  que  je  ne  pouvois  pour 
la  gloire  du  Roy,  pour  mon  honneur,  et  mesme  en  considerant  ses  interestz,  rompre 
commerce  avec  les  amis  que  le  Roy  son  mary  et  Elle  m'avoient  faict  rechercher; 
ąu'k  Tesgard  de  la  ligue  proposee  avec  TEmpereur,  Elle  devoit  juger  par  tant  d'op- 
positions  combien  elle  avoit  este  suspecte  a  la  Republique  et  que  lorsqu'ełle  la 
regarderoit  sans  passion ,  elle  verroit  aisement  que  la  France  auroit  lieu  de  s'of- 
fenser  que ,  pour  plaire  k  la  Maison  d'Ausrriche  et  sans  rien  communiquer,  on 
changeast  le  projet  d'une  guerre  offensive  avec  une  ligue  deffensive ;  qu'aprez  luy 
avoir  parle  en  Ambassadeur,  je  la  suppliois  comme  son  allie  et  son  serviteur,  de 
regarder  Tappuy  de  la  France  comme  le  seul  qu"elle  trouveroit  certain  pour  Elle 
et  pour  les  siens.  Enfin  aprez  plu?;ieurs  autres  discours,  soit  que  la  Reyne  de  Po- 
logne fust  touchee  de  mes  raisons,  ou  qu'elle  voulust  le  paroistre ,  m'ayant  exa- 
gere  le  mepris  que  Ton  marquoit  pour  elle  en  France  et  la  durete  que  Ton  avoit 
pour  ses  recommandations  en  faveur  de  son  pere,  ce  sont  ses  propres  mots,  Elle 
me  dit  qu'Elle  escriroit  pour  la  derniere  fois  a  Mr.  Colbert  et  luy  demanderoit 
une  response  positłve,  ne  pouvant  pas  croire  que  Ton  eust  faict  voir  k  Sa  Majeste 
ses  dernieres  lettres  et  porte  jusques  k  luy  ses  pressantes  instances.  Ayant  ensuitte 
rendu  compte  en  particulier  au  Roy  de  Pologne  de  ce  que  la  Reyne  sa  femme 
m'avoit  dit  et  de  ce  que  je  luy  avois  respondu,  ii  me  tesmoigna  qu'il  approuvoit 
que  je  conservasse  mes  amis,  me  remercia  du  ressentiment  que  je  tesmoignois 
contrę  rEvesque  de  Posnanie,  et  Leginski,  et  de  la  part  que  je  prenois  a  Toffense 
que  Tun  et  Tautre  luy  avoient  faicte,   m'asseurant  qu'il  ne  presseroit  plus  la  ligue 
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et  qu'il  finiroit  la  convocation  sans  rien  conclure,  voulant  croire  aussy  que  la  France 
ne  Tobligerołt  pas,  en  luy  reffusant  toutte  satisfaction,  a  prendre  des  mesures  for- 
cees  et  contrę  son  intention. 

Cependant,  les  espritz  s'estant  fort  eschauffes  pendant  le  jour  de  la  Purifica- 
tion ,  leąuel  se  passa  en  conference  toutte  entre  les  Senateurs,  dont  les  plus  em- 
portes  Youloient  mettre  en  jugement  le  deppute  parent  du  Roy  de  Pologne  qui 
avoit  propose  le  gouvernement  absolu  et  demandoient  de  plus  que  le  Roy  de  Po- 
logne renonceroit,  pendant  sa  vie,  a  toutte  pretention  d'establir  son  filz  pour 
successeur  et  que  les  charges  ne  seroient  plus  vendues,  mais  donnees,  aux  plus 
dignes. 

Sur  quoy,  le  Roy  de  Pologne  me  pria  d'aider,  par  mes  amis  a  calmer  To- 
rage  qui  se  preparoit;  ce  que  je  fis  avec  asses  de  succez ,  ayant  destourne  le  Pa- 
latin  de  Posnanie  de  porter  la  parolle  contrę  le  Deppute  pour  laquelle  ii  s'estoit 
charge  et  de  parler  sur  la  vente  des  charges.  Mais  ayant  faict  cognoistre  a  Sa  Ma- 
jeste  Polonoise  que  difficilement  pourroit-on  empescher  que  Ton  ne  luy  proposast 
publiquement  de  renoncer  a  toutte  succession  pour  son  filz  pendant  sa  vie,  ii  se 
resolut  de  terminer  Tassemblee  sans  laisser  de  temps  k  aucun  Senateur  ny  Dep- 
pute de  prendre  la  voix,  et  ayant  informe  le  grand-Chancelier  de  ses  intentions, 
ii  ouvrit  et  finit  la  session  et  la  convocation  au  nom  de  Sa  Majeste,  commencant 
son  discours  par  la  justiffication  du  Roy  de  Pologne  sur  les  pointz  ou  rEvesque 
de  Posnanie  et  Leginski  TaYoient  attaque;  decłarant  de  plus  que  pour  lever  les 
deffiances  de  la  Republique,  le  Roy  de  Pologne  renouvelloit,  sans  esire  recherche, 
le  serment  qu'il  avoit  dans  les  pacta  convenła,  de  ne  point  songer,  pendant  son 
vivant,  a  la  succession  pour  son  filz,  concluant  que  la  ligue  avec  le  Moscovite 
estant  le  fondement  de  la  guerre  offensive  avec  le  Turc,  on  la  traicteroit  incessa- 
ment,  et  que,  cependant,  Ton  continueroit  la  negociation  avec  1'Empereur  sans 
prendre  de  resolutions  jusques  k  ce  que  Ton  fust  informe  par  le  retour  des  Am- 
bassadeurs,  des  resolutions  des  Princes  Chrestiens.  Telle  a  este  la  fin  de  la  con- 
Yocation  que  j'ay  representee  selon  Tordre  que  Ton  m'a  donnę  avec  le  plus  d'ex- 
actitude  que  j'ay  pu. 

Les  consequences  et  le  jugement  que  Ton  en  doit  tirer,  est  que  sy  on  n'avoit 
fait  naistre  de  puissantes  oppositions  de  la  part  de  la  Republique  aux  propositions  de 
TEmpereur,  la  ligue  deffensive  auroit  este  conclue,  et  le  Roy  et  la  Reyne  de  Po- 
logne et  tout  ce  Royaume,  separes  et  detasches  des  interestz  de  la  France,  touttes 
les  apparences  estant  que  Leurs  Majestes  Polonoises  n'appuieroient  pas  ce  projet 
sans  avoir  pris  devant  des  mesures  sur  leurs  interestz  particuliers  dont  ii  y  a  long- 
temps  que  j'ay  adverty  la  Cour. 

La  Republique  s^estant  monstree  contraire  a  ce  desscin  et  le  party  de  la 
France  ayant  paru  plus  considerable  que  Ton  n'avoit  creu,  le  Roy  de  Pologne  qui 
n'a  jamais  aime  les  Allemands  et  qui  paroist  n'estre  entre  dans  cette  ligue  que  par 
la  Reyne  sa  femme,  n'a  pas  voulu  se  charger  seul  de  la  conclure,  le  pretexte  du 
consentement  et  du  bien  de  la  Republique  luy  manquant.  Sy  Ton  regarde  les  suites 
de  cette  ligue,  elles  sont  esgalement  dangereuses  et  contraires  aux  interestz  de  la 
France  en  ce  qu'elle  attache  la  Pologne  k  la  fortunę  de  TEmpereur,  Tobligation 
estant  reciproque  de  se  secourir;  de  sorte  que  sy  la  Hongrie  est  attaquee,  ce  Roy- 
aume est  necessite  d'entrer  en  guerre  pour  la  deffendre  et  sy  le  Turc  rompt  avec 
la  Pologne,  le  secours  que  TEmpereur  donnera  aux  Polonois  luy  donnera  un  pied 
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en  ce  Royaume,  fortiffiera  puissament  le  party  et  le  laissera  en  estat  de  proffiter 
de  touts  les  changemens  quł  arriveront. 

Mais  sy  la  guerre  venoit  k  recommencer  dans  TEmpire,  on  ne  pourroit  assez 
dire  de  quelle  conseąuence  seroit  pour  la  France  Tunion  du  Roy  de  Pologne  et 
de  ce  Royaume  avec  la  Cour  de  Vienne,  puisąue  non  seulement  les  mesures  prises 
en  Hongrie  seroient  impraticables  et  TEmpereur  entierement  asseure  de  ce  coste  1^, 
mais  encore  TElecteur  de  Brandebourg  et  les  Suedois  seroient  beaucoup  plus  re- 
tenus  d'agir,  le  premier  dans  la  crainte  d'exposer  ses  Estatz  enclaves  dans  ceux  de 
Pologne  et  les  Suedois  pour  ne  pas  courir  risque  de  la  Livonie  que  les  armes  des 
Moscovites  et  les  Polonois  menaceroient  esgalement. 

Sa  Majeste  fera  donc  reflexion  s'il  luy  plaist,  a  Tempressement  de  la  Maison 
d'Austriche  pour  conclure  cette  ligue,  aux  demarches  de  Leurs  Majestes  Polonoises 
et  sur  Faffection  que  la  Republique  luy  vient  de  marquer  et  decidera  ensuitte  ce 
qu'elle  croira  plus  avantageux  a  son  service,  de  contenter  et  de  ramener  dans  ses 
intćrestz  le  Roy  et  la  Reyne  de  Pologne,  ou  de  maintenir  le  party  que  j'ay  sous- 
tenu  jusques  a  present,  et  sy,  dans  les  raisons  que  j'ay  marquees  et  dans  les  dif- 
ferentes  veues  que  je  donnę  a  Sa  Majeste  pour  rendre  ce  Royaume  utile  a  la 
France,  elle  juge  devoir  prendre  queiqLies  resolutions,  j'ose  la  supplier  de  me  "lon- 
ner  promptement  ses  ordres,  estant  ń  craindre,  s'i!z  esloicnt  ditferes,  que  je  ne  les 
receusse  pas  assez  ^  temps  pour  (prevenir?)  les  engagemens  de  cette  Cour  avec 
celle  de  Yienne,  me  remettant  au  surplus  au  long  memoire  que  j'envoye  par  les 
Sieurs  de  Boham  et  de  Guenegaud. 

Tdethune. 

')  Rafał  Leszczyński,  podówczas  krajczy  kor.,  później  chorąży  kor.,  wojewoda  kaliski,  poznań- 
ski, łęczycki,  jenerał  wielkopolski,  wreszcie  podskarbi  w.  k.,  miał  za  sobą  Annę  córkę  Stanisława 
Jabłonowskiego,  wojewody  ruskiego. 


Memoryał  ten  wysłany  został  dla  niewiadomycłi  nam  przyczyn 
dopiero  przy  końcu  następnego  miesiąca  ;  wszelalco,  mimo  cłironoio- 
gicznego  odstępu,  zamieszczamy  go  łącznie  z  powyższą  reiacyą,  z  Ivtórą 
wiązał  się  w  myśli  samego  autora.  Na  oryginale  memoryału  znale- 
źliśmy zapełniające  marginesy  dopiski  dwojakiego  rodzaju:  pierwsze 
piórem  a  ręką  margrabiego  de  Croissy  pisane  są  tylko  streszczeniem 
ważniejszych  punktów  aktu,  przeto  pominęliśmy  je;  drugie  pisane 
ołówkiem  zawierają  ciekawe  komentarze,  tem  ciekawsze,  że  w  za- 
tartem  niestety  częściowo  piśmie  poznajemy,  aczkolwiek  nie  z  zupełną 
pewnością,  rękę  Andrzeja  Morsztyna;  te  ostatnie  przeto  odpisaliśmy, 
o  ile  się  dało,  jak  najstaranniej : 
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oMemoire  sur  les  affaires  de  Pologne. 
Warsiajpa  24  marca.   (Oryginał.  -  lxvi,  44). 

Monsieur  de  Pomponne  m'ayant  demande  au  mois  de  may  dernier,  une  ample 
information  des  affaires  de  Pologne,  laąuelle  peut  ayder  a  Finstruction  du  succes- 
seur  qui  m'avoit  este  destine,  j'envoyay,  le  mois  de  juin  suivant,  un  long  memoire, 
auąuel  je  me  rapporteray  entierement,  m'estant  particułierement  appliąue  dans  tont 
ce  qu'il  contient  non  seulement  k  faire  cognoistre  1'estat  de  ce  Royaume,  mais  en- 
core  le  caractere  et  le  genie  du  Roy  de  Pologne  et  des  principaux  Senateurs  et 
Seigneurs  dont  ii  paroissoit  important  au  service  de  Sa  Majeste  de  s'asseurer;  de 
sorte  que  je  me  contenteray  de  faire  voir  dans  celuy-cy  les  dispositions  de  cette 
Cour,  les  moyens,  selon  moy,  les  plus  convenables  pour  la  faire  rentrer  et  la 
maintenir  dans  les  interestz  de  la  France,  l'utilite  que  Ton  peut  retirer  de  son 
amitie  et  celle  que  Ton  auroit  k  se  promettre  en  menageant  separement  la  Repu- 
blique  et  la  conduite  qui  me  paroistroit  la  plus  seure  et  la  meilleure  pour  empes- 
cher  la  Maison  d'Austriche  de  proffiter  d'un  changement  qui  peut  arriver  icy  tous 
les  jours  et  pour  porter  h  la  succession  de  cette  Couronne  un  Prince  dependant 
de  la  France  et  qui  luy  deust  toutte  son  eslevation. 

Mes  depesches  ont  informe  sy  souvent  depuis  un  an  et  demy  Sa  Majeste  et 
ses  Ministres  de  la  mauvaise  satisfaction  que  cette  Cour  tesmoignoit  avoir  de  la 
France  que  je  me  dispenserois  d'en  parler  icy,  sy  je  ne  jugeois  trez-important  que 
Mr.  de  Croisy,  entrant  dans  le  ministere,  cognust  bien  k  fond  les  sujetz  des  pleintes 
de  Leurs  Majestes  Polonoises,  aftin  d'empescher  par  sa  prudence  qu'ilz  ne  viennent 
k  alterer  entierement  la  bonne  intelligence  sy  necessaire  au  service  de  Sa  Majeste 
et  que  j'ay  pris  soin  de  maintenir  entre  tant  de  difficultes,  depuis  que  je  suis  dans 
mon  employ. 

La  paix  ayant  rendu  inutiles  les  diversions  de  Prusse  et  de  Hongrie  dans 
lesquelles  le  Roy  de  Pologne  n'avoit  rien  oublie  pour  donner  k  Sa  Majeste  de  ve- 
ritables  marques  de  son  amitie  et  de  son  attachement  a  ses  interestz,  luv  et  la 
Reyne  de  Pologne  se  creurent  d'autant  plus  en  droit  de  pretendre  des  graces  et 
des  dedommagemens,  qu'ilz  avoient  receu  plusieurs  promesses  de  mon  predecesseur, 
desquelles  j'avois  este  oblige  de  leur  laisser  esperer  toutte  satisfaction,  pour  les 
rendre  plus  faciles  k  ce  qui  pourroit  contribuer  k  Tayaucement  des  desseins  de  Sa 
Majeste. 

Les  pretentions  du  Roy  de  Pologne  et  de  la  Reyne  estoient  de  plusieurs  na- 
tures,  demandant  d'un  coste  le  paiement  d'une  somme  de  deux  cens  mille  livres, 
de  quarente  mille  escus  d'autre  part  d'une  assignation  de  Suede  sur  le  subside  de 
PYance ,  de  cinquante  six  mille  livres  des  accises  de  Prusse  et  de  quarente  mille 
livres  avancees   pour  feu  Mr.  de  Longueville. 

La  demande  de  deux  cent  mille  livres  avoit  pour  fondement  un  traicte  signe 
par  Mr.  de  Marseille  en  1675,  dans  lequel  le  Roy  de  Pologne  s'engageoit,  en  cas 
qu'il  se  trouvast  librę  de  la  guerre  du  Turc ,  d'assister  la  Suede  et  de  favoriser 
une  diversion  dans  les  pays  hereditaires  de  TEmpereur,  et  le  Roy  luy  promettoit 
de  luy  faire  payer  conditionnellement    et    a  des    tcrmes    nommes,    une  somme    de 
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deux  cens  mille  livres  pour  les  presens  et  les  depenses  qu'il  seroit  oblige  de  faire 
pour  mesnager  et  obtenir  laditte  paix. 

Les  deux  ausres  sommes  de  ąuarente  mille  escus  et  de  cinąuante  mille  livres 
regardent  la  Suede;  mais ,  comme  la  premierę  estoit  une  assignation  du  Roy  de 
Suede  pour  recevoir  lesdits  ąuarente  mille  escus  sur  les  subsides  de  France  et  que 
Tautre  estoit  pour  des  depenses  bien  justiftiees  faictes  en  faveur  de  la  Sudde  et 
en  conseąuence  d'un  traicte  dont  le  Roy  estoit  guarend,  le  Roy  de  Pologne  de- 
mandoit  que  la  premierę  somme  luy  fust  payee  en  F"rance  selon  lassignation  et 
que  le  Roy  luy  procurast  la  juste  satisfaction  de  Tautre. 

Quant  a  la  pretention  des  quarente  mille  livres  on  environ,  c'estoit  une  vieille 
dette  qui  regardoit  la  succession  de  feu  Mr.  de  Longueville,  cet  argent  ayant  este 
donnę  dans  la  bonne  foy  par  le  Roy  de  Pologne,  trompe ,  comme  bien  d'autres, 
sur  un  plein-pouvoir  du  Roy  signe  de  Lionne  et  presente  par  Tabbe  Paumier  au 
Roy  d'aujourd'huy,  alors  grand-Mareschal  et  a  trente-deux  Senateurs  ,  et,  comme 
rien  n'a  peu  persuader  le  Roy  de  Pologne  que  ledit  pouvoir  fust  suppose,  ii  a 
tousjours  demande  avec  le  mesme  empressement  k  Monsieur  de  Marseille  et  a  moy 
ou  que  cette  somme  luy  fust  remboursee  par  Sa  Majeste  ou  que,  par  son  autho- 
rite,  la  maison  de  Longueville  y  satisfist;  aucune  autre  affaire  ne  m'ayant  jamais 
paru  tenir  au  coeur  du  Roy  de  Pologne  sy  fortement  que  cellela. 

Les  pretentions  de  la  Reyne  de  Pologne  regardoient  le  paiement  d'un  billet 
de  M.  de  Bauvais  donnę  dans  le  mesme  temps  et  de  la  mesme  datę  que  le  traicte 
de  1675,  et  les  arrerages  deus  d'une  pension  de  vingt-mille  livres  a  elle  accordee 
le  premier  janvier  1670;  mais  la  grace  qu'elle  demandoit  avec  le  plus  d'empresse- 
ment  estoit  le  tiltre  de  Duc  pour  Mr.  Darquien  son  pere,  dont  elle  avoit  plusieurs 
fois  faict  instance  conjointement  avec  le  Roy  son  mary,  offrant  de  ceder  en  sa 
faveur  le  brevet  accorde  au  Prince  son  Hiz  peu  de  temps  aprez  TElection. 

Le  Sieur  Cajeski,  geniilhomme  polonois,  ayant  este  depesche  en  France  au 
mois  de  janvier  1677  tant  pour  obtenir  satisfaction  des  deux  cens  mille  livres  que 
pour  demander  a  Sa  Majeste  la  Duche  et  faire  agreer  que  ledit  brevet  accorde  au 
Prince  de  Pologne  passast  en  faveur  de  Mr.  Darquin ,  et  ce  gentilhomme  estant 
revenu  trois  mois  aprez  sans  rapporter  aucune  reponse  favorable,  la  Reyne  de  Po- 
logne fist  esclater  son  mecontentement  par  la  dissipation  de  huit  cens  Cozaques 
que  je  faisois  passer  en  Hongrie,  se  montrant  ouvertement  contraire  aux  interestz 
de  Sa  Majeste  et  a  touttes  les  mesures  qui  je  prenois  icy  comme  son  Ambassa- 
deur;  ce  qui  passa  ensuitte ,  mesme  avec  deschainement,  a  ma  personne,  excitant 
toutte  cette  assemblee  contrę  moy  sur  les  levees  de  Prusse  et  de  Hongrie,  et  s'op- 
posant  de  tout  son  pouvoir  k  Tamnistie  du  Chevalier  Lubomirski  et  de  ceux  que 
j'avois  engdges  a  servir  le  Roy  dans  les  deux  diversions;  ce  qui  m'obligea,  aprez 
avoir  surmonte  dans  laditte  Diette,  avec  assez  de  gloire,  pour  la  France,  les  effortz 
du  party  de  Yienne  et  de  Brandebourg,  alors  estroittement  unis,  et  rendu  inutiles 
les  poursuittes  et  les  depenses  de  TAmbassadeur  de  TEmpereur  envoye  exprez  pour 
empescher  laditte  amnistie,  de  demander  instamment  k  Sa  Majeste  la  permission 
de  me  retirer,  laquelle  m'ayant  este  accordee  quelque  temps  aprez  et  Mr.  de  Yitry 
ayant  este  nomme  a  ma  place ,  soit  que  la  Reyne  de  Pologne  se  repentist  alors 
de  sa  conduitte  passee  ou  que  le  Roy  son  mary  eust  fortement  faict  cognoistre 
qu'il  n'estoit  pas  de  leur  interest  que  je  sorlisse  de  Pologne,  elle  donna  autant  de 
sołn  k  me  retenir  et  k  me  faire  oublier  les  chagrins    que  j'avois  receus  qu'elle  en 
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avoit  pris  peu  de  temps  auparavant  k  m*en  combler  et,  lorsąue  le  Roy  me  com- 
manda  de  conlinuer  k  le  servir  dans  mon  employ,  elle  en  tesmoigna  une  joye  sy 
particuliere  qu'elle  me  donna  moyen  de  profiter  utilement,  pendant  quelques  mois, 
de  ce  retour  de  sa  confience  et  de  son  amitie,  luy  fesant  cognoistre  combien  ii 
seroit  plus  avantageux  et  plus  seur  pour  Elle  d'attendre  de  la  generosite  et  de  la 
bonte  du  Roy  la  satisfaction  et  les  graces  qu'elle  demandoit,  que  de  les  vouloir 
arracher  et  extorquer,  ce  qui  ne  pouvoit  Jamais  bien  reiissir  pour  elle.  En  quoy 
elle  suivit  quelque  temps  mon  Conseil ,  chargeant  Mr.  de  Morstein  de  la  sollici- 
tation  de  ses  interestz  et  d'une  instruction  du  Roy  son  mary  de  leurs  communes 
pretentions.  Mais  voyant  que  le  long  sejour  du  Comte  de  Morstein  ne  produisoit 
rien  et  que  ses  lettres  mesmes  laissoient  peu  d'esperance  qu'il  peust  reussir  dans 
ses  demandes  et  principallement  dans  celle  de  la  Duche  oCi  la  Reyne  paroissoit  le 
plus  s'attacher,  et  s'en  faire  mesme  un  point  d'honneur  et  un  pretexte  specieux  ci 
ses  plaintes,  elle  rentra  dans  son  premier  chagrin  ou  elle  ne  manqua  pas  d'eslre 
puissamment  fortiffiee  par  le  soin  que  la  Cour  de  Yienne  prend  de  la  mesnager 
en  luy  donnant  des  esperances  du  mariage  du  Prince  son  filz  avec  la  filie  de  TEm- 
pereur  et  de  Testablissement  de  Mr.  Darquin  son  pere  et  d'autres  avantages  en 
Silesie.  Elle  s'en  est  depuis  adroitement  servie  pour  augmenter  le  chagrin  du  Roy 
son  mary  et  Tengager  insensiblement  dans  Tinterest  de  TEmpereur,  le  portant  k 
une  ligue  defFensive  avec  ce  Prince  ou  sans  doutte  ii  seroit  entre  dans  la  derniere 
convocation  sy  je  n'avois  faict  naistre  des  oppositions  sy  fortes  de  la  part  de  la 
Republique  que  ce  projet  est  demeure  suspendu  et  sans  execution ;  mais  je  ne 
doibs  pas  cacher  que  je  ne  pourrois  plus  a  Tayenir  me  promettre  d'empescher  cette 
Cour  de  prendre  des  liaisons  contraires  aux  interestz  de  Yostre  Majeste,  sy  on  ne 
luy  donnoit  quelque  satisfaction  sur  ses  demandes,  les  choses  s'aigrissant  de  plus 
en  plus  chaque  jour  et  les  affaires  ne  se  reglant  pas  icy  selon  que  la  politique 
et  le  bien  de  l'Estat  le  demandent,  mais  le  plus  souvent  par  la  seule  passion  de 
la  Reyne  de  Pologne  et  par   de  trez-petits  interestz. 

Ce  detail  m'ayant  paru  necessaire  pour  mieux  faire  cognoistre  k  Mr.  de  Croisy 
la  situation  presente  de  cette  Cour,  je  passeray  k  representer  l'utilite  dont  elle  peut 
estre  dans  les  suittes  et  les  moyens  selon  moy  les  plus  convenables  pour  la  main- 
tenir  dans  les  interestz  du  Roy. 

L'amitie  de  Leurs  Majestes  Polonoises  et  leur  liaison  avec  la  France  est  ab- 
solument  necessaire  sy,  par  quelque  raison  ou  consideration  que  ce  puisse  estre, 
Sa  Majeste  rentre  dans  une  guerre  ou  la  Cour  de  Yienne  soit  obligee  de  s'inre- 
resser,  la  diversion  de  Hongrie  et  de  Transilvanie  que  Ton  doit  en  ce  cas  rendre 
la  plus  pesante  qu'il  se  pourra  a  TEmpereur  ne  pouvant  estre  soustenne  et  renou- 
vellee  que  par  la  Pologne,  n'estant  pas  moins  difficile  que  la  Suede  et  Brande- 
bourg  puissent  agir  ouvertement  en  faveur  de  la  France  sans  des  asseurances  bien 
positives  que  leurs  Estatz  de  Prusse  et  de  Livonie  seront  k  couvert  de  tout  ce  qui 
les  pourroit  menacer  de  ce  coste-icy,  et  c'est  sans  doutte  une  des  raisons  princi- 
pales  qui  obligent  TEmpereur  k  faire  toutte  sorte  d'effortz  pour  engager  le  Roy 
de  Pologne  et  la  Republique  dans  une  ligue  deffensive  avec  luy,  ce  qu'il  me  pa- 
roist  au  dernier  point  important  d'empescher  et  de  rompre  promptement,  les  ne- 
gociations  commencees  k  cet  esgard,  rexecution  de  touttes  les  mesures  que  le  Roy 
aura  peu  prendre  jusqu'ń  present  soit  en  Hongrie,  Brandebourg  ou  en  Suede,  me 
paroissant  entierement  dependre  de  Topposition  que  l'on  apportera  k  laditte  ligue. 
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D*ailleurs  on  doibt  faire  beaucoup  de  reflexion  aux  grandes  depenses  qu'il  faudroit 
faire  icy  pour  y  maintenir  un  party  a  la  France  sy  Leurs  Majestes  Polonoises 
avoient  entierement  change  d'interest  et  ń  Tayantage  present  que  non-seulement 
TEmpereur  en  retireroit  pour  fortiftier  le  sień  et  troubler  les  desseins  de  la  France, 
mais  encofe  pour  faire  reussir  secrettement  ses  desseins  en  faveur  de  Mr.  le  Duc 
de  Lorraine  et  de  la  Reyne  Eleonorę,  dont  le  nombre  des  partisans  dans  ce  Roy- 
aume  n'est  point  ci  negliger,  la  France,  devant  estre  persuadee  que,  sy  la  mort 
du  Roy  de  Pologne  causoit  icy  un  changement,  les  interestz  dudit  Prince  se  trou- 
veroient  plus  solidement  appuyez  qu'ilz  n'ont  este  dans  les  dernieres  Elections, 
le  mescontentement  generał  qu'on  a  de  ce  Regne-icy  retranchant  aux  Piastes  touttes 
esperances  de  la  succession  a  venir  et  la  plus  grandę  partie  de  la  Lithuanie  et  de 
la  noblesse  de  Pologne  jestant  les  yeux  sur  la  Maison  d'Austriche  comme  la  plus 
proche  et  la  plus  capable  de  la  deffendre  contrę  la  puissance  du  Turc,  ń  laquelle 
difticilement,  ainsy  qu'ilz  en  sont  persuadez,  pouroient-ilz  avec  leurs  seules  forces 
resister  pendant  une  annee,  chacun  regardant  icy  la  pertę  de  Leopol  comme  le 
point  fatal  de  Tentiere  revolution  de  la  Pologne. 

Aprez  avoir  faict  voir  les  sujetz  de  plaintes  et  d'alienation  de  cette  Cour  et 
Tinterest  que  la  France  avoit  de  la  mesnager  et  de  Tempescher  d'entrer  dans  d'es- 
troittes  liaisons  avec  celle  de  TEmpereur,  je  crois  devoir  marquer  icy  en  fidelle  et 
desinteresse  serviteur  ce  qui  me  paroistroit  a  faire  pour  la  satisfaire  et  Tobliger 
^  s'attacher  sincćrement  aux  desseins  et  aux  intentions  de  la   France. 

Le  Roy  de  Pologne  estant  fort  sensible  a  Tinterest  et  ses  chagrins  paroissanl 
plustost  fondez  sur  ce  qu'il  n'a  rien  receu  de  la  France  pour  la  facilite  qu'il  a 
apportee  aux  diversions  de  Prusse  et  de  Hongrie  que  sur  le  manque  de  satisfac- 
tion  de  ses  pretentions  qui  peuvent  touttes  estre  justement  contestees,  mon  senti- 
ment  seroit,  pour  rompre  les  mesures  de  TEmpereur,  que ,  sans  entrer  dans  au- 
cune  discussion,  le  Roy  luy  accordast  un  present  ou  une  gratiffication  pour  les 
dedommagemens  qu'il  demande,  luy  proposant,  en  mesme  temps,  un  traicte  d'al- 
liance  qui  contiendroit  les  points  et  chefs  dans  lesquels  la  Pologne  pourroit  estre 
uiile  k  la  France. 

Mais  comme  une  somme  une  fois  paiee,  s'oublie  icy  assez  facilement,  je  croi- 
rois  qne  Ton  pourroit  avec  plus  d'avantage  et  de  gloire  pour  le  Roy  changer  cette 
gratiffication  en  une  pension  annuelle  paiee  regulierement  et  de  quartier  en  quar- 
tier,  ayant  esprouve  que  le  Roy  de  Pologne,  quoyque  fort  attache  ^  Fargent,  faict 
plus  de  cas  de  mediocres  sommes  souvent  repetees  que  de  beaucoup  plus  consi- 
derables  qu'il  recevioit  en  une  seule  fois,  ce  qui  vient  de  Thabitude  oii  ii  est  de 
recevoir  incessamment  des  presens  pour  touttes  les  graces  qu'il  faict  et  donnę 
chaque  jour. 

Je  ne  parleray  point  de  la  somme  ou  Ton  pourroit  reduire  cette  pension, 
en  cas  que  la  chose  agreast  k  Sa  Majeste  Polonoise,  car  sy  on  la  proportionne 
k  la  grandeur  du  Roy  et  k  la  dignite  de  celuy  qui  la  doit  recevoir,  elle  ne  pour- 
roit estre  que  fort  considerable.  Cependant,  selon  moy,  la  chose  se  mesnageroit 
sans  qu'elle  fust  trop  k  charge,  et  ii  me  suffiroit  que  Ton  me  marquast  le  plus 
loin  que  Ton  voudroit  aller,  et  ce  seroit  k  moy  k  n'accorder  que  le  moins  qu'il 
me  seroit  possible. 

A  Tesgard  de  la  Reyne  de  Pologne,  comme  le  fondement  de  sa  principalle 
pleinte  semble  regarder  particulidrement  le  refus  de  la  Duche  qu'elle  a  demandee 

Acta  historica  Pol.  T.  IV.  —  Acta  Regis  Johannis  III.  Ą^ 


362  i68o 

pour  Mr.  Darąuin  son  pere  et  pour  s'en  faire  une  affaire  d'honneur  et  une  pre- 
texte  specieuK  pour  entraisner  le  Roy  son  mary  dans  ses  chagrins  et  excuser  les 
engagemens  qu'Elle  est  sur  le  point  de  prendre  avec  la  Cour  de  Yienne,  comme 
s'y  trouvant  forcee  et  necessitee  par  le  peu  d'esperance  qu'elle  a  du  coste  de  France, 
je  croirois  absolument  utille  au  service  qu'il  plust  a  Sa  Majeste  de  surmonter  la 
repugnance  qu'elle  a  eue  jusques  ii  present  d'accorder  cette  dignite  k  la  Reyne  de 
Pologne,  touttes  les  apparences  estant  que  Mr.  Darquin  ne  jouira  jamais  en  France 
et  qu'il  se  trouvera  encore  moins  en  estat  d'acquerir  une  terre  propre  a  porter 
le  tiltre  de  Ducbe;  de  sorte  que  Sa  Majeste  pourra  non-seulement  faire  cesser  par 
un  brevet  le  sujet  de  pleintes  le  plus  considerable  de  Leurs  Majestes  Polonoises, 
mais  encore  les  rendra  suspectz  ń  la  Cour  de  Yienne  par  une  grace  qui,  attachant 
de  nouveau  la  Reyne  de  Pologne  et  toutte  sa  familie  k  la  France,  fera  doutter 
TEmpereur  de  la  sincerite  et  de  la  bonne  foy  de  touttes  mesures  qu'elle  aura  voulu 
prendre,   et  celles  qu'elle  vouloit  mesnager  k  Tćiyenir. 

Comme  le  Roy  est  informe  depuis  longtemps  des  chagrins  que  cette  mesme 
affaire  m'a  attires  du  coste  de  la  Reyne  de  Pologne  et  des  oppositions  et  des  tra- 
verses  qu'elle  a  faict  naistre  dans  les  principales  choses  que  j'ay  eu  ordre  de  traic- 
ter,  je  laisse  k  la  prudence  de  Mr.  de  Croissy  d'y  faire  les  reflexions  necessaires, 
demandant  seulement,  en  cas  que  Sa  Majeste  prenne  quelque  resolution  favorable 
sur  les  pretentions  de  cette  Cour,  que  je  sois  seul  charge  de  leur  en  faire  la  de- 
claration  ,  estant  important  pour  le  service  que  je  maintienne  la  reputation  et  le 
credit  avec  les  Polonois  et  que  je  tasche  d'establir  une  entiere  confiance  avec  la 
Reyne  de  Pologne. 

La  formę  du  gouvernement  de  Pologne,  ou  le  Roy  n'a  de  puissance  et  d'au- 
thorite  qu'autant  qu'il  est  actif,  habile  et  prudent,  n'oblige  pas  moins  k  prendre 
des  mesures  avec  la  Republique  qu'avec  la  Cour,  estant  certain  que ,  quelques 
bonnes  intentions  que  puisscnt  avoir  Leurs  Majestes  Polonoises,  elles  ne  pourroient 
produire  les  avantages  que  Ton  peut  esperer  de  ce  Royaume-icy  sy  elles  ne  sont 
en  mesme  temps  soustenues  par  un  party  attache  k  la  France,  lequel  est  d'autant 
plus  utille  k  mesnager  qu'il  peut  tousjours,  lorsque  la  Cour  est  mai  intentionnee, 
empescher,  dans  les  occasions,  les  etfcctz  de  sa  mauvaise  volonte,  ainsy  que  rex- 
perience  vient  de  justiffier  l'un  et  Tautre,  le  premier  a  la  Diette  de  Grodno  au 
sujet  de  la  Suede ,  des  affaires  de  Hongrie  et  de  Famnistie  de  Mr.  le  Chevalier 
Lubomirski,  laquelle  n'auroit  point  eu  d'tffect  sy  les  bons  offices  et  Tamitie  du 
Roy  de  Pologne  n'avoient  este  fortement  appuyes  par  la  fermete  des  amis  que 
j'avois  engages  dans  le  party  de  la  PVance.  Et  la  derniere  convocation  vient  de 
prouver  Tautre,  ayant  par  ce  mesme  party  empesche  et  rompu  le  dessein  formę 
de  conclure  la  ligue  deffensive  avec  TEmpereur,  laquelle  entraisnoit  avec  soy  la 
ruinę  entiere  de  tous  les  projetz  presens  et  k  venir  qu'on  auroit  voulu  former  sur 
ce  Royaume. 

Outre  Tayantage  qui  peut  revenir  au  service  du  Roy  pendant  ce  regne-icy 
de  maintenir  un  party  dans  la  Republique,  le  peu  d'apparence  de  la  longue  vie 
du  Roy,  Tincertitude  de  sa  succession  et  la  nouveIle  application  que  TEmpereur 
donnę  aux  affaires  de  ce  Royaume  semblent  demander  plus  pressamment  que  ja- 
mais que  Ton  soustienne  solidement  ce  que  j'ay  commence  d'establir  avec  tant  de 
peine  et  de  soin,  me  paroissant  fort  a  craindre  que  je  ne  vienne  k  perdre  la  con- 
fiance que  j'ay  establie  avec  les  amys    et  principaux  partisans   de  la  France,  lors- 
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qu'ilz  verront  que  Ton  les  neglige  et  que  Ton  ne  faict  rien  pour  aucun  d'eux  et 
qu'ensuitte  ilz  ne  se  fjssent  cherement  achepter  dans  un  temps  de  besoin.  Cest 
ce  qui  m'oblige  a  representer  fortcment  la  riecessite  qu'il  y  a  pour  le  bien  du  ser- 
vice  de  faire  la  despense  que  j'ay  proposee  dans  mon  menioire  du  mois  de  juin 
dernier,  lequel  j'ay  escrit  dans  un  temps  ou  j'avois  demande  et  obtenu  de  quitter 
mon  employ,  et  je  marqueray  icy  les  principales  raisons  qui  me  font  renouveler 
mes  instances  ^  cet  esgard. 

La  premierę  est  que  iion-seulement  le  Resident  de  TEmpereur  me  rend 
chaque  jour  les  choses  plus  ditticiles,  essayant  par  touttes  sortes  de  yoyes  de  m'en- 
lever  les  plus  utiles  amys  que  j'ay  mesnages  a  la  France,  mais  que  )e  cognois 
encore  que  cette  Cour-icy,  dans  son  chagrin  et  particulićrement  depuis  la  derniere 
convocation,  entre  dans  une  secrette  jalousie  du  nombre  de  partisans  qui  se  sont 
declares  contrę  la  ligue  deff~ensive,  et  commence  de  voir  avec  peine  que  la  France 
en  a  eu  assez  pour  s'opposer.  De  sorte  que  j'ay  lieu  d'apprehender,  sy  Ton  ne 
s'asseure  par  des  bienfaicts  solides  de  ceux  que  j'ay  engages  et  faict  servir  depuis 
trois  ans  sur  des  esperances  et  de  simples  promesses,  que  les  Ministres  de  TEm- 
pereur  ou  la  Reyne  de  Pologne  ne  les  detaschent  de  Tengagement  oii  je  les  re- 
tiens,  le  Michnik  de  la  Couronne  et  quelques  autres  m'ayant  paru,  depuis  quel- 
ques  jours,  un  peu  esbranles,  et  les  plus  fermes  me  fesans  entendre  qu'ilz  desirent 
scavoir  positivement  quelle  part  Sa  Majeste  veut  prendre  dans  les  affaires  pre- 
sentes  de  Pologne,  leur  propre  seurete  les  obligeant  a  s'asseurer  contrę  un  change- 
ment  qui  peut  arriver  tous  les  jours. 

La  seconde  raison  qui  m'oblige  esgalement  de  presser,  est  la  necessite  qui 
me  paroist  de  commencer  a  agir  sur  un  bon  fondement  et  d'avoir  un  but  certain 
pour  conduire  les  mesures  que  Fon  voudra  prendre  icy,  voyant  pendant  que  Ton 
differe  k  prendre  des  resolutions,  que  la  Maison  d'Austriche  avance  en  ses  desseins 
de  pacifier  la  Hongrie ,  de  se  faire  un  party  durable  dans  ce  Royaume  et  de  de- 
tascher  le  Roy  et  la  Reyne  de  Pologne  de  Tamitie  de  la  France,  pour  s'en  servir 
a  rompre  presentement  les  projetz  que  le  Roy  pourroit  avoir  de  ce  cosce  icy  et 
se  faire  par  la  un  chemin  secret  et  mesnager  en  faveur  des  siens  la  succession  k 
venir,  et  que,  d'un  autre  coste,  Leurs  Ma  jesteś  Polonoises  entraisnees  par  chagrin 
contrę  leur  veritable  interest,  font  des  pas  a  la  verite  qui  leur  sont  prejudiciables, 
mais  qui  ne  laissent  pas  aussy  de  nuire  a  la  France,  retardant  et  empeschant  le 
cours  des  affaires  et  TeKĆcution  des  mesures  que  j'avois  prises  en  Hongrie  et  en 
Transilvanie. 

Mon  sentiment  seroit  donc,  pour  finir  ce  deconcert  qui  rend  les  amys  de  la 
France  moins  attaches  et  plus  incertains  et  dont  nos  ennemys  tirent  seuls  TaYan- 
tage,  que  Ton  prist  en  mesme  temps  la  resolution  de  contenter  Leurs  Majestes 
Polonoises  pour  s'en  servir  dans  la  conjoncture  presente  et  d'engager  reellement 
et  independamment  d'eux,  ceux  que  je  feray  cognoistre  cy-aprez  estre  les  plus  ca- 
pables  de  maintenir  un  party  et  de  faire  reussir  un  grand  dessein ,  et  que,  pour 
n'estre  point  prevenus  en  cas  de  la  mort  du  Roy  de  Pologne  par  TEmpereur  qui 
est  plus  Yoisin  que  la  France  ou  n'estre  pas  oblige  de  despenser  dans  le  lemps 
de  besoin  plusieurs  millions  pour  une  Election  incertaine,  Ton  travaillast  des  i 
present  secrettement  a  porter  a  cette  ceuronne  un  Princc  qui  dust  au  Roy  son 
entierc  eslevation. 
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Mais  comme  l'experience  du  passe  pourroit  faire  trouver  ce  projet  trop  vaste 
ou  bien  incertain  et  que  la  crainte  de  s'engager  sans  succez  dans  une  forte  de- 
pense  presente  empescheroit  peut-estre  que  Ton  n'entrast  dans  une  affaire  de  sy 
longue  attente,  j'expliqueray  icy  le  fondement  de  cette  proposition ,  la  conduitte 
ensuitte  que  Ton  pourroit  tenir  pour  y  reussir,  soit  que  Ton  veuille  appuyer  le  filz 
du  Roy  de  Pologne,  ou  tel  autre  Prince  qui  conviendroit  davantage  ó  Sa  Majeste 
et  les  sommes  que  je  jugerois  necessaires  d'y  employer. 

Premierement ,  on  doibt  compter,  dans  la  situation  presente  des  affaires  de 
Pologne  et  dans  l'estat  incertain  de  la  sante  et  de  la  vie  du  Roy  que  chacun  songe, 
selon  ses  differents  interestz,  ń  profiter  d'un  advenir  que  Ton  ne  croit  pas  esloigne. 
La  Reyne  de  Pologne,  la  plus  interessee,  cherche,  par  toutte  sorte  de  voye,  k  as- 
seurer  la  succession  du  Royaume  h  son  filz,  et,  ne  voyant  rien  de  sy  avantageux 
pour  le  porter  a  la  Couronne  qu'un  grand  mariage,  donnę  tous  ses  soins  a  luy 
procurer  celuy  de  la  filie  de  TEmpereur,  tandis  que  la  Cour  de  Yienne,  engagee 
par  son  honneur  et  pleine  d'esperance  de  restablir  dans  un  changement  la  Reyne 
Eleonorę  sur  le  trosne  et  le  Prince  de  Lorraine  avec  EUe,  fortiffie  sourdement  łeur 
party,  et,  pendant  qu'Elle  mesnage  Leurs  Majestes  Polonoises  en  apparence,  elle 
augmente  de  tout  son  pouvoir  auprez  de  la  noblesse  la  haine  desjń  violemment 
excitee  contrę  eux ,  esperant  qu'elle  sera  assez  forte  pour  donner  rexclusion  au 
Prince  leur  filz  et  avancer  ses  desseins  particuliers. 

Le  Palatin  de  Russie,  se  flattant  de  son  coste,  en  cas  de  la  mort  du  Roy  de 
Pologne,  d'occuper  sa  place,  ayant  une  partie  de  Tarmee  k  sa  devotion  et  beau- 
coup  de  credit,  parens  et  amys  dans  les  principaux  palatinats,  profite  adroitement 
de  la  conjoncture  et  des  fautes  de  cette  Coiir,  se  fortifiant  par  de  grandes  alliances, 
se  montrant  actif,  facile,  populaire,  liberał  et  mesnageant  sagement  tous  les  partys 
sans  se  declarer  pour  aucun ;  de  sorte  que  Ton  doibt  estre  persuade  que  sy  la 
Couronne  demeuroit  entre  les  Piastes,  ii  y  auroit  plus  de  part  que  nul  autre,  ou 
qu'il  sera   tousjours  d'un   grand  poids  pour  le  party  ou  ii  penchera. 

Quant  k  la  Republique  et  aux  principaux  Seigneurs  de  ce  Royaume,  demeu- 
rant  partages  selon  leur  inclination  et  leurs  differents  interestz,  ilz  s'accordent  dans 
le  seul  point  d'exclure  k  Fadyenir  tous  les  Piastes  de  la  Couronne,  esgalement 
persuadez  que  la  Pologne  ne  se  peut  maintenir  qu'en  tombant  entre  les  mains  d'un 
Prince  estranger  puissant  et  appuye  fortement  par  la  France  ou  par  la  Maison 
d'Austriche. 

Ce  fondement  pose  ainsy  qu'il  est  veritable,  on  doibt  voir  s'il  est  suffisant 
pour  former  le  projet  de  faire  reussir  la  succession  k  venir  en  faveur  de  tel  Prince 
francois  que  le  Roy  voudroit  appuyer,  ou  s'il  seroit  plus  avantageux  pour  rompre 
les  desseins  de  TEmpereur  de  concourir  presentement  avec  Leurs  Majestes  Polo- 
noises k  Testablissement  du  Prince  leurs  filz  et  je  feray  voir  ce  qui  me  paroistroit 
k  faire,  soit  que  le  Roy  appuye  Tun  ou  Tautre  de  ces  partys. 

Sy  la  Cour  prend  le  premier,  elle  trouvera  la  Repub]ique  aussy  disposee  k 
entrer  dans  ce  projet  qu'elle  se  montrera  contraire  au  second,  croyant  pouvoir 
respondre,  dans  la  disposition  presente  des  espritz,  d'engager  les  principaux  Sena- 
teurs  et  Seigneurs  de  ce  Royaume  a  se  joindre  k  ce  que  la  France  proposera  pour 
elle-mesme,  mais  comme  cette  affaire  demanderoit  un  extresme  secret,  lequel  se 
gardę  difficilement  quand  ii  est  communique  k  plusieurs  personnes,  et  que  d'ail- 
leurs  ii  est  dangereux  de  se  decouvrir  icy  trop  tost,   je  n'en  Youdrois  presentement 
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faire  part  qu'aux  seuls  grand-Chancelier  de  la  Couronne  et  Chevalier  Lubomirski, 
lesquels,  comme  Polonois,  mesnageroient  la  chose  sans  esclat  et  sans  compromettre 
la  France,  pendant  que,  sans  me  declarer,  je  recevrois,  comme  Ambassadeur,  des 
engagemens  d'un  chacun  et  ferois  secrettement  agir,  ainsy  que  les  occasions  le  de- 
manderoien*^,  le  party  formę  ń  cet  esgard,  et,  ce  qui  me  donnę  lieu  de  croire  que 
cette  conduitte  reussiroit,  est  le  grand  nombre  de  mescontans,  lesquels  depuis  quarre 
mois  ne  cessent  de  m'inciter  de  rompre  les  desseins  de  la  Cour  de  Pologne  et  les 
mesures,  de  celle  de  Vienne,  travaillant  des  ix  present  ń  disposer  la  Republique  en 
cas  que  le  Roy  de  Pologne  vienne  ó  manquer,  de  songer  k  TElection  dun  Prince 
francois,  fesant  cognoistre  assez  ouvertement  que  la  succession  pour  le  Prince  son 
filz  sera  tousjours  esgalement  impraticable,  et,  quoyque  la  pluspart  de  ces  propo- 
sitions  doivent  estre  suspectes  par  l'interest  que  les  Polonois  ont  de  faire  naistre 
des  occasions  chez  eux  de  devenir  plus  considerables  et  plus  necessaires  et  de  s'y 
faire  ensuitte  beaucoup  acheter,  je  crois  ne  me  pas  tromper  asseurant  le  Roy  que 
jamais  la  conjoncture  n'a  este  sy  favorable  pour  faire  de  grandes  choses  dans  la 
Republique  avec  peu  de  depense. 

Sy  Sa  Majeste  est  resolue,  par  quelques  considerarions ,  d'entreprendre  ce 
vaste  dessein  pendant  la  vie  du  Roy  de  Pologne,  on  pourroit,  selon  moy,  declarer 
a  Leurs  Majestes  Polonoises  que  la  France  voudra  bien  prendre  des  mesures  avec 
eux  pour  porter  le  Prince  leur  filz  źi  la  succession  en  cas  que  reciproquement  ilz 
renoncent  k  tout  engagement  avec  la  Maison  d'Austriche,  en  se  liant  plus  que 
jamais  k  la  France,  leur  fesant  cognoistre  combien  ii  sera  plus  avantageux  pour 
enx  de  fonder  Testablissement  de  leur  Maison  sur  Tamitie  du  Roy  que  sur  celle 
de  TEmpereur  et  la  facilite  que  Sa  Majeste  trouvera  a  appuyer  leur  interest  par 
TElecteur  de  Erandebourg  conjoinctement  avec  le  party  que  le  Roy  maintiendra 
en  Pologne,  et  on  pourra  regler  la  conduitte  a  venir  sur  le  progrez  ou  Fobstacle 
que  Leurs  Majestes  Polonoises  trouveront  dans  la  suitte  de  leur  entreprise,  le  point 
principal  ou  Ton  doibt  s'attacher  estant  de  rompre  presentement  la  ligue  deffensive 
et  la  liaison  preste  k  se  former   avec  ł'Empereur. 

Quant  aux  sommes  que  je  croirois  estre  utile  de  rependre  maintenant  pour 
asseurer  dans  la  Republique  le  party  que  j'ay  assez  heureusement  formę,  et  main- 
tenu  jusques  k  present  sans  depense  considerable,  je  les  reduirois  k  vingt  mille 
ducatz  chaque  annee,  selon  la  disposition  suivante,  changeant  peu  de  chose  a  mon 
premier  memoire,  lequel  aura  faict  voir  avec  celuy-cy  Tutilite  de  ceux  que  je  crois 
necessaire  d'attacher  a  la  France  par  des  pensions  ou  gratiffications. 

Le  Palatin  de  Russie,  lequel  a  receu  par  M.  de  Beauvais,  des  asseurances  „  r"fran- 
d'une  pension  de  quatre  mille  escus  dont  ii  a  este  paye  quelques  annees  du  de-  coFs,  brave 
puis,  se  rend  chaque  jour  sy  puissant  et  sy  considerable  dans  ce  Royaume  que  ^"^'"gtg"' 
Ton  ne  peut  se  dispenser  de  luy  continuer  laditte  pension,  quoyque  Ton  doive  estre  grand- Gene- 
prevenu  qu*il  agira  pour  luy-mesme  en  cas  d'un  changemenr.  ^^  ' 

Le  grand  Chancelier  deja  Couronne,  que  Ton  doibt  regarder  icy  comme  chef  Mr.  deBeau- 

du  party  tant  par  sa  fermete  que    par  le  credit  que  luy  donnę  sa  charge,  n'a  ja-  vais  en  a  fait 

mais  rien  touche  de  la  France,  mais,  comme  ii  est  oblige  de  faire  des  despenses  Homme  pol- 

inevitables  dans  touttes  les  Diettes,  tant  pour  mesnager  la  noblesse  que  pour  entre-    tron,  mais 
,  ,  ....  T-.  1     •  >i       ł      r  •  •  ayme  dans 

tenir  les  creatures  dans  les  prmcipaux  Palatmats  et  qu  il  m  a  raict  cognoistre  assez      i^  ^our. 

positivement  qu'il  estoit  juste  que  Ton  suppleast  a  ces  frais  extraordinaires.  Ton  ne    Paroit  bon 

doibt  point  balancer  a  luy  donner  une  pension  de  quatre  mille  escus,  tous  les  in- 
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terestz  presents  et  ń  venir  que  la  France    peut  prendre    dans  ce  Royaume  devant 

de  necessite  rouler  particulierement  sur  luy;  son  alliance  avec  la  Reyne  de  Pologne 

ne  le  devant  rendre  suspect  en  aucune  manierę  par  la  halne    et  Tantipathie  natu- 

relle  qui  est  entre  eux. 

Honneste  Le  Chevalier  Lubomirski  ayant  donnę  des  marąues  essentielles    de  son  atta- 

homme  sans     ,  ,  r  t   t-    '  ^      ^  •  •   ^'      •       '       ^       ^-cc 

teste  •    ayme  chement  et  de  sa  hdelite,    et  estant    en  possession    par  un  traicte  signe    et  ratirrie 

delanoblesse  par  le  Roy  d'une    pension    de  deux  mille  cinq  cens  ducatz,    on  doit  (la)  luy  payer 

Bon.        regulierement,  a  moins  qu'il  ne  plust  ó  Sa  Majeste    de  luy  assigner  cette  pension 

sur  une  abbaye  ou  de  luy  en  donner  une  en  France    de  pareille  valeur  comme  ii 

m'en  a  faict  souvent  instance. 

Tout  a  la  Sa  Majeste  a  trouve  bon    que  je  fisse  toucher    au  Palatin  de  Posnanie  mille 

Bonfrancois-  ducatz  de  gratiffication  chaque  annee;  elle  a  este  payee  les  deux  annees  dernieres; 

a  souffert    comme  ledit  Palatin   n'est  pas  riche  et  qu'il  rend  en   touttes  occasions  des  services 
pour  le  party;  .,  *•..  .       .  ^  .,  i/^j 

peu  de  teste;  trez-utiles,  estant  party   mesme  depuis  peu  de  jours  k  ma  priere  pour  la  Urande- 

assez    adroit  Pologne,  ii  doibt  estre  asseure,   pour  Tayenir  et  regulierement  paye   de  la   pension 

tes-  en  tout  <^^  mille  ducatz  dont  j'ay  este  oblige    de  respondre   au  Sieur  Formont  de  Dantzik 

assez  peu  de  pour  cette  annee. 

merite.  .  ^  .  .  ,  ,        .  ,        .       .  .  .       ,  i  i-    ^ 

Ayant  laict  cognoistre  dans  mon  dernier  memoire  les  raisons  qui  m  ont  oblige, 

Cestoitassez  pour  le  bien  du  service  de  promettre    une  pension    de  mille  ducatz  au  Palatin  de 

inutile      f^iovie,  dont  je  luy  ay  paye  une  annee  h  la  Diette  de  Grodno,  les  mesmes  raisons 

Nestpasvrai  gubsistent,  ledit  Palatin  ayant  reffuse,   depuis  deux  mois,  sans  que  j'en  puisse  dou- 

a  ce  que  dit  '  '  '  . 

Mr.  deBeau-  ter,  une  pension    de  trois  mille  escus    de  TEmpereur    dont    ii  est    particulierement 

^^'^'        recherche. 

Honneste  Lg  Marescbal  de  la  Cour,   Sinaski,  en  a  sv  bien  use  dans  tous  les  temps  pour 

homme;   ca-  ,      _,  .  i   ,       'i  i»  j' 

pable  de  ser-  la  France  et  a  un   party  sy  puissant  attache  a  luy  que  1  on  ne  peut  trop  tost  cle- 

vir;ilyades  gager  la  paroUe  que  je  luy  ay  donnee  ń  Grodno  de  luy  faire  payer  chaque  annee 
menagements"  .„       ,  ..."  ,  .  /       ,  , 

a  garder  a    mille  ducatz    pour  distnbuer    entre  ses  amys,    n  ayant    rien    voulu  demander  pour 

causedesde-  j^y  gj-  jg  j^gg  gy  absolumcnt  necessaire  de  satisfaire  ledit  Mareschal    que  je  seray 

rnesleząuila      .  ..    ,  '      ,         .  ,      ,      ^  ,      ,         r  ■  . 

aveclegrand- oblige ,  sans  attendre    la  response  de  la  Lour,    de  luy  raire  toucher    cette  somme. 

General,  le  Lg  PaJatin  de  Lublin  a  tant  acquis  de  pouvoir  et  de  popularite  dans  la  Po- 

Pce  Dimitre. 

Bon.        logne  que  Ton   peut  difficilement  se  passer  de  luy,  estant  esgalement  actif,  eloquent 

Frioon  a     •   ^^  hardy;  de  sorte  que,  sy  Ton   ne  s'en  asseuroit,   la  Cour  de  Yienne  Tengageroit 

peu  seur;     sans  doute  et  s'en  serviroit  plus  utilement  que  de   nul  autre    pour  rompre  touttes 

sio'n-   aratf-  ^^^  mesures  que  Ton  voudroit  prendre  icy    et  c'est  un   homme  auquel    on  ne  peut 

fication  dans  donner    moins    de  mille    ducatz    et    dont    on    peut    user    utilement    en  touttes   ma- 
ła besoin. 

nieres. 

Bon    soldat-  ^^  Stolnik    de  la  Couronne  Polanoski,  ayant    receu    du  Roy  de  Pologne  i^la 

4ooott.;gou-  promesse)  de  succeder    au  baston    de  petit  General    aprez    le  Palatin  de  Russie    et 

^femm^e^^p" u*^  ^^  Chevalier  Lubomirski  Tayant  destache  des  interestz  de  la  Reyne  Eleonorę  et  du 

sfiure.        Prince  de  Lorraine    dont  ii  estoit  icy    le  premier  partisan ,  on  doit    en  toutte  ma- 

Homme  em-  "'^^^  ^^7  donner  une  pension  de  mille  ducatz,  ledit  Polanoski  n'ayant  pas    moins 

porte   qui   a  d'authorite  dans  Tarmee  que  de  credit  dans  la  Republique. 

^rin^contr^fe  ^^  Mischnik  de  la  Couronne  (Franciszek   Bieliński),  dont  j'ay  parle  plusieurs 

Roy   de  Po-  fois  dans  mes  depesches  et  dans  mon  dernier  memoire,  ayant  reffuse  trez-honnes- 

logne  sans    |;g,-rjgnt  deux  mille    escus    que  je  luy    envovois   ii  y    a    deux  ans    par    les  Sieur  de 
rapport   a  la  i         i  .'  j  j  r  ^ 

France.    Ne  Poyers  et  de  Baluze.   s'excusant  de  les  recevoir  jusqu'a  ce  qu'il  eust  merite  par  de 

doitetrepaye    j^g  grands  services    les  bienfaicfs    d'un  sy  grand  Rov,    n'avant  rien    eu  depuis  ce 
que    dans   le  ^  ^  y    o  y  >  ..  r 

besoin. 


I 
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temps-Ii  et  ayant  tousjours  servi  la  France  avec  beaucoup  de  zele,  j'avois  propose 

de  les  faire  donner   en  France    a  son  filz,  ce  qui    auroit  faict    un  trez-bon  effect, 

mais  la  chose  ne  s'estant  point  executee,  ii  seroit  k  craindre,  ne  fesant  rien  pour 

luy,  qu'il  ne  vinst  k.  sa  refroidir    et  ensuitte    changer  d'interestz,    ce  qui    me  faict 

encore  appuyer  de  donner  cet  argent  k  son   filz  k  Paris,  ce  qui  feroit  plus  d'esclat 

en   Pologne  et  obligeroit  davantage  le  Pere. 

Le  clerge  de  Pologne  estant  particulierement  a  mesnager  et  rEvesque  de  Po- 

snanie  s'estant    declare    sy    haultement    pour  la  France    qu'il    ne  s'en    peut  dedire, 

ayant  offense  sans  retour    la  Maison  d'Austriche    qui  se  reposoit    sur  luy    de  tous 

ses  intćrestz,  on  feroit  une  chose  utile  et  de  grand  exemple  de  luy  faire  une  gra- 

tiffication  de  mile  ducatz.  Honneste 

,  ,„  ,      ^-        .    .   ,     ,r    .        ,  .  ,  ,  ,  ,  ,  .       ,  homme;  me- 

L  Evesque  de  Kammiek  Yoienski    estant  un  des  plus  capables    de  servir   dans    rite  d'estre 

le  clerge  et  ayant  beaucoup    souffert    de  son  attachement    public  k  la  France    par     considere. 
les  oppositions  de  la  Maison  d'Austriche  k  ses  expeditions  k  Romę,  et  dans  touttes  aM.  TArche- 
ses  affaires,  ii  seroit  de  la  gloire  et  du  service  de  Sa  Maieste  de  luy  faire  accorder    vesque  de 

•  X*        j      D  •  ,  r  •  '  j  -11       j  Gnesna,Witz- 

la  pension  que  Mr.  de  Beauvais    et  moy  luy  avons  raict    esperer    de  mille  ducatz.  ga ,    homme 

Madame  de  Comtesse  Desnof  '),  belle-mere  du  grand-Mareschul  Prince  Lubomirski  sans   action, 

gratifncation 
et  qui  va  Testre  de  Mr.  Koński  (str.  329J,  Castelan  de  Leopol  et  General  de  Tar-    seulement; 

tillerie ,  homme  de  beaucoup    d'intrigue,    dont  le  filz  va  estre  Evesque,  ayant  eu '^^^P^'^^^'*'"' 

.  gcnt  au  autre 

cy-devant  par  Monsieur  de  Bonzi,  un  brevet  et  des  asseurances   d  une  pension  de       present. 

trois  mille  escus  pour  elle  et  son  mary,  pourroit  utilement  servir  k  maintenir  ses    Esprit  sans 

gendres  et  sa  familie  puissante  et  nombreuse  dans  les  intćrestz  de  la  France.  Mais   credit;  bon 

.  dans    le    be- 

comme  son  mary    est  extresmement  casse ,    ii  suffiroit    de  luy  donner    a  elle  seule    soin;  point 

mille  escus.  ^^  pension. 

Les  Castelans    de  Plosko  (Zieliński   Grzegorz)    et  de  Siradie    vGrzymułto\vski 

Stan.  albo  Grudziński  Mikołaj)  estant  absolument  maistres  de  la  noblesse   de  leurs 

Palatinats  et  estans  d'ailleurs  gens  de  grandę  naissance  et  puissamment  alliez,  mille 

escus  a  chacun  seroient  utilement  employez. 

Les  informations    que  i'ay  donnees    et  rexperience  de  ce  qui    s'est  passe  aux 

•  -  .  .  Ne  sont   que 

Diettes  et  dans  les  affaires  difficiles    que  j  ay  eu    a  soustenir    ayant    taict  voir  que    pour  une 

rien  n'est  sv  necessaire    pour    maintenir    un  party    considerable    dans  ce  Royaume  Diette;    bon 
r  •  '   ^    •  ,      ,  •  I  •         .  '  1  J7        •      .  j  /       •        <^^"s    1  occa- 

et  raire  reussir  tout  ce  que  le  bien  du  service  demande,  que  d  avoir  a  sa  devotion         sjon. 

dans  chacun  des  principaux  Palatinatz,  deux  ou  trois  Nonces  accredites,  je  deman- 
derois  par  preferance  k  toutte  autre  depense  que  Ton  employast  quatre  mille  du- 
catz pour  en  gagner  yingt  dans  le  Royaume,  leur  donnant  deux  cens  ducatz  ci 
chacun  et  respondant  k  Sa  Majeste  de  Tentiere  utilite  que  Ton  retireroit  de  cet 
employ. 

Touttes  ces  sommes  reyenans  k  vingt  mille  ducatz  me  paroissent  sy  neces- 
saires  k  rependre  en  cas  que  Ton  yeuille  maintenir  un  grand  party  dans  ce  Roy- 
aume que  je  ne  balance  pas  de  dire  affirmativement  que,  sy  on  les  distribue  in- 
cessamment ,  elles  pourroient  non-seulement  empescher  la  conclusion  de  la  ligue 
deffensiye  avec  TEmpereur,  mais  encore  espargner  au  Roy  des  sommes  plus  con- 
siderables  et  mettre  la  France  en  estat  de  profiter  d'un  changement  dans  lequel 
autrement  ii  seroit  difficile  de  s'asseurer  que  TAustriche  n'eut  pas  plus  de  part  et 
d'avaniage  que  nous,  tout  dependant  icy  de  prendre  des  mesures  solides  ayant  le 
besoin ,  estant  aussy  facile  d'augmenter  en  Pologne  un  party  et  d'y  faire  reussir 
de  grands  desseins  lorsqu'ilz  sont  appuyez  sur  un  bon  fondement,  qu'il  est  impos- 
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sible  de  respondre  d'aucun  evesnement  lorsque  la  seule  necessite  oblige  de  recher- 
cher  les  Polonois  et  qu'il7-  connoissent  que  le  temps  est  arrive  que  l'on  ne  se  peut 
passer  d'eax;  de  sorte  qLie  mon  advis  seroit  de  tirer  en  particulier  des  engagemens 
formels  par  escrit  de  chacun  d'eux  que  j'ay  marques  cy-dessus  par  lesquels  ilz 
s'obligeroient  de  servir  la  France  dans  tous  ses  interestz,  sans  se  declarer  presente- 
ment  plus  avant  avec  eux,  suffisant  qu'une  ou  deux  personnes  fideles  soient  infor- 
mees  avec  moy  des  intentions  de  la   France  et  du  but  ou  elle  voudroit  arriver. 

Outre  ceux  qui  se  trouveroient  engages  dans  le  party  de  la  France  par  les 
pensions  qLie  j'ay  proposees,  je  me  ferois  fort  d'y  joindre  le  viceChancelier  de  la 
Couronne,  le  Prince  Lubomirski,  grand-Mareschal  du  Royaume,  lequel  j'ay  oblige 
d'escrire  au  Roy  par  cette  mesme  voye ,  jugeant  combien  sa  naissance,  sa  charge 
et  son  desinteressement  le  peuvent  rendre  utile  un  jour.  De  plus,  je  crois  pouvoir 
respondre  de  la  Maison  Opalenski ,  composee  de  trois  Senateurs -),  du  grand-Ge- 
neral  de  Grande-Pologne,  du  Castelan  de  Leopol,  General  de  Tartillerie  et  de  plu- 
sieurs  personnes  que  j'ay  servies  auprez  de  Leurs  Majestes  Polonoises,  lesquelles 
s'engageront  sans  estre  a  charge  a  la  France,  lorsqu'ilz  verront  un  party  formę, 
chacun  craignant  de  se  declarer  sans  avoir  de  fortes  asseurances  d'estre  soustenu, 
principalement  dans  un  temps  ou  la  Cour  de  Pologne  paroist  vouloir  devenir  aus- 
trichienne,  ce  qui  donnę  plus  de  sujet  d'apprehender. 

Aprez  avoir  expose  Testat  des  choses  presentes  avec  toutte  la  verite  et  le 
desinteressement  que  je  dois,  je  laisseray  k  la  penetration  de  Mr.  Colbert  de  Croissy 
d'y  faire  les  reflexions  necessaires  et  utiles  au  bien  du  service  et  adjouteray  seule- 
ment  pour  ma  descharge  en  finissant  ce  memoire,  que  la  necessite  est  plus  pres- 
sante  que  l'on  ne  peut  s'imaginer  de  prendre  une  prompte  resolution  sur  les  af- 
faires  de  ce  pays-cy,  puisque  l'on  doibt  compter,  sy  la  Pologne  entre  dans  la  ligue 
deffensive,  que  touttes  les  mesures  que  Fon  voudra  prendre  k  Tadyenir  seront  in- 
utiles; 

Secondement,  que  le  Roy  de  Pologne  ne  pourra  plus  estre  porte  k  entrer 
dans  aucune  des  veues  de  Sa  Majeste,  s'il  ne  recoit  auparavant  quelque  satisfac- 
tion  sur  les  pretentions  qu'il  a  charge  le  comte  de  Morstein  de  solliciter,  et  s'il 
n'a  des  asseurances  de  quelque  autre  avantage  en  consideration  de  s'engagement 
ou  Sa  Majeste  desirera  le  faire  entrer; 

Troisiemement  ^),  que  quelques  mesures  que  l'on  veuille  prendre  avec  le  Roy 
de  Pologne,  sy  la  Reyne  sa  femme  n'y  est  interessee,  on  aura  tousjours  k  craindre 
de  puissantes  traverses.de  sa  part  qui  en   empescheront  rexecution  ; 

Quatriemement ,  qu'il  ne  suffit  pas,  pour  empescher  le  mai  present  et  faire 
reussir  les  desseins  k  venir,  d'estre  asseure  du  Roy  de  Pologne  et  de  sa  femme 
seuls,  mais  qu'il  est  de  plus  important  et  necessaire  d'avoir  des  engagemens  avec 
les  principaux  de  la  Republique,  affin  d'esviter  non-seulement  les  oppositions  trop 
fortes  qu'ilz  pourroient  faire  naistre  aux  veues  concertees  avec  la  Cour,  mais  en- 
core  pour  les  avoir  favorables  et  disposes  k  suivre  les  interestz  de  la  France  dans 
un  changement; 

Cinquiemement,  que  sy  Ton  laisse  venir  trop  prez  le  temps  du  besoin ,  les 
pretentions  deviendront  plus  fortes  et  plus  difficiles  ci  estre  moderees  et  les  amys 
plus  difficiles  k  acquerir  en  ce  qu'ilz  seront  plus  recherches,  que  la  pluspart  au- 
ront  peut-estre  pris  party  et  que  Ton  aura  perdu  avec  eux  la  confiance  sy  neces- 
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saire  dans  un  pays  esloigne  et  que  j'ay  restablie  avec  tant  de  peine  en  suitte  des 
choses  passees. 

Sixiemement ,  que  sy  on  ne  songe  de  bonne  heure  k  rompre  les  projets  de 
la  Cour  de  Yienne  pour  la  succession  k  venir,  en  rnenageant  de  concert  avec  la 
Republiąue  de  porter  k  la  Couronne  un  Prince  francois,  ou,  avec  la  Cour,  d'ap- 
puyer  le  jeune  Prince  de  Pologne,  on  sera  en  danger  de  voir  ou  le  party  de  l'Em- 
pereur,  du  Prince  de  Lorraine  et  de  la  Reyne  Eleonorę  sy  puissant  icy  que  Ton 
ne  pourra  le  destruire,  ou  que  le  Roy  de  Pologne  et  la  Reyne  sa  femme  s'uni- 
ront  estroitement  avec  la  Maison  d'Austriche  pour  Testablissement  de  leur  familie. 

Ainsy  Ton  peut  conclure  que  sy  cette  Cour  n'est  satisfaicte  sur  ses  anciennes 
pretentions  et  interessee  pour  Tad^enir,  et  que  le  party  qui  se  trouve  heureusement 
formę  et  que  )'ay  maintenu  sans  depense  jusques  k  present  n'est  conserve  par  des 
engagemens  reels  qui  ne  se  peuvent  prendre  sans  qu'il  en  couste  au  Roy,  que  Ton 
perdra  en  mesme  temps  la  Cour  et  la  Republique  sans  pouvoir  les  regagner  que 
difficilement ;  de  sorte  que  TEmpereur  estant  asseure  de  ce  pays-cy,  finira  non- 
seulement  sans  peine  les  affaires  de  Hongrie,  mais  troublera  encore  facilement  les 
mesures  prises  avec  la  Suede  et  TElecteur  de  Brandebourg. 

Le  Comte  de  Morstein  ayant  faict  en  Piance  une  grandę  acquisition  qui 
Tattache  indispensablement  k  la  France,  on  jugera  s'il  est  necessaire  de  luy  con- 
server  la  pension  de  trois  mille  escus  dont  ii  a  depuis  longtemps  un  brevet  *). 

Ne  pouvant  rien  adjouter  aux  esclaircissemens  que  ce  memoire  et  celuy  du 
mois  de  juin  donneront  au  Roy  et  k  Mr.  Colbert  de  Croissy,  j'attendray  impa- 
tiemment  des  ordres  que  j'ose  dire  ne  pouvoir  estre  retardes  sans  que  le  service 
du  Roy  en  soufire  considerablement. 


')  Żona  Teodora  Denhofa ,  podkomorzego  koronnego,  z  domu  hrabianka  de  Bessen,  rodziny 
znamienitej   na  dworze  cesarskim, 

^)  Jan  Opaliński  od  r.  1678  wojewoda  brzesko-kujawski;  Piotr,  wojewoda  łęczycki  od  r.  i67y; 
Kazimierz,  koadjutor  na  biskupstwo  poznańskie  od  r.   1680  z  tytułem  biskupa  Dyoklecyi. 

')  W  tem  miejscu  znajdujemy  następujący  dopisek  pana  de  Croissy :  »Ce  qu'il  a  dit  au  com- 
mencemęnt  est  contraire  a  ce  qu'il  dit  icy.« 

*)  Zaznaczamy,  że  niema  w  tem  miejscu  dopisku  ołówkiem ,  co  zdaje  się  potwierdzać  przy- 
puszczenie nasze  co  do  autora  dopisków. 


Acta  historica  Pol.  T.  IV.  —  Acta  Regis  Johannis.  III.  47 
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Wrócić  się  teraz  musimy  do  przerwanego  ciągu  korespondencyi, 
zacząwszy  od  depeszy  pana  de  Bethune  z  27  stycznia  1680  (str.  349), 
w  której  zaznaczyć  jeszcze  nam  wypada  projekt  wytworzenia  na  Li- 
twie stronnictwa ,  zdolnego  stawić  czoło  zaprzedanym  Cesarstwu  i 
Eleonorze  Pacom.  Na  czele  tego  stronnictwa  stanąć  ma,  oprócz  Sa- 
piehów, Stanisław  Radziwiłł,  zwiany  przez  pana  de  Bethune  księciem 
Kleckim,  który  otrzymał  świeżo,  za  staraniem  pana  de  Bethune  — 
jak  świadczy  dziękczynny  list  nowego  dygnitarza  do  ambasadora 
(Warszawa  10  stycznia;  LXVI,  10,  własnoręcznie)  —  laskę  w.  mar- 
szałkowską po  Połubińskim.  Pod  datą  27  listopada  1679  de  Bethune 
pisał  (LXV,  55): 

»La  mort  du  grand-Mareschal  Polubinski  laissant  toutte  la  Lithuanie  au  pou- 
voir  des  Paetz  .  .  .  j'ay  propose  le  Mareschal  Sinaski  ^)  pour  remplir  cette  charge 
et  faict  agir  tous  les  amys  que  j'ay  eus  afin  de  (la)  luy  faire  obtenir.« 

')  Sieniawski  Mikołaj  był  pod  tę  porę  marszałkiem  nadwornym. 


Obecnie  tłómaczy  niepowodzenie  tej  kandydatury  niechęcią  sa- 
mego marszałka  nadwornego  do  przyjęcia  ofiarowanego  mu  dosto- 
jeństwa. Sam  jednak  tak  szczególny  w  owych  zwłaszcza  czasach  brak 
ambicyi  u  magnata  polskiego,  który  zresztą  nie  stronił  od  urzę- 
dów skoro  był  marszałkiem  nadwornym,  potrzebowałby  tłómaczenia, 
w  braku  którego  nie  wiemy,  o  ile  tlómaczenie  pana  de  Bethune  za- 
sługuje na  wiarę. 

Przechodząc  do  depeszy  ambasadora  z  3  lutego ,  już  po  zam- 
knięciu konwokacyi  wysłanej ,  wyjąć  z  niej  możemy  tylko  ustęp  od- 
noszący się  do  p.  Akakia : 

1)0  Ludmka  XIV.   Wars^ajpa.    (Oryginał.  —  lxvi,  i 5). 

Pour  ce  qui  concerne  le  voyage  du  Sieur  Akakia,  j'ay  este  oblige  de  le  sus- 
pendre,  en  attendant  que  le  Roy  de  Pologne  m'ayt  faict  scavoir  ses  sentiments  sur 
la  communication  que  je  n'ay  pu  me  deffendre  de  luy  donner,  des  ordres  que 
j'avois  receus  de  Yostre  Majeste  k  cet  esgard,  voyant  qu'il  en  avoit  cognoissance 
d'ailleurs  et  mesme  par  la  Gazette  de  HoUande  qui  en  faisoit  mention  et  ayant  k 
craindre  que  ce  que  je  luy  en  aurois  voulu  taire ,  non-seulement  n'en  fust  trop 
mai  explique,  mais  ne  luy  servist  k  se  disculper  des  difficultes  et  aventures  fas- 
cheuses  qui  pourroient  arriver  au  passage  dudit  Sieur  Akakia,  n'estant  pas  pos- 
sible  de  sortir  de  ce  pays,  sans  passer  par  Soju  (sic,  zapewne  Stryj)  et  par  Scolia. 
Ainsy  c'est  uniquement    sur  la  declaration    que  j'en  attends    que  roule   l'execution 
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des  ordres  de  Yostre  Majeste.  Mais  cependant  de  la  manierę  que  le  Roy  et  la  Reyne 
de  Pologne  se  sont  laisses  entendre  sur  cette  mission,  ii  y  a  sujet  de  croire  qu'ilz 
n'y  entreront  pas  agreablement ,  de  peur  de  gaster  les  mesures  qu'ilz  semblent 
avoir  prises  avec  la  Cour  de  Yienne ,  cette  occasion  et  espreuve  sera  une  pierre 
de  touche  et  fera  cognoistre  les  sentimens  de  celle-cy  et  les  engagements  qu'EIIe 
peut  avoir  pris. 

Następna  depesza  ambasadora  z  16  lutego  odpowiada  na  dwie 
jednocześnie  otrzymane  depesze  Ludwika  XIV,  które  najprzód  w  wy- 
ciągach podajemy : 

T>o  pana  de  Bethune.    St.   Germain  5  stycinia.    (Minuta.—  Lxviir,  i). 

J'attends  vos  responses  aux  ordres  que  je  vous  ay  donnes  et  je  ne  desire 
point  que  vous  communiquies  au  Roy  et  k  la  Reyne  de  Pologne  les  articles  qui 
les  regardent  dans  le  traicte  que  j'ay  faict  (str.  32  5)  avec  TElecteur  de  Brande- 
bourg. 

Travailles  a  decouvrir  tout  ce  qui  se  passe  entre  le  Roy  et  la  Reyne  de  Po- 
logne et  la  cour  de  Yienne. 

Faictes  partir  le  Sieur  Akakia  le  plus  promptement  qu'il  sera  possible. 

Faictes  aussy  vos  diligences  pour  empescher  Teffet  de  touttes  les  proposi- 
tions  de  ligue  que  le  Nonce  et  le  Resident  de  TEmpereur  font  au  Roy  de  Pologne- 

Sur  les  instances  que  TAmbassadeur  de  Pologne  m'a  faict  de  55mtt,  i2omtt, 
6omtt  et  200  mtt,  je  luy  ay  faict  response  que  pour  les  deux  premiers  sommes 
le  Roy  de  Pologne  doit  s'adresser  k  la  Suede  et  pour  les  deux  dernieres  que  les 
trałctes  n'ont  point  este  executer. 


1)0  p  de  Bethune.  St.   Germain  i2  stycznia.   (Minuta.  —  lxviii,  2). 


Je  vous  repeteray  seuleraent  que  je  ne  desire  point  qu'i  Tadyenir  vous  quit- 
tiez  le  Roy  de  Pologne  pour  quelque  cause  que  ce  soit,  le  bien  de  mon  service 
desirant  que  vous  so}ez  auprez  de  luy  pour  prendre  des  audiences  reglees  sur 
touttes  mes  depesches,  profiter  de  tous  les  moments  que  vous  trouverez  advanta- 
geux  a  mon  service,  le  maintenir  dans  les  sentimens  d'affection  qu'il  a  fort  sou- 
vent  faict  paroistre  pour  moy,  et  empescher  qu'il  ne  se  laisse  quelques  fois  em- 
porter  źi  la  legerete  de  sa  femme,  ou  au  moins  en  decouvrir  plus  propptement 
la  verite,  pour  y  pouvoir  apporter  les  remedes  convenables,  et  m'en  donner  advis. 

Ne  manquez  pas  aussy  de  me  tenir  ponctuellement  adverty  de  tout  ce  que 
vous  apprendrez  des  dispositions  du  Turc  pour  la  paix  ou  pour  la  guerre  et,  des 
lieux  ou  ii  assemblera  ses  armees,  aftin  que  je  puisse  juger  k  peu  prez  de  ses 
desseins. 

Je  remets  k  vostre  prudence  de  declarer  au  Roy  de  Pologne  Tarticle  que  j'ay 
mis  dans  le  traicte  de  Brandebourg  sur  Telection  de  son  filz,  mais  vous  debvez 
observer  qu'il  n'est    quelques  fois  pas  agreable    i  un  pere  d'entendre  parlęr    de  sa 
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succession  et  que  peut  estre  TElecteur  de  Brandebourg  ne  trouvera  pas  bon  que 
j'eusse  declare  ce  secret  au  Roy  de  Pologne  sans  sa  participation,  et  ainsy,  sy  vous 
n'estes  point  asseure  du  secret  (sic)  dudit  Roy,  j'estime  qu'il  y  auroit  plus  de  mai 
que  de  bien  de  luy  reveler  ce  secret.  .  .  . 


Odpowiedź  ambasadora  brzmi  jak  następuje : 
'Do  Ludwika  XIV.   Warszawa  i6  lutego.    (Oryginaj.  —  lxvi,  20). 

Rendant  compte  k  Yostre  Majeste  par  une  voye  plus  asseuree  que  celle  de 
l'ordinałre  de  ce  qui  s'est  passe  k  la  convocation,  je  respondray  seulement  aux  de- 
pesches  du  cinq  et  douze  janvier,  que  la  mauvaise  saison  et  les  demesles  des  Mais- 
tres  des  Postes  de  Brandebourg  et  de  Pologne  ont  retarde  prez  de  quinze  jours  ^). 

Les  raisons  que  j'ay  marquees  h.  Yostre  Majeste  dans  ma  depesche  du  sept 
decembre  m'ayant  empesche  de  donner  cognoissance  aux  Polonois  et  au  Roy  de 
Pologne  du  traicte  que  Yostre  Majeste  avoit  conclu  avec  TElecleur  de  Brandebourg, 
je  suis  en  estat  de  garder  Iń-dessus  le  secret  jusqu'^  ce  que  Y.  M.  m'ordonne  de 
le  rompre,  ce  que  Ton  ne  doit  faire  selon  moy  que  1'on  ne  voye  jour  ó  obliger 
le  Roy  et  la  Reyne  de  Pologne  d'abandonner  de  bonne  foy  tout  le  commerce  qu'ilz 
entretiennent  avec  la  Cour  de  Yienne. 

Je  croy  que  Yous  serez  content,  Sire,  de  ce  que  j'ay  mesnage,  dans  la  con- 
Yocation ,  oCi  sans  compromettre  le  nom  de  Yostre  Majeste,  j'ay  rompu  le  projet 
d'une  ligue  deffensive  presque  conclue  avec  TEmpereur,  laquelle  auroit  servy  de 
fondement,  par  la  suitte,  ń  touts  les  engagements  que  cette  Cour,  pleine  de  son 
chagrin  et  contrę  ses  veritables  interestz ,  vouloit  prendre  avec  la  Maison  d'Aus- 
triche. 

J'ay  depuis  sy  longtemps,.  Sire,  informe  Yostre  Majeste  des  chagrins  de  la 
Reyne  de  Pologne  et  je  luy  ay  sy  bien  faict  cognoistre,  depuis  quelques  mois, 
le  mecontentement  du  Roy  de  Pologne  son  mary,  que  vous  serez  moins  surpris, 
Sire,  que  la  Cour  de  Yienne  se  serve  de  cette  conjoncture  pour  establir  ses  veues 
et  ses  interestz  particuliers,  et  que  Leurs  Majestes  Polonoises  se  laissent  aller  k  ses 
trompeuses  promesses. 

Enfin,  Sire,  les  choses  se  trouvent  dans  un  estat  ou  mon  devoir  m'oblige  de 
vous  dire  qu'il  faut  ou  donner  quelque  contentement  au  Roy  de  Pologne  et  k  la 
Reyne  sa  femme  ou  prendre  des  mesures  dans  ce  Royaume  independemment  d'Eux, 
et  je  fais  voir  par  un  memoire  plus  estendu,  dont  je  charge  les  Sieurs  de  Boham 
et  Guenegaud  pour  plus  de  seurete,  TutilitJ  que  Ton  peut  se  promettre  de  Tamitie 
de  Leurs 'Majestes  Polonoises  et  Tayantage  que  Ton  doit  attendre  de  celle  de  la 
Republique. 

Quant  k  la  guerre  du  Turc,  elle  demeure  suspendue  pendant  cette  presente 
annee,  laquelle  donnera,  avant  qu'elle  finisse,  bien  des  lumieres  k  Yostre  Majeste 
sur  tout  ce  que  ses  interestz  et  sa  gloire  voudront  qu'elle  y  prenne.  Cependant, 
Sire,  le  Roy  de  Pologne  et  la  convocation  n'ayant  rien  resolu,  Yostre  Majeste  aura 
assez  de  pretexte  de  renvoyer  l'Ambassadeur  de  Pologne  avec  des  esperances  qui 
retiendront  cette  Cour  et  obligeront  la  Republique  k  garder  plus  de  menagement 
avec  la  France.  ... 


J 
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*)  Pod  datą  i5  lutego  (Warszawa;  LXVI,  19,  oryginał)  znajdujemy  następujący,  do  nowego 
ministra  adresowany  bilecik  pana  de  Bethune : 

•  Ayant  scću  positivement  que  Tondre  estoit  donnę  a  la  poste  de  Pologne  pour  arrester  mes 
paąuetz  et  estant  important  que  mes  depesches  puissent  passer  sćuremtnt  cet  ordinaire ,  j'ay  este 
obligć  de  joindre  a  celle-cy  une  d^pesche  au  Roy  qui  ne  signifie  rien ,  affin  de  sauver  la  veritable 
que  j'envoye  sous  une  autre  adresse.  De  sorte,  Monsieur,  qu'il  n'est  pas  necesssaire  qu'on  se  fatigue 
a  deschifFrer  la  depesche  cy-)ointe.« 

Mamy  wskazówkę,  iź  bilecik  powyższy,  towarzyszący  fałszywej  depeszy,  o  której  wspomina 
p.  de  Bethune,  otrzymano  w  St.  Germain  2  marca;  depeszę  zaś  z  16  lutego  pod  adresem  Ludwi- 
ka XIV,  którą  zamieszczamy,  dopiero  10  marca  otrzymano.  Okoliczność^  ta ,  wespół  z  samą  treścią 
depeszy  noszącej  datę  16  lutego  świadczy,  iź  ta  ostatnia  jest  tą  prawdziwą  depeszą,  do  której  od- 
nosi się  ambasador.  Fałszywej  nie  znaleźliśmy. 

Wątpi  też  ambasador,  aby  Porta  chciała  sama  z  siebie  zaczepiać 
Rzpltę  tego  roku,  mając  na  oku  wojnę  z  Moskwą  i  ligę  wszystkich 
państw  chrześcijańskich  w  obronie   Polski : 


»Les  dernieres  depesches  du  grand-Tresorier  de  Pologne  et  les  responses  qu'il 
marque  avoir  receues  en  France  sur  les  pretentions  de  Sa  Majeste  Polonoise  cau- 
sent  icy  de  nouvelles  plaintes  qui  s'augmentent  chaąue  jour  par  des  lettres  parti- 
culieres,  011  Ton  prend  soin  de  marąuer  k  la  Reyne  de  Pologne  que  Yostre  Majeste 
s'explique  en  tout  rencontre  peu  favorablement  pour  M.  d'Arquien,  son  pere,  ce  quł 
luy  ostant  toutte  esperance  de  pouvoir  Testablir  en  France,  faict  qu'elle  donnę  plus 
d'attention  aux  avances  et  aux  promesses  de  la  Cour  de  Yienne,  et  je  croirois  utile 
que  Ton  arrestast  quelques  lettres  pour  jugei  d'ou  viennent  de  pareilles  informa- 
tions,  lesquelles,  quoyque  peu  veritables,  nuisent  beaucoup  aux  mesures  que  j'ay 
a  prendre  icy   pour  le  service  de  Yostre  Majeste. 

J'executeray  d'autant  plus  facilement  les  ordres  que  Yostre  Majeste  me  donnę 
de  ne  point  m'esloigner  du  Roy  de  Pologne  qu'il  a  resolu  de  demeurer  une  partie 
de  Tannee  k  Yarsovie,  Sa  Majeste  Polonoise  ayant  enfin  connu  par  experience  com- 
bien  son  continuel  sejour  en  Russie  allienoit  Taffection  de  la  noblesse  de  tous  les 
autres  Palatinats,  ce  que  j'avois  marque   plusieurs  fois  cy-devant  a  Yostre  Majeste. 

Quant  aux  moyens,  Sire,  de  conserver  ce  Prince  dans  les  sentimens  ou  ii  a 
tousjours  paru  pour  vostre  service  et  vos  interestz,  j'en  propose  plusieurs  dans  le 
niemoire  que  j'envoye,  sur  lesquels  Yostre  Majeste  aura  la  bonte  de  me  donner  ses 
derniers  ordres,  TEmpereur  faisant  tous  ses  efforts  pour  detascher  cette  Cour  de 
Tamitie  de  la  France  et  Tengager  dans  une  ligue  deffensive  pour  s'asseurer  entiere- 
ment  du  coste  de  Hongrie  et  empescher  TElecteur  de  Brandebourg  de  ricn  entre- 
prendre  pour  le  service  de  Yostre  Majeste  sy  la  guerre  se  renouvelle  dans  TEm- 
pire,  ou  que  TEmpereur  se  veuille  interesser  dans  celle  d'halie  que  Ton  tient  indu- 
bitable  k  Prague,  d'ou  Plater,  Resident  de  Pologne,  escrit  par  un  exprez,  que  Ton 
ne  doute  plus  que  Tintention  de  la  France  ne  soit  de  rompre  bientost  la  paix, 
ayant  desjń  contrevenu  formellement  au  troisieme  article  du  dernier  traic^e,  et  ii 
adjouste  que  l'Empereur,  pour  mieux  cognoistre  les  intentions  de  Yostre  Majeste, 
faict  demander  k  Mr.  "de  Yitry  quelles  asseurances  ii  avoit  ordre  de  donner  en 
cas  que  Sa  Majeste  Imperialle  entrast  dans  une  ligue  ofl'ensive  avec  la  Pologne. 
Sur  quoy,  ledit  Marquis  de  Yitry    avoit  respondu    qu'il  n'avoit  rien    de  particulier 
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ń  cet  esgard  et  qu'il  m'escriroit  pour  scavoir  sur  cela  quel  pouvoir  j'avois  de  la 
Cour,  et  ledit  Plater  adjouste  que,  depuis  cette  declaration  de  Mr.  de  Vitry,  Ton 
souhaitte  avec  plus  d'empressement  que  jamais  la  ligue  deffensive  avec  la  Pologne. 

Voilń  le  contenu  de  la  lettre  du  Sieur  Plater,  et,  dans  un  article  separe  et 
en  chiffre,  que  le  Sieur  Sarnoski,  Secretaire  du  Roy  de  Pologne,  m'a  communique 
sccrettement,   ii  y  a  ces  propositions  en  polonois  que  je  rends  icy  en  francois: 

»La  conjoncture  est  bonne  pour  les  interestz  de  TEstat  et  pour  establir  ceux 
de  la  Maison  de  Yostre  Majeste;  les  Allemands  ont  sy  peur  des  Francois  qu'ilz 
accorderont  tout  sy  le  Prince  de  Radziville  mon  maistre  arrive  bientost  icy  pour 
traicter  les  choses.  Leurs  affaires  vont  tousjours  plus  mai  en  Hongrie,  et  les  Mi- 
nistres  asseurent  que  Mr.  de  Bethune  maintient  les  rebelles  et  y  faict  passer  Mr. 
Akakia  et  le  General  de  Boham  avec  deux  cens  officiers.  Que  Yostre  Majeste  em- 
pesche  cela,  car  Eile  perdroit  tout  avec  cette  Cour.  L'on  dit  icy  que  la  France 
traicte  de  grandes  Ligues  avec  TElecteur  de  Brandebourg,  et  Yostre  Majeste  y  doit 
prendre  garde.« 

Au  sortir  du  Conseil  ou  la  premierę  lettre  avoit  este  leue,  le  Roy  de  Pologne 
m'envoya  Mr,  le  grand-Chancelier  me  dire  la  response  de  Mr.  de  Yitry  au  Ministre 
de  l'Empereur  et  me  demander  sy  je  n'estois  pas  informe  des  ordres  qu'il  avoit 
receus,  ou  sy  je  n'en  avois  point  de  particulier  sur  les  asseurances  que  la  France 
devoit  donner  a  TEmpereur,  que  luy  ny  ses  allies  ne  seroient  point  attaques  par 
les  armes  de  Yostre  Majeste,  en  cas  qu'il  se  joignist  źi  la  Pologne  pour  la  guerre 
du  Turc.  Je  respondis  au  grand-Chancelier  que  je  ne  pouvois  scavoir  les  ordres  que 
Mr.  de  Yitry  avoit  receus,  chaque  Ambassadeur  et  envoye  se  renfermant  chacun 
dans  son  destail,  de  manierę  que  Mr.  de  Yitry  respondoit  ń  Yostre  Majeste  des 
affaires  de  Yienne,  comme  j'estois  oblige  de  faire  de  celles  de  Pologne,  Tusage 
estant  que  Fon  se  donnę  seulement  part  de  ce  qui  se  passe  generallement  dans 
les  Cours  ou  l'on  est  employe,  chacun  agissant  ensuitte  comme  ii  le  trouve  a  pro- 
pos pour  le  bien  du  service.  Et  je  me  pleignis  en  mesme  temps  hautement  de  ce 
que ,  non-seulement  on  arrestoit  touttes  les  lettres  que  j'escrivois  a  Prague  ń  Mr. 
de  Yitry  et  celles  qu'il  m'escrivoit  '),  mais  que  Ton  avoit  encore,  sous  pretexte  de 
peste,  arreste  a  dix  lieues  des  frontieres  de  la  Pologne  un  exprez  que  j'avois  de- 
pesche  k  la  Cour  de  TEmpereur. 

Le  Roy  de  Pologne  ayant  faict  scavoir  apparemment  ma  response  au  Resi- 
dent  de  TEmpereur,  ii  vint  aussytost  me  trouver,  m'asseurant  que  les  ordres  se- 
roient donnes  particulierement  pour  la  seurete  de  mes  lettres  et  des  expres  que  je 
Youdrois  envoyer.  Le  soir  mesme  le  Roy  de  Pologne  me  pria  de  depescher  źi  Mr. 
de  Yitry  pour  Tinformer  de  ce  qui  s'estoit  passe  a  la  convocation  et  le  prier  de 
me  marquer  positivement  les  propositions  que  les  Ministres  de  TEmpereur  luy 
avoient  faictes  sur  les  asseurances  qu'ilz  pretendoient  de  la  France  avant  de  s'en- 
gager  dans  une  ligue  offensive  avec  la  Pologne ,  et  jusqu'ou  s'estendoit  le  pouvoir 
dudit  Sieur  Marquis  de  Yitry  que  Ton  asseuroit  estre  fort  ample. 

Ce  qui  paroist  presser  davantage  Sa  Majeste  Polonoise  de  prendre  des  resolu- 
tions  avec  la  Cour  de  Yienne  sont  les  dernieres  nouvelles  venues  de  Moscovie, 
lesquelles  donnent  une  esperance  de  la  conjonction  d'armes,  le  Czar  ayant  rompu 
toutz  traictes  avec  la  Porte  sur  les  propositions  de  ceder  toutte  TUkraine  au  Turc 

Un  Italien  nomme  Pichiniardi  ayant  este  arreste  avec  tous  ses  papiers  sur 
des  lettres  interceptees  qu'il  escrivoit  directement  ci  TEmpereur,  Ton  a  trouve  qu'il 
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recevoit  une  pension  de  mille  escus  et  se  mesloit  beaucoup  d'intrigues  dangereuses, 
ses  lettres  estant  pleines  d'invectives  contrę  le  Roy  de  Pologne  et  ayant  de  plus 
subornś  un  de  ses  valetz  de  chambre  par  leąuel  ii  rendoit  un  conte  exact  de  l'en- 
flure  de  ses  jambes  et  de  sa  sante,  et  donnoit  plusieurs  advis  sur  les  affaires  de 
Hongrie,  m'accusant  avec  fureur  que  j'entretenois  les  troubles  de  ce  Royaume  et 
que  je  renversois  toutte  la  Pologne  sans  que  le  Resident  de  TEmpereur  eust  assez 
de  force  pour  s'opposer  a  mes  entreprises. 

Ce  mesme  Italien  ayant  ensuite  decouvert  dans  sa  prison  que  le  Prince  de 
Lorrainc  avoit  de  grands  commerces  en  Pologne  et  en  Lithuanie  et  que  c'estoit 
par  son  moyen  et  celuy  de  l^Imperatrice  douairiere  qu'il  avoit  obtenu  sa  pension, 
et  la  permission  d'escrire  directement  k  TEmpereur,  ce  qu'il  avoit  tousjours  faict 
du  depuis,  selon  les  ordres  de  Tlmperatrice  et  dudit  Prince,  lesquels  estoient  de 
rendre  les  affaires  de  Pologne  les  plus  odieuses  qu'il  pourroit  h  TEmpereur  pour 
empescher  qu'il  ne  prist  pour  ses  interestz  particuliers  des  mesures  avec  le  Roy 
de  Pologne  contraires   aux  desseins  dudit  Prince. 

Sur  quoy  ayant  este  appele  par  Leurs  Majestes  Polonoises  qui  me  donnerent 
part  de  ce  que  je  marque  cy-dessus  et  de  beaucoup  de  circonstances  que  j'obmels 
pour  ne  pas  rendre  ma  depesche  trop  longue,  je  pris  l'occasion  de  leur  represen- 
ter  le  peu  de  fondement  qu'ilz  devoient  faire  sur  l'amitie  trompeuse  et  incertaine 
de  la  Maison  d'Austriche,  laquelle  les  flattoit  pour  leur  faire  perdre  l'appuy  et  les 
bonnes  graces  de  Yostre  Majeste,  pendant  que  secrettement  ilz  travailloient  k  leur 
ruinę  et  faisoient  tous  leurs  effortz  pour  leur  attirer  une  guerre  qui  ne  pouvoit 
estre  que  fatale  a  leur  Royaume  et  a  leur  familie.  A  quoy  j'adjoustay  ce  que  je 
jugeay  plus  convenable  k  mon  subjet,  et,  comme  Yostre  Majeste  m'ordonne  de  luy 
rendre  compte  de  touttes  les  audiences  que  je  prendray  et  des  responses  qui  me 
seront  faictes ,  je  dois  Tinformer  de  celles  que  j'ay  receues  de  Leurs  Majestes  Po- 
lonoises. 

Le  Roy  de  Pologne  me  dit  que  je  devois  avoir  mieux  connu  que  personne 
sa  fermete  et  sa  constance  pour  la  France,  puisque,  pour  la  servir  et  ses  alliez, 
ii  s'estoit  attire,  dans  les  affaires  de  Hongrie  et  de  Prusse,  Tinimitie  de  ses  voisins 
et  la  haine  de  toutte  la  Pologne  sans  avoir  retire  aucun  avantage  ny  voulu  pro- 
poser  des  conditions  presentes  k  la  France,  s'estant  confie  sur  la  generosite  de 
Yostre  Majeste,  que  cependant,  Sire,  vous  ayant  demande  des  graces  qui  pouvoient 
luy  estre  facilement  accordees,  telle  que  pouvoit  estre  une  dignite  pour  le  Pere 
de  la  Reyne,  sa  femme,  une  satisfaction  pour  quelque  somme  deboursee  dans  Taf- 
faire  de  feu  Mr.  de  Longueville  et  le  remboursement  de  son  propre  argent  quc 
la  Suede  avoit  consenti  qui  fut  retenu  selon  son  assignation  sur  le  subside  de 
France,  qu'il  avoit  este  refuse  avec  durete,  que  cela  Tobligeoit  de  croire  que  Yostre 
Majeste  ne  le  jugeoit  plus  propre  k  rien ,  ou  que  Yous  n'aviez  pas  la  mesme 
consideration  pour  luy,  que  pour  la  Suede  et  vos  autres  allies  qui  recevoient  en 
touttes  occasions  des  marques  essentielles  de  vostre  amitie;  que  cependant  ii  ne 
tourneroit  jamais  casaque  pour  son  propre  honneur,  ce  sont  ses  mesmes  termes, 
mais  que  le  passe  le  rendroit  plus  sagę  et  plus  reserve;  que,  du  reste,  le  grand- 
Tresorier  de  Pologne  luy  marquoit  par  touttes  les  postes  que  Ton  manquoit  d'in- 
formations  sur  les  affaires  passees  et  qu'il  ne  pouvoit  s'adresser  ąuk  ceux  qui 
avoient  este  tesmoins  de  tout  ce  qu'il  avoit  faict  et  souffert  pour  la  France  et  qu'il 
en  escriroit  encore,  mais  une  derniere  fois. 
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La  Reyne  de  Pologne ,  ayant  repiis  tout  ce  qui  s'estoit  passe  depuis  Telec- 
tion,  exposa  las  ofFres  avantageuses  qu'elle  avoit  refusees  pour  faire  valoir  tous  ses 
services  pour  la  France  et  forma  plusieurs  plaintes  dont  la  plus  grandę  partie  re- 
gardoit  Mr.  d'Arquien  et  sa  familie,  et  se  plaignit  de  Mr.  de  Pomponne,  de  Mr.  le 
grand-Tresorier  de  Pologne  et  de  moy,  rejettant  sur  le  premier  qu'il  n'avoit  pas 
appuye  ses  lettres  et  ses  instances,  que  le  second  ne  songeait  qu'ń  ses  affaires  par- 
ticulieres,  et  que,  pour  moy,  je  n'avois  pas  connu  mes  veritables  interestz,  me 
laissant  secrettement  entendre  que  j'avois  plus  agi  en  Ambassadeur  qu'en  beau 
frere. 

Et  la  conclusion  de  son  discours  a  este  que  sa  conscience  et  son  honneur 
Tobligeant  de  travailler  en  premier  lieu  pour  ses  enfans  et  ensuitte  pour  son  pere, 
on  ne  devoit  point  trouver  estrange  sy,  la  France  la  desesperant  et  luy  fermant 
touttes  ses  portes,  Elle  cherche  ailleurs  ce  qu'elle  ne  trouvoit  pas  dans  son  propre 
pays,  pour  lequel  elle  ne  laisseroit  pas  de  conserver  tousjours  une  tendre  amitie 
et  beaucoup  de  respect  pour  Vostre  Majeste. 

J'ay  creu  de  mon  devoir,  Sire,  outre  Tordre  que  j'en  avois  receu,  de  vous 
rapporter  ces  discours  auxquels  j'adjousteray  que  rien  n'est  plus  important,  selon 
moy,  que  d'empescher  en  toutte  manierę  ce  Royaume  d'entrer  dans  une  ligue  def- 
fensive  avec  TEmpereur,  laąuelle  nuiroit  non-seulement  aux  desseins  presents  et 
ó  venir  de  Yostre  Majeste,  mais  entraisneroit  encore  pour  tousjours  le  Roy  de  Po- 
logne dans  les  interestz  de  la  Maison  d'Austriche,  touttes  les  apparences  estant 
que  laditte  ligue  ne  se  conclura  point,  sans  que  Leurs  Majesies  Polonoises  y  trou- 
vent  leurs  avantages  particuliers,  et  c'est  ce  que  Ton  penetrera  facilement  s.y  Ton 
faict  passer  k  Prague  le  Prince  de  Radziville,  par  lequel  cette  negociation  s'est  com- 
mencee,  estant  certain  qu'il  ne  rompra  Topiniastre  dessein  de  passer  en  Italie  que 
dans  l'esperance  certaine  de  la  conclusion  de  cette  affaire. 

Je  croyois  faire  scavoir  k  Yostre  Majeste  en  finissant  cette  lettre  la  derniere 
resolution  du  Roy  de  Pologne  sur  le  passage  du  Sieur  Akakia;  mais  Sa  Majeste 
s'estant  trouvee  assez  incommodee  et  extresmement  affligee  de  la  maladie  d'une  de 
ses  tantes  qu'il  ayme  fort  et  qui  est  k  rextresmite,  il  a  este  impossible  de  luy 
parler  d'affaire.  Comme  j'ay  cependant  receu  nouvelle  de  rarrivee  du  Sieur  Ab- 
salon  k  son  pays,  lequel  n'avoit  este  diflfere  que  par  le  debordement  des  eaux  qui 
rendenr,  depuis  deux  mois,  les  chemins  impraticables,  il  pourra  contenir  les  es- 
prits  jusąues  k  rarrivee  du  Sieur  Akakia  et  des  presens  que  Ton  marque  estre  en 
chemin." 

^)  W  zamieszczonej  niżej  depeszy  pod  adresem  margrabiego  de  Vitry-  ambasador  nadmie- 
nia, źe  przejmowanie  depesz  miedzy  Warszawą  a  Wiedniem  w  tym  czasie  zdarzone,  miało  na  celu 
odkrycie  intryg  kierowanych  przez  Pichiniardiego ,  o  którym  pisze  w  dalszym  ciągu  niniejszej  de- 
peszy. 


Pod  datą  20  lutego  znajdujemy  depeszę,  którą  stosownie  do  ży- 
czenia objawionego  przez  Sobieskiego  (str.  874)  de  Bethune  wyprawił 
umyślnym  kuryerem  do  margrabiego  de  Vitry  i  którą  w  całości  prawie 
w  tern  miejscu  przytoczyć  wypada : 
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<«  ■ 

WarS^ajPa.     (Własnoręcznie.  —  LXVIII,  26). 


»Pour  vous  insrruire  k  fond  de  l'estat  presant  des  affaires  icy,  vous  deves 
scavoir,  Monsieur,  que,  pendant  trois  annees,  j'ay  este  asses  heureux  pour  tirer 
de  la  Poulogne  tout  ce  que  le  Roy  a  peu  desirer  sans  qu'il  en  ayt  couste  k  Sa 
Majeste  nuUe  presant  ny  gratiffications  ayant  contante  cette  Cour-icy  par  des  pro- 
messes  et  des  esperances.  Mais  comme  c'est  une  viande  asses  creuse ,  lorsqu'il  a 
fallu  demander  quelque  marque  reelle  de  bonne  volonte  et  que  la  Reyne  de  Pou- 
logne a  desire  une  duche  pour  Monsieur  Darquin  son  pere  et  a  demande  satis- 
faction  sur  d'anciennes  pretantions,  on  a  tesmoigne  plus  de  froideur  que  je  n'au- 
rois  desire,  et  le  grand-Tresorier  de  Pologne  ayanl  este  envoye  Ambassadeur  en 
France  avec  commission  d'appuyer  ces  demandes  particulieres  n'a  pas  eu  plus  de 
satisfaction,  ce  qui  ayant  donnę  du  chagrin  k  cette  Cour-icy,  j'ay  veu  connmencer 
de  loin  Testablissement  d'une  estroite  confiance  avec  TEmpereur,  dont  les  premiers 
fondements  ont  este  jetes  par  le  Prince  de  Radzevil  et  sa  femme,  soeur  du  Roy 
de  Pologne,  k  leur  retour  d'Italie,  dont  je  donnay  aussytost  avis  en  France,  comme 
j'ay  faict  lorsque  le  susdit  Prince  ayant  este  envoye  Ambassadeur  extraordinaire, 
partit  charge  d'instructions  secrettes,  lesquelles,  k  ce  que  j'ay  peu  juger  par  les 
cognoissances  qui  me  sont  venues  ensuite,  regardoient  des  ouvertures  de  mariage 
du  Prince  de  Pologne  avec  la  filie  de  TEmpereur,  la  dignite  de  Prince  de  TEra- 
pire  pour  Monsieur  Darquin,  pere  de  la  Reyne  de  Pologne  et  une  promesse  sous 
ces  conditions  d'entrer  dans  une  liaison  estroicte  avec  la  Maison  d'Austriche. 

Ce  commerce  commance  a  dure  longtemps  et  je  Tay  vu  prendre  plus  ou 
moins  de  force,  selon  que  Ton  avoit  des  esperances  que  le  grand-Tresorier  reussi- 
roit  en  France  sur  les  interestz  particuliers;  mais  j'ay  lieu  de  croire  que  Ton  a 
dessein  de  ce  coste  icy  de  prendre  de  plus  grandes  liaisons  presantement,  le  Resi- 
dent  de  TEmpereur  joint  au  Nonce  du  Papę,  n'ayant  rien  oublie  pour  porter  la 
Republique  dans  une  ligue  deffensive  avec  TEmpereur,  k  laquelle  le  Roy  et  la 
Reyne  de  Pologne  ont  paru  entierement  portes  et  la  chose  auroit  este  resolue  dans 
la  derniere  convocation  sy  le  party  de  France  et  celuy  de  Rrandebourg  auquel 
laditte  ligue  a  paru  suspecte  et  dangereuse  ne  s'estoient  reunis  pour  Tempescher 
ouvertement;  de  sorte  que  le  Roy  de  Pologne,  voyant  cette  opposition  dans  la  Re- 
publique,  n'a  pas  ose  se  charger  de  conclure  cette  ligue  luy  seul,  ayant  mis  la 
chose  aprez  la  response  des  Princes  Chrestiens,  ayant  resolu  cepandant  que  Ton 
continueroit  de  traicter  avec  TEmpereur,  affin  d'estre  en  estat  de  prendre  le  party 
qu'il  Youdra  sy  la  France  ne  le  contente  point.  Madame  Cotoska,  qui  vous  randit 
une  de  mes  lettres,  a  mesme  eu  cognoissance  des  pretantions  du  Roy  et  de  la 
Reyne  de  Pologne,  et  en  a  deu,  dans  son  passage  k  Prague,  entretenir  le  Ministre 
de  FEmpereur  par  ordre  de  la  Reyne  de  Pologne.  Celuy  qui  agist  presantement 
est  un  nomme  Platter,  envoye  par  le  Prince  de  Radzevil  k  Prague,  pour  y  nego- 
tier  en  Tabsence  dudit  Prince.  Cet  homme  ne  m'est  point  cognu,  mais  par  des 
lettres  escrittes  au  Roy  de  Pologne  et  qui  ont  este  leues  publiquement  dans  la 
convocation,  ii  doit  estre  grand  austrichien,  ayant  deschire  la  France  dans  touttes 
ses  depesches,  explique  sinistrement  touttes  ses  intantions  et  marque  que  l'on  avoit 
des  preuves  convaincantes    que  le  Roy,  nostre  maistre,  vouloit  usurper   et  former 
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un  nouveau  royaulme  d'Austrasie ,  excusant  du  reste  rEmpereur**sur  ce  qu'il  ne 
pouYoit  entre  tant  de  subjets  de  cralnte  donner  de  secours  k  la  Poulogne  ny  entrer 
avec  elle  dans  la  guerre  offensive,  exaltant  la  genereuse  resolution  de  TEmpereur 
d'avoir  bien  voulu  envoyer  des  plains  pouvoirs  k  son  resident  pour  traicter  d^une 
ligue  deftensive,  marquant  du  reste  que  vous  faisies,  mon  cher  Marąuis,  beaucoup 
de  festin  et  de  grandę  cabale.  J'ay  creu  devoir  vous  faire  le  destail  des  lettres  du- 
dit  Platter  dont  je  remets  k  vostre  prudence  de  faire  Tusage  qu'il  vous  plaira,  mais 
une  des  plus  grandes  marąues  qu'il  traictera  quelque  chose  contrę  la  France  sera 
la  manierę  dont  ii  se  conduira  auprez  de  vous. 

Je  n'entreray  pas  dans  aucune  reflexion ,  mon  cher  Marquis ,  avec  un  homme 
aussy  esclaire  que  vous  sur  łes  raisons  qui  vous  obligent  d'empescher  que  ce  Roy- 
aulme n'entre  dans  une  ligue  deffensive  avec  TEmpereur;  mais  comme  le  Nonce 
du  Papę  et  le  Resident  de  Yienne  prennent  soin  de  respandre  et  de  couvrir  ce 
dessein  du  pretexte  fallacieux  de  la  seule  deffanse  et  conservation  de  la  Poulogne 
et  de  la  Hongrie  et  que  ledit  Resident  m'est  venu  declarer  chez  moy  de  la  part 
de  TEmpereur  qu'il  ne  pretandoit  point  que  cette  ligue  fust  suspecte  h  la  France 
et  k  ses  allies,  je  crois  devoir  vous  dire  en  peu  de  mots  que  sy  la  Maison  d'Aus- 
triche  avoit  engage  la  Poulogne  dans  laditte  ligue,  elle  pacifieroit  entierement  les 
affaires  de  Hongrie  et  qu'elle  randroit  de  plus  inutile  k  la  France  et  la  Suede  et 
TElecteur  de  Brandebourg,  estant  presque  impossible  que  les  Suedois  peussent  agir 
pour  la  France,  ayant  a  craindre  pour  la  Livonie  et  que  Monsieur  FElecteur  de 
Brandebourg  en  seroit  pareillement  plus  retenu  pour  sa  Prusse  lorsque  ces  Princes 
Yerroient  la  Poulogne  estroitement  unie  avec  TEmpereur. 

Je  ne  crains  pas  que  cette  affaire  se  puisse  conclure  en  Poulogne,  mais  toutte 
mon  aprehension  est  que  la  Reyne  de  Poulogne  ne  fasse  tout  auprez  du  Roy  son 
mary  que  Ton  rappelle  le  Prince  de  Radzevil  qui  s'opiniastre  jusqu'ó  present  a  pas- 
ser  k  Romę  et  que  Fon  ne  Tenyoye  k  Prague  suivre  la  negociation  commancee 
par  luy.  II  m'est  mesme  revenu  que  le  comte  de  Scafegothe  devoit  passer  dans 
cette  Cour  ou  ii  a  desjk  este  une  fois  Ambassadeur  extraordinaire,  ce  qui  donne- 
roit  lieu  de  croire  que  l'Empereur  redouble  d'application  k  prendre  des  mesures 
en  ce  Royaulme-icy. 

Ce  qui  est  certain,  Monsieur,  est  que  le  Prince  de  Lorraine,  et  la  Reyne 
Eleonorę  conserve  icy  bien  des  creatures  et  que  Leurs  Majestes  Poulonoises  n'y 
sont  point  aimees,  ce  qui  feroit  apprehender  des  mouvements  considerables  s'il 
arrivoit  quelque  changement,  y  ayant  peu  d'apparance  que  la  succession  passast 
au  jeune  Prince  de  Poulogne. 

Ce  que  Ton  penetre  presentement  du  dessein  de  TEmpereur  et  du  Papę  est 
que  leur  attention  est  d'engager  en  toutte  manierę  la  Poulogne  dans  la  guerre,  l'un 
et  Tautre  dans  la  veue  de  Tesloigner  et  de  la  Hongrie  et  de  Tltalie.  La  Repu- 
blique  ne  la  desire  point,  le  Roy  la  voudroit  faire,  sy  on  pouvoit  assembler  tous 
les  Princes  Chrestiens  dans  un  mesme  interest  et  qu'il  fust  le  chef  d'une  ligue  sy 
bien  soutenue,  mais  les  grands  generaux  qui  fondent  des  esperances  sur  les  exem- 
ples  passes  font  touts  leurs  effors  pour  seconder  les  desseins  de  TEmpereur,  ne 
cherchant  ąu'k  se  randre  plus  puissans  et  plus  considerables  par  un  plus  grand 
nombre  de  trouppes  qui  ont  une  entiere  dependance  d'eux. 

Aprez  vous  avoir  parle,  Monsieur,  mon  cher  Marquis,  des  affaires  generalles, 
je  vous  informe  d'un  destail  qu'il  est  necessaire   que  vous  scachies.  Le  grand-Trć- 
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sorier  de  Poulogne,  soit  qu'il  voulust  faire  valoir  sa  negociation,  ou  que  veritable- 
ment  nos  ministres  luy  eussent  declare  que  vous  esties  charge  de  donner  des  as- 
seurances  k  TEmpereur  assez  positives  pour  luy  oster  le  pretexte  de  ne  pas  assister 
la  Poulogne,  escnvit  dans  le  temps  de  vostre  depart  de  France  que  vous  leveries 
tous  les  scrupules  de  la  Cour  de  Vienne  par  des  declarations  sy  positives  que  Ton 
n'avoit  rien  k  demandćr  ni  k  desirer  de  plus  fort.  Ce  bruit  generalement  establi  a 
mis  icy  en  discussion  sy  on  vous  envoyeroit  un  homme  de  consideration  pour 
presser  vostre  dite  declaration  et  l'on  proposa  Messieurs  les  Princes  Lubomirski 
ou  de  Cleski ,  mais  comme  mes  lettres  de  la  Cour  n'estoient  point  conformes  k 
celle  du  grand-Tresorier  je  detournay  ce  coup  et  lorsque  je  croyois  la  chose  ou- 
bliee,  vcu  le  temps  qui  s'estoit  passe  sans  que  Ton  en  reparlast,  le  mesme  Sieur 
Platter,  dont  je  vous  ay  parle  cy-dessus,  a  escrit  le  dernier  ordinaire  que  TEmpe- 
reur  impatiant  de  scavoir  quelle  asseurance  vous  luy  voules  donner  dans  un  temps 
ou  chaque  jour  ii  a  plus  de  subjet  d'aprehender  les  armes  de  Frauce,  vous  avoit 
directement  faict  demander  par  ses  Ministres  les  ordres  que  vous  aviez  k  cet  es- 
gard.  Sur  quoy  vous  aviez  respondu  n'en  avoir  aucun,  et  ledit  Platter  adjouste 
ces  termes:  »La  declaration.  de  Monsieur  le  Marquis  de  Vitry  a  confirme  cette 
Cour  dans  la  pensee  que  la  France  ne  veut  pas  tenir  la  paix  de  Nimegue  ou  elle 
a  des']k  formellement  contrevenu  en  quatorze  articles  et  on  ne  peut  trop  presser 
la  ligue  deffensive.«  Sur  cella,  le  Roy  de  Poulogne  m'a  envoye  le  grand-Chancelier 
du  Royaume  et  rEvesque  de  Yarmie  pour  se  plaindre  que  vous  n'eussies  pas  res- 
pondu conformement  k  ce  que  le  grand  Tresorier  avoit  escrit.  Sur  quoy  j'ay  dit 
que  je  n'estois  point  informe  des  ordres  que  vous  aviez  receus  et  que  mesme  ii 
estoit  impossible  que  j'eusse  de  vos  nouvelles  par  le  soin  que  l'on  avoit  pris  de 
retenir  touttes  les  lettres  que  je  vous  escrivois  ou  qui  venoient  de  vostre  part.  Sur 
quoy  le  Resident  de  TEmpereur  vint  aussytost  chez  moy  m'asseurer  que  la  seureie 
seroit  entiere  a  Fadyenir  de  leur  coste,  s'offrant  de  faire  passer  seurement  mes 
paquets  et  mes  lettres,  ce  qui  me  faict  proftiter  de  l'occasion  pour  que  vous  re- 
ceussies,  mon  cher  Marquis,  seurement  mon  chiffre.  J'ay  voulu  aussy  hazarder  ce 
dernier  ordinaire  une  lettre  par  le  paquet  du  Resident  pour  cognoistre  sy  elle  vous 
seroit  randue  de  bonne  foy. 

Comme  je  ne  doutte  point  que  le  Prince  de  Radzevil  ne  passe  par  Vienne 
et  n'aille  k  Prague,  vous  pourez,  mon  cher  Marquis,  estanl  informe  des  mesuies 
de  cette  Cour,  mieux  penetrer  sa  negociation  et  je  vous  tiendray  soigneusement 
adverty  de  ce  qui  viendra  a  ma  cognoissance.  Ce  que  vous  devez  conter,  c'est  que 
le  Roy  et  la  Reyne  de  Poulogne  traictent  secrettement  quelques  interestz  particu- 
liers  avec  TEmpereur  et  que  la  ligue  deffensive  est  demandee  pour  preuve  de  la 
liaison  veritable  que  cette  Cour  veut  prendre  avec  celle   ou  vous  estes. 

C^uand  k  la  guerre  du  Turc,  la  Diette  n'y  consentira  jamais  que  forcee  k  la 
declarer  et  je  doutre  que  le  Roy  de  Poulogne  la  veuille  mesme  bien  sincerement; 
le  Moscovite  paroist  ne  pas  agir  de  bonne  foy ;  la  France  a  faict  des  declarations 
favorables  de  secours  en  cas  que  TEmpereur  et  les  autres  Princes  formassent  une 
ligue  offensiye,  et  jusque  k  present,  ii  n'y  a  que  Madame  de  Savoie  qui  ayt  pro- 
mis  quelque  chose  de  reel  en  s'oifrant  d"envoyer  Targent  pour  Tentretien  d'un  re- 
giment de  mille  dragons  et  la  levee.  Car  je  fais  peu  de  cas  de  Toffre  du  Papę 
qui  a  declare  de  donner   une  somme    de  cinq  cent  milles  francs  monnoie  de  Pou- 
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logne  une  fois  payee ,  lors  seulement  que  la  guerre  seroit  declaree;  ce  qui  peut 
monter  k  quatre  vingt  mille  risdallers  en  tout;  on  n'a  rien  de  certain  des  desseins 
des  Turcs;  on  scait  seulement  qu'ilz  font  de  trez-grands   preparatifs. 

Quant    aux  Hongrois  mecontans,  on  parle  de  quelque  accommodement;   mais 
la  chose  me  paroit  encore  bien  esloignee  et  la  confiance  difficile  k  restablir. 


W  kilka  dni  po  wysłaniu  tej  depeszy  widzimy  politykę  dworu 
polskiego  w  otwartem  już  starciu  z  polityką  francuską.  Pod  datą  24 
lutego  Akakia  donosi  Ludwikowi  XIV  (Warszawa;  LXVI,  26,  wła- 
snoręcznie), że  po  długiej  zwłoce  Jan  III  odmówił  stanowczo  pasz- 
portów na  wolny  przejazd  do  Siedmiogrodu.  Nadmienił  przytem  król, 
że  nie  odpowiada  za  to,  coby  pana  Akakia  spotkać  mogło,  gdyby 
chciał  bez  paszportów  puścić  się  w  tę  drogę,  zwłaszcza  na  ziemiach 
Radziwiłła,  oddanego  duszą  i  ciałem  Cesarzowi.  Archiwum  wiedeń- 
skie objaśnić  nas  może,  jak  dalece  zaszły  już  pod  tę  porę  układy  ga- 
binetu polskiego  z  gabinetem  cesarskim  i  o  ile  przeto  ten  krok  So- 
bieskiego był  następstwem  tych  układów.  Ani  p.  Akakia  ani  p.  de 
Bethune  nie  przypuszczali,  aby  już  w  tej  chwili  przyszło  do  rzeczy- 
wistego porozumienia  między  dwoma  gabinetami;  w  przekonaniu 
owszem  obudwóch,  postępowanie  Króla  Polskiego  miało  głównie  na 
celu  zniewolenie  Ludwika  XIV,  rodzajem  nacisku  i  groźby,  do  wię- 
cej ustępującej  polityki,  a  pośrednio  tylko  oszczędzenie  draźliwości 
cesarskiej : 

»J'oseray  dire  —  pisze  Akakia  pod  datą  24  lutego  —  que  je  rencontreray 
tousjours  autant  de  difficultes  en  rexecution  des  ordres  que  je  recevray  en  ce  pays 
que  cette  Cour  en  trouvera  a  obtenir  ce  qu'elle  pretend  de  Yostre  Majeste.  Cest 
k  mon  foible  sens,  ce  qui  a  le  plus  de  part  au  changement  de  conduitte  du  Roy 
de  Pologne  et  aux  esgards  sy  grands  qu'il  dit  estre  oblige  d'avoir  pour  TEmpereur. 
Et  je  douterais  peu  qu'on  ne  les  fist  cesser  en  luy  donnant  quelque  satisfaction 
presente  sur  les  pretentions  dont  ii  a  charge  Mr.  de  Morstein ,  non  pas  mesme 
qu'on  ne  le  fist  entrer  dans  les  veues  que  Yostre  Majeste  auroit  en  ce  pays,  en 
luy  promettant  des  avantages  proportionnes  k  l'utilite  qu'elle  en  tireroit.n 


Ale  podczas  gdy  de  Bethune,  pisząc  kilkoma  dniami  później  do 
swego  dworu  (do  Ludwika  XIV,  Warszawa  26  lutego;  LXVI,  28, 
oryginał),  wykazuje  w  żywych  wyrazach  konieczność  jakiegośkolwiek 
ustępstwa,  p.  Akakia  innego  jest  zdania: 

»Sy  on  luy  laissoit  —  mówi  o  Janie  III  w  powyższej  depeszy  —  cognoistre 
de  trop  prez  le  besoin  qu'on  auroit  de  luy  ii  deviendroit  plus  difficile  k  mesnager, 
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surtout  la  Reyne  sa  femme,  qui  se  laisse  desj^  entendre,  sur  des  advis  qu'on  re- 
coit  icy  de  Prague  d'une  rupture  prochaine  avec  la  France,  qu'elle  scaura  mieux 
faire  son  proffit  d'une  nouvelle  guerre  qu'elle  n'a  faict  de  la  precedente,  laquelle 
elle  a  vu  finir  avec  grand  chagrin.  Et  sy  Yostre  Majeste  n'a  pas  oublie  sa  con- 
duitte  passee,  en  diverses  occasions,  elle  ne  sera  point  surprise  de  celle  qu'elle 
tient  aujourd'huy  et  sy  elle  regle  et  mesure  k  Tadyenir  ses  pretentions  et  ses  de- 
sirs  sur  le  besoin  qu'elle  verra  qu'on  aura  du  Roy  son  mary,  et  luy  les  siennes 
suivant  le  conseil  qu'Elle  luy  a  tousjours  donnę  de  vendre  le  plus  cherement  ce 
qu'on  desire  de  luy.  due  s'ilz  voient  Tun  et  Tautre  que  Yostre  Majeste  ayt  un 
party  assez  fort  dans  la  Republique  pour  y  traverser  les  veues  qu'ilz  auroient  in- 
dependamment  d'elle  ou  contrę  ses  interestz,  ilz  en  auroient  plus  de  respect  pour 
Elle  et  plus  de  crainte  de  luy  deplaire.  Cest  le  plus  seur  moyen  de  tirer  du  Roy 
de  Pologne  ce  que  Yostre  Majeste  ne  pourroit  attendre  de  sa  reconnoissance  et  de 
son  honnestete,  le  genie  de  la  nation  dont  ii  est  n'en  estant  capable  qu'autant 
qu'elle  a  k  craindre  ceux  k  qui  elle  voudroit  manquer. 

Cest  une  verite,  Sire,  que  je  ne  puis  deguiser  k  Yostre  Majeste  estant  trop 
importante  au  bien  de  son  service  et  k  la  solidite  des  mesures  qu'Elle  voudroit 
prendre  avec  cette  Cour  qui  me  paroist  ne  pouvoir  estre  fixee  ny  attachee  assez 
fortement  aux  interestz  de  Yostre  Majeste ,  quelque  depense  qu'elle  voulust  faire 
pour  cela ,  sy  elle  void  qu'on  ne  puisse  se  passer  d'elle  ou  que  Ton  n'eust  assez 
d'amis  dans  le  pays  pour  rompre  les  mesures  qui  seroient  contraires  aux  interestz 
de  Yostre  Majeste. « 


Dobitniej  jeszcze  wyraża  myśl  swoją  w  załączonej  depeszy  pod 
adresem  pana  Colbert  (LXVI,  27,  własnoręcznie) : 

»Tous  ceux  qui  cognoissent  le  mieux  Tesprit  de  cette  Cour  et  les  principes 
sur  lesquels  elle  se  conduit,  estiment  qu'Elle  sera  tousjours  moins  touchee  de 
touttes  les  honnestetes  qu'Elle  recevra  de  Sa  Majeste  que  de  la  crainte  qu'Elle 
aura  de  son  ressentiment  et  des  oppositions  qu'elle  verra  qu'elle  luy  pourra  former 
dans  la  Republique;  au  lieu  que  sy  Sa  Majeste  se  portoit  a  luy  accorder  ce  qu'elle 
luy  demande  de  sy  mauvaise  grace,  le  Roy  de  Pologne  croira  le  devoir  unique- 
ment  k  la  conduitte  que  la  Reyne  sa  femme  luy  a  faict  prendre  et  Elle  s'en  don- 
neroit  plus  de  consideration  auprez  de  luy,  elle  y  trouveroit  plus  de  creance  et 
ilz  en  demanderoient  Tun  et  Tautre  de  beaucoup  plus  difficiles  en  touttes  autres 
occasions.  Que  sy,  au  contraire,  ilz  n'obtiennent  rien  de  Sa  Majeste,  comme  le 
chagrin  du  Roy  de  Pologne  augmentera,  ii  en  sera  porte  plus  facilement  par  la 
Reyne  sa  femme  a  entrer  dans  les  derniers  et  plus  forts  engagemens  avec  TEm- 
pereur^  k  quoy  elle  ne  cessera  de  s'appliquer  qu'elle  n'ayt  obtenu  ou  extorque  ce 
qu'Elle  pretend  et  pour  Elle  et  pour  sa  familie  et  pour  touts  autres  qu'elle  vou- 
droit  eslever  et  gratiffier  sans  qu'il  luy  en  coustast  rien. 

Cest  pourquoy  ii  semble  que  Sa  Majeste,  de  quelque  manierę  qu'clle  ayt 
agreable  d'en  user  k  Tesgard  de  cette  Cour  sur  touttes  ses  pretentions,  elle  aura 
esgalement  besoin  et  interest  d'avoir  un  party  dans  la  Republique  qui  soit  assez 
fort  pour  rendre  inutiles  et  la  raauvaise  volonte  et  les  artifices  de  la  Reyne  de 
Pologne.  Sa  Majeste  en  sera  asseurement  servie  plus  utilement  en  tout  temps,  quoy 
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qu'il  puisse  arnver  en  ce  pays,  qu'elle  ne  sera  jamais  par  la  seule  Cour  de  Po- 
logne,  avec  qui  les  mesures  ne  pourront  estre  certaines  ny  de  longue  duree. 

Aussy  le  plus  grand  sujet  de  chagrin  que  la  Reyne  de  Pologne  ayt  contrę 
Mr.  de  Bethune  est  de  le  voir  s'appliquer  et  r^ussir  sy  heureusement  i  faire  des 
amys  dans  la  RepubHque  et  źi  trouver  creance  auprez  des  plus  accredites  de  l'un 
et  Tautre  ordre  et  luy  repetę  et  reproche  le  succez  sy  desagreable  pour  Elle  de 
la  proposition  qu'elle  avoit  appuye  sy  fortement  de  la  ligue  deffensive  avec  TEm- 
pereur,  dont  Vous  aurez  appris  le  destail  dans  la  relation  envoyee  ń  Sa  Majeste 
par  Monsieur  le  Marquis  de  Bethune,  sy  elle  n'a  este  retardee  en  chemin  par  le 
desordre  arrive  dans  les  postes  de  Dantzik  et  de  Berlin,  comme  out  este  plusieurs 
depesches  de  France  et  d'Allemagne  qu'on  n'a  point  receues  depuis  quelques  se- 
maines. 

Mais  ce  dereglement,  Monseigneur,  cessera  plus  tost  que  la  curiosite  que  cette 
Cour  a  de  voir  ce  qu'on  escrit  icy  et  ailleurs  d'Elle.  Elle  continue  de  retenir  les 
lettres  qui  lily  sont  suspectes,  quelques  plaintes  que  Ton  en  fasse  assez  haute- 
ment,  ce  qui  oblige  de  se  servir  souvent  d'exprez  pour  porter  et  rapporter  les  de- 
pesches les  plus  importantes  pour  qu'Elles  ne  puissent  tomber  entre  les  mains  de 
la  Cour. 

Sur  quoy  je  dois  vous  dire,  Monseigneur,  que ,  depuis  cinq  semaines ,  que 
le  Sieur  Absalon  est  party  d'icy  pour  se  rendre  sur  la  frontłere,  affin  de  faire  ve- 
nir  de  Transilvanie  une  escorte  pour  la  seurete  de  mon  voyage,  je  n'ay  receu 
qu'une  lettre  de  sa  part  ou  je  vois  qu'il  m'en  avoit  escrit  plusieurs ,  et  qu'il  n'en 
a  receu  aucune  des  miennes,  d'ou  Ton  peut  conclure  leur  interception  et  le  peu 
de  seurete  qu'il  y  a  pour  son  passage  et  le  mień  et  plus  encore  de  Targent  et  des 
presens  qui  sont  de  plus   gros  volume. 

Ledit  Sieur  Absalon  marque  que  difficilement  Ton  pourroit  passer  les  mon- 
tagnes  d.  cheval  k  cause  de  la  trop  grandę  quantite  qu'il  y  a  de  neiges  cette  an- 
nee,  et  qu'il  faudra  aller  k  pied  plus  qu'autrement,  mais  l'obstacle  que  je  remontre 
icy  est  plus  difficile  k  surmonter,  estant  observe  comme  je  suis  par  le  Ministre  de 
l'Empereur  qui  ne  me  perd  pas  de  veue  et  qui,  apparemment,  me  fera  suivre  en 
partant  d'icy,  de  quel  coste  que  je  tourne.  Mais  sy  les  chemins  n'estoient  point 
fermes  par  les  neiges,  je  ne  laisserois  point  de  passer  independamment  du  Roy 
de  Pologne.  Et  c'est,  Monseigneur,  k  quoy  je  suis  resolu  des  que  j'apprendray  que 
les  chemins  seront  un  peu  moins  embarrasses  et  que  je  pourray  avoir  une  escorte 
qui  ne  peut  venir  aussy  promptement  qu'il  convient  en  ce  temps-cy.« 

De  Bethune  tymczasem  nie  traci  nadziei  otrzymania  po  pewnym 
czasie  odmówionych  paszportów,  zwłaszcza  jeżeli  Ludwik  XIV  zechce 
w  czemkolwiek  zadośćuczynić  żądaniom  królewskiej  pary: 

»Ce  qui  m'empesche,  Sire  —  pisze  pod  datą  26  lutego  —  d'agir  aussy  forte- 
ment que  je  desirerois  pour  rompre  des  mesures  sy  contraires  k  vostre  service  est 
le  chagrin  dans  lequel  on  a  laisse  depuis  longtemps  affermir  la  Reyne  de  Pologne, 
laquelle  ne  cesse  de  me  reprocher  que  je  Tentretiens  d'esperances  depuis  quatre 
ans  sans  qu'elle  ayt  eu  satisfaction  sur  la  moindre  de  ses  demandes,  me  faisant 
nettement  cognoistre  que  le  temps  est  venu  ou  Elle  doit  songer  k  establir  les  siens, 
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ce  qu'elle  auroit  passionement  desire  de  faire  par  la  France,  mais  que  se  voyant 
mai  traictee  et  negligee,  on  n'aura  pas  lieu  de  trouver  k  redire  qu'elle  se  jette  entre 
les  bras  de  ceux  qui  la  recherchent  avec  empressement. 

Q.uant  au  Roy  de  Pologne  n'ayant  jamais  deguise  d.  Vostre  Majeste  qu'il 
estoit  fort  sensihle  k  ł'interest,  je  ne  dois  pas  vous  cacher,  Sire,  que  la  Reyne  de 
Pologne  sa  femme  se  sert  adroittement  de  ce  faible  pour  Tattirer  dans  ses  senti- 
mens,  luy  faisant  voir  que  la  France,  aprez  s'estre  servie  de  luy  utilement,  le  ne- 
glige  et  refuse  de  luy  donner  satisfaction  sur  ses  demandes  et  dans  touttes  ses 
pretentions.  Et  je  croirois  manquer  a  mon  devoir  sy  je  n'avertissois  Yostre  Ma- 
jeste que  je  ne  pourray  le  retenir  ny  le  mesnager  corame  j'ay  faict  jusqu'^  pre- 
sent  k  moins  que  Yostre  Majeste  ne  luy  fasse  obtenip  des  Suedois  le  rembourse- 
ment  des  accises  de  Prusse  retenues  pour  les  avoir  servis  (sic)  et  qu'il  demande 
ń  Yostre  Majeste  comme  garante  du  traicte  et  ne  le  gratiffie  de  temps  en  temps 
de  quelque  present  de  la  manierę  que  je  le  propose  dans  le  memoire  que  j'envoye 
par  Mr.  de  Bohan.« 


Nic  zresztą  nie  zmieniło  się  na  widowni  politycznej  od  ostatnich 
depesz: 

»L'on  ne  voit  depuis  la  convocation  aucune  nouvelle  disposition  ny  prepara- 
tifs  pour  la  guerre  et  Ton  envoye  mesme  a  la  Porte  un  exprez  avec  quelques  pre- 
sents  pour  luy  oster  toutte  opinion  que  Ton  veuille  rompre  avec  elle.« 


Z  Moskwy  te  same  zawsze  zapewnienia  gotowości  do  zawarcia 
przymierza  przeciwko  Turcyi  i  te  same  sprzeczne  z  temi  zapewnie- 
niami wiadomości  o  pokoju,  układanym  przez  moskiewskich  pełno- 
mocników w  Konstantynopolu.  Folsko-moskiewskie  pokojowe  układy 
wxhodzą  wszelako  na  stanowczą  drogę :  Polska  wyznaczyła  sześciu 
pośredników:  Ludwika  XIV,  Papieża,  Cesarza,  Króla  Angielskiego, 
Króla  Szwedzkiego  i  Holandyę ;  Moskwa  odrzuciła  Papieża ,  a  wy- 
brała Cesarza  i  Króla  Duńskiego;  o  innych  przez  nią  wybranych  mo- 
narchach niema  dotąd  wiadomości.  Miejsce  do  zjazdu  pośredników 
już  wyznaczone  —  gdzie,  nie  wymienia  depesza.  De  Bethune  zwraca 
uwagę  Ludwika  XIV  na  ważność  zawiązać  się  tam  mających  roko- 
wań, ze  względu  raz  na  wielkość  poruszonych  obustronnie  interesów, 
drugi  raz  na  tę  okoliczność ,  że  starcie  się  tych  interesów  może  do- 
starczyć sposobności  do  poróżnienia  Cesarza  z  Moskwą.  Prosi  zatem 
o  spieszne  rozkazy,  czy  ma  się  udać  na  miejsce  zjazdu. 

Resztę  depeszy  z  d.  26  lutego  poświęca  ambasador  wiadomemu 
nam  sporowi  o  pierwszeństwo  miejsca  pomiędzy  panią  de  Bethune 
a  księżną  Radziwiłłowa,  siostrą  Sobieskiego: 
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»Le  Roy  de  Pologne  s'aignssant  tous  les  jours  de  plus  en  plus  sur  les  dif- 
cultes  que  j'ay  marąuees  pour  le  rang  de  la  Princesse  de  Radzivill  sa  soeur  et 
nous  ayant  faict  proposer  k  Monsieur  le  Nonce  et  a  moy  de  luy  ceder  la  droitte 
dans  les  festins  et  ceremonies  publiąues,  j'ay  respondu  que  le  Nonce  ayant  le  pas 
devant  moy,  je  suivrois  avec  plaisir  ń  cet  esgard  les  demarches  qu'il  feroit.  Sur 
quoy  ledit  Nonce  ayant  declare  ne  pouvoir  faire  la  chose  sans  ordre  du  Papę,  nous 
avons  conserve  nos  places  et  laisse,  jusqu'aux  responses  de  Romę,  les  choses  in- 
decises. 

Cependant  les  Palatins  de  Russie  et  de  Posnanie  mariant  leurs  filles,  et 
Leurs  Majestes  Polonoises  ayant  faict,  contrę  Tordinaire,  pour  honorer  les  deux 
nopces,  une  depense  assez  considerable  de  deux  comedies  et  de  deux  ballets  qu'ilz 
font  danser  par  le  Prince  leur  filz  et  la  dispute  pour  la  presseance  entre  Madame 
de  Bethune  et  la  Princesse  de  Radzivill  faisant  la  mesme  difficulte ,  le  Roy  et  la 
Reyne  de  Pologne  desirant  extresmement  que  Tune  et  Tautre  se  trouvassent  h  ces 
divertissements,  me  proposerent  et  me  prierent  d'entrer  dans  rexpedient  de  rompre 
toutte  sorte  de  rang,  faisant  placer  le  Prince  leur  filz  au-dessous  de  Madame  de 
Bethune,  k  quoy  Je  creus  ne  devoir  pas  me  rendre  difficile  dans  une  chose  qui  ne 
portoit  point  de  consequence.  Mais,  comme,  dans  les  festins  publics  qui  doivent 
se  faire  pendant  six  jours  consecutifs,  ii  faut  de  necessite  que  chacun  occuppe  le 
rang  qui  luy  est  du,  ou  Madame  de  Bethune  tiendra  la  place  qui  luy  appartient 
comme  Ambassadrice,  ou  elle  ne  s'y  trouvera  pas,  k  moins  que  le  Nonce  du  Papę 
ne  recoive  des  ordres  du  Papę  de  ceder  en  tous  lieux  k  la  Princesse  de  Radzivill, 
estant  persuade,  en  ce  cas  1^,  Sire,  que  je  ne  pourray  manquer  en  faisant  la  mesme 
chose  et  ostant  s'il  se  peut  ce  pretexte  de  plainte  au  Roy  de  Pologne,  lequel  re- 
nait  cl  touttes  les  actions  publiques  qui  arrivoient  presque  chaque  jour. 

J'ay  creu  devoir  faire  ce  destail  k  Yostre  Majeste  sur  Tasseurance  positive 
que  le  Roy  et  la  Reyne  de  Pologne  m'ont  donnee  que  la  grande-Tresoriere  en 
France  n'a  point  este  traictee  comme  Ambassadrice  et  n'en  a  pas  eu  les  honneurs, 
inferant  de  la  que  la  Pologne  n'est  point  obligee  d'en  recognoistre  et  qu'elle  ne 
l'a  pas  mesme  faict  par  le  passe,  la  verite  estant  qu'il  n'y  a  eu,  depuis  longtemps, 
que  rexemple  de  la  Comtesse  de  (nazwisko  opuszczone  w  oryginała)  k  laquelle 
la  Reyne  de  Pologne,  grande-Mareschalle  en  ce  temps-1^,  disputa  opiniastrement 
la  presseance. 

Yostre  Majeste  ordonnera  donc,  s'il  luy  plaist,  en  cas  qu'il  soit  veritable  que 
laditte  grande-Tresoriere,  pour  des  raisons  qui  me  sont  incognues,  n'ayt  point  eu 
le  rang  d'Ambassadrice,  sy  je  dois  m'opiniastrer  k  le  conserver  pour  ma  femme 
ou  sy,  sans  entrer  dans  nulle  explication ,  je  luy  laisseray  le  rang  de  soeur  de  la 
Reyne,  qui  luy  donnę  place  aprez  la  Princesse  de  Radzivill  qui  aura  le  pas  comme 
soeur  du  Roy.« 


Jako  przyczynek  do  historyi  owych  uroczystości  weselnych,  o  któ- 
rych donosi  ambasador,  czytamy  w  końcu  depeszy: 

>»Le  Palatin  de  Posnanie  le  plus  considerable  et  le  plus  fidele  et  attache  ser- 
viteur  que  Yostre  Majeste  ayt  en  Pologne,  estant  oblige  de  faire  de  grandes  des- 
penses  dans  les  nopces    de  sa  filie    et  n'estant  pas  riche ,  m'a  prie    instamment  de 
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Tassister  de  deux  mille  escus,  que  Yostre  Majeste  luy  a  faict  payer  chaąue  annee 
depuis  que  je  suis  icy,  ce  que  n'ayant  ose  luy  refuser  dans  le  besoin  pressant  oCi 
ii  m'a  paru,  et  n'ayant  point  d'ordre  de  Yostre  Majeste,  j'ay  prie  les  Formonts 
de  Dantzik  de  luy  avancer,  cette  somme  ou  d'en  respondre  pour  luy  aux  mar- 
chands  de  Dantzik.  Ledit  Palatin  de  Posnanie ,  le  Chevalier  Lubomirski  et  le  Pa- 
latin  de  Russie  sont  les  seuls  pensionnaires  que  Yostre  Majeste  ayt  en  Pologne. 
Elle  m'ordonnera  comme  je  dois  faire  avec  ce  premier,  qui  devient  tous  les  jours 
plus  puissant  et  plus  capable  de  servir  pour  la  France  depuis  la  lettre  dont  Yostre 
Majeste  Ta  honnore.« 


Po  tej  depeszy  spotykamy  się  z  pismem  ambasadora  dopiero 
pod  datą  lo  marca;  zapewne  więc  jedna  depesza  z  pierwszych  dni 
marca  uległa  temu  samemu  losowi ,  co  depesze  z  pierwszej  połowy 
stycznia.  Znajdujemy  pod  tą  datą  lo  marca  ostateczne  rozstrzygnię- 
cie sporu  o  pierwszeństwo : 

T)o  Liidmka  XIV.   Wars^ajpa.     (Oryginał.  -  lxvi,  36). 


J'avois  informe  Yostre  Majeste  par  mes  deux  dernieres  depesches  de  ce  qui 
s'estoit  passe  au  sujet  de  la  pretention  de  la  Princesse  de  Radzivill  pour  avoir  la 
raain  dans  les  ceremonies  publiques  sur  le  Nonce  et  sur  moy  et  la  response  que 
j'avois  faict  aux  instances  de  Leurs  Majestes  Polonoises  ń  cet  csgard,  remettant 
tout  sur  Mr.  le  Nonce  dont  je  devois  suivre  rexemple  comme  premier  Ministre; 
de  sorte  que  ledit  Nonce  ayant  declare  ne  pouvoir  faire  la  chose  sans  un  ordre 
du  Papę,  nous  demeurasmes  d'accord  de  ne  nous  point  trouver  a  aucune  ceremonie 
ou  seroit  laditte  Princesse;  mais,  deux  jours  aprez,  le  Nonce  ayant  receu  des  let- 
tres  de  Romę,  fit  scavoir  au  Roy  de  Pologne  que  Sa  Saintete  luy  commandoit  de 
ceder  partout  &  Madame  la  Princesse  sa  soeur  et  vint  ensuite  chez  moy  me  faire 
la  mesme  declaration,  aprez  laquelle  je  creus  luy  pouvoir  promettre  que  j'en  use- 
rois  de  mesme  manierę  qu'il  feroit,  Thonneur  de  mon  caractere  me  paroissant  non- 
seulement  ń  couvert  en  suivant  le  Nonce,  mais  estant  encore  bien  ayse  de  finir 
par  la  mille  difficultes  pour  le  rang  qui  souvent  aigrissoient  Tesprit  du  Roy  de 
Pologne  et  de  la  Reyne  sa  femme  contrę  moy  et  nuisoient  quelques  fois  au  bien, 
Sire,  de  vostre  service. 

Les  choses  estant  ainsy  resolues,  nous  aprismes  le  lendemain ,  jour  du  festin 
des  nopces  de  la  filie  du  Palatin  de  Russie,  que  non-seulement  on  nous  engageoit 
k  ceder  k  la  Princesse  de  Radzivill,  mais  encore  k  Mr.  Darquin,  ce  que  Ton  n'o- 
soit  nous  proposer  directement,  mais  on  disposoit  la  chose  de  cette  manierę,  met- 
tant  d'un  mesme  coste  et  sur  une  mesme  ligne  le  Roy  et  la  Reyne  de  Pologne 
et  Mr.  Darquin,  le  Prince  de  Pologne  et  la  Princesse  de  Radzivil,  de  manićre  que 
la  Prince  et  la  Princesse  cedant  au  Sieur  Darquin,  ii  se  trouvoit  k  la  troisieme 
place.  Sur  quoy,  le  Nonce  fit  dire  k  Sa  Majeste  Polonoise  qu'il  ne  pouvoit  entrer 
dans  aucun  temperament  au  subjet  de  M.  Darquin ,  son  ordre  de  Romę  estant  k 
la  seule  personne  de  la  Princesse  de  Radzivil,  et,  ce  jour-lń,  toutte  la  ceremonie 
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se  passa  sans  que  luy  et  moy  y  voulussions  paroistre.  Le  lendemain,  ayant  invite 
le  Nonce  seul  (sic)  et  la  Reyne  de  Pologne  se  persuadant  peut-estre  que  )'aurois 
plus  de  facilite  ń  laisser  prendre  un  rang  k  Mr.  son  Pere  par  Talliance  que  j'avois 
prłse  dans  Sa  Maison,  aprez  avoir  recule  le  plus  que  je  peux,  je  me  vis  contraint 
de  declarer  au  Roy  de  Pologne  et  ń  la  Reyne  que  je  consentirois  aussy  peu  que 
le  Nonce  ń  la  place  qu'ilz  vouloient  faire  occuper  k  Mr.  Darquin  et  rendis  de  sy 
bonnes  raisons  que  le  Roy  de  Pologne  me  parut  contant,  offrant  ń  Sa  Majeste, 
lorsqu'il  ne  s'agiroit  que  de  la  Princesse  de  Radzivill  de  luy  ceder  le  pas,  aprez 
la  declaration  que  le  Nonce  avoit  faict  et  de  luy  faire  ceder  en  toutz  lieux  par  ma 
femme,  ce  qui  a  este  suivi  du  depuis  touttes  les  fois  que  la  Princesse  n'a  point 
mis  Mr.  Darquin  au-dessus  d'clle. 

J'ay  creu  devoir  faire  ce  destail  k  Vostre  Majeste,  m'estant  revenu  que  la 
Reyne  de  Pologne  avoit  tesmoigne  quelque  chagrin  de  ce  que  j'avois  tenu  plus 
fermę  dans  cette  affaire  qu'elle  n'auroit  peut-estre  desire  et  que  mesme  Elle  en 
avoit  escrit  en  France. 

On  a  este  assez  surpris  dans  cette  Cour  que  le  Papę  ayt  consenti  que  le 
Nonce  cedast  le  pas  k  la  Princesse  de  Radzivii,  le  Roy  Michel  n'ayant  pu  obteriir 
le  mesme  avantage  pour  sa  merę,  et  Ton  est  persuade  que  Sa  Saintete  n'a  faict 
cette  demarche  que  pour  flatter  le  Roy  de  Pologne,  et  le  porter  plus  aisement  k 
la  guerre  du  Turc,  et,  affin  que  Vostre  Majeste  soit  mieux  instruite  du  rang  que 
le  Nonce,  TAmbassadeur  et  la  Ambassadrice  de  FEmpereur  ont  tenu  dans  le  der- 
nier  festin  Royal  (et  peut-estre  le  seul  exemple  qui  ayt  rapport  en  Pologne  k  la 
dispute  qui  est  survenue  ces  jours-icy,  c'estoit  sous  le  Roy  Michel)  je  rapporteray 
Tordre  de  la  table  affin  que  cela  puisse  servir  un  jour  k  ceux  qui  succederont 
k  mon  employ : 

Le  Roy  seul. 


Le  Nonce. 
L'ambr  de  TEmpr 


La  merę  du  Roy.*) 
L'ambce  de  TEmpr. 


^)  Odnosi  się  więc  ten  opis  stołu  królewskiego  do  jakiejś  uczty  za  panowania  Michała,  skoro 
matka  Sobieskiego  nie  widziała  juź  syna  swego  na  tronie. 


Zresztą  depesza  ta,  jak  i  kilka  poprzednich,  dość  obojętnej  jest 
treści. 

O  rokowaniach  wiedeńskich  dowiadujemy  się  tylko  co  następuje: 

»  .  .  .  J'avois  faict  scavoir  k  V.  M.  que  Ton  avoit  depesche  un  courrier  au 
Prince  de  Radzivill  pour  luy  ordonner  de  rompre  son  voyage  dTtalie  et  de  passer 
en  diligence  k  Prague;  mais  par  les  nouvelles  que  Ton  vient  de  recevoir  du  Prince 
de  Radzivill  le  courrier  ne  le  trouva  plus ,  ayant  deub  continuer  son  chemin  et 
^ntrer  le  mesme  jour  de  la  datte  de  sa  lettre  dans  TEstat  venitien  pour  passer  k 
Romę  aprez  une  quarentaine  qu'il  doit  faire  a  Ancone;  de  sorte  que  la  negocia- 
tion  de  Prague  demeurera  suspendue.  ... 
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Le  Sieur  Platter,  Resident  de  Pologne  ń  Prague,  continue  par  touttes  ses 
lettres  de  dechirer  la  France  et  de  mander  que  Mr.  de  Vitry  est  seul  cause  que 
TEmpereur  n'entre  pas  dans  une  ligue  offensive  avec  la  Pologne,  ayant  reffuse  de 
donner  jusqu'aux  moindres  declarations  qui  luy  ont  estć  demandees  pour  la  seu- 
rete  de  TEmpire." 


Z  Berlina  niepomyślne  ambasador  odbiera  wiadomości: 

»Monsieur  de  Rebenac  m'a  faict  scavoir  de  Berlin  que  Mr.  TElecteur  de 
Brandebourg  tesmoigne  beaucoup  .d'aigreur  et  d'esloignement  pour  le  Roy  de  Po- 
logne, lequel  est  augmente  par  plusieurs  relations  fausses  que  Ton  envoye  de  ce 
pays-cy ;  ce  qui  me  paroist  estre  un  artifice  du  Resident  de  TEmpereur  pour  em- 
pescher  la  liaison  que  Vostre  Majeste  a  interest  de  former  entre  ces  deux  Princes; 
mais  j'ay  resolu,  sy  Yostre  Majeste  TapprouYe,  de  mesnager,  dans  le  voyage  que 
le  Roy  de  Pologne  fera  en  Prusse  k  Pasque,  une  entreveue  de  luy  et  de  TElec- 
teur  de  Brandebourg,  et  j'ay  raande  au  Comte  de  Rebenac  de  pressentir  de  loin 
sy  TElecteur  de  Brandebourg  y  consentiroit,  me  promettant  qu'elle  seroit  trez- 
utile  au  service  de  Yostre  Majeste. « 


Projektowane  tu  spotkanie  między  Janem  III  a  Elektorem  wią- 
zało się  może  w  myśli  ambasadora  z  kombinacyą  matrymonialną 
o  której  znajdujemy  wiadomość  w  tej  depeszy.  Donosi  mianowicie 
de  Bethune,  że  kanclerz  w.  k.  pokazał  mu  list  dawnego  swego  dwo- 
rzanina, będącego  obecnie  lekarzem  na  dworze  Elektora  Brandeburg- 
skiego ,  któryto  list  zawiera  propozycyę  wyswatania  królewicza  pol- 
skiego z  drugą  córką  Elektora.  Nie  nadmienia  wszelako  piszący,  czy 
propozycyę  tę  czyni  z  upoważnienia  Elektora ;  przeto  kanclerz  ogra- 
niczył się  na  grzecznej  odpowiedzi  z  prośbą  o  wskazanie  środków  do 
pomyślnego  przeprowadzenia  pomienionych  swatów.  Od  siebie  dodaje 
de  Bethune,  że  związek  ten,  mogący  być  wielką  pomocą  w  przyszło- 
ści, na  teraz  oddałby  tę  usługę,  że  zniweczyłby  urojone  widoki  ma- 
trymonialne dworu  polskiego,  na  fałszywych  obietnicach  dworu  wie- 
deńskiego oparte. 

Sprawa  pana  Akakia  nie  postąpiła  naprzód;  wysłany  został  tym- 
czasem do  Siedmiogrodu  w  jego  zastępstwie  ksiądz  Reverend. 

Obok  tej  depeszy  znajdujemy  drugą  pod  tą  samą  datą  adreso- 
waną do  pana  Colbert  de  Croissy,  który  depeszą  z  9  lutego  (minuty 
tej  depeszy  niema  w  archiwum)  doniósł  ambasadorowi  o  objęciu 
przez  siebie  teki  ministeryalnej.  W  depeszy  tej  nadto,  odpowiadając 
na  przesłane  sobie  przez  ambasadora  pod  datą  20  stycznia  (Warszawa; 
LXVI,  8,  oryginał)  zapytanie,  oświadczył  minister,    iż  we  wszystkich 
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sprawach  ambasador  odnosić  się  powinien  wprost  do  króla.  Widzie- 
liśmy, że  inaczej  działo  się  za  ministerium  pana  de  Pomponne.  Obe- 
cnie obiecuje  ambasador  powolność  tak  wyraźnemu  rozkazowi : 

»  .  .  .  .  quoique  ce  soit  une  grandę  mortification  pour  moy  de  ne  pouvoir 
quelquefois  par  des  lettres  particulieres  vous  rendre  de  certains  contes  desquels 
on  peut  difficilement  remplir  la  depesche  dn  Roy.« 


Od  dość  dawna  nie  uczyniliśmy  żadnej  wzmianki  o  depeszach 
gabinetu  francuskiego;  tłómaczy  nas  ta  okoliczność,  że  nieporządek 
trafiający  się  pod  tę  porę  w  korespondencyi  ambasadora  francuskiego 
ze  swym  gabinetem  wkradł  się ,  zapewne  w  skutku  przechodzenia 
z  rąk  do  rąk  teki  ministeryalnej,  aż  do  minut  depesz  tegoż  gabinetu, 
które  przecież  pocztowym  hazardom  nie  podlegały.  I  tak,  nie  posia- 
damy minut  pewnej  liczby  depesz,  o  których  wiemy,  że  doszły  am- 
basadora; z  tych  zaś,  których  minuty  są  w  naszem  ręku,  o  jednych 
wiemy,  że  zginęły  w  drodze,  o  losie  drugich  nie  mamy  żadnej  wska- 
zówki. Strata  zresztą,  którą  w  ten  sposób  ponosimy,  zdaje  się  być 
niewielką.  Prawdopodobnie  depesze,  których  minuty  zaginęły,  ogra- 
niczały się  jak  te,  których  minuty  zostały  nam  zachowane,  mianowi- 
cie depesze  z  23  i  3i  stycznia  (Ludwik  XIV  do  p.  de  Bethune ,  St. 
Germain;  LXVIII,  3  i  4,  minuty),  na  powtórzeniu  poprzednich  instruk- 
cyj.  W  pierwszej  z  tych  dwóch  depesz  zaznaczamy  tylko  następujące 
zapewnienie : 

»Vous  pouvez  estre  asseure  que  le  grand-Tresorier  de  Pologne  ne  penetre 
rien  de  ce  que  vous  m'escrivez, « 

któremu  dopiski  na  marginesach   wyżej  przytoczonego  przez  nas  me- 
moryału  zdają  się  kłam  zadawać. 
W  drugiej  czytamy: 

»Je  suis  bien  ayse  que  vous  ayez  envoye  un  chiffre  au  Marquis  de  Vitry, 
affin  que  vous  puissiez  seurement  luy  donner  les  advis  de  tout  ce  qui  concerne 
la  Cour  de  Yienne  et  que  vous  puissiez  aussy  apprendre  de  luy  ce  qu'il  descou- 
vrira  des  negotiations  de  la  Reyne  de  Pologne  en  cette  Cour-lń,  ce  qui  est  d'au- 
tant  plus  necessaire  que  luy  ayant  donnę  les  mesmes  advis  que  vous  m'avez  don- 
nes,  ii  m'asseure  en  response  qu'il  n'y  a  aucun  envoye,  ny  aucune  negociation 
auprez  de  l'Empereur  de  la  part  du  Roy    et  de  la  Reyne  de  Pologne." 

Na  tych  dwóch  depeszach  urywa  się  korespondencya  gabinetu 
:uskiego  aż  do  23  lutego.  Pod  tą  datą  znajdujemy  depeszę  Lu- 
[a  XIV,  którą  w  całości  przytoczyć  nam  wypada: 


irancusKiego  az  do  23  lutego,    roa  tą  datą  znajdi 
dwika  XIV,  którą  w  całości  przytoczyć  nam  wyp 
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St.  Germain.   (Minuta.  —  lxviii,  1 3). 

MonsieCir  le  Marąuis  de  Bethune.  Je  vois  par  vostre  depesche  du  20  janvier 
(str.  345),  et  par  celle  que  vous  a  escritte  la  Reyne  de  Pologne  (ibid.),  que 
cette  Princesse  cherche  tous  les  jours  de  nouveaux  pretextes  de  plaintes  pour  por- 
ter le  Roy  son  mary  k  prendre.  des  resolutions  contraires  a  mes  interestz  ou  plus- 
tost  aux  siens  et  h  ceux  de  la  Pologne.  II  vous  est  facile  k  present  que  vous  de- 
vez  estre  auprez  de  luy  de  desLruire  tous  ces  prestendus  sujels  de  mesconten- 
tement. 

Vous  avez  des']k  respondu  avec  beaucoup  de  raison  que  les  55m  tt.  des  axises 
de  Prusse  et  les  401"  escus  pretendus  par  le  Roy  de  Pologne  en  consequence  du 
traicte  qu'il  a  faict  avec  la  Suede  doivent  estre  payes  par  cette  Couronne. 

J'ay  neantmoins  interpose  mes  pressans  offices  par  mon  Ambassadeur  auprez 
du  Roy  de  Suede  pour  fałre  donner  au  Roy  de  Pologne  toutte  la  satisfaction  qu'il 
peut  raisonnablement  desirer.  Je  luy  donnę  encore  ordre  de  renouveller  ses  instan- 
ces,  et  je  suis  persuade  que  sy  Ton  donnę  le  temps  au  Roy  de  Suede  de  restablir 
ses  affaires,  ii  sera  bien  ayse  de  contenter  le  Roy  de  Pologne  par  Tinterest  qu'il 
a  de  se  conserver  auprez  de  luy  tout  le  credit  dont  ii  pourroit  avoir  besoin  k 
Tayenir  dans  la  necessite  de  ses  affaires.  J'approuve  cependant  que  vous  ayez  en- 
voye  au  Marquis  de  Feuquieres  Tinformation  qui  luy  est  necessaire  pour  procurer 
la  satisfaction  de  ce  Prince. 

Les  pretentions  de  la  Reyne  de  Pologne  de  20om  d'une  part  et  60™  tt.  de 
Tautre  ne  peuvent  avoir  aucun  fondement,  puisque  les  conditions  sous  lesquelles 
elles  ont  este  promises  n'ont  pas  este  accomplies,  et  ii  me  paroist  qu'il  est  de  la 
reputation  du  Roy  de  Pologne  de  ne  point  entrer  dans  des  chagrins  sy  peu  rai- 
sonnables  de  la  Reyne  sa  femme.  Vous  pouvez  luy  faire  remarquer,  sy  vous  le 
jugez  k  propos,  quelle  est  mon  application  k  luy  procurer,  dans  les  occasions  les 
plus  importantes,  de  solides  avantages  pour  luy  et  pour  toutte  sa  maison. 

La  confidence  que  vous  luy  aurez  peut-estre  faicte  de  ce  que  j'ay  stipule  en 
sa  faveur  dans  le  traicte  secret  que  j'ay  faict  avec  TElecteur  de  Brandebourg  luy 
aura  pu  prouver  cette  verite.  Je  ne  puis  croire  que  s'estant  sy  bien  trouve  de  mon 
amitie  depuis  qu'il  a  este  appele  k  la  Couronne,  et  ayant  tant  de  sujet  de  s'en 
promettre  des  effetz  aussy  considerables,  ii  veuille  s'abandonner  aux  ressentimens 
mai  fondes  de  la  Reyne  sa  femme  et  entrer  dans  de  nouvelles  liaisons  sy  con- 
traires k  la  conduite  qu'il  a  tenue  jusqu'i  present. 

II  ne  pourroit  mesme  le  faire  sans  se  departir  des  veritables  maximes  de  la 
Pologne  qui  ont  tousjours  este  de  ne  point  entrer  dans  des  ligues  deffensives  avec 
la  Maison  d'Austriche,  qui  les  engageroient  a  faire  la  guerre  touttes  les  fois  que 
le  Turc  porteroit  ses  armes  du  coste  de  la  Hongrie.  Mais  quand  ce  Prince  s'aban- 
donneroit  assez  aux  mauvais  conseils  de  la  Reyne  sa  femme  pour  prendre  un  sy 
meschant  party,  vous  trouveries ,  je  m'asseure,  tous  ceux  qui  sont  affectionnes  a 
la  Republique  prestz  k  s'opposer  a  ses  desseins,  et  les  plus  esclaires  jugeroient 
facilement  que  TEmpereur  ne  propose  cette  ligue  que  pour  se  delivrer  de  touttes 
apprehensions  de  guerre,  et  la  porter  dans  la  Pologne  sans  luy  donner  de  grands 
secours. 
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Touttes  ces  considerations  neantmoins  n'apportent  aucun  changement  aux 
sentimens  d'affection  que  j'ay  tousjours  eus  pour  le  Roy  et  la  Reyne  de  Pologne ; 
vous  pouvez  mesme  leur  en  faire  esperer  k  Tadyenir  de  bons  effets.  Et  comme  je 
crois  qu'avant  que  vous  recevies  cette  depesche,  la  convocation  sera  finie  et  que 
touttes  les  resolutions  que  je  pourrois  prendre  sur  les  memoires  que  vous  m'avez 
envoyes  des  gratiffications  que  vous  croyes  devoir  estre  accordees  ne  pourroient 
pas  venir  a  vostre  connoissance  assez  ń  temps  pour  estre  utiles  ó  mon  service, 
j'attendray  que  vous  me  fassies  scavoir  qui  sont  ceux  qui  se  seront  bien  conduits 
dans  la  convocation,  affin  que  je  leur  en  tesmoigne  mon  agreement  et  vous  m'in- 
formeres  en  mesme  temps  de  ce  que  vous  croires  qui  pourroit  contenter  le  Roy 
et  la  Reyne  de  Pologne  sans  m'estre  trop  k  charge,  affin  que  je  puisse  prendre 
mes  mesures  sur  vos  informations. 


Piszą  jednocześnie  Ludwik  XIV  i  minister  Colbert  de  Croissy 
do  p.  Akakia  (St.  Germain;  LXVIII,  14  i  i5,  minuty).  Minister  ogra- 
nicza się  na  powtórzeniu  przesłanego  już  panu  de  Bethune  rozkazu 
korespondowania  we  wszystkich  ważnych  sprawach  wprost  z  królem. 
Ludwik  XIV  ze  swej  strony  wyraża  nadzieję,  że  p.  Akakia  niebawem 
wyjedzie  do  Siedmiogrodu  *).  Odpowiadając  na  tę  ostatnią  depeszę 
pod  datą   19  marca,  Akakie  pisze: 

Warszawa.        (Własnoręcznie.  —  LXVI,  38). 

Je  reserve  pour  une  voye  plus  seure  que  n'est  la  poste  d'icy  k  Dantzik,  pour 
les  mesmes  raisons  qui  ne  permettent  pas  k  Monsieur  le  Marquis  de  Bethune  de 
s'en  servir,  le  conte  que  j'ay  k  rendre  k  Vostre  Majeste  de  ses  derniers  ordres  du 
23  de  Tautre  mois,  et  j'ay  d'autant  plus  sujet  d'user  de  plus  grandes  precautions 
pour  mes  lettres  k  Tadyenir  que  je  scay  que  la  Reyne  de  Pologne  n'a  pas  moins 
de  curiosite  de  les  voir  qu'elle  a  eu  de  celles  de  Mr.  Baluze  '),  esperant  d'y  trou- 
yer  quelque  sujet  de  pleintes  dont  elle  prendroit  occasion  de  demander  mon  rap- 
pel  dicy,  ou  ii  est  yray,  Sire,  qu'elle  ne  peut  yoir  personne  qui  l'a  connue  ayant 
son  esleyation,  surtout  ceux  qui  peuvent  esclairer  sa  conduitte  et  en  rendre  compte 
a  Yostre  Majeste,  s'imaginant  qu'il  luy  seroit  plus  facile  de  la  luy  desgułser  sy  ilz 
estoient  esloignes  d'Elle. 

Cest  aussy  le  plus  grand  chagrin  qu'Elle  ayt  contrę  Mr,  de  Bethune ,  sca- 
chant  qu'il  n'en  laisse  rien  ignorer  k  Yostre  Majeste,  et,  pour  cette  raison ,  Elle 
youdroit  bien  le  yoir  partir  d'icy  comme  tous  autres  qui  luy  sont  et  seront  tous- 
jours aussy  suspects  et  desagreables  qu'ElIe  les  cognoistra  fidelles  k  Yostre  Ma- 
jeste et  qu'elle  n'esperera   point  pouyoir  seduire  et  faire  manquer  k  leur  deyoir. 

Yostre  Majeste  cognoistra  mieux  son  esprit  et  son  alienation  dans  le  me- 
moire  qui  luy  sera  rendu  dans  peu  de  jours  par  Mr.  de  Boham ,  mais  on  ne 
scauroit  escrire  touttes  les  marques  qu'elle    en  donnę  tous  les  jours  publiquement 

*)  Podobnie  brzmi  następna  depesza  królewska  z  29  lutego  (do  p.  Akakia,  Yillers-Costretz; 
I, XVIII,  18.  minuta),  pochwalając  nadto,  źe  o  wyjeździe  pana  Akakia  do  Siedmiogrodu  dano  wie- 
dzieć Janowi  III,  o  którym   nie  wątpi   Król,  źe  ułatwi  tę  podróż  jego  ajentowi  wszelkiemi  sposobami. 
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k  ceux  de  ce  pays    qui    font   paroistre    du  respect    et   du  zele    pour   le  service   de 
Yostre  Majestć. 

')  Odnosi  się  to  do  sprawy,  z  którą  niebawem  zapoznamy  czytelnika 


Z  drugiej  depeszy  wysłanej ,  jak  nadmienia  Akakia ,  pewniejszą 
drogą,  a  noszącej  datę  18  marca  (Warszawa;  LXVI,  89,  własnoręcznie), 
dowiadujemy  się  tylko,  że  Sobieski  trwa  przy  odmowie  paszportów: 

»V.  M.  —  pisze  z  tego  tytułu  Akakia  —  ne  laissera  pas  de  cognoistre  que 
le  chagrin  de  la  difficulte  que  Mr.  de  Morslein  rencontre  sur  ses  pretentions  y  a 
la  meilleure  part.« 


Ponownie  zatem  (ob.  depeszę  z  24  lutego,  str.  38o  i  nast.)  roz- 
wija myśl  utworzenia  silnego  stronnictwa ,  któreby  złą  wolę  dworu 
trzymało  na  wodzy. 

Więcej  szczegółów  znajdujemy  w  następnej  jego  depeszy  z  d.  23 
marca : 

WarS:{aJVa.    (własnoręcznie  —  LXVI,  43). 

.  .  .  Yostre  Majeste  a  eu  assez  de  nouvelIes  par  Mr.  de  Bethune  et  par  moy 
des  dispositions  de  cette  Cour  pour  cognoistre  la  difficulte  qu'il  y  a,  pour  ne  pas 
dire  impossibilite,  d'y  avancer  son  service,  tant  qu'elle  sera  dans  Tattente  incer- 
taine  de  la  satisfaction  qu'elle  faict  solliciter  par  Mr.  de  Morstein ,  dont  le  retar- 
dement  cause  en  apparence  le  present  chagrin  du  Roy  de-  Pologne  et  le  change- 
ment  de  sa  conduitte. 

Mais  j'ose  dire  que  je  croirois  que  la  Reyne  sa  femme  aimeroit  mieux  un 
refus  formel  pour  en  determiner  plustost  le  Roy  son  mary  a  entrer  dans  les  der- 
niers  engagements  avec  la  Cour  de  Yienne,  a  quoy  ii  a  resiste  depuis  ce  temps. 
L'on  me  veut  faire  croire  que  les  dernieres  mesures  sont  desji  prises  et  qu'elles 
n'esclatteront  qu'aprez  que  la  ligue  deffensive  avec  TEmpereur  aura  este  signee  par 
le  Prince   de  RadziviL 

Yostre  Majeste  a  este  informee  *)  que  le  Roy  de  Pologne  avoit  envoye  un 
pouYoir  k  cet  effet,  nonobstant  les  advis  contraires  du  Senat,  au  moins  de  la  plus 
grandę  partie  et  sans  la  participation  du  grand-Chancelier  qui  s'y  est  fortement 
oppose  dans  la  convocation.  Mais  comme  ceux  qui  m'ont  donnę  cet  advis  pour 
trez-certain  ont  sujet  de  chagrin  contrę  la  Cour,  quoyque  d'ailleurs  attachez  aux 
interestz  de  Yostre  Majeste,  je  ne  voudrois  les  garantir  pouvant  y  avoir  plus  de 
passion  que  de  fondement.  Je  craindrois  mesme  de  trop  mai  penser  des  intentions 
du  Roy  de  Pologne,  mais  j'avoue  que,  connoissant  comme  je  fais  Tesprit  de  la 
Reyne  sa  femme,  ses  principes  et  sa  politique,  je  le  tiens  capable  de  tout  ce  qui 
ne  pourroit  estre  soupconne  ny  attendu  d'aucun  autre  et  ne  douterois  pas  qu'elle 
Youlust  porter  le  Roy  son  mary  k  prendre  party  contrę  Yostre  Majeste,  soit  pour 
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satisfaire  son  injuste  depit,  soit  pour  se  donner  plus  de  consideration  en  luy  fai- 
sant  faire  ce  faux  pas  dans  la  veue  d'en  tirer  de  plus  grands  advantages  de  Vostre 
Majeste  sy  elle  vouloit  retirer  le  Roy  de  Pologne  de  Fengagement  ou  ii  paroist 
estre. 

Je  doutte  mesme  pour  cette  raison  que  cette  Princesse  pust  estre  satisfaicte 
et  ramenee  ń  la  raison  par  la  distinction  qu'elle  a  demandee  pour  Monsieur  son 
Pere  et  sur  le  refus  de  laąuelle  elle  a  faict  tomber  son  chagrin  et  sous  Iequel  elle 
cache  d'autres  desseins  qui  ne  sont  pas  moins  violents,  mais  comme  de  touttes  ses 
pretentions,  c'est  celle  ou  le  Roy  de  Pologne  entrera  plus  avant,  sy  Vostre  Ma- 
jeste se  portoit,  pour  le  plus  grand  bien  de  son  service,  k  donner  satisfaction  sur 
cet  article  et  qu'en  mesme  temps,  le  Roy  de  Pologne  vist  de  Targent  prest  ń  tou- 
cher,  comme  ii  Tayme  plus  que  tout  autre  chose  et  au-delń  de  Timagination ,  ii 
ne  pourroit  estre  retenu  par  la  Reyne  sa  femme  de  le  recevoir  au  plus  tost  et  ii 
s'interesseroit  bien  moins  dans  les  autres  pretentions  qu'Elle  auroit,  et,  sy  Yostre 
Majeste  vouloit  hazarder  quelque  liberalite  comme  on  apprend  icy  avec  grandę 
jalousie  qu'elle  vient  de  faire  k  la  Cour  de  Baviere,  a  celle  de  Brandebourg  et  de 
Suede  et  qu'elle  n'a  pas  oublie  le  Prince  de  Transilvanie^  on  pourroit  esperer  que 
le  Roy  de  Pologne  corrigeroit  sa  conduitte,  au  moins  ii  cesseroit  de  se  plaindre 
et  n'auroit  plus  de  pretexte  de  pousser  plus  avant  son  mecontentement,  outre  que 
la  Cour  de  Vienne  en  pourroit  prendre  assez  de  jalousie  et  de  deffiance  pour  que  la 
trop  bonne  intelligence  qui  paroist  estre  (entre)  elle  et  celle- cy  en  pust  estre  alteree. 

Mais  la  reberation  (?  sic)  de  Yostre  Majeste  feroit  un  meilleur  effet  en  cette 
Cour  s^il  luy  plaisoit  de  s'en  declarer  plustost  par  son  Ambassadeur  que  par  tout 
autre  qui  seroit  en  France,  puisqu'il  en  trouveroit  plus  de  creance  auprez  du  Roy 
de  Pologne  et  plus  de  facilite  k  executer  les  ordres  de  Yostre  Majeste.  Ainsy  je 
dois  finir  cette  depesche  par  une  verite  aussy  constante  qu'elle  importe  au  service 
de  Yostre  Majeste  en  ce  pays,  c'est  qu'elle  n'en  pourra  tirer  aucune  utilite  tant 
que  cette  Cour  sera  aussy  mai  satisfaicte  qu'elle  est,  mais  ce  qui  n'est  pas  moins 
certain,  c'est  que  Yostre  Majeste  pourroit  rompre  les  mesures  qu'on  voudroit  prendre 
contrę  ses  interestz  en  maintenant  le  party  qui  se  trouve  sur  pied,  en  conservant 
l'aflfection  de  ceux  qui  en  ont  donnę  des  marques  dans  la  derniere  convocation  et 
k  la  diette  de  Grodno  oCi  ilz  se  sont  opposes  ouvertement  aux  desseins  de  la  Cour 
de  Yienne  qui  estoient  concertes  dez  longtemps  avec  la  Reyne  de  Pologne. 

')  Wiadomość  ta  przesłaną  zapewne  została  Ludwikowi  XIV  w  jednej  z  zagubionycłi  czy  prze- 
jętych w  tym  czasie  depesz. 


Odpowiedź  pana  de  Bethune  na  depeszę  królewską  z  23  lutego 
znajdujemy  częścią  pod  datą  19,  częścią  pod  datą  29  marca.  Depesza 
jego  z  pierwszej  z  tych  dwóch  dat  nie  zasługuje  na  uwagę ;  w  dru- 
giej czytamy : 

WarS^ajPa.     (Oryginał.— lxvi,  48). 

La  lettre  du  2  3  fevrier  dont  Yostre  Majeste  m'a  honnore  me  donnant  k  con- 
noistre    les  nouveaux    ordres    qu'elle    a  donnes    k    Mr.    de  Feuquiere    de   travailler 
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en  Suźde  k  procurer  Tentióre  satisfaction  de  Sa  Majestś  Polonoise,  j'en  ay  faict 
le  meilleur  usage  que  j'ay  pu  pour  faire  cognoistre  k  ce  Prince  Taffection  de  Yostre 
Majestć,  mais  comme  on  faict  peu  de  cas  icy  de  tout  ce  qui  paroist  esloigne,  et 
qu'il  semble  que  Ton  cherche  k  s'affermir  dans  les  chagrins  dont  j'ay,  depuis  long- 
temps,  informe  Yostre  Majeste^  je  doute  que  cette  Cour  rentre  dans  ses  premiers 
sentimens  pour  la  France  k  moins  de  faire  quelque  chose  de  reel  et  capable  de 
rompre  les  engagemens  ou  je  la  tiens  preste  d'entrer  avec  la  Cour  de  Prague,  la 
ligue  deffensive,  Sire,  en  estant  le  plus  dangereux  fondement,  et,  voyant  que  Ton 
employe  secrettement  touttes  sortes  d'efforts  pour  renouer  ce  projet  que  j'ay  faict 
rompre  dans  la  derniere  convocation  par  la  Republique,  laquelle  n'estant  plus  as- 
semblee  ne  se  peut  presentement  opposer,  je  croirois  que  le  meilleur  expedient 
seroit,  Sire,  que  Yostre  Majeste  fist  declarer  en  termes  assez  forts  au  Comte  de 
Morstein  qu'elle  desapprouve  d'autant  plus  laditte  ligue  qu'elle  est  entierement  con- 
traire  aux  interestz  de  la  Pologne  et  suspecte  k  vos  allies ,  le  chargeant  en 
mesme  temps  de  le  faire  scavoir  k  Leurs  Majestćs  Polonoises  et  de  le  donner  k 
cognoistre  k  la  Republique,  mon  sentiment  et  celuy  du  Chancelier,  sans  doute  le 
plus  fidelle  serviteur  que  Yostre  Majeste  ayt  icy,  estant  que  cette  declaration  re- 
tiendra  le  Roy  de  Pologne  irresolu  et  affermira  la  Republique  dans  sa  premierę 
opposition,  ledit  Chancelier  voulant  bien  se  charger  d'informer  tous  les  Palatinats 
de  Tobstacle  que  Yostre  Majeste  apporte  k  laditte  ligue,  sytost  que  le  Comte  de 
Morstein  luy  en  aura  donnę  part  comme  Ambassadeur  de  Pologne. 

Cette  occasion ,  Sire,  et  tant  de  services  rendus  k  la  France  sans  aucun  in- 
terest  par  ledit  Chancelier  m'oblige  k  demander  instamment  pour  le  bien  du  ser- 
vice,  qu'on  ne  retarde  plus  rexpedition  des  lettres  de  naturalite  qu'il  demande  de- 
puis sy  longtemps  pour  luy  et  pour  sa  femnte  et  que  Ton  les  envoye  mesme  gratis, 
cette  despense  n'allant  qu'^  sept  cens  escus  et  la  fermete  et  Tattachement  dudit 
Chancelier  estant  d'une  telle  utilite  pour  les  interestz  de  Yostre  Majeste  en  ce 
pays-icy  que  Ton  ne  la  peut  trop  achepter. 

Zresztą  odnosi  się  ambasador  do  wyżej  przez  nas  zamieszczo- 
nego memoryału  (str.  358).  Z  Siedmiogrodu  tylko  donosi,  że  Tekóli 
zamierza  podobno  ożenić  się  z  córką  Rakoczego  i  używać  z  nią  wiel- 
kich dóbr,  które  mu  Cesarz  ofiaruje  dla  oderwania  go  od  sprawy 
Malkontentów;  przytem  natracą,  że  pan  Akakia,  którego  obecność 
w  Siedmiogrodzie  byłaby  z  tego  i  innych  względów  nader  pożądaną, 
mógłby  dostać  się  na  miejsce  swego  przeznaczenia,  mimo  braku  pasz- 
portów, gdyby  nie  nazbyt  wielki  »train,«  który  upiera  się  zabrać 
z  sobą.  Podzieliliśmy  się  w  swoim  czasie  z  czytelnikiem  (str.  843) 
domysłem ,  że  de  Bethune  niezbyt  chętnem  okiem  patrzał  na  misyę 
pana  Akakia;  zdaje  się  jednak,  że  obecnie  zapanowała  nad  tą  nie- 
chęcią żądza  pozbycia  się  niedogodnego  może  świadka  i  kontrolera, 
który  nadto  niepodobna,  aby,  bawiąc  przy  dworze,  nie  mieszał  się 
do  spraw  dyplomatycznych,  z  krzywdą  wyłącznych  praw  ambasadora. 


Acta  historica  Pol.  T.  IV.  —  Acta  Regis  Johaniiis  III.  30 
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Musimy  obecnie  otworzyć  spory  nawias  w  ciągu  akcyi  dyploma- 
tycznej ,  aby  zapoznać  czytelnika  ze  sprawą  poza  tą  akcyą  zostającą 
i  przez  się  samą  mało- ważną,  ale  dostarczającą  nam  znakomitych  ry- 
sów do  charakterystyki  tak  Sobieskiego  jak  całego  dworu  polskiego. 
Bohaterem  tej  sprawy  jest  p.  Baluze.  Zwracaliśmy  już  niejednokrotnie 
uwagę  czytelnika  na  uszczypliwy  dla  dworu  polskiego  i  dla  całej  Rze- 
czypospolitej, częstokroć  nawet  gwałtownie  napastniczy  charakter  jego 
korespondencyi.  Nie  uchodził  on  zapewne  uwagi  francuskiego  gabi- 
netu; pod  datą  26  sierpnia  1678  czytamy  w  liście  pana  Baluze  do 
p.  de  Pomponne  (Warszawa;  LX,  44,  własnoręcznie): 

))I1  (Akakia)  a  dit  k  quelqlies  uns  de  mes  amis  que  vous  luy  aviez  montre 
mes  lettres  qu'il  diet  estre  fort  brusques ;  sy  cela  estoit,  Monseigneur,  je  croy  que 
vous  m'auriez  faict  la  grace  de  m'en  corriger  et  de  m'y  fałre  remarquer  ce  deffaut.« 

Nie  zrobił  minister  tej  łaski  panu  Baluze ;  przynajmniej  nie  zna- 
leźliśmy śladu  upomnienia,  do  zapalczywego  korespondenta  wystoso- 
wanego. Prawdopodobnie  rad  był  gabinet  francuski  mieć  tak  deter- 
minowanego krytyka  wszystkiego,  co  się  działo  w  Polsce,  gwoli  ła- 
twiejszej kontroli  czynności  i  sprawozdań  ambasadorskich.  P.  Baluze 
też  nie  poprawił  się;  owszem  z  coraz  większem  niepomiarkowaniem 
coraz  więcej  gryzącą  żółcią  zapełniał  swoje  listy,  aż  sprowadził  da- 
wno do  przewidzenia  będącą  katastrofę,  która  mu  na  zawsze  pióro 
z  ręki  wytrąciła.  Pod  datą  22  marca  donosi  on  panu  Colbert  de 
Croissy  (Warszawa ;  LXVI,  42,  własnoręcznie),  że  dwór  polski  przejął 
jego  listy  z  8  i  i5  b.  m.  i  że  w  następstwie  Jan  III  żąda  bezzwło- 
cznego jego  wydalenia  z  granic  Rzpltej.  Wiemy,  że  przejmowanie  de- 
pesz praktykował  dwór  polski  pod  tę  porę  na  bardzo  rozległą  skalę, 
a  przynajmniej  posądzano  go  o  to  w  ambasadzie  francuskiej.  Ta  oko- 
liczność sama  powinnaby  była  uczynić  pióro  pana  Baluze  powścią- 
gliwszem ;  tymczasem  w  wyżej  wzmiankowanych  listach  przeszedł  on 
właśnie  wszelkie  granice.  Przypuszczamy  też,  że  nie  teraz  dopiero 
i  nie  przez  te  listy  zapoznał  się  Sobieski  ze  stylem  francuskiego  kore- 
spondenta, ale  teraz  snąć  dopiero  oburzenie  wzięło  u  króla  górę  nad 
cierpliwością  —  czy  też  teraz  dopiero  oburzenie  to  znalazło  podstawę  do 
energicznego  wystąpienia.  Cała  ta  z  czterech  listów  składająca  się 
korespondencya  z  d.  8  i  i5  marca  zasługuje  na  przytoczenie,  przez 
wzgląd  nietyle  na  jej  treść,  ile  na  własnoręczne  (według  świadectwa 
pana  de  Bethune  i  pana  Baluze)  dopiski  i  podkreślenia   Sobieskiego. 
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Zapoznamy  z  nią  czytelnika,  zanim  przystąpimy  do  opowiedzenia  na- 
stępstw, które  wywołała : 

'Baliąe  do  p.  Colbert  de  Croissy.  Wars^ajpa  8  marca.  (Kopia*).  —  lxvi,  32). 

Tous  ces  derniers  jours,  Monseigneur,  se  sont  passes  k  cette  Cour  en  come- 
dies,  danses  et  festins,    et  comme   ces  derniers    sont   les  occupations   les  plus  se-    "o^y^^^^ 
rieuses  en  ce  pąys,  on  ny  a  non  plus  parle  d'affaires  que  s'il  n'x  en  avoit  point 
eu  **).  La  Reine  en  avait  pourtant  une  fort  a  coeur  qu'elle  a  tache  de  faire  reus- 
sir,  apres  y  avoir  mis  adroitement  des  dispositions  favorables. 

Cetait  de  faire  que  Mr.  le  Nonce  cedat  le  pas  ń  Mr.  le  Marąuis  d'Arquien, 
et,  par  conseąuent,  les  Ambassadeurs.  La  premićre  disposition  fut  de  faire  entendre 
sourdement  que  le  Papę  avait  ordonne  ó  son  Nonce  de  ceder  k  Madame  la  Prin- 
cesse  de  Radzivil  soeur  du  Roi;  la  seconde  de  la  faire  preceder  par  Mr.  le  Mar- 
quis  d'Aarquien  comme  ii  est  arrive  quelquesfois  de  suitę  k  la  comedie  et  parce  que 
certaines  personnes  murmuraient  k  cause  que  les  suites  n'en  pouvaient  etre  qu'ci  XB 
leur  prejudice,  Sa  Majeste  dit  que  ce  n'etait  point  un  lieu  k  garder  des  rangs,  que 
les  choses  s'etaient  plutót  faites  par  hasard  ąv!k  dessein  et  qu'elles  n'entrainaient 
nulle  consequence.  La  seance  fut  telle :  on  avait  rangę  un  nombre  de  fauteuils 
vis-^-vis  du  theatre  et  sur  la  meme  ligne.  Le  Roi  prit  sa  place  au  milieu,  la  Reine 
a  sa  gauche,  a  la  droite  du  Roi  etait  Mr.  le  Nonce,  k  la  droite  de  Mr.  le  Nonce 
etait  Mr.  TAmbassadeur  et  ensuite  quelques  Senateurs.  A  la  gauche  de  la  Reine 
etait  Mr.  le  Marquis  d'Arquien,  Madame  la  Princesse  de  Radzivil,  et  k  la  gauche 
de  Madame  la  Princesse  de  Radzivil,  etait  Madame  d'Ambassadrice,  et  ensuite 
quelques  Dames.  Cette  seance  de  hasard  fut  continuee  par  quatre  fois  de  suitę, 
mais  comme  ce  hasard  ne  pouvait  pas  etre  si  bien  ajuste  k  la  table  de  Leurs  Ma- 
jestes  dans  les  festins  que  le  Roi  devait  faire  aux  noces  de  la  filie  du  Palatin  de 
Russie  et  de  celle  du  Palatin  de  Posnanłe,  ii  fallut  en  venir  k  la  negociation ;  elle 
se  fit  chaudement  aupres  de  Mr,  le  Nonce,  Mr.  le  grand-Chancelier  de  la  Gou- 
ronne  et  Mr.  l'Eveque  de  Kiovie  y  furent  employes,  mais  inutilement.  Mr.  le  Nonce 
dit  tout  franc  qu'il  n'en  ferait  jamais  rien,  et  comme  la  Reine  ne  se  retracte  pas 
facilement,  Leurs  Majestes  furent  seules  k  leur  table  avec  le  petit  Prince  aux  deux 
festins  Royaux.  Mr.  TAmbassadeur  vous  informera  au  long,  Monseigneur,  de  toute 
cette  intrigue  que  je  ne  touche  que  superficiellement  et  pour  satisfaire  aux  ordres 
que  j'ai  de  vous  faire  savoir  tout  ce  qui  viendra  k  ma  connaissance. 

Vous  aurez  su,  Monseigneur,  que,  dans  un  article  des  Pacta  conventa,  qu'on 
fil  jurer  au  Roi  a  son  Elecłion,  les  Parents  de  Sa  Majeste  ne  peuvent  pretendre 
ni  avoir  autre  rang  que  celui  de  leurs  char  ges  ^  et  qu'ils  ne  doiveni  point  etre 
autrement  distingues  de  tout  le  reste  de  la  noblesse.  Celui  que  prend  la  soeur  de  menteur  et 
S.  M.  lui  esi  contesłe  par  toułes  les  Dames,  femmes  de  Senateurs,  qui  ne  lui  '"'P®^  ^"'^ 
cedent  qu'd  la  Cour,  et  par  force  ou  par  consideration,  son  mari  ne  tenant  autre 
rang  que  celui  de  Vice-Chancelier  de  Lithuanie,  qui,  dans  cette  qualite,  ne  pre- 
cede  pas  un  Senateur,  que  les  grands-Tresoriers  et  les  Marechaux  de  la  Cour. 

*)  Kopia  ta  i  następne,  sporządzone   w  kancelaryi   Jana  III    i  opatrzone   dopiskami  własnorc- 
cznemi  Króla,  doręczone  zostały  ambasadorowi   na  jego  żądanie  i  wysłane  przezeń    do  St.  Germain. 
**)  Ustęp  podkreślony  przez  Sobieskiego;  podobnie  następne  tem  pismem  drukowane. 
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Cette  affaire  ne  reussissant  pas  au  gr6  de  la  Reine ,  comme  ii  y  a  toute  ap- 
parence,  elle  rendra  moins  souples  tous  ceux  qui  nosaient  se  roidir  contrę  cette 
nouvellę  iniroduction.  L'on  commence  d''en  voir  des  preuves  en  ce  que  la  Pala- 
tine  de  Cracovie  uenue,  ayant  pris  place  a  la  comedie  immediatemeni  apres  Ma- 
dame lAmbassadrice  et  par  conseąuent  apres  la  soeur  du  Roy,  elle  fit  rapporter 
le  preseni  quelle  envojrait  a  l'une  de  ces  nouvelles  mariees ,  parce  qu'on  avait 
recu  celui  de  la  soeur  du  Roi  avant  le  sień.  La  coutume  est  ici ,  Monscigneur, 
que,  le  lendemain  de  la  noce,  les  convies  envoient  des  presents  de  vaiselle  d'argent  źi 
la  mariee,  et  cela  se  fait  en  grandę  ceremonie,  la  Reine  etant  assise  sous  son  dais  et 
ayant  d'un  cóte  la  mariee  debout,  et,  de  Tautre,  son  Chancelier.  Ceux  qui  portent 
les  presents  se  trouvent  dans  la  Chambre  ou  se  fait  la  ceremonie ,  et  donnent  le 
nom  de  ceux  ou  de  celles  qui  les  envoient,  qu'on  appelle  ensuite  selon  le  rang 
qu'un  chacun  tient  dans  le  Royaume.  Chacun  fait  une  harangue  et  donnę  son  pre- 
sent.  Le  Chancelier  repond,  et  parce  qu'on  nomma,  dans  cette  occurence,  la  soeur 
du  Roi  avant  cette  Palatine,  son  geniilhomme  eut  ordre  d'en  rapporter  son  pre- 
sent,  ce  qu'il  fit. 


^alu{e  do  p.  Colbert  de  Croissy.   Wars^aira  i J  marca.  (Kopia. —lxvi,  33). 

Depuis  le  dernier  ordinaire,  Monseigneur,  Ton  a  nouvelles  que  le  czar  de  Mos- 

covie  envoie  ici  un  Ambassadeur  avec  plein-pouvoir,  ń  ce  qu'on  dit,  de  faire  une 

ligue  ofFensive  et  defensive  avec  la  Pologne;    que  cet  Ambassadeur   est  dć]^    dans 

le  royaume  et  qu'il    sera  bientót  ici;    ceux    qui    connaissent    Tagir  fin    et  interesse 

autre  mente-  ^^^  MoscoYJtes  ont  peine    k  croire    qu'apres  le  maurais  succśs  de  la  convocation, 

rie;  en  quoy  jjs  aient  pu  se  determiner    ń  envoier  une  telle  ambassade  s'il  n'y  a  quelque  autre 
ce  mauvais  -r        i  •  •  ji  i     i-»   i  i     r  •      m  ■ 

succes?      motir  qu  une  conjonction  d  armes  avec  la  Pologne,  et,  de  rait,  1  on  apprend  en  meme 

temps  qu'il  y  a  de  la  revolte  dans  quelques-unes    de  leurs  provinces  les  plus  voi- 

sines  de  ce  royaume,  et,  que,  craignant  qu'elles  ne  se  donnent  a  la  Pologne  qui 

qui  luy  a    jgs  recevrait  volontiers   sans  se  mettre  fort  en  peine  des   suites ,    cette    ambassade 
communiąue  ,  .         ^  ...  ,,  .  , 

ce  secret  et   peut  bien  etre  autant  pour  veiller  k  cette  anan^e  que  pour  toute  autre  chose. 

pourąuoy  H  se  pourrait  bien  faire  aussi  que  Tinclination  qu'ont  tous  les  Cosaques,  tant 

nous  tient-il  ■    i  l  '•  •  i      t-  j  i      j 

pour  si  peu  ceux  qui  leur  obeissent  que  ceux  qui  sont  sous  le    1  urc,  de  retourner  sous  la  do- 

sages.'        mination  de  Pologne  paraissant    tous  les  jours  plus  grandę,    elle  donnę  de  la  de- 

fiance  aux  Moscovites  et  qu'ils  envoient  ici  pour  sonder  le  sentiment  auquel  on  peut 

etre  presentement  Iń-dessus, 

Cela  peut  s'accorder  avec  une  autre  nouvelle  du  cóte  du  Turc  qui  porte  qu'ils 

II  n'y  a  point  cii^oient   1 6  mille  familles    de  Tartares  en  Podolie    pour   s'y  habituer    et  tenir  en 

dhabitans  en  fyride  les  habitants  du  pays  qui  ne  sauraient  s'accoutumer  ń  un  si  rude  changement 
Podolie;  ii  ne    ,       ,        .        .  ^  j        -^  i.         i      i-.    •      •  -i     i        j-     j        • 

sijait  ce  qu'il  de  dommation.    bur  cette  derni^re  nouvelle,    le  Roi    tint  conseil    lundi  dernier  et 

'^'t.        fit  par  tir  ensuite   le  Palatin    de  Russie.,  petit- General ,  avec  ordre  de  changer,  le 

camp  de  1'armee  et  I' approcher  de  Leopol,  soit  pour  la  commodite  des  vivres  ou  pour 

la  garantir  de  surprise,    aprds  avoir  su    que  les  Turcs  de  Kaminiek   y  allaient   et 

venaient  fort  souvent  et  familierement,  et  qu'ils  permettaient  la  meme  chose  aux 

Polonais  dans  Kaminiek.    Ce  reciproque  est  tout  capable  d' endormir  ces  derniers 

qui   ne  sont  guere  souvent  sur  les  gardes.    Pendant  que   ces   choses  se  passenty 

1'intrigue  pour  les    rangs   dure   toujours.     Mr.  le  Nonce  fut  lundi   d  1'audience 
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de  Leurs  Majestes;   celle  du  Roi   ne  fut  pas  fort  longue,    mais   U  fui  longtemps 

che^  la  Reine  qui  le  recut  dans   son  petit  cabinei ,  et  on  remarąua   que  ąuand  f/ qui  a fait  cette 

en  sortii,  ii  etait  fort  echauffe.   L'on  dit    que    Sa    Majeste    le  pressa    fort  pour  jg  °  ^  '"^^  ' 

porter  k  ceder  le  pas  k  Mr.  son  pere,  mais  inutilement.  On  tache  de  bien  etablir 

le  rang  de  la  soeur  du  Koi  au-dessus    des  Ambassadeurs,  afin  qu'elle  le  cedant  k 

Mr.  d'Arquien,  ils  soient  obliges  de  lui  ceder  aussi.    Pour  cet  effet,  on  publie  que 

le  Papę  a  donnę  ordre  k  Mr.  le  Nonce  de  ceder  k  cette  damę  et  Ton  assure  meme  autre  mente- 

qu'il  a  fait  voir    cet  ordre  au  Roi   et  k  la  Reine;  mais  je  sais  que  Mr.  le  A^bnc/' p'^Q^fJ^  5" ' 

le  nie  et  qu'il   est  fort   mai  satisfait   de  se  voir  presse   sur  une  affaire    de  cette 

naturę  apres    s'etre  declare    qu'il    n'en  ferait  rien.    Cetie  affaire  fait  leniretien  ^^nuelmondeet 

toutes  les  compagnies  et  l'itonnement  de  tout  le  monde,  compagnies? 

Le  Bacha    de  Kaminiek   a  ecrit  k  Mr.   le  Palatin    de  Russie  et   lui  a  envoye     me"-nour" 
une  listę  de  prisonniers  Turcs    qu'il  le  prie  de  faire  chercher  en   Pologne  ,  offrant    l'entretien? 
de  les  echanger  avec  des  Polonais  ou  de  payer  leur  rancon  et,  en  pareille  occasion 
de  faire  le  semblable. 

Ceire  Cour  est    a  present    fort   seule;    chacun    s'en    va  chez  soi,  et,  comme       nuelle 
Leurs  Majestes  aimeni  fort  leur  par ticulier,  le  chdteau  n'est  guere  frequente.        effronterie! 


'Baluie  do  pp.  Formont,  bankierów  w  Gdańsku.   Warszawa  i5  marca. 

(Kopia.  —  LXVI,  34). 

J'ai  recu  la  vótre,  Messieurs,  du  8  de  ce  mois  et  suis  bien  fache,  d'y  voir 
que  ma  depeche  du  2  3  du  passe  n'etait  pas  arrivee  k  temps  pour  etre  misę  k  la 
poste  de  Hambourg.  Je  ne  sais  pas  si  le  paquet  de  Mr.  TAmbassadeur  aura  eu  la 
meme  fortunę,  car  ma  lettre  y  devait  etre;  je  crains  qu'elle  n'ait  ete  misę  k  part 
cl  la  poste  de  Konigsberg,  ce  qui  ne  m'accommode  pas.  Je  me  sers  de  la  voie  des 
Couriers  de  Son  Excellence  depuis  que  la  Cour  est  ici  pour  plus  de  sureie.  Je 
Vous  remercie,  Messieurs,  du  soin  que  vous  avez  eu  la  bonte  de  prendre  de  mes 
dites  depeches,  je  vous  en  demande  la  continuation,  s'il  vous  plait. 

Mon  associe  et  moi,  Messieurs,  avons  cherche  tres-exactement  dans  tous  mes         ^g 
papiers  pour  voir  si  nous  n'y  trouverions  pas  Tobligation  des  brasseurs  de  Thorn 
en  votre  faveur  de  Tannee   i663,  quoique  je  fusse  bien   persuade    que  nous  ne  Ty 
trouverions  pas,  mais  seulement  pour  ne  pas  manquer  k  quoi  que  ce  sołt  que  vous 
desiriez  de  moi.  .  .  . 

Opuszczamy  tu  ustęp  finansowej  tej  sprawy  dotyczący,  przy  któ- 
rym dopisków  ani  podkreśleń  nie  znajdujemy  i  który  też  nie  ma  dla 
nas  interesu. 

.  .  .  J'ai  envoye  k  Mr.  le  Podkonouchi  de  Lithuanie  (jako  podkoniuszego  lit. 
wymieniają  Vol.  leg.  (V.  285)  w  r.  1674  Szczęsnego  Morsztyna)  le  paquet  que  vous 
m'avez  adresse  pour  lui,  qui  lui  a  ete  rendu  en  main  propre.  J'en  aurais  ete  moi- 
meme  le  porteur  si  ma  sante  Tayait  permis.  II  m'a  mande  qu'il  me  viendrait  voir; 
je  serais  bien  aise  de  m'entretenir  avec  lui  de  cette  affaire,  que  je  m'offre  de  re- 
commander  k  Mr.  le  grand-Chancelier,  quand  ii  en  sera  temps,  parce  que  j'ai  l'hon- 
neur  de  jouer  souvent  avec  lui  k  Thombre.  Ce  n'est  pas  que  les  recommandations 
puissent  guere    sur  son  esprit,  etant  d'une  integrite  tres-exacte,  mais  ii  est  bon  de 
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lui  bien  expliquer  les  choses  et  de  luł  en  donner  tine  bonne  idee.  Apres  quoł  ii 
faut  lui  laisser  faire,  car  tout  le  reste  ne  servirait  de  rien.  Je  verrai  donc  avec 
Mr.  Morstein  de  quelle  facon  ii  s'y  faudra  prendre,  et  je  vous  promets,  Messieurs, 
de  n'y  oublier  rien  de  tout  ce  qui  dependra  de  moi.  .  .  . 

Opuszczamy  znowu  ustęp  dla  tej  samej  przyczyny  co  wyżej. 

...  Je  vous  supplie,  Messieurs,  me  faire  la  grace  de  me  dire  si  voiis  cro}'e\ 

qu'il  parte  bienlót    de  votre  part   quelque   vaisseau    qui  aille  a  droiture  d  Rouen 

ou  a  Dieppe  et  de  m'avertir  du  temps  auquel  vous  juge\  quil  poura  faire  voile, 

tnais  que  cela  soit  secretement  s'il  vous  plaii ,  parce   qu'il  y  a    une  personne  de 

mes  amies  y  et  qui  nest  pas  inconnue  d  lun  de  vous,  qui  roudrait  bien  passer  en 

France,  mais  inconnue  et  que  personne  nen  puisse  rien  decouvrir.  Pour  cet  effet, 

je  vous  prie  de  songer   oii  elle  pourrait  etre  pendant  le  sejour  qu'elle  serait  obli- 

NB.        gee  de  faire  a  Danipck ,    attendant  son  embarquemeut.     Vous  ne  ser e\  peut- etre 

"^aborninable^-^^"^  /ac/ze^  de  łui  rendre   ce  service   et  celui  de  1'adresser  d  vos  correspondants, 

d'enlever  la  ow  elle  abordera,  lorsque  vous  saure\  qui  c'est.  Au  nom  de  Dieu,  le  secret  surtout; 

femme  a  son  ^^^  ^  ^^^  ^^  trćs- grandę  consequence.  (NB.) 

^alu^e  do  pana  Dupre  i  Hamburga.    Warszawa  -15  marca. 

(Kopia.  —  LXVI,  34  bis). 

Je  recus  hier  celle  que  vous  m'avez  fait  Thonneur  de  m'ecrire  sans  datę,  qui 
m'apprend  la  resolution  de  Mr.  votre  fils  Daniel  et  le  consentement  que  vous  y 
donnez.  Je  serais  ravi  d'une  telle  occasion  pour  lui  temoigner  et  k  vous,  Monsieur, 
la  passion  que  j'ai  pour  tout  ce  qui  vous  apartient,  si  je  croiais  que  ce  pays-ici 
fut  une  bonne  ecole  pour  la  jeunesse  oCi  elle  ne  manque  jamais  de  se  debaucher 
et  le  plus  souvent  de  se  perdre.  On  n^y  apprend  rien  que  le  pice,  et  les  etrangers 
y  sont  si  mai  voulus  quils  y  ont  beaucoup  a  souffrir  surtout  dans  les  maisons 
des  grands,  qui  ont  toujours  une  grandę  foule  de  domestiques  peu  regles,  et  le 
desordre  est  presque  partout  si  grand  quon  y  trouve  plus  d'incommodiies  quon  ne 
saurait  s'imaginer.  On  71' a  pas  toujours  de  la  paille  pour  se  coucher  et  les  har- 
des  qu'on  peut  avoir  ne  sont  jamais  en  surete,  tant  on  est  enclin  a  friponner  et 
k  se  faire  piece  les  uns  aux  autres,  surtout  aux  etrangers,  sur  qui  tous  ceux  du 
pays  donnent  et  s'en  font  un  de  leurs  plus  grand  plaisirs.  Enfin ,  Monsieur,  ce 
pays-ci  ne  vaut  rien  pour  un  jeune  homme  etranger,  et  les  Seigneurs  se  mettent 
si  peu  en  peine  de  leurs  gens  que  qui  n'a  pas  la  force,  l'experience  et  les  moyens 
de  se  gouverner  soi-meme  est  tout-ń-fait  malheureux.  Mr.  le  Chevalier  Lubomirski 
est  un  jeune  Seigneur  plein  de  coeur  et  de  bonne  voIonte  pour  les  etrangers, 
mais  ii  est  eleve  a  la  modę  de  ce  pays,  et  fait  comme  les  autres,  k  moins,  comme 
je  viens  de  dire,  qu'on  puisse  agir  vigoureusement  de  soi-meme.  //  a  pris  en 
France  un  jeune  garcon  pour  page  qui  est  le  fils  d'un  ingenieur  qui  doił  venir 
a  son  serrice;  ce  jeune  garcon  a  de  Tesprit  et  du  ceur,  mais  ii  a  grand  besoin 
que  son  pere  arrive  pour  avoir  Toeil  sur  lui  et  le  tirer  de  la  salete  oii  ii  est  et 
qui  est  ineritable  aux  jeunes  gens  qui  serpent  en  ce  pays.  Je  ne  vous  dis  rien 
de  la  manierę  qui   se  pratique  ici    au  boire   et  au  manger,    le  plus  fort  lemporte 
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et  ainsi   U  y  a  souvenł  d  endurer  lafaim  et  toutes  les  autres  incommodites  qu'on 
saurait  s'imaginer. 

Je  sais,  Monsieur,  le  soin  que  prend  Madame  Dupre  de  ses  chers  enfants  et 
la  douleur  qu'elle  aurait  d'apprendre  que  quelqu'un  des  siens  fut  dans  les  souf- 
frances  que  je  viens  de  vous  representer.  Ainsi  je  crois  ne  devoir  pas  vous  les 
dissimuler,  de  peur  que  vous  ne  m'en  fassiez  quelque  jour  reproche.  Ja  sais  bien 
qu'il  y  a  ici  des  Seigneurs  moins  deregles  les  uns  que  les  autres  et  chez  qui  on 
pourrait  etre  moins  mai;  mais,  a  tout  prendre,  ce  n'est  point  un  pays  ń  abandon- 
ner  la  jeunesse  i  sa  propre  conduite.  JerHen  ai  jamais  vu  un  seitl  reussir  d  bien. 
Si  tout  ceci  ne  vous  rebute  pas,  je  m'offre,  Monsieur,  de  servir  Mr.  Votre  fils  en 
tout  ce  qui  dependra  de  moi,  et  s'il  veut  prendre  le  parti  de  Tarmee,  de  le  mettre 
dans  le  regiment  de  quelqu'un  de  mes  amis,  ou  je  pourrai  lui  faire  donner  bientót 
une  enseigne.  Si  Mr.  le  grand-Tresorier  Morstein  passe  par  Amsterdam  a  son  re- 
tour  de  Paris,  ii  vous  sera  sans  doute  adresse  et  vous  pourriez  lui  offrir  Mr.  votre 
fils  qui  serait  mieux  avec  lui  qu'avec  tout  autre,  tant  parce  qu'il  aime  les  etran- 
gers,  que  parce  qu'il  y  a  plus  de  regle  chez  lui  qu'ailleurs  et  que  je  pourrais  mieux 
aYoir  l'oeil  sur  lui,  parce  que  ce  seigneur  s'absente  rarement  d'ici,  encore  n'est-ce 
pas  pour  longtemps,  et,  comme  ii  est  fort  riche,  on  y  souflfre  moins,  et  les  gens 
y  sont  plus  modestes,  parce  qu'il  est  fort  severe  k  ceux  qui  ne  le  sont  pas  et  qui 
maltraitent  les  etrangers.  Que  si  vous  jugez  que  notre  cadet  veuille  et  puisse  es- 
suyer  toutes  ces  incommodites  et  que  vous  persistiez  k  le  vouloir  envoyer  ici,  adres- 
sez-le  moi  s'il  vous  plait,  et  je  tacherai  de  faire  de  mon  mieux  pour  vous  temoi- 
gner  ma  reconnaissance  par  toutes  les  bontes  que  vous  et  les  vótres,  Monsieur,  avez 
eues  pour  moi  et  pour  les  miens. 


Powód,  który  sprowadził  przejęcie  powyższych  listów,  tłómaczy 
de  Bethune  w  następujący  sposób  w  przytoczonej  już  przez  nas  de- 
peszy z  29  marca : 

"Monsieur  de  Morstein  ayant  faict  scavoir  k  Leurs  Majestes  Polonoises,  ii  y 
a  plus  de  trois  mois,  que  ce  qui  nuisoit  davantage  k  sa  negociation  et  empeschoit, 
Sire,  vos  dernieres  declarations  en  faveur  de  la  Pologne  estoient  des  informations 
que  Ton  donnoit  de  ce  pays-icy  au  Ministre  de  Yostre  Majeste,  fort  differentes  de 
celles  qu'il  recevoit  et  sur  lesquelles  ii  estoit  oblłge  d'agir  auprez  d'eux,  le  Roy 
de  Pologne  et  la  Reyne  de  Pologne  tesmoignerent  beaucoup  de  chagrin  contrę  tous 
ceux  qui  escrivoient  en  France  et  firent  tomber  en  partie  sur  moy  et  encore  plus 
sur  Messieurs  Akakia  et  Baluze  qu'ilz  accusoient  de  ne  pas  aymer  la  Pologne  et 
leurs  personnes,  et  c'est  ce  qui  m'obligea  de  marquer  dans  ma  depesche  du  26 
decembre,  qu'il  estoit  trez-important,  pour  ne  se  pas  rendre  trop  suspects  k  cette 
Cour,  que  ledit  Sieur  de  Morstein  n'eust  eu  aucune  connoissance  de  tout  ce  qui 
seroit  mande  d'icy;  Leurs  Majestes  Polonoises,  informant  leur  Ambassadeur  selon 
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leur  interest  et  moy,  Sire,  et  les  autres  devant  escrire  selon  que  le  bien  de  vostre 
service  et  nostre  devoir   le  demandent.  .  .  .« 


Wspomnieliśmy  już,  że  Sobieski  zażądał  wydalenia  pana  Baluze ; 
pierwej  jednak  wysłał  do  ambasadora  biskupa  kijowskiego  z  zapyta- 
niem, w  jakim  charakterze  Baluze  przebywa  w  Warszawie.  W  clia- 
rakterze  ajenta  francuskiego,  odpowiedział  ambasador,  zasłaniając  tym 
sposobem  nieoględnego  korespondenta  całą  powagą  francuskiego  ga- 
binetu. Odpowiedź  nie  wystarczyła  :  Sobieski  zażądał  dokumentu  uwie- 
rzytelniającego pana  Baluze  w  tym  charakterze  —  Baluze  mógł  poka- 
zać tylko  kilka  listów  ministrów  francuskich,  zalecających  mu  nadsy- 
łanie wiadomości  z  Polski.  Daremnie  przedstawiał  ambasador,  że  po 
dziesięciu  latach  *),  podczas  których  Baluze  bawił  w  Polsce  nietur- 
bowany,  spór  o  jego  charakter  zdawał  się  niewłaściwym;  biskup  ki- 
jow^ski  oświadczył:  ))que  le  Roy  de  Pologne  desiroit  absolument  que 
le  Sieur  Baluze  sortist  du  Royaume.« 

Przywodzimy  dalej  depeszę  ambasadora  z  29  marca : 

wPlusieurs  raisons  m'obIigeant  de  m'opposer  autant  qu'il  me  seroit  possible 
k  resloignement  dudit  Sieur  Baluze,  lequel  ne  pouvoit  se  faire  avec  esclat  sans 
interesser  en  quelque  manierę  Thonneur  de  la  nation  et  donner  lieu  aux  Imperiaux 
de  faire  partager  k  la  France  Taffaire  de  Pidhinardi,  en  imputant  audit  Sieur  Ba- 
luze des  commerces  aussy  suspectz  qu'avoient  este  les  siens,  je  cherchay  k  faire 
entrer  Leurs  Majestes  Polonoises  dans  le  temperament  de  se  contenter  que  ledit 
Sieur  Baluze  n'escrivist  plus  jusqu'ń  ce  que  la  Cour,  sur  les  plaintes  qui  estoient 
faictes  de  luy,  ordonnast  une  plus  grandę  satisfaction  et  je  taschay  par  ma  res- 
ponse  k  les  engager  par  la  bonte  et  la  consideration  qu'ilz  avoient  tousjours  eu 
pour  moy  k  ne  pas  demander  devantage. 

Mais,  soit  que  le  Roy  de  Pologne,  ayant  rendu  la  chose  desjń  trop  publique, 
se  creust  engage  de  la  soustenir,  ou  que  la  Reyne  sa  femme,  prevenue  dez  long- 
temps,  contrę  ledit  Sieur  Baluze,  voulust  proffiter  de  cette  occasion  pour  le  pous- 
ser,  ou  que,  dans  le  mesnagement  qu'ilz  affectent  Tun  et  Tautre  de  garder  pre- 
sentement  pour  la  Cour  de  Yienne ,  ilz  essayassent  d'adoucir  Taffaire  arrivee  k 
Pidhinardi,  dont  TEmpereur  s'estoit  plaint,  en  marquant  qu'ilz  n'espargnoient  per- 
sonne,  je  receus  le  mesme  jour  un  second  memoire  sy  fort  et  sy  positif  pour  en- 
gager ledit  Sieur  Baluze  ci  sortir  de  la  Cour  que,  craignant  que  Ton  n'en  vinst 
k  quelque  extresmite  fascheuse  contrę  luy,  le  traictant  en  homme  sans  caract^re, 
ou  que  sy  je  prenois  le  party  de  le  retirer  chez  moy,  je  ne  me  brouillasse  avec 
le  Roy  de  Pologne,  ce  qui  estoit  contrę  les  intentions  et  contrę  le  service  de  Vostre 
Majeste  pour  esviter    Tun  et  Tautre,    je  pris  la  resolution    d'ordonner    audit  Sieur 


^)  W  liście  swym  z  22  marca  Baluze  nadmienia,  ze  gości  w  Rzpltej  od  lat  trzydziestu  czte- 
rech. Być  może,  iź  do  r,  1670  służył  na  dworze  polskim  lub  u  którego  z  magnatów,  i  de  Bethune 
liczy  czas  jego  pobytu  w  Polsce  od  chwili ,  w  której   przeszedł  on    w  służbę   gabinetu  francuskiego. 
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de  Baluze  de  se  retirer  sans  esclat  k  sept  lieues  de  Varsovie  chez  Mr.  TEyesąue 
de  Plosko,  mon  amy  particulier,  ce  qu'ayant  declare  au  Roy  de  Pologne ,  ii  s'en 
contenta  et  me  donna  mesme  une  lettre  de  seurete  dans  ce  lieu-lk  pour  ledit  Sieur 
de  Baluze,  et  j'obtins  encore  qu'il  pourroit  demeurer  huict  jours  dans  Varsovie, 
affin  que  son  depart  ne  donnast  aucun  lieu  de  parler  aux  gens  mai  intentionnes 
pour  la  France. 

Comme  je  doibs  rendre  compte  k  Yostre  Majeste  de  touttes  choses,  je  luy 
diray  que  le  Sieur  de  Baluze  s'opiniastrant  k  ne  point  quitter  Varsovie  ou  k  sortir 
entierement  du  Royaume,  j'ay  este  oblige  de  luy  donner  un  ordre  de  ma  main, 
auquel  11  a  obei,  se  reservant  de  faire  scavoir  ses  raisons  k  Mr.  Colbert  de  Croissy. 

Les  miennes  ont  este,  Sire,  d'empescher  qu'un  homme  dont  on  scait  que 
Yostre  Majeste  se  sert  depuis  longtemps  et  qui  recoit  des  lettres  de  vos  ministres, 
n'eust  Taffront  de  sortir  de  ce  Royaume  comme  coupable  de  tous  les  chefs  dont 
on  Taccuse,  ce  qui  auroit  non-seulement  faict  un  trez-mauvais  effect,  Sire,  mais 
auroit  encore  marque  quelque  manque  de  respect  et  de  consideration  sy  la  chose 
eust  este  executee  sans  informer  auparavant  Yostre  Majeste  de  sa  conduitte;  de 
sorte  que ,  par  ce  temperament,  vous  pourrez,  Sire,  ou  retirer  sans  scandale  le 
Sieur  de  Baluze  de  Pologne  ou  laisser  appaiser  par  le  temps  Torage  qui  s'est  es- 
leve  contrę  luy,  de  pareilles  affaires  s'oubliant  icy  aussy  facilement  qu'elles  sont 
poussees  violamment  selon  les  premiers  mouvemens  de  Leurs  Majestes  Polonoises, 

Secondement ,  Sire ,  aprez  Taffaire  arrivee  k  Pichinardi  qui  a  faict  icy  beau- 
coup  de  bruict  et  donnę  un  deplaisir  secret  et  sensible  a  la  Maison  d'Austriche, 
j'ay  creu  devoir  mesnager  avec  soin  qu'il  parust  autant  de  difference  dans  la  ma- 
nierę dont  le  Sieur  de  Baluze  seroit  traicte  qu'il  y  en  avoit  veritablement  dans  les 
choses  dont  ledit  Pichinardi  a  este  convaincu  et  celles  dont  on  accuse  avec  assez 
peu  de  fondement  ledit  Sieur  de  Baluze  ^). 

Enfin,  Sire,  je  concluray,  pour  justiffier  ma  conduitte,  que  le  Sieur  de  Ba- 
luze ne  pouYoit  sortir  de  Pologne  par  ordre  du  Roy  de  Pologne  sans  compro- 
mettre,  en  quelque  facon,  le  nom  de  Yostre  Majeste,  et  que,  s'il  Taroit  faict  par 
le  mień  aprez  ce  qui  s'est  passe,  je  n'aurois  peu  esviter  que  l'on  ne  Teust  creu 
coupable  de  tout  ce  que  Ton  avoit  publie  contrę  luy,  me  remettant,  du  reste,  Sire, 
pour  un  entier  esclaircissement  de  cette  affaire,  au  memoire  de  Mr.  rEvesque  de 
Kiovie  que  j'envoye  k  Mr.  Colbert  de  Croissy.« 

')  Oskarżenia  przeciwko  panu  Baluze  wyluszczone  były  w  jednym  z  memoryałów  zredagowa- 
nych przez  biskupa  kijowskiego,  o  których  wspomina  de  Bethune  i  które  przesłał  swemu  gabinetowi, 
ale  których  nie  znaleźliśmy. 


Ludwik  XIV  nie  okazał  się  skłonnym  do  odwołania  swojego  ko- 
respondenta : 

»I1  ne  m'a  pas  paru  —  pisze  pod  datą  26  kwietnia  (St.  Germain ;  LXYIII, 
5i,  minuta)  po  otrzymaniu  depeszy  ambasadora  z  29  marca  —  qu'il  y  eust  des 
sujets  valables  de  tant  d'aigreur  contrę  un  homme  employe  depuis  longtemps  pour 
mon  service  de  Tayeu  du  Roy  de  Pologne  et  contrę  lequel  ce  Prince  ne  m'a  faict 
jusqu'źi  present  aucunes  pleintes.« 
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W  tydzień  zaś  potćm,  3  maja  (St.  Germain;  LXVIII,  55,  minuta): 

»Je  m'asseure  tousjours  qu'aprez  que  le  Roy  de  Pologne  y  aura  faict  ses  rś- 
flexions,  ii  aura  permis  audit  Sieur  Baluze  de  revenir  ń  Varsovie,  pour  oster  au 
public  tout  sujet  de  croire  qu'il  y  ayt  quelque  changement  dans  sa  bonne  cor- 
respondance  avec  moy.  Et,  sy  aprez  ce  rappel  vous  recognoissies  que  la  personne 
dudit  Baluze  luy  soit  desagreable  et  ó  la  Reyne  de  Pologne,  je  verroy  dans  la 
suitę  du  temps  ce  que  j'auray  «i  faire.« 


Jednocześnie  zaleca  ambasadorowi,  aby  naprzeciwko  pretensyi 
Króla  Polskiego  wystąpił  z  wzajemną  pretensyą  o  pogwałcenie  prawa 
narodów  przez  otworzenie  pakietu,  w  którym  listy  pana  Baluze 
wraz  depeszami  ambasadora  zostały  wysłane. 

Stało  się  ze  wszechmiar  zadość  woli  Ludwika  XIV.  Już  pod  datą 
23  kwietnia  (do  Ludwika  XIV,  Warszawa;  LXVI,  6o,  oryginał)  wy- 
raża de  Bethune  nadzieję,  że  dwór  polski  trwać  nie  będzie  w  za- 
wiści dla  człowieka,  )>qui  n'a  d'autre  crime  que  d'anciens  chagrins  de 
la  Reyne  de  Pologne  et  d'avoir  ecrit  selon  ses  cognoissances  un  peu 
librement  sur  cette  cour.« 

Jednocześnie  prawie  donosi,  że  Pichinardiego  odesłał  Król  Polski 
nuncyuszowi  z  warunkiem,  aby  tenże  Pichinardi  opuścił  Rzpltę  w  prze- 
ciągu dni  ośmiu ;  ale  Pichinardi  spiskował,  czego  dowieść  nie  można 
panu  Baluze. 

W  końcu  maja  znajdujemy  tego  Ostatniego  jeszcze  w  Pułtusku, 
bardzo  niecierpliwie  znoszącego  swoje  wygnanie  i  oskarżającego  pana 
de  Bethune,  że  go  zmusił  bez  potrzeby  do  opuszczenia  Warszawy. 
Gdyby  nie  rozkaz  ambasadora ,  który  w  razie  nieposłuszeństwa  od- 
powiedzialnym chciał  czynić  pana  Baluze  za  niepowodzenie  interesów 
francuskich  w  Polsce ,  gwałt  chyba  byłby  go  zmusił  do  ustąpienia. 
Tak  opiewa  z  Pułtuska  do  p.  de  Croissy  pod  datą  24  maja  (LXVII, 
i5,  własnoręcznie)  adresowany  list,  odpowiadający  na  trzy  listy  mi- 
nistra z  7  i  29  marca  i  19  kwietnia,  z  których  jeden  przyniósł  panu 
Baluze  asygnacyę  na  całoroczną  pensyę ,  a  wszystkie  zachęcają  do 
prowadzenia  dalej  dawnej  korespodencyi.  (O  listach  tych  wiemy  tylko 
z  listu  pana  Baluze). 

»Je  Youdrois  bien,  Monsieur  —  tłómaczy  się  Baluze  — obćir  aux  ordres  que 
vous  me  donnez  de  la  part  de  S.  M.;  mais,  tant  qu'on  me  tiendra  icy,  ii  me  sera 
du  tout  impossible,  parce  que  c'est  un  lieu  hors  de  tout  commerce  et  ou  je  n'ay 
nulle  communication  avec  qui  que  ce  soit,  tant  ^  cause  de  sa  solitude  qu'ci  cause 
des  ordres  du  Roy  de  Pologne    qui  a  surtout    deffendu    bien  expressemeiit   de  me 
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permettre  d'escrire.    J'av  coppie    de  la  lettre    que  cette  Majeste    escrivit  pour  cela 
k  Mr.  rEvesque  de  Plotsko.« 


W  braku  świeżych  wiadomości,  przesyła  Baluze  nowe  komenta- 
rze do  historyi  ostatniej  konwokacyi.  Celem  jej,  w  myśli  dworu  pol- 
skiego, było  —  zdaniem  naszego  korespondenta — jedynie  przeprowa- 
dzenie sprawy  następstwa  tronu,  za  pomocą  małżeństwa  królewicza 
z  córką  cesarską.  Przymierze  z  Cesarstwem  było  tylko  środkiem  wio- 
dącym do  tego  celu;  o  wojnie  zaś  nikt  nie  myślał. 

W  kilka  dni  później ,  28  maja ,  de  Bethune  donosi  Ludwikowi 
XIV  (Warszawa;  LXVII)  18,  oryginał),  że  Jan  III  zezwolił  na  powrót 
pana  Baluze  do  Warszawy,  z  tem  zastrzeżeniem,  aby  nie  prędzej  ten 
powrót  nastąpił  aż  on  sam  wyjedzie  do  Wilanowa.  Baluze  czekać 
będzie  tej  chwili  pod  Warszawą  w  domu  podskarbiego  w.  k.  Nie- 
mniej polecił  ambasadorowi  Król  Polski  wstawić  się  do  Ludwika  XIV 
o  odwołanie  człowieka,  który  i  jemu  i  Królowej  zwłaszcza  jest  nie- 
miły. 

Zapewnia  przytem  ambasador,  w  odpowiedzi  na  jeden  z  punktów 
depeszy  królewskiej  z  3  maja,  że  nieomieszkał  protestować  energicznie 
przeciw  otwarciu  pakietu  zawierającego  jego  własną  korespondencyę 
i  z  tej  okazyi  pisze : 

»  .  .  .  A  quoy  j'adjouteray,  Sire,  une  circonstance  qui  se  passa  dans  les  Car- 
melites  en  presence  du  Roy  de  Pologne  et  de  quelques  Senateurs  devant  lesquels 
ayant  excuse  les  lettres  du  Sieur  de  Baluze,  faisant  cognoistre  que  quand  mesme 
elles  auroient  donnę  un  veritable  sujet  de  chagrin  ń  Sa  Majestć  Polonoise,  on  ne 
pouYoit  luy  en  faire  un  crime,  ayant  este  interceptees  contrę  le  droit  des  gens  dans 
mon  paquet,  ou  lesdittes  lettres  ayant  deu  estre  en  pleine  seurete,  ledit  Sieur  de 
Baluze  avoit  aussy  peu  escrire  dans  une  entićre  liberte,  le  Roy  de  Pologne  me 
respondit  en  termes  exprez,  qu'il  estoit  vray  qu'aprez  avoir  cherchć  longtemps  les 
lettres  dudit  Sieur  de  Baluze  k  la  poste,  on  avoit  ouvert  un  de  mes  paquetz,  mais 
ąu'k  Tesgard  des  lettres  de  Vostre  Majeste,  on  avoit  eu  toutte  la  consideration  re- 
quise;  mais  que  la  question  estoit  de  savoir  sy  dans  un  paquet  du  Papę,  de  TEm- 
pereur  ou  de  Yostre  Majeste,  des  personnes  malintentionnees  y  mettoient  du  poi- 
son  et  que  Ton  en  fust  bien  adverty,  sy  les  Princes  ou  leurs  Ministres  se  pour- 
roient  plaindre,  qu'en  laissant  passer  leurs  depesches,  on  en  separeroit  ledit  poisonj 
qu'il  en  avoit  faict  de  mesme  des  lettres  dudit  Sieur  de  Baluze,  qui  retardoit  par 
de  fausses  informations,  les  favorables  declarations  de  Yostre  Majeste,  et  troubloit 
le  cours  de  la  negociation  de  Monsieur  TAmbassadeur  de  Pologne,  lequel  s'en  es- 
tant  plaint  plusieurs  fois,  avoit  donnę  lieu  ^  la  recherche  que  Ton  avoit  faicte,  le 
soupcon  estant  tombe  facilement  sur  ledit  Sieur  de  Baluze,  dont  les  discours  or- 
dinaires  estoient  remplis  de  venin  contrę  la  Pologne  et  contrę  sa  personne  mesme, 
comme  d'autres  lettres  et  des  escrits  qu'il  avoit  dans  les  mains  le  pouvoient  justifier.« 
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W  załączonej  depeszy  pod  adresem  pana  de  Croissy  (LXVII,  19, 
własnoręcznie)  przesyła  de  Betliune  otrzymany  od  Morsztyna  list, 
w  którym  podskarbi  w.  oznajmia  mu,  że  Ludwik  XIV  nie  był  zado- 
wolony z  postępowania  swego  ambasadora  w  sprawie  Baluzego.  Bro- 
niąc się  tedy  przeciw  przywiedzionym  w  liście  podskarbiego  w.  za- 
rzutom, zapewnia  ambasador,  że  zrobił  w  interesie  niefortunnego 
korespondenta  wszystko,  co  mógł  zrobić  bez  porozumienia  się  z  Ja- 
nem III  i  z  Maryą-Kazimirą.  Podejrzenie,  że  ambasador  rad  był  wi- 
dział oddalenie  z  Polski  pana  Baluze,  niesłusznem  jest,  a  nawet  nie- 
prawdopodobnem : 

»outre  que  la  difference  de  nos  employs  est  bien  grandę,  ledit  Sieur  de  Ba- 
luze pourra  vous  dire,  Monsieur,  que  depuis  quatre  ans  j'ay  faict  sy  peu  de  cas 
de  ce  qu'il  escrivoit  et  en  ay  sy  peu  d'inquietude  que  je  ne  luy  ay  jamais  demande 
communication  d'aucune  dćpesche  ...  de  sorte,  Monsieur,  qu'il  y  a  peu  d'appa- 
rence  qu'aprez  quatre  ans  ii  me  peut  entrer  dans  Tesprit  de  destruire  un  homme 
qui  ne  peut  me  donner  aucun  ombrage  et  encore  moins  dans  un  pays  comme 
celuy-cy,  ou  Ton  vous  pourra  dire ,  Monsieur,  que  j'ay  quelque  credit  et  assez 
d'amis  et  de  consideration  pour  ne  pas  craindre  qu'un  subalterne  partage  avec  moy, 
tant  que  j'y  seray,  Thonneur  de  bien  servir  le  Roy.« 


Odpowiadając  na  ten  ustęp  depeszy  ambasadora,  de  Croissy  pisze: 

Jontainebleau  i6  cierwca.   (Minuta.  -  lxviii,  70). 

Pour  ce  qui  regarde  raflfaire  du  Sieur  Baluze,  dont  vous  m'escrives  en  par- 
ticulier,  je  vous  diray,  Monsieur,  que  sans  vous  arrester  k  ce  que  peut  escrire  Mr. 
TAmbassadeur  de  Pologne,  vous  ne  devez,  s'il  vous  plaist  faire  reflexion  que  sur  ce 
que  contiennent  les  depesches  de  Sa  Majeste ,  et  je  croy  qu'elle  auroit  desjźi  con- 
senty  k  rappeller  ledit  Sieur  Baluze,  sy  le  Roy  de  Pologne  eust  bien  voulu  se 
contenter  d'advertir  Sa  Majeste  par  vous  des  sujets  qu'il  avoit  de  s'en  plaindre 
et  laisser  k  Sa  Majeste  le  soin  de  les  faire  cesser  par  son  rappel.  Cest  ce  que  j'ay 
dit  par  ordre  de  Sa  Majeste  k  Mr.  le  Comte  de  Morstein.« 

Sam  zaś  Ludwik  XIV  w  kilka  dni  później  (Fontainebleau  20 
czerwca ;  LXVIII,  78,  minuta)  wyraża  zadziwienie  swoje,  że  Król  Pol- 
ski do  tej  pory  na  powrót  pana  Baluze  nie  zezwolił : 

»)Je  desire  que  vous  luy  en  faissies  de  vives  instances  et  que  vous  luy  tes- 
moignies  qu'un  plus  long  refus  me  paroistroit  fort  contraire  au  droit  des  gens  et 
encore  plus  k  la  bonne  correspondance  qu'il  a  tousjours  gardee  avec  moy.« 
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Snąć  wyczekiwanie  na  wyjazd  Sobieskiego  do  Wilanowa,  naka- 
zane panu  Baluze,  zdało  się  Ludwikowi  XIV  warunkiem  ubliżającym. 

Nareszcie  pod  datą  i5  lipca  znajdujemy  list  pana  Baluze  już 
z  Warszawy  adresowany: 

»>J'ay  bien  peur  —  pisze  on  (do  p.  de  Croissy ;  LXVII,  35,  własnoręcznie) — 
que  les  caresses  qui  m'ont  este  faictes  k  mon  retour  par  toutte  sorte  de  personnes 
ne  plaisent  pas  (ń  cette  cour);  j'aurois  souhaitte  pour  cette  raison  seulement  qu'on 
les  eut  un  peu  moderees.«i 


W  depeszy  zaś  pana  de  Bethune  z  następnego  dnia  datowanej 
czytamy : 

T>o  Ludwika  XIV.    Warszawa  16  lipca.    (Oryginar.- lxvii,  36). 

J'ay  obtenu  le  restablissement  du  Sieur  de  Baluze  dans  Varsovie,  selon  les 
ordres  et  les  intentions  de  Yostre  Majeste,  le  Roy  de  Pologne  m*ayant  tesmoigne 
qu'il  ne  doutoit  pas,  Sire,  que  vous  ne  luy  donnassies  ensuitte  la  satisfaction  de 
le  rappeler,  comme  le  grand-Tresorier  marque  positivement  dans  ses  depesches  que 
Monsieur  le  Marquis  de  Croissy  luy  a  laisse  esperer. 

Cependant  je  suis  persuade,  sy  le  service  dudit  Sieur  de  Baluze  continue 
d'estre  agreable  icy  i  Yostre  Majeste  qu'il  y  pourra  demeurer,  laissant  son  sśjour 
ou  son  rappel  k  l'option  mesme  du  Roy  de  Pologne,  luy  faisant  cognoistre  en 
mesme  temps  que  Yostre  Majeste  auroit  extresmement  desapprouve  que  ledit  Sieur 
de  Baluze  fust  sorty  des  termes  de  respect  qui  luy  est  deub,  et,  cognoissant  le  Roy 
de  Pologne  comme  je  fais,  je  croy  que  cette  marque  de  consideration  accommo- 
dera  cette  affaire.« 


Ale  już  w  tydzień  później  z  Pielaskowic  pisząc  (do  Ludwika  XIV; 
LXVII,  42,  oryginał),  donosi  ambasador,  że  Jan  III  i  Marya-Kazimira 
równie  gorąco  nalegają  o  odwołanie  korespondenta,  i  natracą,  że  dla 
dobra  interesów  wogóle  wypadałoby  usunąć  tę  kość  niezgody,  co  da- 
łoby się  zrobić  bez  wielkiej  szkody,  chociaż : 

»  .  .  .  je  dois  luy  (panu  Baluze)  rendre  tesmoignage  qu'il  est  trez  capable  et 
fort  żele,  ce  qui  le  rend  mesme  un  peu  trop  chaud  pour  ce  pays-icy,  oii  les  es- 
trangers  sont  obliges  d'estre  plus  retenus  dans  leurs  discours  que  les  Polonois,  aux- 
quels  tout  est  permis  dans  rexces  de  laur  liberte." 


Naprężone  to  położenie  przeciągnęło  się  aż  do  końca  stycznia 
następnego  roku,  przez  któryto  przeciąg  czasu  spotykać  się  będziemy 
z  korespondencyą  pana  Baluze.    Pod  datą  zaś  24  stycznia   1681   do- 


40^  i68o 

nosi  on,  że  otrzymał  od  p.  de  Croissy  (do  p.  de  Croissy,  Warszawa; 
LXIX,  62,  oryginał)  list  odwołujący  go  z  Polski,  i  dziękuje  za  uwol- 
nienie od  ciężkiej  w  obecnych  warunkach  służby. 


Chwytamy  obecnie  napowrót  wątek  akcyi  dyplomatycznej  tam  gdzie 
go  zostawiliśmy,  to  jest  przy  końcu  marca  1680  (str.  SgS).  Pierwszą 
swoją  kwietniową  depeszę  (do  Ludwika  XIV,  Warszawa  2  kwietnia; 
LXVI,  5i,  oryginał)  przesyła  de  Bethune  nie  zwyczajną  pocztą,  ale 
inną  pewniejszą  —  nie  wiemy  jaką  —  drogą  i  poleca  ją  jako  bardzo 
ważną.  Zaznacza  najpierw,  że  wszystko,  co  dotąd  doniósł  o  postępo- 
waniu dworu  polskiego,  powinno  było  »ne  laisser  aucun  doute  que 
les  intentions  de  cette  cour  ne  soient  de  changer  de  party  et  d'in- 
terest.« 

»Mais  —  pisze  dalej  —  j'ay  voulu  me  flatter  jusqu'ń  present,  comme  on  Ta 
peut  estre  faict  en  France,  que  ces  demonstrations  n'avoient  rien  de  solide  et  es- 
toient  plustost  rendues  publiques  affin  d'obtenir  plus  facilement  de  V.  M.  les  graces 
que  cette  cour  avoit  demandees  pour  entrer  dans  un  veritable  engagement.  Mais 
la  conduitte  que  Ton  tient  presentement  me  faict  entierement  changer  de  sentiment 
et  craindre  que  Leurs  Majestes  Polonoises  ne  passent  plus  loin  sy  Ton  n'y  reme- 
die,  .  .  .  Le  Nonce  du  Papę  aprez  la  premierę  declaration  donnee  dans  la  convo- 
cation  d'un  secours  de  cinq  cens  mille  livres,  monnoye  de  Pologne,  lesquelles  re- 
vłennent  k  quatre  vingt  mille  escus  de  France  a  adjoute  depuis  deux  jours  celle 
d'une  autre  somme  pareille  avec  des  circonstances  qui  me  font  juger  que  c'est  en 
faveur  de  la  ligue  deffensive  avec  TEmpereur  que  Sa  Saintete  appuye  tousjours  avec 
une  passion  toutte  extraordinaire." 


Usposobienie  dworu  polskiego  objawiło  się  świeżo  w  audyencyi: 
której  zażądał  ambasador  najpierw  od  Jana  III,  a  następnie  od  Kró- 
lowej ,  w  celu  wyjednania  paszportów  upornie  odmawianych  panu 
Akakia.  Pod  naciskiem  zwiększającej  się  ciągle  potrzeby  wyprawienia 
tego  ajenta,  ambasador  w  dość  żywych,  jak  sam  przyznaje,  wyra- 
zach przedstawił  Królowi  Polskiemu ,  że  jego  postępowanie  w  tej 
mierze  jest  zarazem  pogwałceniem  praw  narodów  i  wskazówką  zbyt 
wielkiej  stronności  na  korzyść  Cesarza : 

«...  Soit  que  ce  discours  un  peu  librę  eust  deplu  ń  Sa  Majeste  Polonoise, 
ou  qu'il  trouvast  que  j'eusse  touche  trop  veritablement  les  engagemens  qu'il  pour- 
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roit  rechercher  avec  la  Cour  de  Yienne,  ii  me  respondit  assez  brusquement  qu'il 
ne  Youloit  en  rien  dependre  de  TEmpereur  ny  de  la  France,  qu'il  avoit  desj^  perdu 
pour  s'estre  montre  trop  partial  Tamitie  des  Polonois  et  Tesperance  de  la  suc- 
cession  pour  les  siens,  et  que  du  reste,  son  affection  et  sa  fermete  pour  les  inte- 
restz  de  Yostre  Majeste  n'estoient  que  trop  connues,  puisque  les  marques  qu'il  en 
avoit  donnees,  et  Tesclat  qu'elles  avoient  faict  chez  ses  voisins  Tobligeoient,  contrę 
sa  facilite  ordłnaire  pour  les  choses  qui  peuvent  plaire  k  Yostre  Majeste,  de  refuser 
pour  une  fois  le  mesme  passage  dont  ii  avoit  permis  sans  menagement  et  sans 
interest  que  Ton  se  servist  pendant  deux  annees  pour  favoriser  la  diversion  de  Hon- 
grie  qui  n'avoit  pas  este  la  moins  utile  k  la  France  et  h  ses  allies,  et  ensuitte 
s'estendit  sur  le  retardement  des  declarations  positives  de  la  France  pour  le  secours 
de  la  Pologne  et  sur  le  peu  d'esgard  et  de  consideration  que  Ton  tesmoignoit  en 
tous  rencontres  pour  luy  et  pour  la  Reyne  sa  femme,  concluant  que  lorsqu*on 
ravoit  juge  utille  k  quelque  chose,  on  TaYoit  mesnage  et  que  non-seulement  on 
le  negligeoit  presentement,  mais  que  Ton  vouloit  encore  Tengager  k  se  rendre 
TEmpereur  ennemy  et  la  Republique  suspecte  et  contraire. 

Sur  quoy  luy  ayant  replique  de  manierę  qu'il  estoit  assez  difficile  qu'il  pust 
trouver  de  bonnes  raisons  pour  reffuser  un  passeport  et  la  liberte  du  passage  du 
Sieur  Akakia,  ii  m'asseura  que  la  Reyne  sa  femme  rendroit  une  derniere  response, 
lorsque  je  la  verrois,  ce  qui  m'obligea  de  me  rendre  chez  Elle  le  lendemain  avec 
le  Sieur  Akakia  et  je  continueray  icy,  selon  Tordre  exprez  que  j'en  ay  receu,  d'in- 
former  Yostre  Majeste  du  detali  de  cette  audience. 

La  Reyne  de  Pologne  nous  tesmoigna  avec  plus  de  douceur  et  peut-estre 
aussy  moins  de  sincerite  que  n'avoit  faict  le  Roy  son  mary,  Timpossibilite  que  le 
Sieur  Akakia  passast  par  Strie  en  suitte  de  Tesclat  que  son  voyage  avoit  faict  dans 
toutte  la  Pologne  et  k  Prague,  et  les  plaintes  que  le  Resident  de  TEmpereur  avoit 
faictes  et  rendues  publiques  b.  toutte  lanoblesse;  que  ces  maux  et  les  troubles  de 
la  Hongrie  alloient  se  renouveller  par  ces  mesmes  terres  du  Roy  oCi  ilz  avoient 
cy-devant  commence;  que  Yostre  Majeste  entrant  avec  amitie  dans  les  esgards 
qu"un  Prince  est  oblige  de  garder  en  Pologne,  ne  pouvoit  trouver  mauvais  qu'Elle 
et  le  Roy  son  mary  se  precautionnassent  a  cet  esgard,  aprez  tant  de  choses  pas- 
sees,  et  que,  pour  oster  tout  lieu  de  croire  a  la  Firance  et  a  moy  que  le  refus  de 
ce  passage  fust  Teffect  de  quelque  complaisance  pour  TEmpereur,  elle  me  declaroit 
et  au  Sieur  Akakia  qu'elle  et  le  Roy  consentoient  qu'il  passast  par  quatre  lieux 
qu'elle  me  nomma  n'exceptant,  pour  les  raisons  qu'elle  avoir  marquees,  que  les 
seuls  lieux  de  Strie  et  de  Scolia,  promettant  du  reste  une  entiere  seurete  jusqu'aux 
frontieres  de  Pologne  et  quelque  chose  que  nous  pussions  luy  representer,  nous 
n'en  peumes  rien  obtenir  de  plus,  tesmoignant  touttefois  beaucoup  de  deplaisir  de 
.  ne  pouYoir  plaire  au  Roy  dans  ce  rencontre  et  affectant  de  temps  en  temps  de 
marquer,  quoyqu'elle  eust  este  traictee  de  la  France  avec  beaucoup  de  durete, 
qu'elle  agiroit  tousjours  en  bonne  Francoise,  lorsqu'elle  le  pourroit  faire  sans  se 
compromettre  et  le  Roy  son  mary.  Yoiia,  Sire,  Testat  de  cette  affaire  oii  je  n'es- 
pere  plus  trouver  de  temperamment.«» 


W  następstwie  tego  posłuchania  radzi  de  Bethune  panu  Akakia, 
aby  jechał    na  Sambor,    kędy    z  łatwością    dostanie   się    do  Siedmio- 
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grodu ,  pod  warunkiem ,    że  nie  zechce    zabierać  zbyt  wielkiej    ilości 

sług    i  powozów.    Pan  Akakia    atoli    postanowił  czekać    na    rozkazy 
z  Wersalu. 


»  .  .  ,  Je  n'ay  pas  moins  dMnąuietude,  Sire  —  pisze  dalej  ambasador  —  sur 
le  passage  du  Sieur  Abbe  Reverend  en  Transilvanie ,  aprez  ce  qui  vient  d'arriver 
k  ma  connoissance  des  desseins  et  des  ordres  peut-estre  donnes  de  l'arrester.  Le 
Nonce  du  Papę,  qui  agit  plus  icy  en  Ministre  de  Yienne  que  de  Sa  Saintete  ayant 
eu  une  longue  audience  du  Roy  de  Pologne  et  ensuitte  de  la  Reyne  sa  femme, 
et  le  Resident  de  TEmpereur  en  ayant  pris  une  pareille  une  heure  aprez  de  Leurs 
Majestes  Polonoises,  je  fus  adverty  que  l'on  avoit  envoye  querir  la  Palatine  de  Cra- 
covłe,  tante  du  Chevalier  Lubomirski,  laquelle  avoit  este  longtemps  enfermee  avec 
Leurs  Majestes  Polonoisses,  le  Resident  de  TEmpereur  present  et  le  lendemain  le 
Chevalier  Lubomirski  me  rapporta  que  laditte  Palatine  estoit  venue  chez  luy  de 
la  part  du  Roy  de  Pologne  et  de  la  Reyne  sa  femme  luy  dire  que  Leurs  Majestes 
estoient  bien  informees  qu'il  alloit  du  coste  de  Cracovie  de  concert  avec  moy  pour 
lever  et  faire  passer  des  trouppes  en  Hongrie  '),  et  qu'ilz  declaroient  que  sy  di- 
rectement  ou  indirectement,  ii  entroit  ń  l'advenir  dans  ces  mesmes  affaires,  ilz  Tac- 
cuseroient  eux-mesmes  a  la  Republique,  ayant  desjó  donnę  de  bons  ordres  pour 
que  Mr.  Akakia  et  Tabbe  Reverend  n'allassent  pas  de  nouveau  brouiller  les  affaires 
en  ce  pays  Iń. 

Le  Chevalier  Lubomirski  me  dit  de  plus  que,  sur  cela,  ii  estoit  alle  trouver 
le  Roy  de  Pologne  et  luy  avoit  faict  de  grandes  plaintes  des  faussetes  que  Ton 
luy  imputoit,  et  des  menaces  que  Ton  luy  avoit  faict  faire  au  nom  de  Sa  Majeste, 
luy  declarant ,  comme  ii  est  assez  fier,  qu'il  feroit  maltraicter  quiconque  Tauroit 
Youlu  impliquer  par  de  faux  rapports  dans  une  affaire  de  laquelle  łl  n'avoit  pas 
ouy  faire  la  moindre  proposition ;  que ,  du  reste,  estant  dans  un  Royaume  librę, 
on  ne  pouvoit  luy  deffendre,  et  encore  moins  Tempescher  de  suivre  son  inclina- 
tion  pour  la  France,  puisqu'il  cognoissoit  qu'elle  estoit  conforme  au  bien  et  d. 
ravantage  de  son  pays;  que,  sur  cela,  Sa  Majeste  Polonoise  luy  avoit  dit  que  ces 
relations  venoient  du  Resident  de  l'Empereur,  et  luy  avoit  desavoue  et  faict  des 
excuses  de  tout  ce  que  la  Palatine  de  Cracovie  pouvoit  avoir  avance  en  son  nom. 

Cependant  ledit  Chevalier  Lubomirski  est  party  le  lendemain  de  la  Cour  me- 
contant,  ce  que  i'ay  creu  ne  pas  devoir  empescher  et  me  suis  resolu  non  seule- 
ment  de  parler  demain  au  Roy  de  Pologne  et  a  la  Reyne  fortement  sur  cette 
affaire,  małs  d'envoyer  encore  Mr.  Akakia  au  Resident  de  l'Empereur  luy  faire 
scavoir  que  je  suis  bien  informe  des  faux  bruits  qu'il  respand  pour  exciter  la  Re- 
publique  contrę  la  France,  fesant  entendre,  s'il  continuoit,  que  je  prendrois  les 
partis  que  je  jugerois  a  propos  ci  son  esgard,  jugeant,  sire,  utille  de  Tobliger  k 
agir  avec  plus  de  retenue  dont  ii  semble  n'estre  sorty  que  par  Tappuy  que  luy 
donnę  cette  Cour. 

J'ose  presentement  representer  k  Yostre  Majeste ,  en  suitte  de  ce  qui  se  de- 
couvre  tous  les  jours,  qu'il  seroit,  selon  moy,  trez-necessaire  que  Ton  parlast  po- 
sitivement  au  Comte  de  Morstein  en  France,  tant  sur  la  ligue  deffensive  que  sur 
le  passage  reffuse  au  Sieur  Akakia,  luy  fesant  cognoistre  que  le  Roy  ne  peut 
prendre  Tun  et  Tautre    que  pour   une  partialite   declaree,  et  cependant,  sy  Yostre 
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Majestć  veut  conserver  cette  Cour  elle  ne  doibt  plus  differer  a  me  donner  ses  der- 
niers  ordres  ^  cet  esgard. 

')  Nadmienia  z  tej  okazyi  de  Bethune,  ze  kwestyc  żołdu  z  oficerami  węgierskimi    ostatecznie 
załatwił. 


Nie  więcej  obiecującą  jest  w  kilka  dni  później  wysłana  depesza 
pana  Akakia : 

1)0  Ludwika  XIV.   Warszawa  6  kmełnia.    (Własnoręcznie.—  lxvi,  52). 

Ceux  qui  s'appliquent  plus  icy  a  penetrer  les  veues  de  cette  Cour  et  qui 
en  observent  de  plus  prez  les  demarches  et  les  mouvements  ne  veulent  plus  que 
Ton  doutte  qu'elle  n'a\t  pris  les  dernieres  mesures  avec  celle  de  Yienne,  ny  mesme 
qu'on  espere  de  la  tirer  des  engagemens  oii  ilz  asseurent  qu'elle  est  entree,  quelque 
despense  que  Sa  Majeste  voulust  faire  pour  cela  et  ilz  estiment  qu'elle  seroit  bien 
plus  utilement  employee  a  faire  naistre  des  oppositions  de  la  part  de  la  Repu- 
blique  de  Pologne  pour  rendre  inutiles  les  mesures  que  ces  deux  Cours  auroient 
concertees  entre  elles.  Celle-cy  s'est  imagine  qu'elle  rencontreroit  moins  de  traverses 
de  la  part  de  la  France  dans  les  veues  qu'elle  a  de  changer  la  formę  du  gouver- 
nement  et  d'asseurer  la  succession  de  la  Couronne  a  sa  familie  et  qu'en  y  inte- 
ressant  la  Maison  d'Austriche  par  le  mariage  de  la  Princesse  Imperialle  et  par  les 
avantages  de  cette  aliiance  et  liaisons  de  cette  naturę,  elle  en  seroit  aidee  et  sous- 
tenue  plus  puissamment  qu'elle  ne  le  seroit  par  la  France  qui  pour  estre  plus  es- 
loignee,  ne  luy  pourroit  donner  une  sy  prompte  assistance  ny  aussy  des  traverses 
sy  fortes  que  la  Cour  de  Yienne.  Outre  que  la  Reyne  de  Pologne  s'en  promet  des 
avantages  et  establissements  plus  considerables  pour  elle  et  pour  toutte  sa  familie 
qu'Elle  n'en  espere  de  la  France,  la  Cour  de  Yienne,  pour  nourrir  son  chagrin 
et  augmenter  son  alienation ,  luy  ayant  offert  la  carte  blanche  (sic)  pour  elle  et 
pour  tous  ses  proches  sy  elle  en  doit  estre  creue. 

Cest  dans  touttes  ces  veues  qu'elle  s'est  appliquee  comme  elle  a  faict  a  por- 
ter le  Roy  son  mary  k  la  guerre  contrę  le  Turc,  tant  pour  complaire  k  la  Cour 
de  Yienne,  qui  la  souhaitte  sy  fort,  que  pour  en  trouver  moins  de  resistance  dans 
la  Republique  de  Pologne  au  dessein  de  TElection  du  Prince  son  filz,  laquelle  ap- 
paremment  recevroit  plus  de  difficulte  dans  un  temps  de  paix  qui  ne  laisse  ny  tant 
de  forces  ny  tant  d'authorite  au  Roy  de  Pologne  que  celuy  de  la  guerre  ou  Tes- 
pouvante  et  la  confusion  generale  disposent  mieux  les  esprits  a  ce  qu'on  desire 
d'eux. 

Ce  sont  les  motifs,  qui  ont  le  plus  de  part  au  dessein  dont  le  Roy  de  Po- 
logne se  veut  faire  tant  de  gloire  de  rompre  avec  la  Porte  et  k  quoy  ii  tasche 
de  concert  avec  la  Cour  de  Yienne  de  porter  la  Rćpublique  de  Pologne.  Mais  on 
pourra  se  promettre,  Monseigneur,  d'y  faire  naistre  des  oppositions  et  avec  le  mesme 
succez  qu'il  en  a  este  apporte  a  la  ligue  qu'elle  a  proposee  dans  la  convocation. 
Et  sy  Sa  Majeste  avoit  agreable  de  passer  des  offices  k  la  Porte  en  faveur  de  la 
Repub]ique  de  Pologne  en  y  faissant  scavoir  touttes  les  pratiques  et  intrigues  de 
la  Cour  de  Yienne  pour  engager  la  Pologne  dans  la  guerre  avec  elle  et  en  occuper 
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les  armees  en  ce  pays,  outre  le  merite  que  Sa  Majeste  en  tireroit  envers  la  Rć- 
publiąue  de  retenir  le  Turc  de  Tattaąuer,  elle  osteroit  au  Roy  de  Pologne  et  k 
1'Empereur  Toccasion  que  Tun  et  fautre  cherchent  de  pousser  leurs  communes 
veues  qui  ne  peuvent  leur  reussir  sans  que  les  interestz  de  la  France  en  souffrent, 
essentiellement,  et  ceux  de  la  Sućde  et  de  TElecteur  de  Brandebourg. 

Cependant  s'il  arrivoit  que  cette  Cour  seduite  et  aveuglee  par  les  avantages 
que  la  Maison  d'Austriche  luy  promet  ne  pust  estre  tiree  des  engagemens  oh  elle 
seroit  entree  avec  elle,  je  prends  la  liberte  de  vous  dire  qu'il  pourroit  estre  plus 
utile  au  service  de  Sa  Majeste  de  faire  esclatter  la  mauvaise  satisfaction  qu'elle  en 
auroit  que  de  la  cacher  k  la  Rćpublique,  puisque  les  patriotes  en  seroient  d'au- 
tant  plus  encouragez  k  s'opposer  aux  desseins  de  cette  Cour  s'ilz  voient  qu'ilz 
fussent  aussy  coutraires  aux  interestz  de  la  France  qu'źi  ceux  de  leur  Republique. 

Le  Roy  de  Pologne  persiste  dans  la  mesme  durete  k  me  refuser  le  passage 
que  nous  ne  cessons  de  luy  demander,  et,  en  la  derniere  tentative  qui  en  a  este 
faicte  auprez  de  la  Reyne  sa  femme  qui  y  apporte  le  plus  d'obstacle,  je  ne  pus 
me  retenir  de  luy  dire  qu'il  y  avoit  d'autant  moins  de  raison  de  me  fermer  le  pas- 
sage en  ce  temps,  que  le  Roy  Vladislas  TaYoit  ouvert  sans  aucun  scrupule  pen- 
dant la  guerre  entre  la  France  et  TEmpereur,  quł  estoit  beau-pere,  k  un  envoye 
de  Sa  Majeste  en  la  mesme  Cour  de  Transłlvanie;  mais  ny  la  raison  ny  rexemple 
ne  peuvent  rien  sur  son  esprit;  ii  n'y  aura  que  la  crainte  qui  pourra  l'obliger 
k  reprendre  une  conduitte  respectueuse  et  plus  reconnoissante  envers  S.  M. 


Zdaje  się,  że  w  samej  rzeczy  nie  zbywało  polityce  francuskiej 
na  żywiołach  do  utworzenia  w  Rzpltej  groźnego  dla  polskiego  dworu 
stronnictwa.  Do  depeszy  z  2  kwietnia  załącza  de  Bethune  list  naj- 
pierwszego  świeckiego  dygnitarza  Rzpltej,  następującej  treści : 

Lubomirski  marszałek  jp.  k,  do  Ludwika  XIV,    Warsiawa  3o  marca. 

(Własnoręcznie.—  LXVIII,  5o). 

Q.uoyque  j'ay  eu  depuis  fort  longtemps  un  extresme  desir  de  presenter  k 
Yostre  Majeste  mes  infinis  respects  et  Tambition  particuliere  que  je  tousjours  eue 
de  pouYoir  estre  honore  du  rang  de  son  trez-humble  et  veritable  serviteur,  je  voulu 
attandre  un  ocasion  favorable,  ou  je  puisse  utilement  pour  ma  patrie  recourir  k 
la  protection  trez-puissante  de  Yostre  Majeste  dont  la  genereuse  bonte,  jointe  k  tant 
d'heroiques  vertus,  attache  les  yeux  de  toutte  TEurope  et  singulidrement  de  cette 
Republique  et  de  ce  Royaume,  lequel  se  peut  nommer  la  seule  et  unique  porte 
des  biens  et  des  maux  de  toutte  la  chrestiente  (et?)  ne  peut  avec  justice  attandre 
son  soustien  et  sa  conservation  que  d'un  Prince  qui  porte  sy  glorieusement  le  tiltre 
de  Roy  trez-chrestien.  Le  Ministere,  Sire ,  ou  je  suis  depuis  quelques  annees,  et 
le  rang  et  les  establissements  que  m'ont  laissć  mes  ancestres,  je  le  consacre  et  les 
offre  a  Yostre  Majeste  avec  autant  d'hardiesse  que  de  sincerite  et  confiance,  et  je 
scay  quel  tort  je  ferois  k  ma  Patrie  sy  je  tardois  plus  longtemps  dans  un  devoir 
sy  juste  et  sy  legitime.  Je  demande  donc  a  Yostre  Majeste,  dont  la  valeur,  vertu 
et  ^enerosite  n'a  point  de  bornes,  qu'elle  veuille  bien  etendre  son  heroique  main 
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pour  la  manutencion  de  ce  Royaume,  la  conservation  de  ses  loix  et  de  nos  liber- 
tees,  la  pouvant  asseurer  que,  quelque  esloignće  ou  abbatue  que  soit  la  Pologne, 
elle  a  encore  chez  elle  beaucoup  de  sujets  assez  gćnćreux  pour  donner  k  Yostre 
Majestć  d'autres  preuves  de  recognoissance  que  les  simples  applaudissements  et 
louanges,  que  nous  vous  devons,  Sire,  avec  toutte  la  Republique  chrestienne. 

Comme  Monsieur  TAmbassadeur  s'est  voulu  charger  d'explłquer  k  Yostre  Ma- 
jestć mes  sentiments  sur  les  conjonctures  presentes  ')  et  me  remettant  ci  ce  qu'il 
vous  fera  scavoir,  Sire,  sur  ce  sujet,  j'attandray  Thonneur  de  vos  comendements 
avec  toutte  sorte  de  soubmission  et  de  respect,  priant  trez-humblement  Yostre  Ma- 
jeste  de  croire  qu'elle  trouvera  tousjours  en  moy  une  sincerite  pure  et  desinteressee 
et  une  reconnoissance  loyale  k  sa  glorieuse  personę.  Je  suis  toutte  ma  vie ,  avec 
toutte  sorte  de  soubmission  et  de  respect,  Sire, 

de  Yostre  Majeste,  etc. 

*)  Zapatrywanie  się  marszałka  w.  k.  było  zapewne  zgodne  z  widzeniem  rzeczy  samego  amba- 
sadora; nie  znajdujemy  bowiem  w  depeszy  z  2  kwietnia,  oprócz  wzmianki  o  zamieszczonym  przez 
nas  liście,  żadnych  w  tym  przedmiocie  wskazówek. 


Czy  zaś  przerzucenie  się  dworu  polskiego  z  objęć  francuskich 
w  objęcia  austryackie  było  już,  jak  chciał  p.  Akakia,  faktem  spełnio- 
nym, o  tern,  powiedzieliśmy  wyżej,  dowiedzieć  się  możemy  chyba 
z  archiwum  wiedeńskiego  lub  ze  źródeł  krajowych.  To  pewna ,  że 
jednocześnie  z  powyższemi  kilkoma  depeszami  i  listami  dostał  się  do 
St.  Germain  własnoręczny  list  Maryi- Kazimiry  ustępującej  treści: 

oMarya-Kaiimira  do  pana  de  Croissy.    Wars^ajra  29  marca. 

(Własnoręcznie.  —  LXVIII,  47). 

Monsieur,  ayant  escrit  ń  M.  Colbert  vostre  frere  (str.  355)  peu  de  jours  de- 
vant  que  vous  soyez  entre  dans  l'exerciee  de  vostre  charge  pour  luy  demander  une 
response  positive  sur  bien  des  choses  qui  nous  regardent  et  oti  ii  nous  importe 
d'avoir  une  derniere  resolution,  nous  vous  prions,  le  Roy  Monseigneur  et  moy, 
de  Youloir  nous  la  rendre  incessamment,  me  servant  avec  plaisir  de  cette  occasion 
pour  vous  temoigner  combien  je  m'interesse  au  changement  arrive  en  vostre  faveur 
et  que  je  suis  avec  estime  tout  a  vous 

^arie  '■Casimire  S^.  *) 

')  List  ten,  odróżniający  się  i  stylem  i  ortografią  od  jej  zwyczajnej  własnoręcznej  korespon- 
dencyi,  aczkolwiek  takie  własnoręczny,  musiała  przepisać  Królowa  z  konceptu  jakiegoś  sekretarza. 


Na  oryginale    tego    listu    znajdujemy    zapewne    przez    sekretarza 
ministra  położony  dopisek : 

"Le  Roy  n'a  pas  jugć  h  propos  que  Mgr.  fist  rćponse  ^  cette  lettre,<« 
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Celem  tego,  cokolwiek  lekceważącego  wprawdzie,  postanowienia 
Ludwika  XIV  nie  było  jednak,  jak  zobaczymy,  odrzucenie  bez  dys- 
kusyi  pretensyj  Królowej  Polskiej.  Ocenił  tylko  monarcha  francuski, 
że  odpowiedź  była  trudna  i  umyślił  zdać  ją  wymowniejszemu  niż  p. 
de  Croissy  orędownikowi. 

Zanotować  nam  wypada  jeszcze  dwa  szczegóły  w  depeszy  pana 
de  Betłiune  z  2  kwietnia.  Pierwszy  odnosi  się  do  pretensyj  Jana  III 
ze  szwedzko-pruskiej  kampanii  wynikłych : 

wAyant  receu,  Sire,  des  lettres  de  Mr.  de  Feuąuieres  qui  donnę  d'assez  bon- 
nes  esperances  sur  les  pretentions  du  Roy  de  Pologne,  je  les  ay  faict  voir  ń  ce 
Prince  qui  en  a  escrit  mesme  un  remerciement  audit  Marąuis  de  Feuąuieres." 

Drugi  dotyczy  podskarbiego  w.  k.: 

»Le  Roy  et  la  Reyne  de  Pologne  paroissent  sy  anłmes  contrę  le  Comte  de 
Morstein  qu'ilz  ne  cessent  d'exciter  contrę  luy  la  Republiąue.  Le  sujet  apparent 
de  leur  chagrin  a  pour  fondement,  k  ce  que  Ton  croit,  la  grandę  acquisition  qu'il 
a  faicte  en  France,  laquelle  excite  leur  jalousie  et  le  faict  desj&  regarder  comme 
un  homme  qui  ne  peut  plus  dependre  d'eux ,  et  sy  je  ne  soustenois  icy  ses  inte- 
restz  avec  le  grand-Chancelier,  ii  auroit  beaucoup  souffert  dans  son  absence  et 
n'aura  pas  moins  besoin  de  la  protection  de  Yostre  Majeste  dans  la  premierę 
Diette." 

Treść  dwóch  następnych  kwietniowych  depesz  pana  de  Bethune 
obraca  się  monotonnie  około  dwóch  na  porządku  dziennym  zawsze 
będących  spraw:  przymierza  odpornego  z  Cesarstwem  i  wyjazdu  p. 
Akakia  do  Siedmiogrodu. 

»Le  Nonce  du  Papę  —  pisze  pod  datą  8  kwietnia  (do  Ludwika  XIV,  War- 
szawa; LXVI,  53,  oryginał)  —  renouvelle  des  instances  sy  pressantes  pour  con- 
clure  la  ligue  defFensive  avec  TEmpereur  qu'en  suitte  d'une  audience  de  trois  heures 
qu'il  eut  hier  chez  le  Roy  de  Pologne,  Sa  Majeste  me  dit  qu'elle  n'a  veu  un  homme 
sy  partial;  sur  quoy  luy  ayant  respondu  que  je  ne  m'en  estonnois  pas,  sachant 
que  ledit  Nonce ,  esperant  bientost  d'aller  occuper  a  Vienne  le  poste  de  Bonvisi, 
faisoit  tout  ce  qu'il  croyoit  agreable  k  cette  Cour,  le  Roy  de  Pologne  me  dit  en- 
core:  »pas  seulement  cela,  mais  le  Roy  vostre  maistre  est  bien  trompe  s'il  croit 
que  le  Papę  n'est  pas  tout-ń-faict  Austrichien.« 

"Cependant  —  dodaje  ambasador  —  je  me  promets  par  le  moyen  du  grand- 
Chancelier  de  suspendre  autant  qu'il  se  pourra  le  traicte  de  laditte  ligue. « 

Jednocześnie  donosi  o  przybyciu  na  granicę  Rzpltej  ambasadora 
moskiewskiego  z  propozycyą  wieczystego  pokoju,  w  zamian  za  który 
ofiaruje  przymierze  przeciw  Turcyi. 
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Akakia  nie  chce  jechać  wskazaną  mu  przez  ambasadora  drogą 
na  Sambor;  tymczasem  zaś  Cesarz  usiłuje  korzystnemi  warunkami 
zjednać  sobie  iMalkontenfów. 

Podobnie  brzmi  depesza  ambasadora  z    i5   kwietnia: 

T)o  Ludwika  XIV.    Warsiawa.    (Oiyginai.  —  lxvi,  57). 

Le  Nonce  du  Papę  et  le  Resident  de  TEmpereur  pressent  a  tel  point  la  ligue 
detfensive  que  tout  ce  que  je  peux  faire  icy  avec  le  Prince  Lubomirski  et  le  grand- 
Chancelier  de  la  Couronne  est  d'en  retarder  la  conclusion,  en  proposant  pour  ga- 
gner  du  temps  d'attendre  le  retour  du  Comte  de  Morstein.«« 


W  załączonej  depeszy  pod  adresem  pana  de  Croissy  (LXVI,  58, 
oryginał)  zachęca  ambasador  do  spiesznego  wysłania  panu  Akakia 
oczekiwanych  przezeń  rozkazów  do  wyjazdu,  jeżeH  dwór  życzy  sobie 
jeszcze  widzieć  go   w  Siedmiogrodzie. 

Nie  potrzebował  dwór  francuski  tej  zachęty;  we  wszystkich  de- 
peszach (małej  zresztą  wagi),  Ictóre  bądź  p.  Akakia,  bądź  p.  de  Be- 
thune  odbierał  pod  tę  porę  z  St.  Germain,  wyraża  się  dosadnie  nie- 
cierpliwość, z  jaką  patrzano  tam  na  ciągłą  przewlokę  w  tak  ważnej 
dla  francuskich  interesów  na  wschodzie  misvł. 

Pod  datą  29  lutego  Ludwik  XIV  pisze : 

Do  p.  de  Bethune.   Yillers-Cosłreł^.   (Minuta.  -  Lxvin,  16). 

J'approuve  que  vous  ayez  faict  confidence  au  Roy  de  Pologne  du  sujet  du 
Yoyage  du  Sieur  Akakia ;  vous  pouvez  faire  cognoistre  ci  ce  Prince  que  je  consi- 
dereray  comme  des  preuves  de  son  attachement  a  mes  interestz  les  facilites  qu'il 
fera  trouver  audit  Akakia  en  execution  de  sa  commission,  et  qu'elles  me  porteront 
d'autant  plus  a  donner  audit  Roy  touttes  les  marques  qu'il  peut  raisonnablemcnt 
attendre  de  mon  amitie  et  de  mon  estime. 

Pod  datą  zaś  22  marca: 
Do  p.  de  Bethune.  St.  Germain.   (Minuta.  —  i.xviii,  3o). 

Je  suis  tort  surpris  de  touttes  les  difficultes  que  vous  trouvez  au  voyage  du 
Sieur  Akakia  en  Transilvanie ,  et  je  ne  puis  croire  que  vous  n'ayez  pu  asseurer 
son  passage  par  le  moyen  du  Chevalier  Lubomirski  sans  estre  oblige  d'avoir  re- 
cours  au  Roy  de  Pologne.  Comme  vous  scaves  asses  de  quelle  importance  ii  m'est 
qu'il  soit  au  plus  tost  en  ce  pays-la  pour  rexecution  de  mes  ordres,  je  masseure 
que  vos  premieres  lettres  m'apprendront  qu'il  est  party  et  que  vous  aurez  faict 
cesser  touttes  sortes  d'excuses  que  je  ne  pourrois  plus  admettre.« 
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A  jednocześnie  do  p.  Akakia  : 
St.  Germain  22  marca.   (Minuta.  —  lxviii,  34). 

Je  suis  surpris  qu'aprez  les  ordres  sy  exprez  que  je  vous  ay  donnes  de  pas- 
ser  incessamment  en  Transilvanie,  vous  ayez  differe  d'y  satisfaire,  puisqu'il  a  tous- 
jours  este  facile  d'asseurer  vostre  passage  par  le  moyen  du  Chevalier  Lubomirski, 
sans  estre  oblige  d'avoir  recours  au  Roy  de  Pologne. 

Je  veux  croire  que  vos  premieres  lettres  m'apprendront  que  vous  seres  party 
et  que  vous  ne  vous  seres  point  arreste  davantage  sur  des  difficultes  aussy  legćres 
que  vous  m'avez  marquees  jusqu'ń  present. 

Odpowiadając  na  tę  ostatnią  depeszę  pod  datą  14  kwietnia,  przed- 
stawia Akakia  Królowi  i  ministrowi  (do  Ludwika  XrV  —  do  p.  de 
Croissy,  Warszawa;  LXVIII,  55  i  56,  własnoręcznie),  że  droga  do 
Siedmiogrodu  możliwą  jest  jedynie  na  Stryj,  wszystkie  inne  bowiem 
zmusiłyby  go  do  przejechania  przez  Węgry  Cesarskie ;  przypuszcza- 
jąc zaś  nawet,  co  jest  zgoła  nieprawdopodobnem,  żeby  nie  stawiano 
przeszkód  temu  przejazdowi,  obruszyłby  tym  sposobem  niezawodnie 
p.  Akakia  Cesarza  przeciwko  misyi ,  na  którą  i  tak  ten  ostatni  mile 
patrzeć  nie  może.  Owoż  komendant  Stryja  otrzymał  rozkaz  nieprze- 
puszczania  nikogo.  Pozostawałaby  droga  na  Kamieniec  i  Wołoszczyznę, 
ale  obrócona  tamtędy  podróż  pana  Akakia  ugruntowałaby  rozpusz- 
czoną pogłoskę,  że  wyprawia  go  dwór  francuski  do  Porty  dla  po- 
duszczenia  jej  przeciw  Cesarzowi.  Co  się  tyczy  kawalera  Lubomir- 
skiego, majątki  jego  na  pograniczu  węgierskiem  zbyt  są  oddalone  od 
Siedmiogrodu,  aby  mógł  on  być  w  tym  przypadku  pomocnym  panu 
Akakia. 

Widoczna  niedostateczność  tych  wymówek  upoważnia  wniosek, 
że  pan  Akakia  nie  pragnął  szczerze  zastosować  się  do  otrzymanych 
rozkazów,  bądź  że  go  odstręczała  niedość  bezpieczna  przeprawa,  bądź 
że  osobiste  widoki  przywiązywały  go  do  dworu  polskiego.  Być  może, 
iż  nie  rokował  on  już  teraz  długowieczności  ambasadzie  pana  de  Bć- 
thune  i  zastąpić  się  go  spodziewał.  Ale  domysł  to  nasz  tylko.  Bądź 
co  bądź,  zaznaczając  niepowodzenie  usiłowań  podjętych  przez  pana 
de  Bethune  w  celu  uzyskania  wolnego  dlań  przejazdu  przez  Stryj, 
pisze  on  w  dalszym  ciągu  depeszy  z  14  kwietnia  pod  adresem  króla: 

»Je  ne  scaurois,  Sire,  laisser  esperer  k  V.  M,  que  les  suittes  (tych  usiłowań) 
luy  soient  plus  agreables  dans  la  situation  presenie  oCi  est  cette  Cour,  le  naturel 
trop  violent  et  trop  emporte  de  la  Reyne  de  Pologne,  par  qui  le  Roy  son  mary 
se  laisse  conduire,  la  rendant  incapable  de  faire  aucune  reflexion  sur  tous  les  in- 
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convćniens  auxquels  elle  s'expose  et  sa  familie  pour  peu  qu'elle  ayt  k.  survivre, 
le  Roy  son  mary  ayant  le  blasme  et  la  haine  de  tout  le  Royaume  et  nuUe  re- 
traicte  asseuree,  mettant  toutte  sa  confiance  en  la  Cour  de  Yienne  et  en  la  re- 
connoissance  sy  douteuse  du  merite  qu'elle  sMmagine  y  acąućrir  par  touttes  les  op- 
positions  qu'elle  apporte  aux  dśsirs  et  interestz  de  Yostre  Majeste  et  de  tous  ceux 
quł  font  paroistre  du  respect  et  du  zćle  pour  son  service,  les  menacant  publique- 
ment  de  rexclusion  de  touttes  les  graces  qu'ilz  auront  k  demander  au  Roy  son 
mary,  s'ilz  ne  rentrent  dans  ses  veues  et  dans  sa  conduitte. 

On  auroit  peine  k  croire  et  k  s'iraaginer  les  artifices  et  la  precaution  qu'elle 
employe  pour  y  engager  toutte  la  Republique  et  pour  Taliener  de  la  France,  fai- 
sant  respandre  dans  le  pays  que  je  suis  este  en  TransiWanie  pour  empescher  Tac- 
commodement  des  Mescontans  avec  TEmpereur  affin  d'en  occuper  les  forces  dont 
ii  Youdroit  assister  la  Pologne ,  voulant  faire  tomber  sur  la  France  le  refus  qu'il 
faict  d'entrer  dans  une  ligue  offensive  contrę  le  Turc  qu'il  avoit  offerte  cy-devant, 
la  crśdulite  et  Tignorance  de  cette  Republique  luy  faisant  recevoir  les  fausses  im- 
pressions  qu'on  luy  veut  donner.« 

Obojętniejszej  jeszcze  treści,  niż  dwie  poprzednie,  są  dwie  de- 
pesze pana  de  Bethune  z  23  kwietnia  do  Króla  i  do  ministra  (War- 
szawa ;  LXVI,  60  i  61,  oryginały).  Trwające  ciągle  nieporozumienia 
między  pocztą  polską  a  brandeburgską  (sic)  nie  pozwalają  ambasado- 
rowi pisać  swobodnie.  (Nadmienia  ambasador,  że  Elektor  przysyła 
do  Warszawy  komisarzy  w  celu  położenia  końca  tym  nieporozumie- 
niom). Natomiast  obiecuje  on  wysłać  obszerną  depeszę  kuryerem, 
którego  Król  polski  w  tych  dniach  wyprawia,  w  skutek  konferencyj  od- 
bytych między  rezydentem  cesarskim  a  komisarzami  Rzpltej.  Wyjmu- 
jemy przecież  z  obecnej  depeszy  pod  adresem   Króla,  co  następuje : 

«J'envoye  k  Mr.  Colbert  une  lettre  que  Mr.  TElecteur  (brandeburgski;  listu 
tego  nie  znajdujemy)  m'a  faict  l'honneur  de  m'escrire  sur  le  sujet  des  postes  et 
sur  les  autres  commissions  dont  ii  a  charge  un  de  ses  envoyes  dans  cette  Cour, 
laque!le  fera  cognoistre  k  V.  M.  combien  ce  Prince  desire  que  ses  liaisons  avec 
la  Pologne  soient  jointes  et  dependantes  des  mesures  que  V.  M.  prendra  dans  ce 
Royaume  et  je  donneray  tous  mes  soins,  Sire,  pour  Ty  engager  davantage  en  luy 
faisant  trouver  icy  des  facilites  que  ses  Ministres  ne  se  pourroient  proraettre.« 

Depeszę  zapowiedzianą  wyżej  przez  ambasadora  znajdujemy  pod 
datą  28  kwietnia;  nie  znajdujemy  na  nieszczęście  obok  niej  żadnego 
z  dwóch  listów  Sobieskiego  do  Ludwika  XIV  (urzędowego  i  prywa- 
tnego, własnoręcznego),  których,  według  pana  de  Bethune,  miał  być 
oddawcą  kuryer  wiozący  depeszę  *).  Natomiast  depesza  ta  dostarcza 


*)  Posiadamy  tylko  adresowany  do  pana  de  Croissy  od  Sobieskiego  (Warszawa  2Ó  kwietnia; 
LXVIII,  60,  oryginał)  list  wstępny  dla  kuryera  wysłanego:  in  negotio  non  modo  Regnum  Nostrum 
sed  et  Chrisłianiłatem  concernente. 
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nam,  tak  co  do  wypadków,  które  spowodowały  wyprawienie  kuryera, 
jak  co  do  przedmiotu  jego  podróży,  następujące,  wystarczające  po- 
niekąd wskazówki : 

1)e  Bethune  do  Ludwika  XIV.    Warszawa.    (Oryginał.  —  lxvi,  62). 

Le  Nonce  du  Papę  et  le  Resident  ayant  receu  en  mesme  temps  et  apparem- 
ment  de  concert  des  ordres  de  faire  de  nouveIles  propositions  et  ayant  demande 
des  Commissaires  qui  leur  furent  accordes,  en  suitte  d'une  longue  audiance  qu'ilz 
eurent  separement  Tun  et  Tautre  de  Leurs  Majestes  Polonoises,  le  Resident  declara 
dans  la  premierę  conference  que  TEmpereur  estoit  prest  d'entrer  dans  la  ligue  of- 
fensive ,  touttes  les  fois  que  la  France  voudroit  donner  au  Papę ,  au  Roy  de  Po- 
logne  ou  k  luy  des  asseurances  qu'elle  n'attaqueroit  point  les  pays  hereditaires  et 
TEmpire  tant  que  laditte  ligue  offensive  dureroit,  adjoustant  que  Mr.  de  Vitry 
s'estant  deffendii  d'en  donner  aucune  jusqu"a  present,  quoyque  le  grand-Tresorier 
de  Pologne  eust  mande  qu'il  en  avoit  des  ordres  positifs  et  quelque  instance  qu'en- 
suite  les  Ministres  de  TEmpereur  luy  en  eussent  faicte,  Sa  Majeste  Imperiale,  con- 
siderant  le  danger  present  ou  se  trouvoit  ejgalement  exposee  la  Pologne  et  la 
Transilvanie,  offroit  et  proposoit  au  Roy  de  Pologne  et  a  la  Republique  de  con- 
clure  incessamment  entre  eux  une  ligue  deff"ensive,  s'engageant  de  la  changer  (en) 
offensive ,  aussytost  que  Ton  auroit  obtenu  de  Yostre  Majeste  lesdittes  seuretes  sy 
necessaires  au  repos  de  TEmpire  et  des  Estatz  hereditaires. 

Cette  proposition,  Sire,  assez  specieuse  et  faicte  dans  un  temps  ou  Ton  a  des 
advis  assez  certains  que  la  Porte  envoye  un  Pacha  avec  une  armee  considerable 
ń  Kaminiek  pour  rćgler  les  limites  et  que  Chemilniski  menace  d'assieger  Biala- 
Cerkiew,  auroit  entraisne  une  grandę  partie  des  Senateurs  a  accepter  la  ligue  def- 
fensive  que  Ton  scavoit  d'ailleurs  estre  agreable  a  Leurs  Majestes  Polonoises,  sy 
je  n'avois  oblige  le  grand-Chancelier  de  la  Couronne  ń  se  retirer  de  TAssemblee 
avec  protestation  contrę  tout  ce  qui  seroit  traicte  sur  laditte  ligue  deffensive,  la- 
quelle  ne  pouvoit  estre  resolue  ny  conclue  sans  1'authorite  de  la  Diette,  ce  qui  a 
este  de  sy  grands  poids  que  le  grand  Mareschal  Lubomirski  dont  j'envoye  un  billet  ^) 
pour  faire  voir  Testat  et  les  intentions  de  cette  assemblee,  s'estant  joint  k  luy,  le 
Chancelier  de  Lithuanie  et  tous  les  autres  Commissaires  gagnes  par  TEmpereur, 
n'ont  ose  passer  plus  avant,  de  sorte  que  cette  affaire  ayant  fini  dans  deux  con- 
ferences,  le  Roy  de  Pologne  a  decide,  dans  un  grand  conseil  compose  de  tous  les 
Senateurs,  que  Ton  depescheroit  un  exprez  ń  Yostre  Majeste  pour  luy  donner  part 
des  propositions  de  TEmpereur  et  luy  demander  par  Tinterest  generał  de  toutte 
la  chrestiente  et  par  celuy  qu'elle  prend  particulierement  k  la  consideration  de  ce 
Royaume  qu'elle  veuille  bien  accorder,  aux  łnstances  du  Papę  et  de  la  Pologne, 
des  asseurances  qui  laissent  TEmpereur  librę  d'entrer  dans  la  ligue  offensive,  ou 
que  Yous  approuviez,  Sire,  et  appuiez  les  mesures  que  la  necessite  de  la  deffense 
commune  obligera  ce  Royaume  de  prendre  avec  la  Cour  de  Yienne. 

Cette  resolution,  Sire,  m'ayant  este  communiquee  par  rEvesque  de  Kiovie 
au  nom  du  Roy  de  Pologne  et  du  Senat,  je  taschay,  de  tout  mon  pouvoir  d*eslu- 
der  cet  envoy,  faisant  cognoistre  par  d'assez  bonnes  raisons  et  ou  je  le  jugeay  n^- 
cessaire,  que    les  asseurances    extraordinaires    que    TEmpereur    demandoit    estoient 
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non-seulement  pretextees  pour  ne  point  entrer  dans  la  ligue  offensive,  mais  en- 
core  injurieuses  k  la  foy  du  dernier  traicte  de  Nimegue  qui  asseuroit  le  repos  d'une 
grandę  partie  de  TEurope,  insinuant  que  Ton  devoit  attendre  le  retour  du  grand- 
Tresorier  de  Pologne,  dont  rexpedition  apparament  favorable  leveroit  une  partie 
des  difficultes  que  Ton  trouvoit  k  conclure  la  ligue  ofFensive  qui  estoit  la  seule  qui 
convenoit  aux  veritables  interestz  de  la  Republique  Mais  le  Roy  et  la  Reyne  de 
Pologne  ayant  tousjours  insiste  sur  le  depart  de  leur  exprez  et  sur  Tabsolue  ne- 
cessite  d'avoir  une  response  positive  de  Yostre  Majeste,  laquelle  ilz  disoient  ne  de- 
voir  plus  attendre  du  retour  du  grand-Tresorier  qui,  depuis  six  ordinaires,  n'avoit 
point  escrit,  je  n'ay  pu  faire  autre  chose,  Sire ,  que  de  charger  ce  mesme  gentil- 
homme  qui  est  Francois  et  k  la  Reyne  de  Pologne,  de  cette  depesche  qui  infor- 
mera  Yostre  Maleste  de  plusieurs  choses,  lesquelles ,  selon  moy,  ont  eu  part  k  sa 
mission  et  d'envoyer  un  Duplicata  de  ma  lettre  par  la  poste  pour  n'estre  pas  ex- 
pose k  la  mauvaise  foy  sy  ordinaire  icy  dans  Touyerture  et  la  suppression  des  pa- 
quets.  Yostre  Majeste  m'ayant  particulićrement  ordonne  de  luy  rendre  compte  des 
audiances  que  je  prendray  du  Roy  de  Pologne,  je  crois  devoir  adjouster  icy  les 
principales  raisons  qu'il  m'a  tesmoigne  avoir  de  presser  la  derniere  resolution  de 
Yostre  Majeste  sur  les  propositions  de  TEmpereur. 

La  premierę  est,  Sire,  Tarriyee  de  l'Ambassadeur  de  Moscovie  avec  lequel 
la  Pologne  est  d'autant  plus  obligee  de  traicter  sur  de  bons  fondements  qu'il  est 
a  craindre  que  s'il  part  d'icy  sans  des  engagemens  formes,  les  Moscovites  ne  traic- 
tent  cette  mesme  annee  et  ne  laissent  la  Porte  en  estat  de  se  servir  de  touttes  ses 
forces  contrę  la  Pologne,  laquelle  se  trouveroit  d'autant  moins  en  estat  de  resister 
qu'elle  seroit  surprise  et  sans  deffense,  et  que  TEmpereur  alors  n'entreroit  appara- 
ment dans  aucun  traicte  de  ligue  ofFensive  ny  defFensive  qu'aux  mesmes  conditions 
que  le  Roy  Casimir  fut  oblige  de  luy  accorder  lorsqu'il  luy  ceda,  dans  le  besoin 
d^estre  secouru,  la  ville  de  Cracovie  et  les  salines  du  Royaume  sur  lesquelles,  de- 
puis, ii  s'est  reserve  de  grandes  pretentions. 

La  seconde  raison,  Sire,  que  Sa  Majeste  Polonoise  m'a  encore  dit  le  presser 
de  traicter  presentement  avec  TEmpereur,  sont  les  advis  confirmes  de  la  Porte  et 
de  Yalaquie,  lesquels  marquent,  que  le  vizir  a  resolu  de  faire,  cette  annee,  les 
limites  des  frontieres  de  Pologne  et  que  les  ordres  sont  desjk  envoyeś  au  Han  des 
Tartares  de  joindre  avec  touttes  ses  forces  soubs  Kaminiek  le  Bacha  qui  s'y  doit 
rendre  avec  une  partie  de  Tarmee  turque,  ce  qui  ne  donnę  pas  une  mediocre  in- 
quietude  au  Roy  de  Pologne,  lequel  voit  son  armee  foible  et,  par  consequentj 
Leopol  et  toutte  la  Russie  exposee  k  la  foy  douteuse  des  Turcs  dont  le  moindre 
mai  que  Ton  doit  craindre  est  que,  profitant  de  cette  conjoncture,  ilz  ne  portent 
leurs  pretentions  jusqu'aux  portes  de  Leopol  et  ne  ruinent  par  les  courses  des  Tar- 
tares les  Palatinats  qui  en  sont  les  plus  voisins;  ce  que  le  Roy  de  Pologne  ju- 
geant  devoir  indubitablement  arriver,  croit  en  toutte  manierę  plus  advantageux  de 
traicter  avant  le  besoin  present  et  lorsque  les  choses  sont  encore  dans  leur  entier. 

Yoil^,  Sire,  ce  que  Ton  m'expose  de  plus  plausible  sur  le  depart  de  ....  2) 
et  les  ordres  precis  qui  luy  sont  donnez  de  rapporter  une  response  decisive  sur 
les  propositions  et  les  asseurances  que  l'Empereur  demande;  mais  une  raison  de 
son  envoy  que  Ton  ne  dit  pas  et  que  je  ne  crois  pas  avoir  este  la  moins  forte  de 
touttes  est,  Sire,  que  cette  Cour,  balancant  encore  sur  les  engagemens  que  celle 
de  Yienne  luy  propose,  yeut  tenter,  ayant  d'y  entrer  entierement,  ce  qui  luy  reste 
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k  esperer  du  coste  de  la  France  oii,  pour  ne  s'en  pas  detacher  sy  elle  y  trouve 
ses  avantages,  ou  pour  se  disculper,  sy  elle  ne  faict  rien  dans  une  conjoncture  sy 
pressante,  des  estroittes  liaisons  qu'elle  paroist  prendre  avec  l'Empereur  affin  d'y 
mieux  entraisner  la  Republiąue  et  vaincre  la  repugnance  et  les  oppositions  qu'elle 
a  monstrees  jusqu'ń  present  ^  la  ligue  deffensive. 

Je  n'adjouteray  rien  k  tout  ce  que  j'ay  represente  plusieurs  fois  ci  Vostre  Ma- 
jeste  des  efforts  et  des  offres  que  la  Cour  de  Yienne  faisoit  chaque  jour  pour  des- 
tacher  le  Roy  de  Pologne  et  la  Reyne  sa  femme  et  ce  Royaume  des  interestz  de 
Yostre  Majeste  et  le  Comte  de  Rebenac  aura  peu  luy  rendre  conapte  que  les  en- 
voyez  de  la  Cour  de  Yienne  k  celle  de  TElecteur  de  Brandebourg  n'ont  rien  em- 
ploye  de  plus  fort  pour  esbranler  ledit  Electeur  que  de  luy  faire  voir  des  copies 
de  lettres  du  Roy  de  Pologne  k  TEmpereur  et  luy  donner  des  asseurances  for- 
melles  que  ce  Prince  abandonneroit  entierement  les  interestz  de  la  France  pour 
s'attacher  k  la  Maison  d'Austriche. 

Ce  que  mon  devoir  m'obUge  seulement  de  dire  k  Yostre  Majeste  pour  mon 
entiere  descharge  de  tout  ce  qui  pourroit  arriver,  est  que,  depuis  quatre  ans,  je 
maintiens  cette  Cour,  toutte  interessee  qu'elle  est,  sans  que,  pour  les  affaires  de 
Transilvanie  et  de  Prusse ,  elle  ayt  receu  aucune  gratiffication ;  que  j'ay  pareille- 
ment  attache  k  la  France  sans  despense  un  party  considerable ,  lequel  a  donnę, 
dans  touttes  les  occasions,  des  preuves  esclatantes  de  son  attachement  et  de  sa 
fidelite ,  ce  que  je  ne  pourrois  plus  me  promettre  de  faire  k  ł'advenir,  sy  Yostre 
Majeste  n'employoit  des  moiens  reels  k  confirmer  cette  Cour  ou  ń  soustenir  ceux 
que  j'ay  engages  et  retenus  jusques  k  present  par  des  paroUes  et  des  offices  que 
je  serois  hors  d'estat  de  leur  rendre  sy  Leurs  Majestes  Polonoises  venoient  k  chan- 
ger  entierement  d'interest. 

')  Bilecik  ten  bez  miejsca  i  daty  (LWI,  63,  kopia  z  kancelaryi  pana  de  Bethune)  daje  znać 
ambasadorowi  o  przygotowywującem  się  przymierzu  z  Cesarzem;  zaleca  sprowadzenie  kanclerza  w.  k. 
na  konferencye,  mające  mieć  miejsce  między  komisarzami  Rzpltej  a  nuncyuszem  i  rezydentem  ce- 
sarskim, albowiem  komisarze  nie  zdają  się  w  ogóle  być  przeciwnymi  projektowi  przymierza  odpor- 
nego; objaśnia,  źe  wiadomość  o  zapadłem  w  Wiedniu  postanowieniu  skłonienia  się  do  przymierza 
nietylko  odpornego  ale  i  zaczepnego  przyszła  najpierw  za  pośrednictwem  polskiego  rezydenta  przy 
dworze  cesarskim,  i  źe  natychmiast,  jeszcze  przed  konferencyami ,  postanowiono  wysłać  kuryera  do 
Francyi ;  prosi  o  sekret  i  spalenie  tego  pisma. 

*)  Nazwisko  nieodcyfrowane.  Późniejsze  depesze  pokazują,  iź  gońcem  tym  był  niejaki  de  Vil- 
lars  (Karol  Dantant  de),  kapitan  w  gwardyi  królewskiej ,  którego  spotykamy  przy  boku  Jana  Illgo 
w  ciągu  wyprawy  wiedeńskiej  (List  Sobieskiego  z  5  listopada  i683,  w  wydaniu  Helcia;  III,  164), 
W  tym  samym  roku  otrzymał  de  Yillars  indygenat,  Vol,  Leg.  Vol.  V,  fol.  673). 


Rozbierając  w  dalszym  cięgu  depeszy  odpowiedź,  jaką  okoliczno- 
ści nakazują  dać  na  powiezione  przez  kuryera  propozycye  dworów 
polskiego  i  austryackiegO;,  stawia  ambasador  następujące  pewniki: 

Jeżeli  Ludwik  XIV  odrzuci  rzeczone  propozycye,  Cesarz  utrzyma 
się  przy  projekcie  przymierza  odpornego,  a  z  odmowy  Francyi  sko- 
rzysta, aby  Rzpltę  stanowczo  od  francuskich  interesów  oderwać. 

Jeżeli  propozycye  przyjęte  zostaną,  Cesarz,  ubezpieczony  od  strony 
Renu,  będzie  w  stanie  energiczniej  działać  w  Węgrzech, 
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Nakoniec  jeżeli  Francya  uchyli  się  od  dania  jakiejkolwiek  obie- 
tnicy pomocy,  kredyt  jej  w  Polsce  ostatecznie  upadnie,  z  czego  Ce- 
sarz korzystać  nieomieszka. 

Punkt  wyjścia  z  tak  trudnego  położenia  jest  zdaniem  ambasa- 
dora następujący:  należy  1)  zasłonić  się  traktatem  nimwegskim  od 
obowiązku  ubezpieczenia  Austryi  jakiemikolwiek  pokojowemi  zape- 
wnieniami, których  potrzebę  traktat  ten  w  zupełności  usunął;  2)  obie- 
cać Janowi  III  posiłki  na  przypadek  wojny  wespół  z  Cesarzem  prze- 
ciw Turcyi  przedsięwziętej ;  nie  inaczej  jednak  uczynić  tę  obietnicę, 
jak  w  liście  sekretnym  do  Króla  Polskiego,  a  to  dla  oszczędzenia 
handlu  francuskiego  na  Wschodzie. 

Sprawa  pana  Akakia  bierze  w  obecnej  depeszy  nowy  obrót. 
Z  porady  kanclerza  w.  k.  i  za  zgodą  Jana  III  zamierza  de  Bethune 
żądać  wolnego  przejścia  dla  francuskiego  ajenta  w  imieniu  Ludwika  XIV 
i  nie  od  Króla  już,  ale  od  Rzpltej  na  radzie  senatu.  Senatorowie 
znajdujący  się  w  Warszawie  są  po  większej  części  życzliwi. 

W  załączonej  depeszy  pod  adresem  pana  de  Croissy  (LXVI,  64, 
oryginał)  odpowiada  tylko  ambasador  na  odebrany  świeżo  list  pana 
de  LouYoy  (z  St.  Germain  22  marca;  LXVIII,  33,  minuta),  w  któ- 
rym ten  ostatni  wzywa  go  do  wystarania  się  w  Polsce  o  zaciąg  400 
ludzi  wraz  z  oficerami  dla  skompletowania  regimentu  alzackiego.  — 
Ambasador  prosi  o  dokładniejsze  rozkazy,  mianowicie  czy  projekt 
zaciągu  zakomunikowany  ma  być  Królowi  Polskiemu  (bez  którego 
przyzwolenia  nie  obejdzie  się)  w  imieniu  Ludwika  XIV,  czy  tylko 
w  imieniu  ambasadora.  Czekać  zresztą  musi  na  przybycie  kawalera 
Lubomirskiego,  zwykłego  pomocnika  w  tego  rodzaju  potrzebach. 

Z  St.  Germain  nie  otrzymał  już  ambasador  żadnycti  depesz  do 
końca  kwietnia  i  nie  spodziewał  się  nawet  otrzymać,  dla  nieustają- 
cych pocztowych  zatargów,  o  których  tylokrotnie  wspominaliśmy. 
Dopiero  pod  datą  7  maja  (Warszawa;  LXVII,  3,  oryginał)  donosi 
on  panu  de  Croissy,  że  go  doszły  jednocześnie  depesze  Ludwika  XIV 
z  29  marca,  5  i  12  kwietnia,  nadmieniając,  że  zostały  przetrzymane 
na  terytorium  Elektora  Brandeburgskiego.  Odpowiedź  na  nie  odkłada 
wszakże  na  później,  albowiem  przybycie  kuryera  od  Teokolego  z  obozu 
Malkontentów  i  drugiego  od  księdza  Reverend  z  Siedmiogrodu  zmu- 
sza jego  samego  do  wyprawienia  kuryera  do  St  Germain  w  ciągu 
tygodnia ,  dla  spieszniejszego  przesłania  otrzymanych  wiadomości  i 
spieszniejszego  odebrania  rozkazów.  Donosi  zresztą  tylko  o  pierwszem 
posłuchaniu,  danem  przez  Króla  Polskiego  przybyłemu  posłowi  mo- 


420  i68o 

skiewskiemu,  i  o  wyznaczeniu  komisarzy  dla  wysłuchania  jego  pro- 
pozycyj. 

Zapowiedzianego  kuryera  wyprawił  ambasador  pod  dalą  i5  maja; 
nim  jednak  zapoznamy  czytelnika  z  treścią  powiezionej  przezeń  de- 
peszy, podamy  pierwej  w  całości  prawie  tekst  wspomnianycli  wyżej 
depesz  z  St  Germain: 

Ludwik  XIV  do  pana  de  Bethune.  St.  Germain  29  marca. 

(Minuta.—  LXVIII,  35). 

Monsieur  le  Marąuis  de  Bethune.  C^uoyąue  vostre  lettre  du  26  fevrier  ne  me 
laisse  pas  licu  de  douter  que  le  Roy  et  la  Reyne  de  Pologne  n'ayent  effectivement 
dessein  de  faire  une  ligue  defFensive  avec  lEmpereur,  neantmoins  comme  elle  a 
este  rejetee  dans  la  convocation,  je  ne  vois  pas  qu'elle  puisse  estre  conclue  que 
par  Tassemblee  d'une  Diette,  qui  ne  se  pourroit  tenir  que  dans  la  fin  de  Tannee 
ou  au  commencement  de  Tautre;  ainsy  j'auray  encore  le  temps,  aprez  que  j^auray 
veu  le  memoire  que  vous  m'escrives  me  devoir  estre  rendu  par  le  Sieur  de  Boham, 
de  prendre  les  mesures  necessaires  pour  rompre  celles  dudit  Roy  de  Pologne,  soit 
en  luy  accordant  une  partie  des  choses  qu'il  demande,  ou  en  appuyant  par  quel- 
ques  gratiffications  ceux  qui  suivent  les  anciennes  maximes  de  la  Republique. 

L'assemblee  que  vous  m'escrives  se  devoir  tenir  au  mois  de  juin  pour  traicter 
la  paix  entre  la  Pologne  et  le  Moscovite  me  paroist  assez  considerable  pour  en 
accepter  la  mediation ,  puisque  vous  me  marques  qu'elle  a  este  demandee  par  les 
Polonois,  et  qu'apparemment  elle  sera  aussy  acceptee  par  les  Moscovites;  mais 
vous  deves  en  estre  asseure  avant  de  partir  pour  vous  rendre  au  lieu  destine  k 
cette  negociation  ou  je  seray  bien  ayse  que  ces  deux  Estatz  puissent  m'avoir  par 
vos  soins  la  principale  obligation  d'une  paix  fermę  et  stable  entre  eux.  Et  comme 
vous  scaves  ce  qu'il  y  a  ń  faire  pour  soustenir  vostre  caractere,  ii  seroit  inutile 
que  je  vous  donnasse  aucune  instruction  plus  particuliere  pour  cette  commission, 
m'asseurant  que  vous  laisseres  sy  bon  ordre  en  partant  que  mes  affaires  ne  souf- 
friront  aucun   prejudice  de  vostre  absence. 

Ma  derniere  depesche  vous  aura  assez  faict  cognoistre  que  je  suis  peu  satis- 
faict  des  obstacles  que  vous  trouvez  au  passage  du  Sieur  Akakia  ^),  en  Transil- 
vanie  et  que  je  suis  persuade  que  sy  vous  avies  apporte  tous  vos  soins  k  le  faci- 
liter,  ii  y  auroit  desjń  bien  avance  rexecutłon  de  mes  ordres.  Ce  qui  me  surprend 
encore  plus  est  que  vous  ayes  remis  a  un  autre  (que  vous  ne  me  nommes  pas) 
la  distribution  des  gratiffications  que  je  luy  avois  confiees  et  que  vous  ayes  trouve 
des  seuretes    pour  le  faire  passer,    quand  ii  n'y  en  a  point    pour  le  Sieur  Akakia. 

Cluelque  bien  intentionne  que  soit  le  Palatin  de  Posnanie,  vous  auries  pu 
attendre  mes  ordres  sur  les  deux  mille  escus  qu'il  vous  a  demandes  et  vous  ne 
deves  point  faire  de  semblables  avances,  que  je  n'aye  pourveu  aux  fonds  que  je 
jugeray  k  propos  d'employer  k  ces  sortes  de  gratiffications. 

II  est  vray,  comme  on  vous  a  dit,  que  la  grande-Tresoriere  de  Pologne  n'a 
pas  este  traictee  en  ma  Cour  comme  Ambassadrice,  lors  que  son  mary  n'en  avoit 
pas  encore  la  qualite,  mais  depuis  qu'il  Ta  eue,  ii  n'a  este  refuse  k  sa  femme  au- 
cun des  honneurs  que  i'accorde  k  celles  des  Ambassadeurs    des  testes  couronnees, 
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dont  le  principal  est  comme  vous  scaves  de  s'asseoir  chez  la  Reyne.  Ainsy  on  ne 
doit  pas  se  servir  de  ce  pretexte-l^  pour  refuser  a  la  Marquise  de  Bethune  les 
honneurs  qui  luy  peuvent  estre  deus,  et,  k  moins  qu'elle  ne  soit  asseuree  de  les 
recevoir,  elle  doit  esviter  de  se  trouver  dans  les  assemblees  et  festes  publiąues. 
Sur  ce ,  etc.  * 

*)  Do  pana  Akakia  pisze  teź  Ludwik  XIV  pod  datami  29  marca  i  5  kwietnia  (LXVin,  3j  i  40, 
minuty),  depesze  te  jednak  jako  powtarzające  tylko,  w  części  odnoszącej  się  do  tego  ajenta ,  depesze 
pod  adresem  pana  de  Bethune    nie  zasługują  na  osobne  przytoczenie. 


Ludwik  XIV  do  pana  de  Bethune.    St.   Germain  5  kwietnia. 

(Minuta.  —  LXVIIi,   Sg). 

.. .  Cependant  j'apprends  par  vostre  mesme  lettre  (dep.  ambasadora  z  lo  marca, 
str.  385)  que  le  Sieur  Akakia  demeure  tousjours  ń  Varsovie,  et  que  vous  ne  sca- 
ves  comment  le  faire  passer  avec  les  presens.  ii  seroit  difficile  de  me  persuader 
que  vous  n'eussies  pas  pu  trouver  les  mesmes  facilites  pour  son  passage  que  pour 
celuy  de  l'abbe  Reverend ;  aussy  je  m'asseure  que  cette  depesche  ne  le  trouvera 
plus  ń  Varsovie  et  qu'il  aura  commence  en  TransiWanie  TeKĆcution  de  mes  ordres. 

II  auroit  este  mieux  d'attendre  ceux  que  je  vous  aurois  donnes  que  de  ceder 
le  pas  źi  la  Princesse  de  Radzivil,  mais,  comme  c'est  une  affaire  faicte,  et  que  les 
honneurs  que  vous  rendez  aux  dames  ne  peuvent  estre  d'aucun  prejudice  ci  vostre 
caractere,  vous  pouves  continuer  a  donner  cette  satisfaction  au  Roy  de  Pologne. 
II  eust  este  bon  que  la  Marquise  de  Bethune  eust  cependant  esvite  les  occasions 
de  ceder  le  pas  a  laditte  Princesse  de  Radzivil. 

Rien  n'est  phis  insoustenable  que  la  pretention  qu'a  la  Reyne  de  Pologne  de 
faire  passer  devant  vous  le  Marquis  d'Arquien,  et  quand  mesme  le  Nonce  du  Papę 
auroit  ordre  de  ceder  le  pas  (ce  que  je  ne  puis  croire),  vous  ne  deves  de  vostre 
part  admettre  aucun  temperament  qui  puisse  donner  lieu  de  croire  qu'il  ayt  la 
pensee  de  vous  le  disputer. 

Je  ne  suis  pas  persuade  que  dans  la  disposition  ou  vous  m'escrives  qu'est 
a  present  le  Roy  de  Pologne,  son  entreveue  avec  TElecteur  de  Brandebourg  me 
puisse  estre  d'aucune  utilite,  et  bien  loin  de  la  procurer,  vous  devez  la  detourner, 
autant  que  vous  le  poures,  sy  vous  voyes  que  le  Roy  de  Pologne  y  ayt  quelque 
penchant,  ce  que  je  n'ay  pas  lieu  de  croire. 

Le  Sieur  Boham  n'est  point  encore  arrive,  et  j'attends  la  relation  que  vous 
me  devez  envoyer  par  luy,  pour  vous  faire  scavoir  ensuite  les  resolutions  que  j'au- 
ray  prises  sur  les  affaires  de  Pologne.  Elles  ne  doivent  pas  vous  empescher  neant- 
moins  d'aller  au  lieu  ou  les  Polonois  et  les  Moscovites  se  doivent  assembler,  et 
vous  y  devez  interposer  mes  offres,  sy  ma  mediation  est  acceptee  de  touttes  les 
parties,  pourveu  qu'il  ne  se  agisse  pas  d'y  declarer  la  guerre  contrę  le  grand-Sei- 
gneur,  auquel  cas  vous  devez  trouver  pretexte  de  vous  en  absenter. 

Sur  ce,  etc. 
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Ludwik  XIV  do  pana  de  Bethune.    St.   Germain  i2  kmetnia. 

(Minuta.  —  LXVIII,  41). 

Monsieur  le  Marąuis  de  Bethune.  Je  croyois  que  vostre  lettre  du  19  mars 
dernier  que  j'ay  receue  depuis  deux  jours  m'apprendroit  le  depart  du  Sieur  Akakia 
et  les  mesures  que  vous  aurłes  prises  pour  son  passage  en  Transilvanie.  Cepen- 
dant  je  vois  que  non-seulement  ii  estoit  encore  h  Varsovie,  mais  mesme  que  vous 
ne  me  donnes  aucune  certitude  du  temps  auquel  ii  doit  commencer  ce  voyage. 
Comme  je  suis  persuade  que  vous  y  trouveres  des  facilites  quand  vous  y  voudres 
donner  tous  vos  soins,  je  m'asseure  aussy  que  vous  ne  negligeres  rien  doresnavant 
pour  faire  cesser  ce  retardement  qui  ne  me  peut  estre  agreable. 

Comme  vous  me  remettes  tousjours  aux  lettres  et  memoires  que  le  Sieur 
Boham  me  doit  apporter,  j'attends  aussy  son  arrivee  pour  vous  faire  scavoir  mes 
resolutions  sur  les  affaires  de  Pologne. 

Sur  ce,  etc. 


Przychodzimy  obecnie  do  depeszy  pana  de  Bethune : 
1)0  Ludwika  XIV.   Warszawa  i 5  maja.    (Oryginał.  —  Lxvii,  4). 


Comme  ii  paroist,  Sire,  par  la  premierę  que  Yostre  Majeste  est  persuadee 
que  la  ligue  deffensive  du  Royaume  avec  TEmpereur,  ayant  este  rejettee  dans  la 
derniere  convocation,  ne  peut  plus  estre  traictee  qu'a  la  Diettt  prochaine  et  que 
Yostre  Majeste  pourroit,  sur  ce  fondement  prendre  de  fausses  mesures,  croyant 
avoir  jusqu'^  la  fin  de  cette  annee,  pour  s'opposer  a  la  conclusion,  je  crois,  Sire, 
vous  devoir  informer  que  la  Diette  de  Grodno  a  accorde  au  Roy  de  Pologne  un 
pouYoir  suffisant  pour  decider  seul  de  laditte  ligue,  laquelle  n'a  paru  estre  differee 
jusqu'ń  present  que  par  les  oppositions  que  la  Republique  a  formees  et  contrę  les- 
quelles  Sa  Majeste  Polonoise  n'a  pas  voulu  se  declarer  trop  fortement  pour  ne  pas 
marquer  de  partialite  et  apparament  aussy  dans  Fesperance  de  faire  ses  conditions 
meilleures  avec  la  France,  esloignant  et  suspendant  cette  declaration. 

Mais  ii  seroit  ń  craindre,  sy  Ton  depeschoit  1'Ambassadeur  de  Pologne  sans 
response  positive  et  que  Ton  renvoyast  le  dernier  Courrier  sans  expedition  favo- 
rable,  que  le  Roy  de  Pologne  ne  prist  enfin  le  party,  se  voyant  esgalement  presse 
par  FEmpereur  et  par  le  Papę,  de  conclure  laditte  ligue,  qu'il  n'y  entraisnast  d'au- 
tant  plus  facilement  une  partie  de  la  Republique  qu'elle  se  croiroit  alors  abandon- 
nee  et  privee  de  tout  secours  de  la  France  et  je  crois  estre  oblige,  Sire,  de  joindre 
icy  la  copie  d'un  billet  que  je  viens  de  recevoir  du  grand-Chancelier  de  la  Cou- 
ronne,  lequel  fera  voir  k  Yostre  Majeste  les  sentimens  du  Papę  au  sujet  de  laditte 
ligue  deffensive  et  combien  les  demarches  de  son  Nonce  en  cette  Cour  laissent 
peu  de  lieu  de  douter  que  Sa  Saintete  desire  sa  conclusion  autant  pour  plaire  k 
FEmpereur  par  rapport  aux  aflfaires  d'Italie  que  pour  la  conservation  de  ce  Roy- 
aume qui  n'en  paroist  plus  k  present  que  le  pretexte. 
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Copie  d'un  billet  du  grand- Chancelier. 
L'eveque  de  Kiovie  vient  de  sortir  de  chez  moi  tout  presentement  revenant 
de  chez  le  Nonce  et  m'a  parle  fortement  de  sa  part  sur  la  ligue  deffensive  que 
le  dit  Nonce  pousse  plus  fort  que  jamais,  nonobstant  que  Ton  ait  depeche  en  France, 
insistant  de  la  conclure  sans  en  attendre  response,  nous  menacant  que  Sa  Saintete 
se  desistera  de  ses  offres  et  de  ses  bons  offices  pour  la  Pologne  si  on  ne  lui  donnę 
pas  presentement  cette  preuve  d'amitie  pour  TEmpereur,  laissant  entendre  dans  tout 
son  discours  que  cette  ligue  regarde  non-seulement  les  Turcs ,  mais  que  Ton  doit 
la  souhaiter  ici  corame  ci  Romę  pour  donner  de  la  jalousie  au  Roi  de  France  et 
lui  faire  abandonner  les  desseins  qu'il  a  pour  Tltalie  et  pour  l'Empire,  lesquels 
troubleront  toute  TEurope  et  empecheront  que  la  Pologne  soit  secourue.  II  est  bon 
que  vous  sachiez  la  chose  et  la  disiez  meme  aujourd'hui  au  Roi,  mais  n'en  de- 
couvrez  pas  Tauteur  et  bruslez  ce  billet  en  honnete  homme,  comme  je  fais  tous 
les  YÓtres. 

La  Reyne  de  Pologne  estant  accouchee  d'un  filz,  j'ay  eu,  Sire,  depuis  quel- 
ques  jours,  plus  de  temps,  de  liberte  et  d'occasions  de  penetrer  les  veritables  sen- 
timens  du  Roy  son  mary  et  d'agir  avec  luy  dans  la  mesme  confiance  qu'il  m'a 
tousjours  permise,  ce  que  je  n'avois  pu  faire  depuis  quelque  temps  par  le  soin  que 
la  Reyne  sa  femme  prenoit  de  l'obseder  continuellement  et  de  ne  me  laisser  jamais 
seul  avec  luy,  et,  comme  je  suis  entre,  Sire,  dans  plusieurs  details  dont  ii  est  im- 
portant  que  Yostre  Majeste  soit  informee,  je  rendray  compte  principalement  icy 
de  ce  qui  s'est  passe  mercredi  dernier  dans  une  audience  oii  j'ay  este  six  heures 
entieres  avec  Sa  Majeste  Polonoise,  laquelle  jointe  a  la  necessite  de  faire  scavoir 
a  Yostre  Majeste  Pestat  veritable  des  affaires  de  Hongrie  m'a  fourny  assez  de  ma- 
tiere  pour  depescher  cet  exprez,  n'osant  me  fier  entierement  aux  courriers  ordi- 
naires  tant  que  le  demesle  des  maistres  de  Posre  de  Pologne  et  de  Brandebourg 
durera. 

Comme  je  n'ay  point  cache  k  Yostre  Majeste  Timpression  que  les  chagrins 
de  la  Reyne  de  Pologne  avoient  faicte  sur  Tesprit  du  Roy  son  mary,  je  ne  vous 
deguiseray  point,  Sire,  que  je  TaYois  trouve  beaucoup  change  de  sentimens  depuis 
le  commencement  de  cette  annee,  ce  qui  avoit  non  seulement  paru,  par  tout  ce 
qui  s'estoit  passe  dans  la  derniere  convocation ,  mais  encore  par  de  trez-grands 
mesnagemens  qu'il  gardoit  avec  la  Cour  de  Yienne. 

Le  refus  public  faict  ensuite  au  Sieur  Akakia  du  passage  de  Stry,  l'esloigne- 
ment  que  Sa  Majeste  Polonoise  faisoit  paroistre  pour  les  afifaires  de  Hongrie  et 
les  plaintes  reiterees  qu'il  faisoit  en  touttes  occasions  de  la  France  me  donnant 
quelque  lieu  de  craindre  qu'il  n'eust  pris  quelque  engagement  avec  TEmpereur, 
je  creus  devoir  proffiter  de  Tabsence  de  la  Reyne  sa  femme  pour  m'esclaircir 
k  fond. 

Ayant  donc  pris  pretexte,  Sire,  pour  entrer  en  matiere  de  faire  voir  au  Roy 
de  Pologne  des  lettres  de  Mr.  de  Rebenac,  lesquelles  rne  marquoient  en  termes 
exprez  que  le  Comte  Lambert,-  envoye  de  TEmpereur,  asseuroit  Mr.  TElecteur  de 
Brandebourg  que  Sa  Majeste  Polonoise  avoit  entierement  abandonne  les  interestz 
de  la  France  pour  s'attacher  k  ceux  de  TEmpereur,  produisant  mesme  des  copies 
de  ses  lettres  trez-positives  k  cet  esgard,  je  suppliois  Sa  Majeste  de  me  dire  sin 
cerement  et  avec  bonte    ce  que   je  devois    respondre    k  Mr.  de  Rebenac  et  escrire 
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en  France  sur  une  chose  sy  impórtante  et  sy  contraire  ń  Tattente  de  Yostre  Ma- 
jeste;  que  )'aurois  desja  este  oblige  avec  beaucoup  de  douleur  de  donner  part  k 
la  Cour  de  Tobstacle  et  de  Topposition  au  passage  du  Sieur  Akakia  qui  n'estoit 
que  trop  suffisante  pour  donner  creance  aux  bruits  que  la  Co«r  de  Yienne  prenoit 
soin  de  repandre,  Yostre  Majeste  ayant  mesme  desjń  sceu  de  plusieurs  lieux  diffe- 
rents  que  la  Reyne  de  Pologne  et  lny  appuyoient  fortement  les  propositions  d'une 
ligue  deffensive,  laquelle  ne  convenant  point  au  bien  et  aux  interestz  de  la  Po- 
logne, ne  pouYoit  marquer  qu'une  partialite  declaree;  qu'ayant  cognu  tant  de  mar- 
ques  de  son  affection  et  de  la  fermete  de  son  amitie  pour  Yostre  Majeste,  je  ne 
Youlois  pas  croire  qu'il  eust  change  de  sentimens,  mais  que  sa  prudence  ne  m'en 
asseuroit  pas  moins ,  tous  ses  interestz  presens  et  i  venir  demandant  esgalement 
qu'il  s'attachast  plus  fortement  que  jamais  aux  interestz  de  la  France  et  qu'il  re- 
jettast  les  offres  de  TEmpereur  dans  lesquelles  ii  ne  trouveroit  que  peu  de  bonne 
foy  et  beaucoup  de  foiblesse. 

Ensuitte  je  luy  leus  le  reste  des  lettres  de  Mr.  de  Rebenac,  jugeant  trez  k 
propos  de  luy  faire  cognoistre  le  peu  de  progrez  que  les  envoyes  de  l'Empereur 
faisoient  k  la  Cour  de  TElecteur  et  combien  ce  Prince  estoit  uni  et  devoue  k  Yostre 
Majeste,  laquelle  avoit  ordonne  avant  touttes  choses,  k  M.  de  Rebenac  de  le  dis- 
poser  et  de  Tengager  dans  tout  ce  qui  seroit  advantageux  k  la  Pologne  et  parti- 
culierement  k  Leurs  Majestes  Polonoises,  ne  jugeant  pas,  Sire,  pouvoir  avec  seu- 
rete  passer  plus  avant  et  devoir  donner  une  connoissance  entiere  du  traicte  secret 
que  vous  avez  avec  ledit  Electeur. 

Pour  ne  point  fatiguer  Yostre  Majeste,  je  passeray  par  dessus  plusieurs  sujets 
de  chagrin  et  de  pleintes  que  le  Roy  de  Pologne  pretend  avoir  receu  de  la  France 
et  dont  je  vous  ay  desjń,  Sire,  informe,  et  m'attacheray  seulement  k  ce  que  j'ay 
decouvert  de  plus   essentiel. 

Aprez  une  longue  enumeration  de  ce  qu'il  avołt  faict  pour  Yostre  Majeste 
sans  aucun  interest  et  du  peu  de  consideration  que  Fon  avoit  ensuite  marque  pour 
luy  et  pour  la  Reyne  sa  femme,  ii  me  fit  voir  en  confiance  deux  lettres  de  l'Em- 
pereur  et  une  du  Roy  d'Espagne  qu'il  venoit  de  recevoir,  fort  pressantes  et  fort 
positives  au  sujet  des  engagemens  qui  avoient  deu  luy  estre  proposes  de  leur  part 
remplies  d'ailleurs  de  beaucoup  d'asseurances  d'une  estroitte  et  sincere  amitie,  et 
m'adjousta  qu'il  estoit  fort  presse  par  le  Papę  et  par  l'Empereur  dans  la  ligue 
deffensive  et  de  conclure  en  mesme  temps  un  traicte  dont  les  conditions  estoient 
sy  avantageuses  pour  luy  et  pour  les  siens  que  tout  autre  n'auroit  pas  balance  un 
moment  k  Taccepter; 

Que  cependant  ii  avoit  resiste  jusques  k  present  k  ces  offres  et  aux  instances 
et  aux  larmes  de  la  Reyne  sa  femme  que  la  France  avoit  reduite  au  desespoir. 
Mais  que  voyant  combler  de  graces  tous  ceux  qui  ont  este  k  charge  ou  ennemys 
de  Yostre  Majeste  dans  la  derniere  guerre  et  nouvellement  Mr.  de  Brandebourg 
qu'il  scait  avoir  receu  des  presens  considerables,  ii  ne  peut  plus  douter  que  Yostre 
Majeste  ne  le  neglige  lorsqu'elle  n^accorde  rien  k  ses  instances  et  que  Ton  luy  ref- 
fuse  mesme  satisfaction  dans  des  choses  justes; 

Que  son  inclination  autant  que  Testat  glorieux  dans  lequel  se  trouve  la  France 
luy  auroit  faict  souhaiter  de  pouvoir  prendre  des  mesures  solides  avec  Yostre  Ma- 
jeste, mais  que,   trouvant  beaucoup  de  froideur  et  d'indifference  k  laquelle  ii  n'avoit 
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pas  lieu  de  s'attendre,  ii  estoit  naturel  de  se  tourner  du  coste  ou  Ton  trouvoit  ses 
avantages  el  d'oil  Ton  estoit  particulierement  recherche ; 

O^Lie  pour  n'avoir  rien  &  se  reprocher,  ii  avoit  charge  son  Ambassadeur  d'une 
instruction  escrite  de  sa  propre  main  avec  ordre  de  la  faire  lirę  ń  Vostre  Majeste 
et  d'en  obtenir   une  response    laąuelle  ii  attendoit  depuis    une  annee  tout  enti^re; 

Que  dans  le  changement  de  Ministre^  la  Reyne  sa  femme  avoil  escrit  k  Mon- 
sieur  Colbert  *)  et  ensuitte  ń  Monsieur  de  Croissy  pour  la  luy  demander  et  qu'il 
attendroit  encore  le  retour  du  gentilhomme  qu'il  avoit  depesche  avant  de  prendre 
ses  dernieres  resolutions. 

II  adjouta,  Sire,  que  les  desseins  de  Vostre  Majeste  ne  luy  estoient  pas  in- 
cognus  et  que  sy  Ton  en  avoit  bien  use  pour  luy,  ii  pouvoit  plus  contribuer  luy 
seul  k  les  faire  reussir  que  le  Brandebourg  et  la  Suede  ensemble,  qui  venoit,  Sire, 
de  vous  couster  tant  de  millions;  mais  qu'il  scavoit  bien  qu'on  ne  trouvoit  rien 
de  difficile  en  France  pour  conrenter  les  Suedois  et  que  tout  paroissoit  impossible 
lorsqu'il  s'agissoit  de  luy  donner  quelque  satisfaction  ou  ^  la  Reyne  sa  femme 
quoyqu'il  n'eust  rien  mesnage,  Sire,  dans  les  occasions  qui  s'estoient  presentees 
de  faire  les  choses  qui  vóus  estoient  agreables  et  que  j'ay  creu  devoir  rapporter 
icy  mot  ń  mot.  (sic) 

Ayant  respondu,  Sire,  comme  je  devois,  et  laisse  esperer  k  Sa  Majeste  Polo- 
noise  que  son  Ambassadeur  ne  partiroit  point  de  France  sans  luy  rapporter  des 
marques  de  Tamitie  et  de  la  consideration  de  Vostre  Majeste,  je  le  suppliay  de 
rentrer  dans  ses  premiers  sentimens  pour  la  France  et  de  le  donner  mesme  k  co- 
gnoistre  publiquement  pour  destruire  les  bruits  que  les  partisans  de  TEmpereur 
prenoient  soin  de  respandre  dans  touttes  les  Cours  et  particulierement  dans  celle 
de  Mr.  de  Brandebourg,  luy  demandant  pour  cela  de  m'accorder  trois  choses: 

La  premierę,  un  passeport  et  le  passage  de  Mr.  Akakia  par  ses  terres  de 
Strie  et  de  Scolia  pour  entrer  en  Transilvanie ; 

la  seconde,  Tindigenat  et  une  retraicte  seure  en  Pologne  pour  les  Comtes 
Teokeoly  et  Vesseliny  et  de'  vouloir  les  en  asseurer  les  honorani  d'une  response 
sur  deux  lettres  qu'ilz  m'avoient  charge  de  luy  presenter;  ce  que  je  desirois,  Sire, 
particulierement  d'obtenir,  cette  condition  m'estant  demandee  comme  la  plus  es- 
sentielle  pour  le  soustien  des  affaires  de  Hongrie ; 

la  troisieme,  le  retour  du  Sieur  de  Baluze  k  Varsovie  et  de  Youloir  luy  rendre 
ses  bonnes  graces. 

Sa  Majeste  Polonoise  me  respondit,  quant  k  la  premierę,  qu'il  ne  pouvoit 
rien  changer  de  ce  qu'il  m'avoit  dit  plusieurs  fois,  les  mesmes  raisons  subsistant, 
mais  que,  pour  me  marquer  qu'il  n'estoit  entre  aucune  partialite  dans  le  refus  qu'il 
avoit  faict  au  Sieur  Akakia  de  passer  par  ses  terres  de  Strie  et  de  Scolia,  mais 
la  necessite  de  garder  des  esgards  avec  la  Republique,  ii  consentit  que  je  propo- 
sasse  la  chose  dans  le  Senat,  luy  present,  promettant  mesme  de  Tappuyer  et  de 
le  decider  par  un  Senatus  consultus,  sy  une  partie  des  Senateurs  y  donnoit  leur 
consentement,  ne  voulant  k  cet  esgard  que  se  mettre  k  couvert  de  ce  qu'on  pour- 
roit  luy  imputer  dans  les  Diettes; 

qu'il  Youloit  bien  escrire  et  accorder,  k  ma  priere,  aux  Comtes  Teokeoly  et 
Yesseliny  Tindigenat  et  une  entiere  seurete  dans  ses  Estatz  quoyqu'il  fust  asseure 
qu'il  s'attireroit  des  plaintes  de  la  Cour  de  Yienne  et  que  les  partisans  de  TEm- 
pereur  y  formeroient  des  oppositions; 

Acta  historica  Pol,  T.  IV.  —  Acta  R.  gis  Johanuis.  III.  34 
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que,  pour  le  Sieur  de  Baluze,  ii  luy  pardonnoit,  mais  qu'ayant  chasse  et 
banny  pour  tousjours  de  ses  Estatz  le  Sieur  Pichinardi,  quoyque  TEmpereur  Teust 
avouć,  ii  ne  pouvoit  consentir  qu'il  sortist  du  Iłeu  ou  ii  estoit  relegue,  que  Vostre 
Majesle  n'en  eust  auparavant  ordonne. 

Voilń,  ce  qui  s'est  passe,  Sire,  dont  j'ay  creu  devoir  donner  advis  k  Yostre 
Majeste,  et,  s'il  m'est  permis  de  dire  mon  sentiment,  le  Roy  de  Pologne  n'est  point 
encore  engage,  et  je  me  promettrois  mesme  de  le  retenir  autant  par  Tamitie  et 
le  respect  naturel  qu'il  a  pour  Yostre  Majeste  que  par  la  haine  qu'il  a  pour  les 
Allemands,  sy  la  Reyne  sa  femme  devenoit  moins  contraire,  en  luy  accordant  une 
partie  des  graces  qu'elle  demande  k  Yostre  Majeste ;  mais  comme  elle  se  voit  re- 
cherchee  avec  empressement  par  l'Empereur,  ii  seroit  dangereux,  sy  elle  n'esperoit 
rien  de  la  France ,  qu'elle  ne  s'abandonnast  aux  offres  et  aux  esperances  que  Ton 
luy  donnę  et  qu'elle  n'entraisnast  avec  elle  le  Roy  son  mary. 

')  Listu  pod  adresem  pana  Colbert  (kontrolera  finansów)    nie  znaleźliśmy;  str,  411. 


Pomijamy  obszerne  wywody,  usprawiedliwiające  postępowanie 
ambasadora  przeciwko  zarzutom  czynionym  przez  Ludwika  XIVgo 
w  sprawie  pana  Akakia  i  z  okazyi  gratyfikacyi  udzielonej  wojewo- 
dzie poznańskiemu.  Co  się  tyczy  pana  d'Arquien,  oświadcza  amba- 
sador, iż  nie  myślał  nigdy  mu  ustępować.  O  Elektorze  pisze: 

»Je  n'aurois  eu  gardę,  Sire,  de  menager  Tentreyue  du  Roy  de  Pologne  et  de 
l'Electeur  de  Brandebourg  avant  que  je  n'eusse  trouve  toutte  sorte  de  dispositions 
de  ce  coste-icy  k  en  faire  un  bon  usage  pour  le  service  de  Y.  M.  et  c^est  ce  qui 
m'avoit  oblige  de  differer  jusqu'źi  prćsent  k  donner  aucune  cognoissance  k  S.  M. 
Polonoise  des  mesures  que  Y.  M.  avoit  bien  voulu  prendre  avec  ledit  Electeur, 
reservant  k  le  faire  lorsque  je  pourrois  m'en  promettre  un  avantage  certain.« 


Reszta  depeszy  poświęcona  sprawom  węgierskim.  Malkontenci 
z  Teokolim  na  czele  zdają  się  skłaniać  do  zgody ;  obiecuje  jednak 
sobie  de  Bethune,  że  Reverend  i  Absalon  natchną  ich  innemi  my- 
ślami. Teokolego  w  szczególności  spodziewa  się  ambasador  zabawić 
jeszcze  przez  kilka  miesięcy  nadzieją  pomocy  francuskiej  i  osobistej 
znacznej  gratyfikacyi. 

W  załączonej  depeszy  pod  adresem  pana  de  Groissy  (LXVII,  5, 
własnoręcznie)  zaznaczamy  co  następuje: 

»Je  n'adjousteray  rien,  Monsieur,  au  veritable  detail  que  j'ay  creu  devoir  faire 
k  S.  M.  des  oppositions  que  j'ay  trouve  au  passage  dudit  Sieur  Akakia,  et  je  vous 
diray  seulement,  Monsieur,  n'aimant  pas  a  randre  de  mauvais  offices  k  personne 
que  ledit  Sieur  Akakia  ne  m'a  jamais  paru  porte  k  faire  le  voyage  de  TransiWanie 
et  que  s'il  ne  Ta  pas  refuse  ouvertement,  le  peu  de  facilite  qu'il  a  apporte  k  son 
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passage  m'a  autant  necessite  ń  depescher  un  autre  que  le  bien  du  service  me  l'a 
pressamment  demande.  Aussy  dois  je  dire  que  TSge  et  la  sante  dudit  Sieur  Akakia 
luy  doivent  en  partie  servir  d'excuse.« 


Zaznaczamy  też  często  powtarzające  się  obecnie  w  depeszach 
ambasadora  oświadczenie : 

»Je  vous  suppHe,  Monsieur,  qu'il  ne  me  puisse  rien  estre  impute  sy  ces  af- 
faires  icy  changent  aprez  les  avoir  soutenues  depuis  ąuatre  annees  et  adverti  plu- 
sieurs  fois  S.  M.  et  ses  ministres  depuis  plus  d'un  an  entier  du  danger  ou  elles 
estoient  de  tomber.« 


Zanim  kuryer  zdążył  wybrać  się  w  drogę  do  St.  Germain  z  po- 
wyższą korespondencyą,  przybycie  kuryera  z  Pragi  zmusiło  amba- 
sadora do  dołączenia  do  poprzednicti  nowej  depeszy  następującej 
treści : 

*Z)o  Ludmka  XIV.    Warszawa  i7  maja.   (Oryginar.  —  lxvii,  7). 

Dans  le  temps  que  j'allois  depescher  cet  exprez  ^  Vostre  Majeste,  un  Cour- 
rier  de  Prague  estant  arrive,  j'ay  creu  devoir  le  retenir  un  jour  affin  de  pouvoir 
vous  imformer,  Sire,  de  ce  qu'il  avoit  apporte  de  nouveau ,  jugeant  aisement  par 
Tempressement,  que  la  Cour  de  Yienne,  tesmoigne  pour  la  conclusion  de  la  ligue 
qu'elle  propose  qu'elle  feroit  de  nouveaux  efforts  et  de  nouvelles  propositions  pour 
y  determiner  entierement  cette  Cour.  Le  Resident  de  Yienne  s'est  donc  declarć 
aujourd'huy,  Sire,  que  TEmpereur  entreroit  dans  une  ligue  offensive  avec  la  Po- 
legnę sy  on  Youloit  en  mesme  temps  en  conclure  une  particuliere  et  deflFensive 
pendant  neuf  ans  avec  luy,  Iaquelle  peut  mettre  ses  Estatz  et  ce  Royaume  dans 
une  entiere  seurete  de  tout  ce  que  Ton  voudroit  entreprendre  pendant  que  laditte 
ligue  offensive  dureroit,  ledit  Resident  s'expliquant  que  sy  la  chose  n'est  conclure 
et  resolue  dans  le  reste  de  ce  mois-cy,  l'Empereur  sortira  de  cet  engagement. 
Le  Sieur  Plater,  Resident  de  Pologne  k  Prague,  escrit  en  mesme  temps  a  Sa  Ma- 
jeste Polonoise  que  les  Ministres  de  TEmpereur  luy  ont  faict  voir  des  lettres  de 
France  par  lesquelles  on  marque  positivement  que  Yostre  Majeste  n'accordera  ny 
les  asseurances  que  TEmpereur  demande  ny  aucun  secours  pour  la  guerre  a  venir, 
Yostre  intention,  Sire,  estant  seulement  de  gagner  du  temps  et  d'empescher  la  Po- 
logne de  pouYoir  rien  convenir  avec  TEmpereur  et  le  Moscovite,  la  tenant  sans 
declaration  et  dans  une  continuelle  incertitude  de  Tassistance  que  vous  leur  voules 
tousjours  laisser  esperer  sans  leur  donner  veritablement. 

Comme  cette  Cour,  Sire,  se  trouve  pressee  d'un  coste  par  les  Ambassadeurs 
moscovites,  qui,  dans  la  premierę  conference,  commencee  icy  ii  y  a  trois  jours, 
ont  faict  voir  des  pouvoirs  de  iraicter  d'une  conjonction  d'armes  plus  estendue  et 
plus  ample  que  Ton  n'avoit  espere;  que  TEmpereur  soUicitant  d'ailleurs  pressam- 
ment', une  derniere  resolution  śemble  necessiter    le  Roy  de  Pologne  k  se  declarer 
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pour  ne  pas  perdre  une  conjoncture  qui  luy  paroist  sy  favorable  et  que  le  Nonce 
du  Papę  ne  cesse  d'appuyer  auprez  de  Leurs  Majestes  Polonoises  et  de  la  Repu- 
blique  les  propositions  de  TEmpereur,  en  se  declarant  hautement  que  sy  la  Po- 
logne  les  refuse,  le  Papę  retirera  ses  offices  et  les  offres  qu'il  a  faictes,  on  ne  peut 
dire  k  Yostre  Majeste  combien  touttes  ces  choses  jointes  ensemble  font  attendre 
impatiemment  le  retour  du  gentilhomme  qui  a  este  depesche  ii  y  a  quelques  jours 
en  France  et  je  ne  pourrois  mesme  respondre  k  Yostre  Majeste,  s'il  estoit  long- 
temps  differe,  que  Ton  ne  passast  plus  loing,  le  Roy  de  Pologne  m'ayant  envoye 
depuis  une  heure  Mr.  le  Chevalier  Lubomirski  me  representer  que  Fincertitude 
dans  laquelle  la  France  le  retenoit  depuis  un  an  seroit  cause  de  sa  pertę  et  de 
celle  de  son  Royaume,  ne  pouvant  prendre  des  raesures  certaines  avec  TEmpereur 
et  le  Moscovite  sans  une  declaration  positive  et  reelle  de  la  force  et  de  la  naturę 
du  secours  que  Yostre  Majeste  voudroit  donner  k  la  Pologne  ;  de  sorte  qu'il  de- 
mandoit  pour  toutte  grace  une  resolution  derniere,  telle  qu'elle  peut  estre,  ne  pou- 
vant  plus  Tattendre  sans  s'exposer  de  se  voir  abandonne  des  mesmes  Moscovites 
et  de  TEmpereur  et  charge  seul  du  fardeau  dc  toutte  la  guerre. 

II  semble  mesme  que  touttes  choses  se  rassemblent  en  mesme  temps  pour 
donner  plus  de  pretexte  aux  partisans  de  Yienne  de  presser  la  Pologne  par  son 
propre  peril  d'entrer  dans  la  ligue  proposee,  les  advis  de  Kaminiek  marquant  que 
l'armee  turque  a  passe  le  Danube,  commandee  par  quatre  Bachas,  et  va  assieger 
Kiovie,  et  que  vingt  mille  Cosaques  ou  Moldaves  sont  commandes  pour  fortifier 
Yaslovies,  qui  est  un  poste  considerable,  seulement  ń  douze  lieues  de  Leopol,  ce 
qui  alarme  extresmement   tous  les  Palatinats  voisins. 

Quoyque  touttes  ces  raisons,  Sire,  pressent  veritablement  le  Roy  de  Pologne 
de  se  determiner,  les  instances  renouvellees  du  Resident  de  TEmpereur  et  la  lon- 
gue  conference  qu'il  a  eue  depuis  Tarriyee  de  son  Courrier  avec  la  Reyne  de  Po- 
logne quoyqu'accouchee  depuis  peu,  me  font  soupconner  que  les  offres  de  la  Cour 
de  Yienne  et  les  interestz  particuliers  de  Leurs  Majestes  Polonoises  ont  du  moins 
autant  de  part  k  leur  faire  desirer  d'entrer  dans  laditte  ligue  que  touttes  les  con- 
siderations  du  bien   du  Royaume. 

Je  dois  encore,  Sire ,  donner  advis  k  Yostre  Majeste  que  je  soupconne  fort 
par  plusieurs  choses  qui  me  sont  revenues,  que  Tempressement  extraordinaire  de 
la  Cour  de  Yienne  de  vouloir  conclure  la  ligue  dans  le  reste  de  ce  mois  a  beau- 
coup  de  rapport  a  la  negociation  de  ses  envoyez  en  Brandebourg^  dans  Tesperance 
d'ebranler  et  de  separer  plus  facilement  Mr.  TElecteur  de  Brandebourg  des  inte- 
restz de  Yostre  Majeste,  s'il  paroissoit  que  veritablement  la  Pologne  se  fust  enga- 
gee  avec  TEmpereur  je  soupconnerois  mesme,  sur  quelque  discours  du  Roy  de  Po 
logne,  que  TElecteur  de  Brandebourg  se  seroit  laisse  entendre  auxdits  envoyez  que 
c'estoit  une  condition  necessaire  avant  d'entrer  dans  une  negociation  avec  eux. 

J'ay  creu  devoir  adjouter  ces  particularites ,  Sire,  a  ma  premierę  depesche, 
et  suis,  etc. 


Jednocześnie  do  pana  de  Croissy  (LXVII,  8,  oryginał) : 

"La  Reyne  de  Pologne  m'ayant  faict  de  grandes  plaintes  de  ce  qu'elle  n'avołt 
receu  aucune  response  a  deux  lettres  qu'elle  avoit  escrittes  k  Mr.  Colbert  et  k  Yous, 
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Monsieur,  j'ay  creu  devoir  vous  en  donner  advis,  me  paroissant  qu'elle  se  formę 
de  nouveaux  sujets  de  chagrin  contrę  la  France  de  ces  manques  d'esgard  qu'elle 
pretend  que  Ton  a  eus  pour  elle  k  dessein.  Je  luy  ay  insinue  autant  que  j'ay  peu 
que  les  ministres  et  secretaires  d'Estat  ne  pouvołent  respondre  k  de  pareilles  let- 
tres  sans  un  ordre  et  une  expresse  permission  du  Roy,  et  que  ce  retardement  es- 
toit  mesme  un  sujet  de  bien  esperer  de  ses  pretentions. 

Cependant,  comme  ii  peut  estre  bon  en  touttes  manieres  pour  le  service  du 
Roy  qu'elle  puisse  prendre  confiance  en  vous  dans  d'autres  rencontres,  permettez- 
moy,  Monsieur,  de  vous  dire  qu'il  conviendroit  peut-estre  que  Ton  luy  fist  une 
response  honneste  et  a  peu  prez  selon  ce  que  j'ay  creu  Luy  devoir  dire.« 


Następną  pocztą  przesyła  de  Bethunc    pomyślną  już  wiadomość 
w  sprawie  pana  Akakia: 

^o  Ludmka  XIV.   Warsiawa  23  maja.   (Oryginał. —  lxvii,  10). 


Ayant  oblige  les  Senateurs  bien  intentionnes  pour  la  France  et  mes  amys 
particuliers  de  se  trouver  au  conseil,  je  fis  presenter  par  le  Vice-Chancelier  de  la 
.Couronne  un  memoire  dont  je  joins  icy  la  copie,  lequel  faira  voir  avec  la  lettre 
du  Vice-Chancelier  qu'aprez  quelques  oppositions  du  Vice-Chancelier  de  Lithuanie 
et  de  quelques  autres  partisans  de  TEmpereur  on  a  accorde  un  commissaire  de  la 
Republique  pour  conduire  ledit  Sieur  Akakia  jusques  sur  les  frontieres  de  Tran- 
silvanie,  ce  que  Ton  a  faict  apparament  pour  esviler  de  donner  un  passeport,  dont 
le  Nonce  du  Papę  et  le  Resident  de  TEmpereur  auroient  faict  de  nouvelles  plaintes. 


Akakia  ze  swej  strony  pisze : 

*Z)o  pana  de  Croissy.   Warszawa  2i  maja.   (własnoręcznie.  -  lxvii,  9). 

Vous  apprendrez  particulierement,  Monseigneur,  par  la  depesche  du  Marquis 
de  Bethune  rexpedient  qui  s'est  trouve  pour  me  faire  ouvrir  le  passage  en  Tran- 
silvanie  ...  Je  diray  seulement  .  .  .  qu'il  ne  nous  a  este  faict  aucune  offre  par  le 
Roy  ou  la  Reyne  de  Pologne  qui  ayt  pu  faciliter  mon  voyage  .  .  .  que  sy  vous 
avez  eu,  Monseigneur,  d'autres  informations,  je  n'en  seray  pas  surpris,  estant  ar- 
rive  fort  souvent  que  la  Reyne  de  Pologne  n'a  faict  donner  de  contraires  aux  nos- 
tres  a  S.  M.  .  .  .  comme  elle  pourra  se  souvenir  que  la  Reyne  de  Pologne  en  a 
use  lors  de  la  Diette  de  Grodno,  ou  elle  asseuroit  S.  M.  par  une  lettre  de  sa  main 
de  sa  grandę  application  k  la  servir,  dans  le  temps  qu'elle  travailloit  le  plus  ou- 
vertement  k  y  faire  prendre  des  resolutions  contrę  ses  alliez  et  serviteurs. . 

Odnośnie  do  innych  spraw  dostarcza  nam  depesza  pana  de  Be- 
ttiune  z  23  maja  tylko  następujących  wiadomości: 
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»J'avois,  Sire,  preveu  en  partie  que  la  negociation  de  la  Cour  de  Yienne 
k  celle  de  Brandebourg  estoit  fondee  sur  les  mesures  que  TEmpereur  essave  en 
toutte  manierę  de  prendre  avec  Leurs  Majestes  Polonoises  et  c'est  ce  que  Mr.  le 
Comte  de  Rebenac  m'a  confirme  par  ses  dernieres  lettres,  me  marąuant  d'employer 
tous  mes  soins  pour  retenir  cette  Cour  dans  les  interestz  de  la  France,  quoyqu'il 
se  tienne  en  partie  asseure  des  bonnes  intentions  de  TElecteur  de  Brandebourg, 
que  jusqu'ń  present  aucunes  offres  ny  propositions  n'ayant  peu  (sic)  Tesbranler  de 
ses  liaisons  prises  avec  Yostre  Majeste. 

Le  Resident  de  TEmpereur  faict  scavoir  au  Roy  de  Pologne  que  l'on  avoit 
nomme  un  Ambassadeur  pour  la  mediation  d'Andruchouf,  et  la  Suede  a  pareille- 
ment  destine  le  Baron  de  Lilienhoek  qui  estoit  icy  Ambassadeur  pour  se  trouver 
au  temps  marque  k  cette  assemblee ;  de  sorte  que  je  me  prepare  k  partir  dans 
le  mois  prochain.« 


Nie  pozostaje  tymczasem  biernym  ambasador  w  rokowaniach 
zawiązanych  z  przybyłymi  do  Warszawy  posłami  moskiewskimi.  Po- 
święca im  owszem  większą  część  następnej  swej  depeszy : 

*Z)o  Ludwika  XIV.   Warszawa  28  maja.  (Oryginał.  —  lxvii,  i 8). 


Les  Ambassadeurs  de  Moscovie  ayanl  faict  scavoir  au  Roy  de  Pologne  qu'ilz 
ne  pouYoient  continuer  leur  conference  qu'ilz  n'en  eussent  eu  une  avec  moy,  selon 
Tordre  qu'ilz  en  avoient  du  czar,  leurmaistre,  de  me  faire  quelques  propositions, 
S.  M.  Polonoise  et  tous  les  Senareurs  assembles  me  prierent  et  me  demanderent 
d'apporter  des  facilites  k  une  entrevue  pour  leur  oster  un  pretexte  qu'ilz  cher- 
choient  apparament  de  partir  sans  rien  conclure,  .  .  .« 


Przeszkodę  stanowił  ceremoniał,  względem  którego  hardość  obu- 
stronna do  żadnego  nie  chciała  skłonić  się  ustępstwa: 

»  .  .  .  Enfin,  Sire,  je  convins  avec  le  Roy  de  Pologne,  qui  souhaitoit  extres- 
mement  la  chose  et  qui  ne  s^attachoit  pas  moins  que  moy  k  soustenir  la  dignite 
de  Yostre  Majeste,  que  je  viendrois  chez  la  Reyne  sa  femme  k  mon  ordinaire  k 
cinq  heures  du  soir,  pendant  que  les  Moscovites  seroient  assembles  avec  les  Sena- 
teurs  da'ns  leurs  conferences  ordinaires  qui  se  tiennent  dans  des  antichambres  de 
Tappartement  du  Roy;  que  le  grand-Mareschal  du  Royaume  me  viendroit  prier, 
au  nom  du  Senat,  que  je  voulusse  bien  escouter  les  propositions  que  les  Ambas- 
sadeur*  moscovites  avoient  ordre  de  me  faire,  lesquelles  interessoient  toutte  la  Re- 
publique,  et  que,  pour  cela,  je  voulusse  bien  passer  dans  la  chambre  d'audience 
du  Roy  de  Pologne;  que  je  m'y  rendrois  par  la  chambre  du  Roy,  et  que  les  Am- 
bassadeurs moscovites  sortiroient  du  lieu  de  la  conference,  et  entreroient  par  une 
autre  porte,  que  Ton  placeroit  mon  fauteuil  dans  la  place  honorable,  et  que  Ton 
leur  en  donneroit  deux  autres  du  coste  de  la  Porte;    que  le  grand-Mareschal,  les 
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Chanceliers  et  les  Senateurs  depputes  assisteroient  a  nostre  conference  sur  des 
bancs  ordinaires;  que  les  Moscovites  fairoient  la  premierę  civilite,  k  laąuelle  je 
respondrois,  et  ensuite  leur  proposition  et  que  deux  de  Messieurs  les  Evesques 
comme  premiers  Senateurs,  me  conduiroient  )usqu'a  ma  place;  ce  qui  a  este,  Sire, 
execute  dans  la  formę  dont  on  estoit  convenu. 

La  proposition  des  Ambassadeurs  moscovites  a  este,  en  substance,  que  le 
Czar  leur  maistre,  voulant  s'opposer  aux  progres  de  l'ennemy  de  toutte  la  Chres- 
tiente,  souhaiteroit  de  faire  une  ligue  avec  Yostre  Majeste,  TEmpereur  et  la  Po- 
logne,  affin  que  la  conjonction  de  quatre  Prłnces  sy  puissans  pust  estre  terrible 
et  redoutable  a  la  puissance  ottomane,  joignant  a  cela  beaucoup  de  discours  pom- 
peux  et  glorieux  pour  Yostre  Majeste  et  la  nation. 

Comme  j'avois  este  adverty  secrettement  par  le  grand-Mareschal  Lubomirski 
et  le  grand-Chancelier  de  la  Couronne  de  ce  que  lesdits  Moscovites  devoient  me 
proposer,  j'avois  prepare  ma  response  que  j'envoye  a  Yostre  Majeste,  en  des  ter- 
mes  qui,  sans  engager  et  compromettre  Yostre  Majeste  avec  la  Porte,  pouvoient 
obliger  le  Roy  de  Pologne  et  la  Republique  et  avoir  rapport  k  telles  declarations 
que  Yostre  Majeste  pourroit  faire  au  grand-Tresorier  de  Pologne;  ce  qui  a  paru 
reussir,  les  Moscovites  ayant  este  contents,  et  Sa  Majeste  Polonoise  et  le  Senat 
ayant  tesmoigne  beaucoup  de  satisfaction  de  ce  que  je  n'avois  laisse  nul  lieu  ny 
pretexte  auxdits  Moscovites  d'interrompre   le  traicte  commence  avec  eux. 

Cependant,  Sire,  je  vois  peu  d'apparences  qu'on  puisse  rien  conclure  de  con- 
siderable  et  ii  y  a  plustost  tout  sujet  de  croire  que  les  Mosćovites  feront  la  paix 
avec  la  Porte  et  qu'ilz  proposeront  en  mesme  temps  une  ligue  deffensive  avec  la 
Pologne  pour  asseurer  mieux  leur  traicte   en  se  rendant  plus  redoutables. 

Je  tiendray  Yostre  Majeste  regulierement  informee  de  touttes  choses  k  cet 
esgard.  Je  suis,  etc. 


Odpowiedź  uczyniona  przez  ambasadora  posłom  moskiewskim 
brzmi,  w  tekście  przesłanym  do  St.  Germain,  jak  następuje  (LXVII,  i3): 

wSerenissimus  ac  Potentissimus  Rex  Christianissimus  pro  ea  quae  inter  se  et 
Serenissimum  Poloniae  Regem  et  Rempublicam  intercedit  amicitia,  nunquam  ope 
et  auxilio  deesse  potest,  uti  locus  et  occasio  requirit. 

C^uod  vero  attinet  propositionem  praesentem  conjunctionis  armorum  Serenis- 
simi  Regis  Christiauissimi,  Domini  mei  Clementissimi,  foedusque  offensivum,  lon- 
ginqua  Dominorum  distantia  aliud  a  Majestate  Sua  exigit,  quam  quod  ratione  vi- 
cinitatis  communisque  et  imminentis  periculi  fieri  convenit,  praeter  complures  bene 
notas  toti  Europae  rationes. 

Attamen  Screnissimus  Rex  Dominus  meus  Clementissimus  non  solum  pro 
gloria  sua,  et  summo  Majestatis  Suae  Christianissimae  in  commune  totius  orbis 
Christiani  bonum  zelo^  verum  etiam  pro  strictissima  unione,  multis  retro  tempo- 
ribus  inter  Serenissimos  antecessores  suos  et  Regnum  hoc  inclytum  variis  culta 
officiis,  insuper  pro  arcta  necessitudine  quae  est  inter  Majestatem  Suam  et  Sere- 
nissimum Poloniae  Regem,  animoque  suo  in  Rempublicam  propensissimo,  auxilia 
regia  dignamque  Majestate  sua  opem,  eo  modo  quo  ipsa  nuper  Illustrissimo  Do- 
mino Poloniae  in  Gallia  Legato  luculenter  declaravit  dare  paratus  est.   Maxime  vero 
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ubi  initam  esse  et  signatum  inter  utramąue  Polonorum  et  Moscorum  nationem 
optatum  foedus  armorumąue  conjunctionem  quasi  totius  negotii  firmum  quoddam 
fundamentum  certa  didiscerit.« 


Zresztą  depesza  z  28  maja  dość  obojętnej  jest  treści.  Z  Węgier 
dowiadujemy  się  tylko  o  niebezpiecznej  chorobie  Teokolego,  w  skutku 
której  wszystko  pozostaje  w  zawieszeniu.  Rozejm  przeciągnięto  do 
Zielonych  Świątek. 

W  załączonej  depeszy  pod  adresem  pana  de  Croissy  (LXVII,  19, 
własnoręcznie)  wspomina  ambasador  o  depeszy  ministra  z  3  maja, 
nadmieniając,  że  pokazywał  Maryi-Kazimirze  ustęp  tej  depeszy  do- 
tyczący wiadomego  nam  listu^  pisanego  przez  Królową  do  ministra. 
Nie  posiadamy  na  nieszczęście  minuty  depeszy  z  3  maja,  ambasador 
zaś  ogranicza  się  na  ogólnikowem  orzeczeniu,  że  to,  co  minister  na- 
pisał, w  porę  przyszło,  bo  Królowa  się  niecierpliwiła.  Następnie  pisze : 

"Cependant  je  vous  demanderay,  Monsieur,  de  vouloir  considerer  cette  am- 
bassade-icy  non-seulement  comme  la  plus  ruineuse,  mais  encore  comme  la  plus 
difficile  de  touttes,  le  bien  du  service  demandant  quelquefois  des  relaschemens  sans 
lesquels  ii  faudroit  tomber  avec  les  affaires,  rien  n'estant  regle  dans  la  Cour  ou 
je  suis,  ayant  de  plus  k  mesnager  des  esprits  difficiles,  peu  satisfaits  des  choses 
passees  et  extresmement  recherches   par  la  Maison  d'Austriche. 

Jusque  a  present,  Monsieur,  j'ay  sacifie  sans  mesnagement  ma  sante,  łe  bien 
de  mes  amys,  et,  sans  aucuns  bienfaicts,  je  suis  demeure  contant  de  la  satisfaction 
que  Ton  a  marque  avoir  de  mes  services.  Tant  que  cela  durera,  Monsieur,  par 
vos  bons  offices,  je  ne  refuseray  aucun  travail,  mais  sy  j'avois  le  malheur  de  perdre 
la  confiance  que  j'ose  dire  avoir  establie  par  une  extresme  fidelite,  je  n'envierois 
plus  ń  un  autre  de  servir  icy  le  Roy  peut-estre  mieux  que   je  n'ay  faict.« 


Z  Otrzymanej  przez  ambasadora ,  łącznie  ze  wspomnianą  wyżej 
depeszą  pana  de  Croissy,  depeszy  Ludwika  XIV  z  3  maja  przyta- 
czamy tylko  mały  ustęp,  jako  wskazówkę  obecnego  usposobienia  fran- 
cuskiego gabinetu  względem  Polskiego  dworu  : 

St.  Germain.   (Minuta.  —  lxviii,  55). 

Je  n'ay  pas  este  mołns  surpris  (wyraża  poprzednio  Ludwik  XIV  swoje  zdzi- 
wienie z  powodu  postępowania  Jana  III  w  znanej  nam  sprawie  pana  Baluze)  de 
I'exception  que  ledit  Roy  faict  dans  le  passeport  qu'il  veut  bien  accorder  au  Sieur 
Akakia  des  passages  de  Strie  et  de  Scholia.  J'en  donnę  tous  les  jours  sans  limita- 
tions  pour  passer  dans  mon  Royaume  k  des  Ministres  que  je  scay  bien  n'estre 
employes  que  contrę    mes  propres  interestz    et  k  plus   forte  raison    me  les  dois-je 
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promettre  sans  restriction  d'un  Roy  mon  amy,  comme  est  celuy  de  Pologne,  pour 
mes  ministres  qui  passent  dans  ses  Estatz.  Cest  ce  que  j'ay  faict  aussy  cognoistre 
au  Comte  de  Morstein,  et  je  m'asseure  que  dans  le  temps  que  je  songe  a  don- 
ner  k  ce  Prince  de  nouvelles  preuves  de  mon  amitie,  ii  ne  voudra  pas  refuser  sur 
ces  deux  points,  la  juste  satistaction  que   je  d^sire. 

Wiemy  już,  w  jaki  sposób  stało  się  zadość  życzeniom  wielkiego 
Króla.  Pod  datą  27  maja  Akakia  donosi  panu  de  Croissy  (Warszawa; 
LXVII,  17,  własnoręcznie),  że  pożegnał  wczoraj  Króla  i  Królową, 
a  dziś  dano  mu  komisarza  do  przeprowadzenia  go  na  granicę.  Za- 
sługuje na  uwagę  ustęp  depeszy  naszego  ajenta ,  w  którym ,  wbrew 
temu  co  donosił  de  Bethune,  zapewnia  on,  iż  zarówno  Jan  III  jak 
iMarya-Kazimira  robili  do  ostatniej  chwili  wszystko,  co  robić  było 
można,  aby  się  jego  wyjazdowi  sprzeciwić.  Jeżeli  Morsztyn  z  odmien- 
nemi  dał  się  słyszeć  zapewnieniami,  wierzyć  trzeba,  że  mu  tak  mó- 
wić kazano,  aby  nie  skompromitować  interesów,  których  on  jest  orę- 
downikiem. Morsztyn  jest  zresztą  z  tego  rodzaju  ludzi,  którzy  słowami 
starają  się  dogodzić  wszystkim  ;  a  przytem,  widząc  swoje  stanowisko 
zachwiane  w  Polsce,  zamierza  on  przenieść  się  do  Francyi  i  w  tym 
widoku  usiłuje  bądź  co  bądź  pozyskać  sobie  względy  dworu  francu- 
skiego. Dalszy  ciąg  depeszy  przywodzimy: 

"En  prenant  conge  du  Roy  et  de  la  Reyne  de  Pologne ,  Tun  et  Tautre  me 
tesmoignerent  bien  du  deplaisir  de  la  difficulte  que  j'avois  trouve  ó  la  continua- 
tion  de  mon  voyage,  s'excusant  sur  la  conjoncture  presente  qui  les  obligeoit  d'avoir 
de  plus  grands  esgardz  pour  le  dedans  et  le  dehors  et  qu'ilz  esperoient  que  Sa 
Majeste  entreroi  dans  les  raisons  qu'ilz  avoient  eu  d'en  user  avec  plus  de  retenue 
et  de  circonspection  qu'ilz  n'auroient  faict   dans  un  autre  temps. 

Au  reste  je  ne  puis  Vous  cacher,  Monseigneur,  que  je  continuerois  mon  vo- 
yage  avec  plus  d'esperance  de  le  rendre  aussy  utile  a  Sa  Majeste  qu'ełle  a  peu  se 
le  promettre,  en  m'ordonnant  de  le  faire,  sy  je  voyois  cette  Cour  mieux  disposee 
a  en  favoriser  les  suittes;  mais  comme  les  trop  grands  esgards  qu'elle  a  mainte- 
nant  pour  celie  de  Yienne  ne  viennent  pas  tant  de  la  conjoncture,  quoyqu*e]le  le 
Yeuille  faire  croire,  que  des  engagemens  qu'il  a  pris  ou  qu'il  veut  prendre  arec 
TEmpereur  par  les  divers  motifs  marquez  dans  plusieurs  depesches  precedentes, 
ii  ne  paroist  gueres  possible,  sy  la  ligue  deffensive  se  conclut,  de  faire  entrer  cn- 
suite  le  Roy  de  Pologne  dans  les  veues  que  Sa  Majeste  auroit  en  Hongrie,  et  la 
Cour  de  Yienne,  scachant  qu'on  n'y  prendroit  aucune  part,  cesseroit  d'en  appre- 
hender  les  suittes,  ne  pouvant,  en  effet,  luy  estre  sy  dangereuses  tant  que  les  Me- 
contans  de  Hongrie  ne  pourront  que  tirer  de  Targent  de  Sa  Majeste,  qui  ne  peut 
faire  un  sy  grand  effet  que  des  trouppes  aussy  aguerries  et  aussy  bien  menees  que 
celles  qu'elle  y  avoit  faict  passer  de  ce  pays. 

Ainsy  tant  que  la  Cour  de  Yienne  retiendra  celle-cy  dans  les  esgards  et  es- 
perances  oii  elle  a  sceu  Tengager,  non-seulement  elle  ne  prendra  aucune  inquietude 

Acta  historica  Pol.  T.  IV.  —  Acta  Begis  Johanuis  III.  55 
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ny  jalousie  du  sejour  d'un  Ministre  du  Roy  auprez  du  Prince  de  Transilvanie, 
mais  on  fera  bien  valoir  en  tous  lieux  les  mesures  qu'il  aura  avec  le  Roy  de  Po- 
logne  surtout  ci  la  Cour  de  Berlin  qui  pourra  en  estre  plus  retenue  ci  Tesgard  de 
TEmpereur. 

Neantmołns  comme  le  Roy  de  Polegnę  faict  tousjours  paroistre  le  mesme 
respect  pour  Sa  Majeste,  qu'ił  a  trop  de  lumieres  aussy  et  trop  de  discernement 
pour  ne  pas  voir  les  inconveniens  auxquels  ii  s'exposeroit  en  prennant  des  mesures 
aussy  contraires  h  son  inclination  qu'^  ses  interestz,  j'estime  tousjours,  Monseigneur, 
qu'il  ne  pourra  s'y  resoudre  tant  qu'il  jugera  que  Sa  Majeste  voudra  bien  luy  don- 
ner  des  marques  de  son  amitie  dans  le  besoin  qu'il  croit  en  avoir.  Je  ne  doutte 
pas  que  sy  la  declaration  qu'il  en  faict  soUiciter  respond  a  Tattente  qu'il  a  tous- 
jours eue,  elle  ne  le  fixe  pour  tousjours  dans  un  attachement  preferable  aux  inte- 
restz de  Sa  Majeste,  mais  asseuremen  t  telle  qu'elle  soit  elle  determinera  le  pu- 
blique  et  les  particuliers  en  faveur  ou  de  la  France  ou  de  Maison  d'Austriche, 
la  Pologne  se  trouvant  necessitee  de  prendre  Tun  ou  Tautre  party  dans  le  danger 
sy  grand  ou  elle  se  voit  d'estre  envahie  par  un  ennemy  puissant  pour  se  deffendre 
toutte  seule. 

Cependant,  vous  jugerez  bien,  Monseigneur,  qu'une  telle  situation  ne  peut 
estre  favorable  au  succez  de  ma  mission  et  que  j'aurois  besoin  d'autres  ordres  et 
instructions  pour  servir  Sa  Majeste  selon  ses  desirs,  ayant  grand  sujet  d'apprehen- 
der  que  mon  arrivee  en  Transilvanie  n'y  fasse  un  effet  tout  contraire  ń  celuy  qu'elle 
s'en  est  propose,  en  n'y  apportant  que  de  nouvelles  esperances  aux  Mescontans  au 
lieu  d'un  secours  present  qu'ilz  en  attendent  et  ii  ne  me  sera  pas  sy  facile  de  les 
faire  contenter  de  paroUes  qu'ń  Monsieur  Tabbe  Reverend  qui  assigne  sur  moy 
leur  satisfaction.  Mais  comme  je  ne  pourray  leur  en  donner  une  plus  grandę  ny 
aucune  asseurance  plus  positive  que  luy,  j'auray  bien  plus  de  peine  k  trouver 
creance  auprez  d'eux  et  ó  leur  faire  perdre  la  pensee  et  le  desir  de  s'accommoder.« 


Następna  depesza  pana  de  Bethune  z  4  czerwca  odpowiada  na 
depeszę  Ludwika  XIV  z  10  maja,  z  której  treścią  najpierw  czytelnika 
zapoznamy: 

«Vous  me  faictes  cognoistre  —  pisze  Ludwik  XIV  (St.  Germain;  LXVIII,  56, 
minuta),  odnosząc  się  do  depeszy  z  i5  kwietnia  (str.  412),  w  której,  tak  jak  we 
wszystkich  w  tej  epoce  pisanych,  kładzie  ambasador  nacisk  na  grożącą  ewentual- 
ność odpornego  polsko-austryackiego  przymierza  —  que  vous  aurez  bien  de  la 
peine  d'empescher  qu'on  ne  prenne  k  cet  esgard  une  derniere  resolution.  Je  ne 
puis  croire  neantmoins  qu'elle  soit  assez  prompte  pour  prevenir  celles  que  je  suis 
sur  le  point  de  prendre  sur  les  affaires  du  pays  ou  vous  estes,  et  que,  quand  le 
Roy  de  Pologne  voudroit  se  priver  par  sa  precipitation  de  tous  les  advantages  qu'il 
peut  esperer  de  mon  amitie,  tout  le  Royaume  concourre  avec  luy  a  une  ligue  def- 
fensive  qui  luy  peut  estre  beaucoup  plus  dommageable  qu'utile. 

Le  Comte  de  Morstein  m'asseure  fort  aussy  que  ledit  Roy  et  tout  le  Roy- 
aume sont  fort  esloignes  de  prendre  un  sy  mechant  party;  que  Tunion  des  forces 
de  Pologne    avec    celles   de  Moscovie    est   desj^  resolue   pour  faire    la  guerre  eon- 
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jointement  aux  Turcs;  qu'on  ne  negotie  avec  rEmpereur  que  pour  Ic  faire  entrcr 
dans  cette  llgue  offensive  Cest  aussy  sur  ce  pied-la  qu'il  me  presse  de  declarer 
quel  secours  je  veux  bien  accorder  pour  cette  guerre.  Et  comme  je  Tay  asseurć 
qu'il  n'y  auroit  point  d'Estat  dans  toutte  la  Chrestiente  qui  donnast  de  plus  grandes 
marques  que  moy  et  de  plus  efFectives  de  son  żele  pour  le  bien  commun,  j'attends 
que  vous  m'ayez  faict  scavoir  sy  cette  ligue  est  bien  veritable,  quelles  sont  les 
mesures  qu'on  a  prises  pour  attaquer  les  Turcs,  dans  quels  engagemens  TEmpe- 
reur  est  entre,  quel  secours  d'hommes  et  d'argent  ii  s'est  oblige  de  donner,  qu'est- 
ce  que  le  Papę  et  les  autres  Princes  chrestiens  ont  promis  de  faire.  Enfin  je  suis 
surpris  que  vous  ne  m'ayez  pas  encore  informe  de  tout  ce  qui  regarde  cette  ligue 
offensive  sur  laquelle  j'ay  besoin  des  esclaircissemens  que  vous  m'en  pouves  don- 
ner pour  me  determiner.« 


Na  wszystkie  powyższe  pytania  odpowiedział  już  ambasador, 
o  ile  mógł,  przed  datą  4  czerwca ;  depesza  też  jego  z  tej  daty,  oprócz 
sumarycznego  zestawienia  rozproszonych  w  poprzednicłi  depeszach 
objaśnień,  nie  dostarczyła  Ludwikowi  XIV  i  nie  dostarcza  nam  sa- 
mym żadnych  nowych  wskazówek.  Przytaczamy  przecież,  co  na- 
stępuje : 

Warszawa  4  czerwca.   (Oryginał.  —  lxvii,  24). 

.  .  .  L'envoy  du  dernier  gentilhomme  qui  a  este  depesche  en  France  ne  laisse 
aucun  lieu  de  douter  que  Ton  attend  icy  seulement  les  responses  qu'il  doit  rap- 
porter  pour  se  determiner  a  prendre  un  party  sur  les  prropositions  et  les  offres 
generalles  et  particulieres  que  la  Cour  de  Yienne  renouvelle  icy  chaque  jour.  .  .  . 
Les  asseurances  que  le  Comte  de  Morstein  donnę  a  Yostre  Majeste  que  le  Roy 
de  Pologne  et  tout  le  Royaume  sont  fort  esloignez  d'entrer  dans  laditte  ligue  sont 
conformes,  Sire,  au  sujet  de  sa  mission  et,  comme  ii  agit  en  cela,  en  Ministre  de 
Pologne ,  aussy  ses  advis  doivent-ilz  trouver  moins  de  creance  que  les  miens  qui 
n'ay  point  d'autre  but  et  d'autre  interest  que  de  tenir  Yostre  Majeste  fidellement 
advertie  de  tout  ce  qui  regarde  le  bien  de  son  service.  Je  prendray  donc  encore 
la  liberte  de  vous  redire ,  Sire ,  que  les  choses  sont  dans  un  estal  que  sy  Yostre 
Majeste  n'y  donnę  quelque  satisfaction  au  Roy  et  k  la  Reyne  de  Pologne  et  ne 
tasche  a  gagner  la  Republique  par  une  declaration  positive  d'un  secours  reel  en 
cas  de  guerre,  que  non-seulement  Leurs  Majestes  Polonoises  prendront  des  enga- 
gemens avec  TEmpereur,  mais  qu'il  esc  a  craindre  qu'ilz  n'entraisnent  tout  le  Roy- 
aume dans  une  ligue  deffensive   avec  luy. 

J'ay  desja  faict  scavoir  a  Yostre  Majeste  que  le  pouvoir  que  la  Diette  de 
Grodno  avoit  donnę  au  Roy  de  Pologne  estoit  suffisant  pour  conclure  laditte  ligue 
deffensive.  Cependant,  comme  ii  faut  qu'elle  soit  ratifiee  ensuitte  par  la  Diette 
prochaine,  c'est  a  Yostre  Majeste  a  juger,  selon  les  desseins  qu'elle  peut  avoir  et 
en  cas  qu'elle  ne  pust  rien  faire  presentement  pour  Tempescher  sy  Ton  sera  assez 
a  temps  pour  le  faire  dans  la  grandę  Diette ,  Mr.  de  Morstein  ny  aucun  de  ceux 
qui  cognoissent    bien    la  Pologne   ne  pouvant   promettre    ny    asseurer   avec   veritę 


4^6  l68o 

k  Yostre  Majcste  que  la  Republique  et  le  party  que  j'ay  formę  ayent  assez  de 
force  pour  s'opposer  a  une  ligue  conclue  par  le  Roy  de  Pologne  et  approuvee  par 
les  depputez  et  le  Conseil  nomme  a  Grodno,  k  moiiis  que  Yostre  Majeste  ne  fasse 
dix  fois  plus  de  depense  pour  rompre  ce  projet  qu'il  n'en  faudroit  presentement 
pour  Tempescher. 


O  rokowaniach  z  moskiewskimi  posłami  dostarcza  nam  amba- 
sador wiadomości  dopiero  pod  datą  1 1  czerwca.  Rokowania  ciągną 
się  dalej,  ale  bez  wielkiej  nadziei  powodzenia.  Moskale  obstają  przy 
dawnych  p>ropozycyach  i,  jak  się  zdaje,  nie  chcą  zaczepnej  ligi,  tylko 
obronną. 

Do  przyszłych  układów  w  Andruszowie,  Szwecya  wyznaczyła 
w  charakterze  ambasadora  byłego  ambasadora  przy  Rzpltej ,  pana 
Lilienhock,  który  zjechać  ma  na  miejsce  20  b.  m.  Wypada  zatem, 
aby  i  de  Bethune  niebawem  tam  się  udał;  Moskwa  atoli  stara  się 
o  odroczenie  zjazdu  do   1   września. 

Akakia  nie  wyjechał  jeszcze  dla  złego  zdrowia. 

Końcowy  ustęp  depeszy  przytaczamy  (do  Ludwika  XIV,  War- 
szawa; LXVII,  26,  oryginał): 

"On  attend  tousjours  avec  la  mesme  impatience  le  retour  du  gentilhomme 
que  Ton  a  depesche  ń  Yostre  Majeste,  et  rien  ne  seroit  plus  important,  selon  moy, 
Sire,  a  vostre  service  qu'il  retournast  icy  charge  de  quelques  declarations  reelles 
et  favorables  de  secours  pour  la  Pologne  en  cas  d^une  guerre  offensive  contrę  le 
Turc,  car  par  Ici  on  romproit  les  mesures  de  TEmpereur  et  Yostre  Majeste  ne  se- 
roit pas  plus  engagee  que  le  Papę  et  la  Savoie  qui  ont,  par  une  pareille  declara- 
tion ,  satisfaict  a  Tattente  de  la  Pologne,  sans  qu'il  leur  en  couste  apparaniment 
rien,  ne  voyant  aucune  apparence  quand  les  Moscovites  et  TEmpereur  refusent 
d'entrer  dans  la  ligue  offensive  que  ce  Royaume  puisse,  mesme  avec  le  secours 
que  Yostre  Majeste  luy  voudroit  promettre,  entreprendre   une  sy  pesante  guerre. « 


Z  następnej  depeszy  pana  de  Bethune  pod  datą  18  czerwca  (do 
Ludwika  XIV,  Warszawa;  LXVII,  29,  oryginał)  dowiadujemy  się,  że 
nietylko  do  d.  1  września,  ale  do  następnego  roku  odroczony  został 
zjazd  Andruszowski,  a  to  nie  już  za  staraniem  Moskali,  ale  za  sta- 
raniem pana  de  Bethune  : 

»ce  qui  me  laissera  le  lemps  d'agir  dans  les  petites  Diettes  et  dans  la  grandę 
Diette  prochaine  qui  sera  decisive  pour  tous  les  interestz  que  Y.  M.  peut  pretendre 
en  ce  pays-icy." 
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Tymczasem  warszawskie  układy  z  moskiewskiem  poselstwem 
rozeszły  się  na  niczćm ;  Król  Polski  zamierza  wysłać  nowego  amba- 
sadora do  Moskwy,  Zresztą  : 

»Tout  paioist  suspendu  icy  jusqu*au  retour  du  gentilhommc  qui  a  cste  de- 
peschć  a  V.  M.  Le  Resident  de  TEmpereur,  estant  retenu  au  lit  par  la  goutte  qui 
rempesche  enti^rement  d'agir,  a  faict  dire  depuis  peu  de  jours  au  Roy  de  Pologne 
qu'il  y  avoit  un  Ambassadeur  nomme  qui  devoit  se  rendre  auprez  de  luy  au  mois 
d'aoust,  lequel  vient  apparament  pour  traicter  de  la  ligue  deftensive  et  la  faire  en- 
suite  approuver  et  ratiffier  par  la  Diette.« 


Akakia  wyjechał  nareszcie. 

Od  Ludwika  XIV  po  małoznaczącej  depeszy  z  23  maja  (Fon- 
tainebleau; LXVIII,  6i,  minuta),  w  której  zaznaczamy  tylko  obietnicę 
nadesłania  w  krótkim  czasie  ostatecznej  rezolucyi  w  sprawach  pol- 
skich, otrzymał  ambasador  pod  koniec  czerwca  nowe  instrukcye  na- 
stępującej treści : 

Jontainebleau  3o  maja,   (Minuta.  —  lxviii,  63). 

Monsieur  le  Marquis  de  Bethune.  J'ay  receu  vostre  lettre  du  28  avril  dernier 
avec  celle  que  Tabbe  Reverend  vous  a  escrite  et  la  copie  du  billet  du  grand-Ma- 
reschal  Lubomirski  (str.  410  i  nast.),  et,  dans  le  mesme  temps,  TAmbassadeur  et  Ten- 
voye  du  Roy  de  Pologne  m'ont  presente  les  lettres  de  ce  Prince  et  expose  les 
mesmes  choses  qui  sont  contenues  dans  vostre  lettre. 

A  Tesgard  du  secours,  je  n'ay  rien  k  adjouter  aux  declarations  que  j'ay  cy- 
devant  faictes  au  Comte  de  Morstein,  mais,  avant  que  de  fixer  quelle  doit  estre 
cette  assistance,  je  desire  que  vous  m'łnformies  exactement  de  touites  les  condi- 
tions  du  traicte  de  ligue  offensive  qui  aura  este  faict  tant  avec  TEmpereur  qu'avec 
les  Moscovites,  en  sorte  que  non-seulement  je  scache  ce  que  chacun  de  ces  Princes 
doit  contribuer  a  cette  guerre,  mais  aussy  quels  preparatifs  ilz  font  pour  Tentre- 
prendre,  et  que  je  puisse  estre  asseurć  que  ce  que  je  voudray  bien  contribuer  pour 
ce  sujet  sera  utilement  employe  a  cette  guerre,  et  ne  pourra  estre  diverty  ó  aucun 
autre  usage.  Mais  vous  devez  tousjours,  conformement  a  ma  depesche  du  1  5  jan- 
vier,  empescher  autant  que  vous  pourres,  Teffet  de  touttes  les  propositions  de  ligue 
que  le  Nonce  et  le  Resident  de  TEmpereur  continuent  de  faire  au  Roy  de  Pologne. 

duant  au  pretexte  dont  TEmpereur  se  sert  pour  couvrir  la  repugnance  qu'il 
a  au  traicte  de  ligue  offensive  qu'on  propose,  ii  est  tellement  insoustenable  que 
j'ay  sujet  de  m'estonner  que  le  Roy  de  Pologne  veuille   aussy  Tappuyer. 

Ce  Prince  scait  bien  que  l'Empereur  ne  peut  pas  avoir  une  seurete  plus  in- 
dubitable  que  la  bonne  foy  des  traictes  que  nous  venons  de  signer  et  qui  ne  peu- 
vent  recevoir  d'atteinte  que  par  les  ligues  qu'il  tasche  de  former  de  tous  costes 
pour  pouYoir  donner    ensuite    k  ces  mesmes  traictes    des  interpretations  contraires 
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a  leur  sens  naturel,  Ainsy  la  declaration  qu'il  demande  ne  pcut  avoir  d'aiitre  vcuc 
que  de  donner  de  Tombrage  aux  Princes  de  TEmpire  contrę  la  sincerirć  de  mes 
intentions. 

Comme  je  ne  pretends  pas  faire  scavoir  sytost  ma  response  aux  Ambassadeur 
et  envoye  de  Pologne,  vous  ne  vous  servires  point  de  ce  que  je  vous  escris  pour 
Yostre  instruction  particuliere  jusqu'a  ce  qiie  vous  le  jugićs  absolument  necessaire 
et  aprez  qu'ilz  auront  rendu  compte  au  Roy  de  Pologne  de  ce  que  je  leur  au- 
ray  dit.  .  .  . 

L'Electeur  de  Brandebourg  m'ayant  faict  tesmoigner  avoir  dessein  de  marier 
un  de  ses  filz  avec  la  Princesse  de  Radzevil,  je  voudrois  que  vous  scachies  du 
Ministre  qu'a  ledit  Electeur  a  la  Cour  ou  vous  estes,  ce  qu'il  croit  devoir  estre 
faict  de  ma  part  pour  faciliter  ce  mariage,  et  que  vous  m'en  informies  pour  re- 
cevoir  mes  ordres,  estant  bien  ayse  de  contribuer  de  ma  part  en  ce  qui  peut  estre 
en  cela  de  la  satisfaction  dudit  Electeur.w 


Odpowiedź  ambasadora  brzmi  jak  następuje :  * 

Warszawa  27  cierwca.   (Oryginat.  —lxvii,  3i). 

La  depesche  du  3o  may  que  je  viens  de  recevoir  m'apprend  les  intentions 
de  Yostre  Majeste  sur  Tenyoy  de  rexprez  du  Roy  de  Pologne,  lesquelles  je  tien- 
dray  secrettes  jusqu'ń  son  retour  que  je  juge  devoir  estre  differe  de  quelques  se- 
maines. 

II  est  difticile  que  je  puisse,  Sire,  donner  a  Yostre  Majeste  des  esclaircisse- 
ments  tels  qu'elle  les  desireroit  pour  cntrer  dans  une  declaration  de  secours  plus 
positive  que  celle  qu'a  desja  receue  TAmbassadeur  de  Pologne,  nul  traicte  de  ligue 
ofFensive  n'ayant  encore  este  conclu  ny  avec  le  Moscovite  ny  avec  TEmpereur,  et 
Yoyant  raesme  peu  d'apparence  que  Ton  puisse  engager  aucun  de  ces  Estatz  k  se 
joindre  reellement  k  la  Pologne,  pour  attaquer  conjoinctement  le  Turc ;  les  Mos- 
covites  paroissant  rechercher  la  paix  de  tout  leur  pouvoir  et  TEmpereur  donnant 
particulierement  ses  soins  a  s'asseurer  du  coste  de  Hongrie  par  une  ligue  deffen- 
8ive  oCi  ii  faict  toutte  sorte  d'efforts  pour  engager  le  Roy  de  Pologne  et  la  Re- 
publique. 

Je  ne  puls  donc  rien,  Sire,  faire  scavoir  a  Yostre  Majeste  de  plus  precis  sur 
le  projet  de  la  guerre  advenir  que  les  mesmes  choses  que  j'ay  eu  Thonneur  de 
luy  marquer  dans  ma  depesche  du  4  juin  a  laquelle  j'adjouteray  que  tous  ceux 
qui  sont  bien  intentionnez  pour  la  PVance  et  qui  voient  que  les  difficultes  qui  se 
trouveront  a  former  une  ligue  offensive  entraisneront  une  partie  de  la  Republique 
ó  accepter  les  propositions  d'une  deffensive  avec  TEmpereur,  me  pressent  inces- 
samment  de  demander  a  Yostre  Majeste  de  declarer  presentement,  comme  a  faict 
le  Papę,  un  secours  positif  d'hommes  ou  d'argent,  et  je  crois  devoir  rapporter  icy 
quelles  sont  leurs  principales  raisons  a  cet  esgard. 

Premierement,  Sire,  ilz  pretendent,  comme  ii  est  veritable,  que  1'asseurance 
de  ce  secours,  quelque  considerable  qu'il  puisse  estre,  ne  portera  la  Pologne  a 
rompre  avec  la  Porte  que  sy  TEmpereur  et  les  Moscovites  entrent  en  mesme  temps 
dans  une  conjonction   d'armes,    laquelle   paroissant  entierement  esloignee,  chacun 
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croira  que  Yostre  Majeste  pourroit  sans  risquer  s'acquerir  beaucoup  de  gloire  et 
une  obligation  eternelle  de  toutte  la  Pologne,  laąuelle  soustiendroit  icy  avec  ad- 
vantage  le  party  attache  k  la  France. 

Secondement,  ilz  jugent  cette  declaration  absolument  necessaire  pour  des- 
truire  dans  les  Diettes  les  fausses  impressions  que  les  partisans  de  Yienne  donnent 
de  la  France,  publiant  dans  toutte  la  Pologne,  par  leurs  discours  et  leurs  escrits 
que  c'est,  Sire,  la  juste  et  la  seule  crainte  de  vos  armes  qui  empesche  TEmpereur 
d'entrer  dans  une  ligue  ofFensive  advantageuse  a  ce  Royaume  et  utile  ^  toutte  la 
Chrestiente  et  que  non-seulement,  Sire,  vous  rendez  les  bonnes  intentions  du  Papę 
et  des  autres  Princes  inutiles,  mais  que  vous-mesmes  tesmoignez  peu  de  bonne 
Yolonte,  esvitant  depuis  sy  longtemps  d'entrer  dans  une  declaration  formelle  de 
secours;  de  sorte  qu'il  leur  paroist  h  craindre,  sy  la  France  demeuroit  dans  des 
asseurances  et  des  promesses  trop  generales,  que  la  Republique,  venant  a  perdre 
toutte  esperance  d'un  secours  reel,  ne  se  laissast  entraisner  dans  une  ligue  deffen- 
sive  qui  paroistroit  alors  beaucoup  plus  plausible  et  plus  necessaire  a  la  Pologne, 
sy  elle  se  croyoit  abandonnee  de  la  France. 

Ce  sont  les  sentimens  du  grand-Mareschal,  du  grand-Chancelier  et  du  vice- 
Chancelier  de  la  Couronne,  du  Palatin  de  Posnanie  et  du  Chevalier  Lubomirski, 
asseurement  trez-fidels  serviteurs  de  Yostre  Majeste,  lesquels  s'estant  trouves  en 
mesme  temps  a  Yarsovłe,  sont  venus  ensemble  me  demander  de  vous  representer 
fortement,  Sire,  Timportance  de  cette  declaration. 

Quant  a  la  seurete  que  Yostre  Majeste  demanderoit  ó  tout  evesnement  pour 
empescher  que  ce  qu'elle  voudroit  bien  contribuer  pour  la  guerre  ne  pust  estre 
diverty  ny  employe  ^  d'autre  usage,  ii  sera  au  choix  de  Yostre  Majeste  d'user  des 
mesmes  precautions  dont  le  Papę  explique  se  vouloir  servir,  declarant  que  de  tout 
Targent  qu'il  donneroit  pour  le  secours  de  la  Pologne ,  ii  n'en  pourroit  estre  em- 
ploye aucune  partie  que  par  Tadyis  de  son  Nonce,  d'un  Commissaire  du  Saint- 
Siege  et  de  deux  de  Pologne  qu'il  nommeroit  et  choisiroit  entre  les  plus  gens  de 
bien,  et,  quelque  disposition  que  Yostre  Majeste  veuille  faire  k  cet  esgard,  elle  sera 
generallement  approuvee  du  Roy  de  Pologne  et  de  toutte  la  Republique  qui  com- 
mence  k  cognoistre  le  veritable  danger  ou  ce  Royaume  se  trouve. 

A  Tesgard  des  asseurances  particulieres,  Sire,  que  TEmpereur  a  faict  deman- 
der par  le  Roy  de  Pologne  et  dont  Yostre  Majeste  marque  quelque  chagrin  par 
sa  derniere  depesche,  je  prendray  la  liberte  de  luy  dire  qu'outre  les  raisons  par- 
ticulieres et  secrettes  qui  ont  peut- estre  engage  le  Roy  de  Pologne  k  proposer  la 
chose,  difficilement  se  pouvoit-il  dispenser  d'agir  sur  une  proposition  publique  faite 
a  luy  et  a  la  Republique,  mais  j'ay  sy  bien  faict  voir  k  Leurs  Majestes  Polonoises 
depuis  le  depart  de  leurs  exprez  et  aux  principaux  Senateurs  du  Royaume  que 
cette  demande  de  l'Empereur  estoit  non-seulement  injuste  et  captieuse,  mais  mesme 
injurieuse  au  traicte  de  Nimegue  ou  tant  de  Princes  estoient  interesses  ou  gua- 
rands,  que  je  crois  pouvoir  respondre  a  Yostre  Majeste  que  le  refus  qu'elle  fera 
de  donner  de  nouveIles  asseurances  a  TEmpereur  ne  produira  pas  beaucoup  de 
mauvais  effet  pour  son  service. 


Co  się  tyczy  polecenia ,  otrzymanego  względem  projektowanego 
małżeństwa  między  jednym  z  synów  Elektora  z  córką  Bogusława  Ra- 
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dziwiiła ,  objaśnia  ambasador  Ludwika  XIV,  że  Bogusław  Radziwiłł 
testamentem  zastrzegł  imiennikom  swoim  pierwszeństwo  do  ręki  córki, 
że  zatem  ani  oni,  ani  Rzplta  nie  zgodzi  się  na  to,  aby  znakomite 
posiadłości,  stanowiące  posag  jedynaczki,  i  kilka  fortec  z  niemi  prze- 
szły w  cudzoziemskie  ręce.  Świadomość  tych  okoliczności  zmieni  może 
przychylne  zamiary  Ludwika  XIV  względem  Elektorskiego  syna.  Po- 
rozumieć się  zresztą  w  tym  przedmiocie  z  pełnomocnikiem  Elektora 
w  Warszawie  zostającym  niepodobna  ;  pełnomocnikiem  tym  bowiem 
jest  prosty  rezydent,  służący  »a  entretenir  la  correspondance  des  let- 
tres,«   ale  niewiedzący  nic  o  interesach. 

Z  Węgier  donosi  ambasador  o  kłótniach  Teokolego ,  który  stoi 
obecnie  na  czele  Malkontentów,  z  zazdroszczącym  mu  Telekim.  Po- 
leca de  Bethune  panu  Akakia  pogodzenie  powaśnionych. 

Jan  III  wybiera  się  na  Ruś  i  ambasador  gotuje  się  do  towarzy- 
szenia mu ,  stosownie  do  woli  Ludwika  XIV,  choć  obecność  amba- 
sadora potrzebniejszą  byłaby  w  Warszawie. 

Z  następnej  depeszy  ambasadora  zasługuje  na  przytoczenie  tylko 
mały,  niebędący  w  związku  z  bieżącemi  sprawami ,  ale  charaktery- 
styczny ustęp : 

T)o  Ludwika  XIV,   Wars{ajpa  5  lipca.    (Oryginał.  —  lxvii,  32). 

Le  Roy  de  Pologne  ayant  receu  des  advis  de  son  Ambassadeur,  qui  luy 
rriarque  que  Monsieur  le  Marquis  de  Croissy  luy  a  rendu  une  lettre  qu'il  avoit 
escritte  de  sa  main  k  Yostre  Majeste  ^),  et  qu'il  luy  avoit  tesmoigne  du  ressenti- 
ment  de  ce  que  le  mot  de  Majeste  ne  se  trouvoit  point  dans  le  corps  de  la  lettre, 
comme  sy  la  chose  avoit  este  affectee,  Sa  Majeste  Polonoise  m'a  ordonne  d'asseu- 
rer  Yostre  Majeste  que  c'estoit  une  pure  mesprise,  m'ayant  dit  ces  propres  termes  : 
»J'ay  faict  demander  au  Roy  qu'il  me  traictast  de  Majeste,  comme  łl  faict  les  au- 
tres  Roys;  quand  ii  le  fera,  je  luy  en  seray  oblige,  mais  quand  la  chose  ne  sera 
pas,  je  ne  m'aviserois  point  de  luy  retrancher  un  tiltre  qui  luy  est  deub  et  dont 
ii  est  en  possession  depuis  sy  longtemps,  et  me  prit  mesme  ci  tesmoing  qu'il  m'a- 
voit  faict  monstrer  la  lettre,  ce  qui  est  veritable,  et  je  puis  dire  que  moy  mesme 
je  ne  m'apperceus  point  de  ce  manquement  en  ce  temps-lń." 

')  Zapewne  jeden  z  listów  powiezionych  przez  kuryera  wyprawionego  w  końcu  kwietnia  (str.  416). 


Równie  ubogą  w  treść  jest  depesza  ambasadora  z  lo  lipca  (do 
Ludwika  XIV,  Warszawa;  LXVII,  33,  oryginał).  Z  Francyi  nie  od- 
biera ambasador  wiadomości  już  od  dwóch  tygodni;  szczęściem  może 
czekać  cierpliwie  rozkazów,  gdyż  w  obecnej  chwili  rokowania  z  Wie- 
dniem przerwane  wskutek  wyjazdu  rezydenta  cesarskiego,  który  po- 
dobno za   pięć  tygodni  dopiero  powróci. 
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Król  Polski  także,  otrzymawszy  doniesienie  o  przybyciu  Turków 
i  Tatarów  pod  Kamieniec  w  celu  uregulowania  granic,  niebawem  na 
Ruś  wyjedzie. 

Natomiast  Elektor  Brandeburgski  oznajmił  panu  de  Bethune,  że 
posyła  do  Polski  barona  Overbecka  w  charakterze  ambasadora  : 

»De  la  manierę  honneste  dont  m'escrit  Monsieur  TElecteur  et  aux  ordres  que 
je  scay  qu'il  donnę  k  son  Resident  de  me  mesnager  extresmement  et  de  s'attacher 
k  ne  pas  faire  un  pas  que  je  ne  TapprouYe ,  j'ay  lieu  de  juger,  Sire,  qu'il  croit 
avoir  beaucoup  de  besoin  de  Yostre  Majeste  en  ce  pays-cy  et  que  les  affaires  de 
Pologne  luy  tiennent  extresmement  au  coeur,  soit  qu'il  desire  fortement  le  ma- 
riage  d'un  des  Princes  ses  filz  avec  la  jeune  Princesse  de  Radzivill ,  ou  qu'il  ayt 
des  veues  plus  considerables  en  cas  d'un  changement. 

Je  donnę  regulierement  advis  k  Monsieur  le  Comte  de  Rebenac  de  tout  ce 
que  je  descouvre  qui  peust  avoir  relation,  Sire,  k  Yostre  service  de  ce  cosle-icy 
et  ii  en  use  de  mesme  avec  une  extresme  regularite." 


Z  Węgier  tylko  nieco  ważniejsze  znajdujemy  wiadomości.  Pod 
przewodnictwem  Teokolego  sprawa  Malkontentów  budzi  się  znowu 
z  bezczynnego  uśpienia.  Teokoli  wkroczył  bez  przeszkody  do 
Morawii  i  pustoszy  ją.  Brak  oporu  ze  strony  Austryi  jest  dowodem 
jej  niemocy: 

«...  ce  que  je  n'oublie  de  bien  faire  cognoistre  au  Roy  et  k  la  Reyne  de 
Pologne  et  sy  dans  la  conjoncture  presente  Y.  M.  leur  accordoit  quelque  satisfac- 
tion  particuliere  et  faisoit  une  declaration  favorable  pour  la  Pologne  en  cas  de  la 
guerre  du  Turc,  je  me  promettrois  non-seulement  de  rompre  les  mesures  de  la 
maison  d'Austriche,  mais  encore  de  rendre  ce  Royaume  entićrement  attache  et  de- 
pendant  de  Y.  M  « 


Tego  samego  dnia  Akakia  pisze  do  p.  de  Croissy  : 

Stryj    iO    lipca.    (Własnoręcznie  —  LXVII,  34). 

.  .  .  Mais  ce  qui  importe  plus  essentiellement  k  son  service  (Ludwika  XIY) 
c'est  que,  quelque  application  qu'elle  donnę  aux  affaires  de  Hongrie,  elle  sera  aussy 
inutile  que  mon  sejour  en  Transilvanie,  sy  elles  ne  sont  concertees  avec  la  Cour 
de  Pologne.  Celle  de  Yienne  n'en  prendra  de  jalousie  qu'autant  qu'elle  Ty  verra 
interessee,  et  les  mescontans  mesme  k  qui  Ton  ne  pourra  cacher  le  deconcert  qu'il 
y  aura  ne  pourront  plus  aussy  conserver  les  esperances  qu'ilz  ont  eues  jusques 
k  present,  ny  estre  retenus  plus  longtemps  de  s'accomoder. 

Ce  que  j'ose,  Monseigneur,  de  vous  representer  encore,  s'agissarjt  en  cela  du 
fondement  de  Taffaire  dont  je  suis  charge  et  d'asseurer   le  succez  que  Sa  Majeste 
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s'est  proposć    de  ma  mission    qui  ne  peut   avoir   aucune    suitte  utile    ny  agrćable, 
independamment  de  la  Pologne. 


W  polowie  lipca  dopiero  otrzymał  ambasador  odpowiedź  Lu- 
dwika XIV  i  pana  de  Croissy  na  depesze  wysłane  kuryerem  pod  da- 
tami i5  i   17  maja.  Ludwik  XIV  pisze: 

Jontainebleau  i6  ciertpca.   (Minuta.  —  lxviii,  69). 

...  Je  suis  persuade  que  Topinion  que  vous  avez  que  le  Roy  de  Pologne 
n'est  point  encore  engage  avec  TEmpereur  est  trez-bien  fondee  et  j'estime  trop  la 
sagesse  et  la  fermete  dudit  Roy  pour  croire  que  quand  mesme  ii  auroit  quelque 
sujet  de  s'imaginer  que  j'aurois  neglige  sa  satisfaction  ii  peust  oublier  les  pre- 
mieres  obligations  qu'il  m'a,  et  se  destacher  entierement  de  mes  interestz  pour  en 
embrasser  d'autres,  qu'il  ne  peut  jamais  avancer  que  sur  la  ruinę  des  Princes  ses 
enfants  et  de  toutte  sa  maison.  II  verra  mesme  dans  peu  de  temps  que,  bien  loin 
de  le  Youloir  amuser  comme  les  Ministres  de  TEmpereur  luy  veulent  faire  entendre, 
je  veux  au  contraire  m'esclaircir  au  plus  tost  avec  luy  sur  tous  les  soubcons  que 
sa  conduite  presente  pourroit  me  donner,  et  luy  faire  cognoistre  mes  bonnes  in- 
tentions  avec  toutte  la  confiance  que  demande  de  moy  Tamitie  que  j'ay  tousjours 
eue  pour  luy  et  la  fidelite  avec  laquelle  je  procure  en  touttes  occasions,  Tayantage 
de  mes  alliez;  ii  ne  se  passera  plus  gu^re  de  temps  qu'il  ne  voye  la  confirmation 
de  ce  que  je  vous  escris,  et  je  m'asseure  qu'un  mois  de  plus  ou  de  moins  ne  sera 
pas  capable  de  luy  faire  prendre  des  resolutions  contraires  k  sa  prudence  et  qui 
pourroient  luy  causer  de  justes  regretz. 


Nie  sądzi  również  Ludwik  XIV,  aby  sprawy  węgierskie  wymar 
gały  spiesznego  postanowienia.  Słuszna  nieufność  Malkontentów  wzglę- 
dem Cesarza  stawać  będzie  na  przeszkodzie  porozumieniu,  które  same 
przez  się  jest  trudne : 

»  .  .  .  .  Ainsy  je  ne  desire  pas  que  vous  estendiez  vos  gratiffications  de  ce 
coste-1^  au  dela  de  ce  que  je  les  ay  reglees  jusqu'ń  ce  que  je  vous  aye  faict  sca- 
voir  mes  intentions  plus  certainement  et  que  je  scache  plus  certainement  aussy  ce 
que  je  pułs  attendre  de  celles  du  Prince  Abafy  et  mesme  du  Roy  de  Pologne.« 

Do  pośrednictwa  w  Andruszowskich  układach  posyła  Król  peł- 
nomocnictwo i  6,000  dukatów  na  koszta  zjazdu. 

W  załączonej  depeszy  pana  de  Croissy  (LXVIII,  70,  minuta)  za- 
sługuje na  uwagę  tylko  to,  co  następuje: 
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"...  Quand  le  Roy  se  sera  expHque  sur  ce  qui  peut  estre  de  la  satisfaction 
du  Roy  et  de  la  Reyne  de  Pologne,  je  prendray  la  liberte  de  tesmoigner  k  la 
Reyne  combien  je  suis  sensible  aux  marąues  qu'elle  a  donnę  de  Thonneur  de  son 
estime  k  Mr.  Colbert  et  a  moy  par  les  lettres  qu'elle  a  bien  voulu  nous  escrire; 
avant  cela  je  croirois  manquer  au  profond  respect  que  je  luy  dois,  sy  je  Timpor- 
tunois  de  mes  lettres." 


Replikę  pana  de  Rethune  w  wyciągach  podajemy : 
^0  Ludwika  XIV.    Warszawa  iS  lipca.    (Oryginał.  -  lxvii,  36). 

Je  feray  cognoistre  a  Leurs  Majestes  Polonoises  en  termes  convenables  ce 
que  Yostre  Majeste  me  marque  a  leur  esgard  et  me  serviray  le  plus  advantageu- 
sement  que  je  pourray  de  Tabsence  du  Resident  de  l'Empereur  et  de  la  maladie 
du  Nonce  pour  les  esloigner  des  propositions  et  des  esperances  dont  la  Cour  de 
Yienne  les  flatte  depuis  longtemps. 

Comme  j'ay  decouvert,  depuis  peu  de  jours ,  que  le  Resident  de  TEmpereur 
avoit  laisse  entendre  au  Roy  de  Pologne  avant  son  depart  que  son  maistre  se  por- 
teroit  Yolontiers  a  faire  accorder  Teyesche  de  Breslau  ou  la  coadjutorerie  pour  un 
des  Princes  ses  filz  et  que  je  viens  d'avoir  nouvelles  que  le  Cardinal  de  Hesse  est 
a  TeKtremite,  je  parts  dans  ce  moment  pour  Pilascovits  affin  d'observer  de  prez  ce 
qui  se  mesnagera  a  cet  esgard  et  aurois  bien  souhaitte,  dans  la  conjoncture  pre- 
seiite,  que  le  grand-Tresorier  de  Pologne  eust  receu ,  avant  son  depart,  quelque 
declaration  favorable  sur  les  affaires  generales  ou  particulieres  qui  eust  peu  retenir 
cette  Cour  dans  tous  les  interestz  de  Yostre  Majeste,  estant  a  craindre,  comme  je 
luy  ay  marque  plusieurs  fois,  sy  elle  ne  recoit  aucune  satisfaction,  qu'elle  ne  se 
laisse  tenter  par  un  benefice  aussy  considerable  que  Breslau,  lequel  joint  k  l'eves- 
che  de  Cracovie,  lequel  est  vaccant  et  k  la  disposition  du  Roy  de  Pologne,  pour- 
roient  faire  ensemble  un  establissement  considerable  pour  un  de  leurs  enfants, 
rexemple  du  feu  Prince  Charles,  frere  du  feu  Roy  Casimir,  qui  a  possede  ensemble 
ces  deux  evesches,  levant  icy  et  a  Romę  touttes  difficultes  a  cet  esgard.  .  .  . 

Je  ne  puis  mieux,  Sire,  faire  cognoistre  a  Yostre  Majeste  la  veritable  situa- 
tion  ou  se  trouvent  les  Polonois  avec  le  Turc  que  par  la  mesme  lettre  que  le  Pa- 
latin  de  Russie  m'escrit  du  camp  de  Stremblova  du  4  de  ce  mois.  (Listu  tego  nie 
znajdujemy). 

L'envoye  turc  n'ayant  point  encore  eu  son  audience  du  Roy  de  Pologne,  je 
ne  puis  encore  faire  scavoir  ci  Yostre  Majeste  la  response  qu"il  recevra  et  le  party 
que  Sa  Majeste  Polonoise  prendra  dans  une  conjoncture  aussy  embarrassante  et 
aussy  delicate.  Mfiis  comme  j'espere  me  rendre  demain  auprez  du  Roy  a  Pilasco- 
vits,  je  fairay  tous  mes  eftorts  pour  le  porter  a  se  servir  plus  tost,  pour  asseurer 
la  paix  avec  le  Turc,  de  ce  reglement  de  limites  ou  ii  se  trouve  force,  que  de 
prendre  de  \k  occasion  de  rompre,  jugeant,  Sire,  que  plusieurs  raisons  font  desirer 
a  Yostre  Majeste  de  ne  point  venir  k  la  declaration  positive  que  la  Pologne  vous 
demande. 


444  i68o 

Wyjechał  ambasador  w  samej  vztQ7.y  w  oznaczonym  terminie, 
i  już  w  drodze  otrzymał  odpowiedź  Ludwika  XIV  na  swoje  depesze 
z  23  i  28  maja  (str.  429  i  430).  Przytaczamy  znowu  ustępy  tej  od- 
powiedzi: 

Jontainebleau  20  cierwca.   (Minuta  —  Lxvni,  73). 

Monsieur  le  Marąuis  de  Bethune.  J'ay  receu  vos  deux  lettres  des  23  et  28 
may  dernier,  avec  celle  qui  vous  a  este  escrite  par  rEvesque  de  Culm  '),  el  la  co- 
pie de  celle  de  TEyesąue  de  Kiovie  ^)  qui  demande,  de  la  part  du  Roy  de  Pologne 
que  je  m^entremette  comme  garant  du  trałcte  d'01ive  pour  faire  cesser  le  differend 
qu'il  y  a  entre  la  Pologne  et  TElecteur  de  Brandebourg  au  sujet  des  postes. 

A  Tesgard  de  ce  dernier  point,  comme  ii  ne  me  paroist  pas  assez  conside- 
rable  pour  interposer  mes  offices  entre  ces  deux  Princes,  ii  vaut  mieux  laisser  agir 
leurs  ministres  et  deputes  qui  trouveront  assez  de  moiens  de  faire  cet  accommode- 
ment  par  Tinterest  reciproque  qu'ont  les  maistres  de  ne  pas  interrompre  le  com- 
merce  des  lettres.  .  .  . 

Je  suis  satisfaict  de  la  conduite  que  vous  avez  tenue  dans  la  conference  que 
vous  avez  eue  avec  les  Ambassadeurs  de  Moscovie,  et  de  la  response  que  vous 
leur  avez  faicte.  Comme  vous  voyes  bien  qu'il  n'y  a  pas  de  disposition  de  leur 
part  k  une  ligue  ofFensive  contrę  le  grand-Seigneur  et  que  l'Empereur  en  est  en- 
core  plus  esloigne ,  ii  est  de  vostre  prudence  et  de  vostre  adresse  de  destourner 
les  Polonois  d'une  guerre  qui  ne  leur  pourroit  estre,  quant  ^  present,  avantageuse, 
et  dans  laquelle  ii  seroit  impossible  au  Roy  de  Pologne,  pour  qui  je  conserve  tous- 
jours  beaucoup  d'estime  et  d'amitie,  d'augmenter  ny  mesme  soustenir  la  reputation 
qu'il  a  acquise  dans  la  guerre  precedente  et  ii  est  aussy  de  l'interest  de  mon  roy- 
aume  de  ne  pas  faire  une  ostentation  inutile  des  secours  que  je  pourrois  donner 
pour  une  affaire  dans  laquelle  je  vois  bien  qu'aucun  Prince  de  la  Chrestiente  ne 
veut  entrer  sincśrement  et  qui  n'irołt  qu'a  troubler  la  paix  que  j'ay  avec  le  grand- 
Seigneur  et  le  commerce  de  mes  sujets. 

')  Nie  znajdujemy  tego  dokumentu. 

*)  List  biskupa  kijowskiego  znajdujemy  w  odpisie  pod  datą  24  maja  (LXVH,  14).  Uskarża 
się  biskup,  ie  t^lektor  w  trójnasób  podwyższył  porto. 

Odpisując  na  powyższa  depeszę  z  Puław  pod  datą  i8go  lipca 
(LXVII,  38,  oryginał),  posyła  najpierw  ambasador  kopię  listu  świeżo 
otrzymanego  z  Pielaskowic  od  sekretarza  Króla  Polskiego  (Sarnoski 
do  p.  de  Bethune,  i3  lipca;  LXVIII,  107,  kopia).  Jan  III  żąda,  aby 
de   Bethune  jak  najspieszniej  przybył : 

»Veniat  itaque  Excellentia  Yestra  festinantibus  ad  nos  passibus,  expectatur 
cum  singulari  desiderio,  qua  etiam  de  causa  equos  proprios  ad  medium  usque  iter 
Varsaviense  variis  in  locis  disponi  jussit  Serenissimus  Rex,  ut  quanto  citius  Ex- 
cellentia  Yestra  buc  pervemre  possit.  Ob  hanc  igitur  solam  et  unłcam  cum  Excel- 
lentia  Yestra  colloquii   rationem    manebit  S.  R.  Majestas   hoc    in    loco   unde  143 
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praesentis  abitura  erat,  sem  jam  ad  20*°*  stare  decrevit,  expectans  adventum  Excel- 
lentiae  Yestrae,  qiia  inconsulta  nihil  aggredi  voluit,  nec  ullam  senatorum  et  pro- 
cerum  qui  hic  sunt  convocationem  haberi,  usque  dum  Excellentiae  Yestrae  consi- 
lium  prudentissimum  et  sincerum  prius  intellexerit ;  non  rescribit  quidquam  Sere- 
nissimus,  sed  novos  modo,  dum  praesentes  occluderent ,  ordines  mihi  mittit  Sua 
Majestas  ut  ne  minima  quidem  interposita  mora  Excellentiae  Yestrae  praesentiam, 
die  scilicet  mercurii  proximum  venlura,  his  in  locis  iterum  atque  iterum  nomine  suo 
requirerem ;  nihil  igitur  dubitatur  quod  Excellentia  Yestra  brevi  hic  adfutura  sit, 
eo  magis  quod  de  pace  vel  de    bello  eligendo  in  hoc  momento  ultimarie  agatur.« 


»La  copie  de  la  lettre  qui  m'a  este  escritte  par  le  secretaire  du  Roy  de  Po- 
logne  —  pisze  de  Bethune  pod  datą  18  lipca  —  informera  mieux  Y.  M.  que  je 
ne  pourrois  faire  de  la  situation  presente  des  affaires  de  Pologne  et  de  la  Porte, 
lesquelles  vont  dependre  de  la  response  du  Roy  de  Pologne  a  Tenroye  turc  et  des 
resolutions  qu'il  prendra  sur  laditte  limitation  proposee. 

Comme  ii  paroist  que  Sa  Majeste  Polonoise,  avant  de  se  determiner  sur  une 
conjoncture  sy  delicate,  desire  apparament  scavoir  ce  que  j'ay  receu  de  nouveau 
de  Yostre  Majeste  sur  le  secours  et  veut  bien  ensuitte  se  servir  d'un  conseil  aussy 
desinteresse  que  le  mień  pour  depescher  cet  envoye,  je  pourray,  Sire,  plus  utile- 
ment  agir  sur  ce  que  Yostre  Majeste  desire  en  suitte  de  Tinformation  qu'elle  me 
donnę  pour  porter  plus  facilement  ce  Prince  ń  rompre  les  projets  d'une  guerre 
qui  ne  peut  estre  advantageuse  qu'ń  TEmpereur  seul  et  qui  non-seulement  rendra 
inutile  ce  Prince  aux  interestz  de  Yostre  Majeste,  mais  vous  necessitera  encore, 
Sire,  pour  vostre  gloire  et  le  bien,  de  toutte  la  Chrestiente ,  de  faire  de  grandes 
despenses  sans  pouvoir  vous  en  promettre  beaucoup  d'utilite. 

Je  me  serviray  donc,  Sire,  de  deux  moyens,  en  mesme  temps  pour  esloigner 
le  Roy  de  Pologne  de  cette  guerre  ou  ii  tesmoigne  tant  de  penchant  et  ou  le  Papę 
et  TEmpereur  font  tous  leurs  efforts  pour  Tengager. 

Le  premier  de  luy  bien  faire  cognoistre  que  Yostre  Majeste ,  dont  ii  espere 
le  secours  le  plus  considerable,  ne  juge  pas  que  la  conjoncture  presente  soit  propre 
pour  engager  la  Pologne  k  rompre  avec  un  sy  puissant  ennemy,  le  Moscovite  re- 
fusant  d'entrer  dans  une  ligue  offensive  et  TEmpereur  ne  donnant  des  esperances 
de  se  joindre  k  la  Pologne  que  pour  Tengager  a  une  rupture  avec  la  Porte  et 
mettre  par  la  la  Hongrie  k  couvert  et  ensuitte  abandonner  Sa  Majeste  Polonoise 
avec  la  mesme  foiblesse  qu'il  a  faict  paroistre  dans  la  derniere  guerre  pour  ses 
autres  alliez. 

Le  second  moyen  dont  je  me  serviray  est,  Sire,  d'envoyer  dans  les  petites 
Diettes  de  la  Grande-Pologne  ou  j'ay  acquis  beaucoup  de  partisans  a  la  France  et 
dans  celle  de  Cracovie  et  de  Russie  oCi  le  grand-Chancelier  de  la  Couronne  et  le 
Chevalier  Lubomirski  ont  un  extresme  credit,  pour  insinuer  soubs  main  a  la  no- 
blesse  que  cette  guerre  peut  estre  dangereuse  k  leur  liberte,  le  Roy  de  Pologne 
la  souhaitant  trop  ardament  pour  n'avoir  pas  des  veues  particulieres,  ou  d'establir 
la  succession  pendant  sa  vie,  ou  de  se  rendre  absolu,  et,  sy  la  Grande-Pologne, 
qui  contribue  seule  presque  autant  que  tout  le  reste  du  Royaume,  charge  ses 
Nonces  de  s'opposer,  dans  la  prochaine  Diette,  a  touttes  ouvertures  de  guerre,  ii 
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sera  difficile,  quelques  efforts  que  le  Papę  et  l'Empereur  fassent,  d'engager  le  reste 
du  Royaume. 

Presentement,  comme  ii  est  important,  avant  toutte  chose,  de  ne  point  aigrir 
le  Turc,  mon  sentiment  seroit  que  le  Roy  de  Pologne  luy  donnast  toutte  satis- 
faction  sur  les  deslimitations,  en  choisissant  des  commissaires  qui  ne  fussent  point 
du  corps  de  Tarmee,  et  capables  de  bien  faire  comprendre  aux  generaux  Turcs 
que  s'ilz  traictent  la  Pologne  avec  douceur  dans  le  reglement  des  limites,  ilz  as- 
seureront  pour  tousjours  la  bonne  intelligence,  et,  en  cas  mesme  que  les  Turcs 
Youlussent  se  servir  de  la  conjoncture ,  qu'ilz  cedassent  au  temps  et  que  Tarmee 
polonoise  se  retirast  soubs  Leopol,  esvitant  d'en  venir  a  aucune  hostilite.  Je  fairay 
scavoir  incessamment  a  Vostre  Majeste  la  resolution  que  Ton  aura  prise  icy,  affin 
qu'elle  puisse  se  servir  de  cetle  cognoissance  pour  les  dedarations  qu'elle  voudra 
faire  a  TAmbassadeur  de  Pologne. 

Dans  le  temps  que  j'escris  cette  lettre ,  le  secretaire  du  Resident  de  TEmpe- 
reur  passe  en  diligence  pour  aller  trouver  Leurs  Majestes  Polonoises.  Comme  ii  a 
este  depesche  depuis  l'arrivee  dudit  Resident  auprez  de  Sa  Majeste  Imperialle,  ii 
apporte  apparament  quelque  chose  de  nouveau  et  de  decisif  sur  les  propositions 
dont  j'ay  cy-deyant  informe  Yostre  Majeste,  et  c'est  ce  que  je  tascheray  de  pe- 
netrer  pour  vous  en  donner  advis,  Sire,  et  a  Mr.  de  Yitry,  dont  je  suis  surpris 
de  ne  recevoir  point  de  response  a  plusieurs  lettres  que  je  luy  ay  escrites,  la  re- 
gularite  de  nostre  commerce  estant  fort  importante,  Sire,  ci  vostre  service.« 


Następną  depeszę  swoją,  z  Pielaskowic  już  datowaną,  kuryerem 
przesyła  ambasador  do  Gdańska  wpour  joindre  la  poste  s'il  est  pos- 
sible,  afin  d'informer  plus  promptement  V.  M.  de  ce  qui  s'est  passe 
icy  en  depechant  Tenyoye  turc,  affin  qu'elle  s'en  puisse  servir  avan- 
tageusement ,  renvoyant  le  grand-Tresorier  de  Pologne  qui  ne  difFe- 
rera  pas  longtemps  a  partir  de  France  pour  se  rendre  icy  avant  les 
petites  Diettes  ou  ii  est  esgalement  appelle  par  les  interestz  publics 
et  les  siens  particuliers. . .« 

Depeszę  tę  w  całości  prawie  przytoczyć  nam  wypada: 

7)0  Ludwika  XIV,    20    lipca.        (Oryginał.— lxvii,  40). 

.  .  .  J'ay,  selon  les  ordres  de  Yostre  Majeste,  represente  sy  fortement  au  Roy 
de  Pologne  le  danger  oii  ii  exposeroit  sa  gloire,  sa  couronne  et  son  estat  s'il  se 
chargeoit  du  fardeau  de  la  guerre  du  Turc  dans  un  temps  ou  ii  ne  pouvoit  se 
rien  promettre  d'asseure  du  coste  des  Moscovites  et  encore  moins  de  la  foiblesse 
de  TEmpereur,  qu'aprez  luy  avoir  bien  faict  cognoistre  que  le  sentiment  de  Yostre 
Majeste  estoit  qu'il  attendist  une  occasion  plus  favorable  et  que  cependant,  ii  pou- 
voit  estre  asseure  que  Yostre  Majeste  ne  Tabandonneroit  pas,  Sire,  sy  la  Porte 
rompoit  avec  luy,  ii  s'est  resolu  de  depescher  des  Commissaires  fidels  pour  con- 
venir  des  limites  avec  les  generaux  turcs  et  les  Commissaires  de  la  Porte  et  les 
a  chargez    secrettement   de  presents    et   de  promesses    pour   le  Han   des  Tartares, 
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affin  de  porter  les  Turcs,  comme  mediateur,  k.  ne  rien  demander  au-delźi  de  ce 
qu'ilz  peuvent  justement  pretendre  pour  conserver  une  paix  durable  et  on  jugera 
bientost  par  leurs  demarches  qu'elle  est  leur  intention  sur  la  gucrre  avec  la  Po- 
logne. 

La  nouvelle  de  la  Ligue  signee  entre  TEspagne  et  TAngleterre  est  arrivee 
icy  le  mesme  jour  que  moy,  le  Resident  de  TEmpereur  Tayant  faict  passer  avec 
beaucoup  de  diligence  par  son  secretaire  que  j'ay  marque  k  Yostre  Majeste  avoir 
rencontre  en  chemin  et  ii  adjoute  dans  ses  lettres  que  TEmpereur  et  la  Hollande 
se  joindront  incessament  k  laditte  ligue. 

L'empressement  que  la  Cour  de  Yienne  a  eu  de  faire  passer  cet  exprez  mar- 
que  assez  le  desir  qu'elle  auroit  d'engager  le  Roy  de  Pologne  dans  le  mesme  in- 
terest  et  ii  ne  faut  pas  que  Yostre  Majeste  doute  que  TEmpereur  ne  fasse  pour 
cela  des  avances  considerables  k  Leurs  Majestes  Polonoises. 

Gest  ce  qui  m'a  oblige  de  sonder  les  sentimens  du  Roy  de  Pologne,  luy 
faisant  entrevoir  que  quand  mesme  cette  ligue  se  formeroit,  Yostre  Majeste  auroit 
assez  de  forces  et  de  moyens  pour  la  rendre  inutile,  ne  voulant  pas  mesme  dou- 
ter,  sy  TEurope  venoit  k  se  diviser  et  k.  se  brouiller  par  une  nouvelle  guerre,  que 
son  inclination  et  son  propre  interest  ne  Tengageast  łi  suivre  le  party  de  Yostre 
Majeste,  comme  un  des  alliez ,  Sire,  sur  lesquels  vous  aviez  plus  de  droit  de 
compter. 

Je  rapporteray  icy  la  response  du  Roy  de  Pologne  mot  k  mot  affin  que  Yostre 
Majeste  puisse  mieux  juger  de  ses  sentimens  et  prendre  ensuitte  les  resolutions 
les  plus  convenables  a  son  service : 

»Yous  scavez  depuis  que  vous  estes  en  Pologne,  ce  que  j'ay  faict  pour  mar- 
quer  mon  amitie  au  Roy  et  comme  je  Tay  servy  sans  aucun  interest  et  avec  dan- 
ger  de  me  perdre  et  ma  familie  pendant  que  TAngleterre,  la  Baviere  et  le  Duc 
de  Hannovre  tiroient  des  sommes  immenses  de  la  France,  non  pour  Tassister,  mais 
seulement  pour  ne  pas  luy  estre  contraires.  Cependant  j'ay  este  le  seul  mai  traicte 
et  neglige,  et  vois  Mr.  de  Brandebourg  et  ceux  qui  ont  este  les  ennemys  du  Roy 
les  plus  declarez,  comblez  chaque  jour  de  graces  et  de  presents.  Tout  cela  ne  m'a 
pas  empesche  de  refuser  jusqu"^  present  touttes  les  oflfres  que  Ton  m'a  faictes, 
Youlant  estre  constant  jusqu'a  la  fin,  mais  sy  Ton  ne  change  avec  moy  de  con- 
duite,  on  ne  peuc  trouver  a  redire  que  je  suive  ce  que  la  prudence  et  mes  inte- 
restz  demanderont  de  moy.  La  France  a  beaucoup  d'ennemys  et  d'envieux  de  sa 
grandeur  et  auroit  trouve  beaucoup  plus  de  seurete  dans  mon  amitie  que  dans 
celle  d'Angleterre  et  des  Princes  d'Allemagne  qu'elle  achete  sy  cher.  J'attendray 
encore  la  derniere  response  donnee  k  mon  Ambassadeur,  et  vous  scavez  que  je  ne 
precipite  pas  mes  resolutions.  Cependant  croyez-vous  que  TElecteur  de  Brande- 
bourg demeure  fermę  dans  Tamitie  du  Roy?  Cest  ce  que  le  temps  nous  faira 
Yoir.tt 

Yoilźi,  Sire,  ce  que  le  Roy  de  Pologne  m'a  dit  ce  matin.  Comme  je  le  vois 
et  la  Reyne  sa  femme  plus  traitables  depuis  Tesloignement  du  Resident  de  TEmpe- 
reur,  et  que  la  maladie  du  Nonce  dont  ilz  estoient  obsedez  me  donnę  plus  de  fa- 
cilite  d'agir  auprez  d'eux ,  j'ose  encore  representer  k  Yostre  Majeste  avec  le  zole 
d'un  fidelle  sujet  combien  ii  importe  k  son  service  sy  elle  veut  garder  quelque 
mesure  pour  le  present  et  pour  Tadyenir  avec  ce  Royaume-icy,  qu'elle  se  serve 
de  cette  conjoncture    pour  donner  quelque  satisfaction    au  Roy  de  Pologne    et  at- 
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tacher  la  Republiąue  aux  interestz  de  la  France,  estant  k  craindre  que  les  choses 
ne  deviennent  plus  difficiles  et  mesme  impraticables  sy  on  attend  plus  longtemps. 
Quoyque  j'eusse  encore  plusieurs  affaires,  Sire,  ń  Varsovie  ^  resoudre  avec 
le  grand-Chancelier  et  le  grand-Mareschal  de  la  Couronne,  je  passeray  dans  les 
petites  Diettes,  estant  important  de  les  prevenir  pour  la  grandę,  affin  de  s'opposer 
a  ce  que  TEmpereur  pourroit  mesnager.  Je  trouve  sy  important  de  ne  pas  quitter 
Leurs  Majestes  Polonoises  presentement  que  la  Cour  de  Yienne  redoublera  sans 
doutte  ses  efforts,  que  je  les  suivray  en  Russie  sans  les  quitter,  attendant  tous- 
jours  les  ordres  de  Yostre  Majeste  sur  la  conduite  que  j'auray  h  tenir.  Je  n'ay  rien 
eu  de  nouveau  de  Mr.  Akakia  ny  de  Hongrie. 


Tymczasem  w  gabinecie  francuskim  dojrzały  nakoniec  tylokrotnie 
zapowiadane  postanowienia  względem  spraw  polskich ,  ale  dojrzały 
w  sposób  zupełnie  przez  pana  de  Bethune  nieprzewidziany.  Pod  ko- 
niec lipca  odebrał  ambasador  następującą  depeszę: 

Ludwik  XIV  do  pana  de  Bethune,    Jontainebleau  27  c{erjpca. 

(Minuta.  —  LXVIir,  77). 

Monsieur  le  Marquis  de  Bethune.  Yostre  lettre  du  4  de  ce  mois  (str.  435) 
me  faict  voir  une  entiere  disposition  de  la  part  du  Roy  et  de  la  Reyne  de  Po- 
logne,  mesme  un  grand  penchant  de  la  Republique  k  s'engager  dans  une  ligue 
deffensive  avec  TEmpereur,  et  comme  vous  ne  me  faictes  voir  aucun  moyen  de 
Tempescher  qu'en  accordant  des  conditions  beaucoup  plus  desavantageuses  pour 
moy  qu'utiles  au  Roy  et  k  la  Reyne  de  Pologne,  j'ay  resolu  de  m'esclaircir  k  fonds 
avec  ledit  Roy  de  Pologne  sur  le  fondement  que  je  dois  faire  dans  la  contłnua- 
tion  de  son  amitie  ou  sur  les  mesures  que  son  changement  me  doit  faire  prendre. 
Pour  cet  effet,  aprez  avoir  considere  que  les  soins  de  la  mediation  que  je  vous 
ay  commise  dans  la  negociation  d'une  paix  perpetuelle  entre  les  Moscovites  ei  les 
Polonois  vous  occuperoient  un  assez  long  temps,  aprez  lequel  vous  seriez  bien 
ayse  de  retourner  auprez  de  moy,  j'ay  resolu  en  vous  en  envoyant  par  celle-cy 
dez  k  present  la  permission ,  d'ordonner  k  rEvesque  de  Beauvais  ')  de  retourner 
encore  une  fois  en  Pologne  pour  y  bien  recognoistre  s'il  est  possible  de  restablir 
une  parfaite  correspondance  avec  cette  Couronne,  et  y  donner  au  Marquis  de  Yitry 
que  j'y  envoye  pour  vous  succeder,  touttes  les  lumieres  dont  ii  peut  avoir  besoin 
pour  rexecution  de  mes  ordres.  liz  partiront  incessamment  Tun  et  Tautre  pour  ce 
sujet. 

Cependant  je  desire  que,  sans  les  attendre,  vous  vous  acheminiez  au  lieu  oCi 
Tassemblee  entre  les  Moscovites  et  les  Polonois  se  doit  tenir,  pour  vous  y  acquit- 
ter  des  fonctions  de  mediateur  autant  a  ma  satisfaction  que  j'ay  sujet  d'en  avoir 
des  bons  services  que  vous  me  rendez  depuis  longtemps,  et  qu'aprez  que  cette 
assemblee  sera  finie  ou  rompue,  vous  vous  rendies  auprez  de  moy. 

')  Tytuł  ten  nosił  obecnie  były  biskup  marsylijski,  Toussaint  Forbin  de  Janson. 
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»J'ay  appris  —  odpisuje  de  Bethune  pod  datą  28  lipca  (do  Ludwika  XIV, 
Pielaskowice ;  LXVII,  42,  oryginał)  —  par  la  depesche  de  Vostre  Majeste  du  2  5 
juin  le  choix  qu'elle  avoit  faict  de  la  personne  de  Monsieur  TEyesąue  de  Beauvais 
pour  passer  en  Pologne  et  de  celle  de  Monsieur  le  Marąuis  de  Vitry  pour  me  suc- 
ceder.  Avec  la  mesme  resignation  et  la  mesme  joye  que  j'ay  soustenu  icy  le  pe- 
sant  fardeau  de  mon  employ,  tant  que  Vostre  Majeste  a  creu  mon  service  utile, 
autant  recois-je,  Sire,  avec  une  entiere  soubmission  l'ordre  qu'elle  me  donnę  de 
repasser  auprez  d'Elle,  n'ayant  de  volonte,  Sire,  que  les  vostres. 

Comme  Vostre  Majeste  aura  sceu  que  la  commission  d'Andruchouf  est  dif- 
feree  et  qu'il  seroit  trop  dangereux,  dans  la  conjoncture  presente,  de  quitter  cette 
Cour  devant  Tarnyće  de  ceux  qui  doivent  remplir  mon  employ,  j'ay  creu  devoir 
attendre  en  Russie  les  ordres  de  Vostre  Majeste  et  aussytost  (aprez)  les  avoir  re- 
ceus,  je  me  rendray  a  Varsovie  pour  y  regler  mes  affaires  domestiques  et  en  partir 
ensuitte  incessament  pour  rendre,  aprez  prez  de  cinq  annees  d'esloignement  et,  sy 
j'ose  dire,  de  fidelles  services,  trez  humbles  graces  k  Vostre  Majeste  d'avoir  hien 
Youlu  m'employer  et  se  servir  de  moy  dans  un  poste  aussy  important  que  celuy-cy.« 


Jednocześnie  do  pana  de  Croissy : 

THelaskowice   28    lipca.    (Własnoręcznie.  — lxvii,  43). 

Comme  j'ay  servy  sans  inquietude  et  avec  une  entiere  resignation  depuis  un 
an  que  le  Roy  m'a  ordonne  de  recontinuer  dans  mon  employ,  j'obeiray  avec  la 
mesme  soubmission,  lorsque  Sa  Majeste  ne  me  jugera  plus  utille  icy  pour  son 
service. 

Cependant,  apprenant  par  une  lettre  de  Monsieur  le  grand-Tresorier  de  Po- 
logne que  Sa  Majeste  Polonoise  m'a  faict  voir,  me  reprochant  que  j'avois  demande 
mon  conge  k  son  insceu,  sur  ce  que  le  grand-Tresorier  luy  marque  que  le  Roy 
luy  a  dit  dans  sa  derniere  audiance  qu'il  me  rappeloit  sur  mes  opiniastres  instan- 
ces,  ce  sont  ses  propres  termes,  ne  pouvant  avoir  trop  de  delicatesse  sur  les  mau- 
vais  offices  que  Ton  m'auroit  peu  rendre  k  cet  esgard,  j'ay  creu  qu'il  m'estoit  im- 
portant de  vous  supplier,  Monsieur,  de  vouloir  bien  faire  cognoistre  k  Sa  Majeste, 
outre  Tarticle  que  j'ay  mis  dans  la  depesche,  que  je  n'ay  jamais  eu  ny  n'auray 
d'autres  volontes,  que  les  siennes,  affin  que  je  puisse  au  moins  me  flatter,  en  quit- 
tant  cet  employ,  que  Sa  Majeste  est  pleinement  satisfaicte  de  mes  soins  et  de  mon 
service,  la  verite  estant  aussy  que  depuis  m'estre  entierement  raccomode  avec  la 
Reyne  de  Pologne,  je  n'ay  point  importune  le  Roy  sur  mon  retour,  ayant  regarde, 
comme  je  fais  encore,  mon  sejour  en  Pologne  et  mon  rappel  en  France  tout 
esgallement. 

Croyant  devoir  attendre  les  ordres  de  Sa  Majeste  sur  le  changement  arrive 
k  ma  mission  d'Androsouf,  j'ay  juge  necessaire,  pour  le  bien  du  service,  de  suivre 
la  Cour  de  Pologne  en  Russie,  me  paroissant-  trop  dangereux  de  la  laisser  seule 
dans  un  temps  ou  les  ennemys  de  la  France  preignent  un  soin  sy  particulier  de 
mesnager  ce  pays-icy  et  de  faire  valoir  leur  nouvelle  ligue;  les  derniers  ordres 
que  vous  m'envoires,  Monsieur,  sur  ce  que  j'auray  k  faire  me  trouveront  k  Ya- 
Yorouf. 

Acta  historica  Pol.  T.  lY.  —  Acta  Begis  Johanuis  UL  ^7 
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Co  się  tyczy  spraw  publicznych,  zasługuje  jedynie  tym  razem 
na  uwagę  w  depeszy  pod  adresem  Króla  króciutki  ustęp,  odnoszący 
się  do  wojny  tureckiej : 

))Deux  choses  sont  presentement  nćcessaires  selon  moy  pour  rompre  entiere- 
ment  le  projet  de  cette  guerre  : 

La  premićre  de  faire  entrer  le  Roy  de  Pologne  dans  quelque  engagement  ou 
ii  puisse  trouver  son  avantage  present  et  esperer  dans  Tadyenir  celuy  de  sa  Mai- 
son, estant  certain  que  ce  qui  Ta  tousjours  plus  fortement  porte  k  la  rupture  avec 
la  Porte  a  este  le  dessein  d'estre  tousjours  maistre  des  armees  et  de  necessiter  la 
RepubHque  k  dependre  entierement  de  luy. 

Le  second  est,  dans  la  Diette  prochaine,  qui  sera  decisive  sur  tous  les  inte- 
restz  de  ce  Royaume,  de  soustenir  sous  main  le  party  oppose  k  la  guerre,  luy 
rendant  suspects  le  desseins  du  Roy  de  Pologne  et  les  moyens  qu'il  auroit  de  les 
faire  reussir  contrę  leur  liberte,  s'il  se  trouvoit  touttes  les  forces  de  TEstat  entre 
les  mains,  et  c'est  par  Ik  que  l'on  peut  plus  facilement  esloigner  et  rompre  touttes 
les  ligues  et  liaisons  que  la  Maison  d'Austriche  propose  et  mesnage  avec  le  Roy 
de  Pologne  et  ce  Royaume. 

Le  Secretaire  du  Resident  de  TEmpereur,  qui  a  apporte  icy,  comme  je  l'ay 
mande  k  Yostre  Majeste  la  nouvelle  de  la  ligue  signee  entre  TEspagne  et  TAngle- 
terre,  promet  un  retour  trez-prompt  de  son  maistre  et  rarrivee  d'un  Ambassadeur 
pour  la  Diette  qui  sera  dans  le  mois  de  novembre  prochain.« 


Niezależnie  od  bieżących  spraw,  ciekawej  w  pewnym  względzie 
wskazówki  dostarcza  nam  postscriptum  depeszy  pod  adresem  pana 
de   Croissy,  w  którym  czytamy: 

»Je  ne  suis  souvenu,  Monsieur,  que  vous  ne  scavies  point  le  nom  du  Czar 
qui  regne  presantement.  Cest  pourquoy  je  m'en  suis  informe;  c'est  Feodore  Ale- 
xandrovits.« 


Następną  korespondencyę  swoją  wysyła  już  ambasador  z  Jawo- 
rowa pod  datą  7  sierpnia  (do  Ludwika  XIV  i  do  pana  de  Croissy; 
LXVII,  44  i  45,  oryginały).  Dowiadujemy  się  z  niej  najpierw,  że  wo- 
jewoda ruski  dostarczył  uspokajających  wiadomości  względem  zamia- 
rów Turków,  przybyłych  dla  załatwienia  sporów  granicznych.  Liczba 
ich  nie  przenosi  tysiąca,  a  po  dopełnieniu  czynności  wybierają  się 
z  powrotem  na  Ukrainę  dla  dalszych  zapasów  z  Moskwą.  Koniec 
depeszy  pod  adresem  Króla  przytaczamy: 

»Le  Secretaire  du  Resident  de  TEmpereur  est  encore  icy  oh  ii  attend  le  re- 
tour de  son  maistre  et  laisse  entendre  qu'il  rapporte  avec  luy  toutte  satisfaction 
pour  cette  Cour.  A  ce  que  je  peux  penetrer,  la  negociation  roule  tousjours  sur 
le  mariage  et  les  mesmes  choses  que  j'ay  marqućes  k  Yostre  Majeste  par  plusieurs 
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depesches  precedentes.  Ce  qui  est  de  constant  est  que  TEmpereur  a  faict  offrir  la 
coadjutorerie  de  TeYesche  de  Breslau  pour  un  de  ses  enfants,  dedommageant  d'ail- 
leurs  les  filz  de  Monsieur  de  Neubourg  avec  lequel  ii  avoit  desji  pris  des  enga- 
gemens  et  je  continueray  d'asseurer  Yostre  Majeste  pour  ma  descharge ,  que  la 
Cour  de  Yienne  songe  plus  solidement  ^  mesnager  cette  Cour  et  la  Republique 
que  Ton  ne  paroist  en  estre  persuade  en  France. 

J'ay  faict  scavoir,  Sire,  k  Yostre  Majeste  que  j'avois  creu  devoir  dans  la  con- 
joncture  presente,  ne  pas  quitter  cette  Cour  avant  Tarriyee  d'un  de  mes  succes- 
seurs.  Aussytost  que  j'auray  des  nouvelles  que  Tun  ou  Tautre  sera  k  Yarsovie,  je 
prendray  conge  de  Leurs  Majestes  Polonoises  et  partiray  sans  retardement,  puisque 
Yostre  Majeste  ne  juge  pas  necessaire  que  je  confere  avec  eux  sur  Testat  ou  je 
laisse  les  affaires. 

Cependant  je  tascheray  d'employer  les  derniers  jours  de  mon  sejour  k  faire 
reussir  une  chose  que  je  juge  entierement  necessaire  pour  touttes  les  veues  que 
Yostre  Majeste  peut  avoir  icy,  asseurant  k  Mr.  le  Chevalier  Lubomirski  la  dignite 
de  Mareschal  pour  la  prochaine  Diette  que  j'ay  desjk  marque  k  Yostre  Majeste 
devoir  estre  decisive  pour  tous  les  grands  interestz  de  ce  Royaume  et  dans  laquelle 
les  Ministres  de  Yostre  Majeste  auront  sans  doutte  beaucoup  de  choses  k  soustenir. 
Cette  affaire  dependant  particulierement  de  la  noblesse  des  principaux  palatinats, 
je  prendray  k  cet  esgard  des  mesures  avec  le  Mareschal  de  la  Cour,  avec  le  grand- 
Chancelier  de  la  Couronne  en  passant  k  Yarsovie  et  avec  les  principaux  de  la 
Grande-Pologne  en  passant  par  Posnanie,  affin  de  rendre  mon  chemin  en  sortant 
de  Pologne  plus  utile  au  service  de  Yostre  Majeste." 


W  depeszy  pod  adresem  pana  de  Croissy  zaznaczamy  tylko  nową 
przepowiednię  burzy  (str.  3o3),  zbierającej  się  nad  głową  Andrzeja 
Morsztyna : 

»Il  s'excite  icy  une  grandę  tampeste  contrę  le  grand-Tresorier  de  Poulogne, 
laquelle  luy  coustera  sa  charge  ou  une  grosse  somme  d'argent  pour  se  racheter, 
plusieurs  chefs  luy  estant  imputes  sur  lesquels  ii  aura  de  la  peine  k  se  justifier, 
et  son  long  sejour  en  France  acheve  d'aigrir  les  esprits,  de  manierę  que  je  luy 
faict  scavoir,  cet  ordinaire,  qu'il  ne  passe  pas  k  son  retour  par  la  Grande-Poulogne, 
d'ou  j'ay  beaucoup  d'advis  que  Ton  luy  pourroit  faire  un  meschant  party,  souste- 
nant  icy  le  mieux  qu'il  m'est  possible  ses  interestz  par  les  establissemens  qu'il  a 
pris  en  France  (sic),  lesquelles  Tengagent  k  estre  bon  Francois.« 


Z  dworu  swojego  po  depeszy  z  25  czerwca  odebrał  ambasador 
świeże  instrukcye  dopiero  14  sierpnia.  Noszą  one  datę  11  lipca,  a  od- 
powiadają na  dwie  depesze  ambasadora  z  11  i  18  czerwca  (str.  436). 
Co  do  pierwszej : 

»J'ay  tousjours  bien  creu  —  pisze  Ludwik  XIY  (bez  miejsca ;  LXYIII ,  90, 
minuta)  —  que   cette   puissance   (Moskwa)    ne  s'engageroit   point   dans   une  ligue 
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offensive  contrę  le  Turc  et  qu'elle  agiroit  de  concert  avec  l'Empereur  pour  une 
ligue  defFensive.  Le  Roy  de  Pologne  peut  juger  par  Iń  qu'il  ne  peut  rien  attendre 
de  ces  deux  Estatz  qui  convienne  ^  ses  interestz  particuliers,  ny  k  ceux  de  la  Cou- 
ronne.w 


Co  do  drugiej ,  odroczenie  układów  Andruśzowskich  usuwa  je- 
dyny powód ,  który  sprzeciwiał  się  bezzwłocznemu  powrotowi  pana 
de  Betliune  do  Francyi ;  zatem  powinien  on  wybrać  się  w  drogę 
w  1 5  dni  najdalej  po  otrzymaniu  obecnej  depeszy,  tem  bardziej ,  że 
obecność  jego  w  St.  Germain  potrzebną  jest  do  dopełnienia  instruk- 
cyi  dla  pana  de  Vitry  i  dla  biskupa  Belowaceńskiego,  którzy  w  końcu 
bieżącego  tygodnia  wyjeżdżają  do  Polski. 

Odpisuje  de  Bethune  pod  datą  i5  sierpnia  (do  Ludwika  XIV, 
Jaworów;  LXVII,  48,  oryginał).  Oświadcza  Ludwikowi  XIV  gotowość 
zastosowania  się  do  otrzymanych  rozkazów,  aczkolwiek  wyjazd  z  Rusi 
w  tak  krótkim  terminie  przedstawia  niemałe  trudności,  z  powodu  nie- 
podobieństwa uregulowania  prywatnych  interesów  w  takiem  odda- 
leniu od  Warszawy.  W  depeszy  pod  adresem  pana  de  Croissy  (Ja- 
worów i5  sierpnia;  LXVII,  49,  własnoręcznie)  nadmienia  nadto  amba- 
sador, że  nie  może  wyjechać  pocztą,  jak  tego  życzy  sobie  Jego  Kró- 
lewska Mość,  gdyż  niema  poczty  aż  do  Frankfurtu  nad  Odrą,  wskutek 
czego  droga  do  Frankfurtu  tyle  zajmie  czasu  co  droga  z  Frankfurtu 
do  St.  Germain.  Dalej  pisze : 

i)La  part  obligeante,  Monsieur,  que  vous  avez  bien  voulu  me  tesmoigner 
prendre  dans  tous  les  temps  h  ce  qui  me  touche  me  donnę  lieu  de  vous  infor- 
mer  combien  je  recois  dans  la  conjoncture  de  mon  depart,  de  marques  tandres 
et  sansibles  de  la  bonte  et  de  Tamitie  de  Leurs  Majestes  Polonoises,  lesquelles 
m'ont  declare  vouloir  absolument  non-seulement  prendre  mes  filz  et  mes  filles  pour 
les  faire  elever  avec  les  Princes  leurs  enfants,  mais  de  desłrer  encore  de  retenir 
Madame  de  Bethune  auprez  d'eux  jusque  ci  ce  ąue  nostre  fortunę  devienne  meil- 
leure.w 


Synów  nie  zostawi  ambasador  w  Polsce,  chce  bowiem,  aby  Fran- 
cyi służyli;  ale  postanowił  zostawić  na  czas  pewien  swoją  żonę,  ja- 
koby dla  uregulowania  prywatnych  interesów.  Zobaczymy,  że  posta- 
nowienie to  stało  się  nową  kością  niezgody  między  dwoma  dworami. 
Stara  się  zresztą  ambasador,  tak  jak  w  poprzednich  depeszach,  o  zło- 
żenie ostatnich  dowodów  swej  gorliwości. 


I 
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»J'attencls  aujourd'huy  icy  —  pisze  pod  adresem  Ludwika  XIV  —  Monsieur 
le  Chevalier  Lubomirski,  le  Mareschal  de  la  Cour,  le  Palatin  de  Kiovie  et  de  Si- 
radie ,  et  le  Yice-Chancelier  de  la  Couronne  affin  de  prendre  les  meilleures  me- 
sures  qu'il  se  pourra  pour  asseurer  k  Mr.  le  Chevalier  Lubomirski  la  dignite  de 
Mareschal  pour  la  prochaine  Diette,  ce  qui  est  d'une  extresme  importance,  Sire, 
pour  Yostre  service,  estant  absolument  necessaire  d'avoir  un  homme  fermę  pour 
s'opposer  k  touttes  les  ligues  et  alliances  que  TEmpereur  fera  sans  doutte  propo- 
ser  et  fortement  appuyer  par  TAmbassadeur  qu'il  faict  passer  icy  pour  augmenter 
et  fortiffier  le  nombre  de  ses  partisans, 

Le  Resident  de  Vienne  en  cette  Cour  que  j'avois  marque  k  Yostre  Majeste 
estre  alle,  depuis  six  septmaines,  trouver  TEmpereur,  revient  avec  diligence  et  son 
secretaire  qui  est  icy  respend  avec  soin  qu'il  rapporte  une  entiere  satisfaction  sur 
les  interestz  de  cette  Cour,  ce  qui  rendra  la  prochaine  arrivee  de  Mr.  de  Beauvais 
d'autant  plus  necessaire. 

Je  me  serviray  de  mon  mieux,  Sire,  de  toutte  la  confiance  que  le  Roy  de 
Pologne  me  faict  Thonneur  de  me  tesmoigner  pour  faire  bien  cognoistre  k  la  Reyne 
sa  femme  et  k  luy  le  veritable  interest  qu'ilz  ont  Tun  et  Tautre  de  restablir  plus 
fortement  que  jamais  Tancienne  amitie  avec  Yostre  Majeste  et  le  danger  ou  ilz 
tomberont  s'ilz  se  laissoient  esblouir  aux  magnifiques  et  peu  solides  esperances  que 
leur  donnę  la  Cour  de  Yienne  et  donneray,  ce  que  peu  de  gens  pratiquent ,  tous 
mes  soins,  Sire,  dans  le  peu  de  temps  qui  me  reste,  k  applanir  k  mes  successeurs 
plusieurs  difficultes  qu'ilz  pourront  rencontrer,  entrant  dans  un  employ  ou  la  pro- 
ximite  et  Tamitie  que  le  Roy  de  Pologne  a  tousjours  eue  pour  moy,  m'ont  rendu 
plusieurs  choses  plus  aisees  et  plus  faciles  pour  vostre  service.« 


W  dwa  tygodnie  później  był  już  pan  de  Bethune  w  drodze,  sto- 
sownie do  rozkazu  królewskiego.  Depesze  swoje  z  3i  sierpnia,  osta- 
tnie wysłane  z  ziemi  polskiej ,  datuje  on  z  Kozienic  pod  Radomiem 
nad  rzeką  Radomką  wpadającą  do  Wisły  (do  Ludwika  XIV  i  do  p. 
de  Croissy;  LXVII,  55  i  56,  oryginały). 

»J'ay  appris  avec  bien  de  la  joie  —  pisze  on  do  p.  de  Croissy  —  que  Mon- 
sieur de  Beauvais  soit  des']k  arrive  k  Berlin"« 

A  dalej : 

»La  Pologne  estant  sans  aucune  poste  jusqu'ci  Berlin  ,  ii  me  faudra  bien  de 
jours  pour  faire  ce  trajet,  le  Roy  de  Pologne  ayant  mesme  voulu  pour  faire  plus 
d'honneur  k  mon  caractere  que  je  fusse  conduit  jusques  k  la  frontiere  par  un  Se- 
nateur  et  donnę  des  ordres  que  je  fusse  receu  par  toutte  la  Grande-Pologne  avec 
tout  Tesclat  possible.« 

Z  depeszy  pod  adresem  Króla  przytoczyć  możemy  tylko  co  na- 
stępuje : 
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»Comme  les  Commissaires  sont  presentement  assembles,  on  scaura  bientost 
le  party  que  la  Porte  voudra  prendre;  cependant  tous  les  advis  que  Ton  a  Mol- 
davie,  de  Yalachłe  et  de  TransiWanie  confirment  les  grands  preparatifs  des  Turcs 
pour  la  campagne  prochaine  et  les  Hospodars  de  Yalachie  et  de  Moldovie  ont  faict 
scavoir  au  Roy  de  Pologne  que  Ton  les  menace  de  les  deposer  pour  mettre  en 
leur  place  des  Bassas,  ce  qui  marqueroit  que  leurs  apprest  et  leurs  dessełns  tour- 
neroient  contrę  ce  Royaume-icy.« 

Pod  datą  3i  sierpnia  biskup  Belowaceński  był  już  nie  w  Ber- 
linie, ale  w  granicach  Rzpltej ;  mamy  bowiem  depeszę  jego  dwoma 
dniami  wcześniej  z  Kutna  datowaną.  Zanim  jednak  zapoznamy  czy- 
telnika z  pierwszemi  jego  czynnościami  w  Polsce,  które  otwierają  nowy 
okres  w  dziejach  dyplomacyi  polsko-francuskiej,  wspomnieć  nam  jesz- 
cze wypada  o  kilku  sierpniowych  depeszach  pana  Akakia  i  pana 
Baluze. 

Akakia  pisze  po  raz  pierwszy  z  ziemi  siedmiogrodzkiej  pod  datą 
14  sierpnia,  z  miejscowości  Radno  czy  Radnoth  nad  rzeką  Maros 
(do  Ludwika  XIV;  LXVII,  46,  własnoręcznie).  Zapewnia,  że  opóźnie- 
nie jego  przyjazdu  dobry  sprawiło  skutek ;  w  oczekiwaniu  bowiem 
znakomitego  wsparcia,  które  spodziewali  się  otrzymać  z  jego  ręki, 
malkontenci  zawiesili  do  tej  pory  układy  z  Wiedniem.  Odnosi  się 
zresztą  do  obszernej  depeszy,  którą  wyśle  niebawem  przez  księdza 
Reverend.  Depeszę  tę  znajdujemy  pod  datą  21  sierpnia  (do  Ludwi- 
ka XIV;  LXVII,  5i,  własnoręcznie),  z  tej  samej  miejscowości  wysłaną. 
Dowiadujemy  się  z  niej ,  ze  siły  malkontentów  nie  są  w  stanie  wy- 
trzymać nowej  kampanii,  i  poddanie  się  Cesarzowi  jest  nieodzownem 
w  braku  dzielnej  zapomogi  ze  strony  Francyi.  Pożądana  atoli  zgoda 
między  Teokolim  a  Telekim  dojdzie  do  skutku ,  dzięki  podarunkom 
przysłanym  pierwszemu  przez  Ludwika  XIV. 

Z  listów  pana  Baluze  przytaczamy  parę  ustępów: 

n^o  p.  de  Croissy.   Warszawa  i6  sierpnia.   (Oryginał.  —  Lxvn,  5o). 

II  semble  que  la  Pologne  ne  creigne  plus  rien  des  Turcs  pour  cette  annee, 
leur  nombre  n'estant  pas  sy  grand  ci  Kamienietz  que  Ton  TaYoit  diet,  mais  ilz  font 
la  guerre  d'une  manierę  fort  dangereuse,  car  ilz  traictent  sy  bien  tous  leurs  nou- 
veaux  sujets,  qu'on  se  presse  d'estre  soubs  eux.  Les  paysans  vivent  en  toutte  liberte 
et  jouissent  de  leur  travail,  moyennant  un  Liondaller  par  teste  tous  les  ans,  qui 
qui  est  cinquante  sols  de  France,  et  personne  n'est  inquiette  dans  sa  religion.  L'on 
diet  mesme  que  les  Polonois  vont  et  viennent  k  Kamienietz  en  toutte  liberte  et  que 
le  commerce  s'y  exerce  en  toutte  seurete.  Cette  douceur  est  plus  dangereuse  que 
ne  seroit  la  guerre  ouverte,  parce  que  le  peuple  n'a  guarde  d'estre  sy  bien  traicte 
par  les  Polonois. 


i68o  455 


*Do  p.  de  Croissy.  Warszawa  23  sierpnia.   (Własnoręcznie.  —  lxvii,  53). 

L'on  m^asseure,  Monseigneur,  que  le  Roy  de  Pologne  a  envoye  ses  univer- 
saux  k.  la  frontićre,  pour  empescher  Mr.  le  Marquis  de  Yitry  d'entrer  dans  le  Roy- 
aume,  qu'aprez  y  avoir  faict  ąuarantaine,  comme  venant  de  Heux  suspects  de  peste, 
mais  }'ay  peine  k  le  croire,  parce  que  c'est  une  formalite  qui  ne  s'est  point  encore 
observee  envers  qui  que  ce  soit,  et  qui  ne  doibt  pas  commencer  par  un  Ambas- 
sadeur  de  France,  qui  n'aura  pas  manque  de  prendre  ses  precautions  pour  esviter 
le  danger.  Cest  icy  un  pays  toiit  ouvert,  et  duquel  on  n'empesche  Tentree  i  per- 
sonne. 

Mais  s'il  est  vray  que  le  Roy  de  Pologne  fasse  arrester  ce  Ministre  du  Roy 
sur  la  frontiere,  la  crainte  de  la  peste  n'en  sera  qu'un  pretexte.  Je  scay  que  lors- 
qu'on  disoit,  ii  y  a  un  an,  qu'il  devoit  venir  remplir  la  place  de  Mr.  le  Marquis 
de  Bethune,  la  Reyne  de  Pologne  declara  assez  hautement  qu'il  ne  luy  estoit  pas 
agreable  et  faisoit  cognoistre  qu'elle  estoit  resolue  de  luy  donner  du  chagrin.  Peut- 
estre  qu'elle  continue  dans  cette  disposition  et  qu'elle  commence  par  cette  quaran- 
taine  pour  gaigner  du  temps. 

CHm  tern  zamyka  się  cze^ć  VI  niniejszego  wydawnictwa. 
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ONIEC   TOMU  DRUGIEGO. 
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Spis  Aktów  zawartych  w  Tomie  II. 

X<ihle  des  documenU  compris  dans  U  ^ome  TI. 


Vol.  LVIII. 
A.   1678. 

r.    De  Bethune  k  de  Pomponne;  Dantzic   i   Janvier.  Autographe. 

Inseree  p.  7. 

2.  Andre  Morsztyn  au  meme ;  Dantzic   i   Janvier.  Original. 

Demande  des  lettres  de  naturalisation ,  s.  43. 

3.  Marie-Casimire,  reine,  k  Louis  XIV;  Dantzic  4  Janvier.  Autographe. 

Inseree  au  Tome  I,  p.  467. 

4.  La  meme  k  de  Pomponne;  Dantzic  4  Janvier.  Autographe. 

Sans   importance. 

5.  De  Bethune  k  Louis  XIV;  Dantzic  4  Janvier.  Original. 

Extrait  insere  p,  7;  sans  importance  d'ailleurs, 

6.  Le  meme  a  de  Pomponne;  Dantzic  4  Janvier.  Original. 

Sans  importance. 

7.  Jean  III  ci  Louis  XIV;  Dantzic  5  Janvier.  Autographe. 

Inseree  au  Tome  I,  p.  468. 

8.  Piece  intitulee :  »Memoire  de  ce  que  le  Roy  de  Pologne  a  fait  depuis  l'an- 
nee  passee  jusąues  a  cette  heure  pour  le  Roy  et  ses  interesie  et  en  quel  es- 
tat  pour  cet  effei  U  se  trouve,  et  les  affaires  quil  s'est  attirees  sur  les  bras;^^ 
Dantzic   18  Octobre.  Original. 

Inseree  au  Tome  I,  p.  469, 

9.  Reponse  negative  du  ministre  de  l'El«cteur  de  Brandebourg  k  la  proposition 
faite  par  le  Roi  de  Pologne  de  mettre  une  garnison  polonaise  dans  les  places 
fortes  de  la  Prusse  Ducale;  v.  p.  9  et  44. 

10.  a)   Woieński,  eveque  de  Kamieniec,  k  Louis  XIV;  Dantzic   5  Janvier.   Orig. 

Sans  importance. 
b)  Le  meme  k  de  Pomponne;  Dantzic  5  Janvier.  Original. 
Sans   importance. 

11.  De  Bethune  k  Louis  XIV;  Danzic  6  Janvier.  Original. 

Inseree  au  Tome  I,  p.  474  et  T.  II,  p.  8. 

12.  Le  meme  k  de  Pomponne;  Danzic  6  Janvier.  Autographe. 

Confidentielle:  affaires  privees  sans  importance. 

1 3.  Le  meme  au  meme;  Danzic  6  Janvier.  Original. 

Affaires  de  Hongrie. 

14.  Louis  XIV  k  de  Bethune;  St.  Germain  7  Janvier.  Minutę. 

En  reponse  a  la  depeche  L-VII,  21 5,  au  T.  I,  p.  465,  promet  d'envoyer  une  somme 
de  1 5,000  ducats  »tant  pour  agir  auprez  du  Roy  de  Pologne  que  pour  maintenir  les 
trouppes  de  Hongrie ;«  v,  pour  le  reste  ł'extrait  insert  au  prćsent  Tome,  p.  22. 

Afta  historica  Pol.  T.  IV.  —  Acta  Kegis  Jofaaunis  III.  5" 
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t5.    Baluze  k  de  Pomponne;  Varsovie  7  Janvier.  Original. 
Sans   importance. 

16.  Eustachę  Hohół,   »general  de  Tarmee  du  Roy  de  Pologne  Zaporovienne,«   k  de 
Pomponne;  Dirnit  9  Janvier.  Copie  de  la  chancellerie  du  marąuis  de  Bethune. 

En  rćponse  a  une  lettre  du  marąuis :  offres  de  services. 

17.  Marie-Casimire,  reine,  k  l'eveque  de  Marseille;  Dantzic   10  Janvier.  Copie  de 
la  chancellerie  de  reveque. 

Inseree  au  Tome  I,  p.  476. 

18.  De  Lilienhock,  ambassadeur  de  Suede,  a  Jean  III;  ...   12  Janvier.  Copie  de 
la  chancellerie  du  marąuis  de  Bethune. 

Demande  un  emprunt  de   140,000  ecus,  indispensable  pour  mettre  en  campagne  Tarmee 
expeditionnaire  de  Livonie;  p.  10,  notę. 

19.  Louis  XIV  k  de  Bethune;  St.  Germain   14  Janvier.  Minutę. 

Inseree  p.   16. 

20.  De  Pomponne  au  meme;  St.  Germain   14  Janvier.  Minutę. 

Inseree  p.  17. 

21.  Baluze  k  de  Pomponne;  Varsovie   14  Jąnvier.  Autographe. 

Sans   importance. 

22.  De  Bethune  au  menie;  Dantzic   17  Janvier.  Original. 

Se  plaint  de  Tabsence  de  nouvelles  de  Tarmee  de  Livonie. 
2  3.    Andre  Morsztyn  k  Louis  XIV;  Dantzic   19  Janvier.  Autographe. 

Affaire  de  Longueville. 
24.   Jean  III  k  Louis  XIV;  .  .  .  sans  datę.  Copie  de  provenance  inconnue. 

Confiee  au  chevalier    de  Grafental   aliant  en  France   de  la  part    du  roi  de  Suede   pour 

remplacer  Mr.  Bonde;  p.  8,  notę. 

Sans  importance. 
2  5.    Le  chevalier  de  Grafental   k  Tenyoye    de    Suede    en  France;    .  ,  .    sans  datę. 
Copie  de  provenance  inconnue. 

Sans   importance. 

26.  Louis  XIV  k  de  Bethune;  St.  Germain  21   Janvier.  Minutę. 

Inseree  p.  3o. 

27.  De  Pomponne  au  meme ;  St.  Germain  20  Janvier.  Minutę. 

En  reponse  a  la  depeche  LVII,  256,  au  T.  I,  p.  465;    inseree  au  Tome  present  p.  48. 

28.  Baluze  k  de  Pomponne;  Varsovie  21   Janvier.  Autographe. 

Sans  importance. 

29.  Marie-Casimire,  reine,  au  meme;  Dantzic  22  Janvier.  Autographe. 

Inseree  p,  24. 

30.  De  Bethune  k  Louis  XIV;  Dantzic  22  Janvier.  Original. 

Inseree  p    g. 
3i.    Le  meme  k  de  Pomponne;  Dantzic  22  Janvier.  Autographe. 
V.  rextrait  insere  p.  21,  notę;  v.  aussi  p.  25. 

32.  Le  meme  au  meme;  Dantzic  22  Janvier.  Autographe. 

Confidentielle,  au  sujet  du  marąuis  d'Arąuien:  sans  importance. 

33.  Louis  XIV  k  de  Bethune;  St.  Germain  27  Janvier.  Minutę. 

Sans   importance. 

34.  De  Pomponne  au  meme;  St.  Germain  28  Janvier.  Minutę. 

Sans   importance. 

35.  Baluze  k  de  Pomponne;  Varsovie  28  Janvier.  Autographe. 

Sans   importance. 

36.  De  Bethune  k  Louis  XIV;  Dantzic  29  Janvier.  Original. 

Inseree  p.  12. 

37.  Le  meme  a  de  Pomponne;  Dantzic  29  Janvier.  Autographe. 

Sans   importance. 

38.  Martelli,  nonce  du  Papę,  k  Jean  III;  .  .  .  3i  Janvier.  Copie  de  la  chancellerie 
du  marąuis  de  Bethune. 

Proteste  contrę  Tassistance  donnee  par  5.  M.  Polonaise  aux  insurges  hongrois. 

39.  De  Bethune  k  de  Pomponne;  Dantzic  3i   Janvier.  Original. 

Se  plaint  du  denument   dans   leąuel  son  cabinet  le  laisse;  v.  pour  le  reste  TcKtrait  in- 
sere p.  21. 

40.  a)  Memoire    des  sommes  depensees    pour   Tentreprise  de  Prusse    par  Mr.  de 

Beaulieu,  d'apres  les  ordres  du  roi  de  Pologne  et  du  marąuis  de  Bśthune: 
total:  65,000  m.  fr. 
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b)  Memoire  des  depenses  faites    par  le  roi  de  Pologne    pour  l'ćquipement  et 
Tentretien  de   5,ooo  hommes:  total :  483,100  m.  fr. 
Inseres  p.   20. 

41.  Memoire  du  roi  de  Pologne  pour  Tambassadeur  de  Suede;  sans  datę.  Copie 
de  la  chancellerie  du  marąuis  de  Bethune. 

Inseree  p.  21. 

42.  De  Bethune  ń  Louis  XIV;  Dantzic   i   Fevrier.  Original, 

Inseree  p.   14, 

43.  Le  meme  k  de  Pomponne;  Dantzic   i   Fevrier.  Original. 

Meme  objet. 

44.  Jean  III  k  Louis  XIV;  Dantzic  2  Fevrier.  Autographe. 

Inseree  p.  25. 

45.  Marie-Casimire,  reine,  au  meme ;  Dantzic  2  Fevrier.  Autographe. 

Inseree  p.  26. 

46.  Louis  XIV   au  Prince    Lubomirski    (probablement   au    grand-marechal   de  la 
Couronne;  v.  LVII,    154  au  T.  I);  St.  Germain  4  Fevrier.  Minutę. 

En  le  remerciant  des  souhaits  de  bonne  annee  par  lui  envoyes. 

47.  Le  meme  k  de  Bethune;  St    Germain  4  Fevrier.  Minutę. 

Inseree  p.  48 

48.  De  Pomponne  au  meme;  St.  Germain  4  Fevrier.  Minutę. 

Extraits  inseres  p.  5o. 

49.  Baluze  k  de  Pomponne ;  Varsovie  4  Fevrier.  Autographe. 

Sans   importance. 

50.  De  Bethune  k  Louis  XIV;  Dantzic  5  Fevrier.  Original. 

Fait  part  des  nouvelles  recentes  de  Livonie  portant  que  Tarmee  suedoise  est  prete  a  se 
mettre  en  marche  et  le  gouverneur  Bent-Horn  resolu  a  forcer  le  passage,  a  u  cas  ou  le 
grand-general  Pac  voudrait  le  lui  fermer;  assure  que  les  troupes  polonaises  sont  egale- 
ment  pretes,  mais  declare  avoir  ete  oblige  de  solder  toute  la  depense  de  leur  eąuipe- 
ment  et  de  leur  entretien  jusqu'a  ce  jour,  en  sorte  qu'il  sera  force,  s'il  ne  recoit  de 
nouveaux  fonds,  de  faire  un  emprunt  au  grand-Tresorier;  v.  p.  3o;  afFaires  de  Hongrie. 

5 1.  Le  meme  k  de  Pomponne;  Dantzic  5  Fevrier.  Original. 

Inseree  p.  27. 

52.  Un  envoye  (probablement  francais)    se  rendant  k  Kessar,    en  Hongrie,   k  de 
Pomponne;  en  route,  5  Fevrier.  Copie  de  provenance  inconnue. 

Sans   importance. 

53.  De  Bethune  k  Louis  XIV;  Dantzic  9  Fevrier.  Original. 

Sans   importance. 

54.  Le  meme  k  de  Pomponne ;  Dantzic  9  Fevrier.  Autographe. 

Extrait  insere  p.  28;  sans  importance  d'ailleurs. 

55.  De  Pomponne  k  de  Bethune;  Sezane   12  Fevrier.  Minutę. 

Sans  importance;  v.  cependant  p.  5o. 

56.  De  Bethune  k  Louis  XIV;  Dantzic   12  Fevrier.  Original. 

Inseree  p.  3i. 

57.  Le  meme  k  de  Pomponne;  Dantzic   12  Fevrier.  Original. 

Extrait  insere  p.  32. 

58.  Akakia  k  de  Bethune;  Riga   14  Fevrier.  Copie  de  la  chancellerie  du  marąuis 
de  Bethune. 

Donnę  avis  qu'il  a  reussi  a  faire  resoudre  le  gouverneur  Bent-Horn  a  se  mettre  en 
campagne,  mais  que  le  conseil  de  guerre  ne  s'est  pas  associe  a  cette  resolution  et  n'en 
a  pris  d'ailleurs  aucune  autre,  faute  principalement  de  ressources  pecuniaires;  v.  p.  33. 

59.  De  Lilienhock  k  de  Horn ;  .  .  .  .  Fevrier.    Copie  de  la  Chancellerie  du  mar- 
ąuis de  Bethune. 

Se  defend  d'avoir  contribue  au  retardement  de  la  misę  en  campagne  des  troupes  sue- 
doises. 

Bethune  k  Louis  XIV;  Dantzic   16  Fevrier.  Original. 

Donnę  avis  qu'on  ne  saurait  plus  compter  beaucoup  sur  la  diversion  de  Prusse ;  en  ex- 
pose les  raisons;  fait  part  de  Tarriyee  a  L^opol  d'un  envoye  de  la  Porte;  v.  p.  33. 

meme  k  de  Pomponne;  Dantzic   16  Fevrier.    Original. 
Meme  objet;  v.  aussi  rextrait  insere  p.  33. 

meme  k  Louis  XIV;  Dantzic   18  Fevrier.  Original. 
Affaires  de  Hongrie  p.  46 ;  v.  pour  le  reste  rextrait  insere  p.  34. 

meme  k  de  Pomponne;  Dantzic   18  Fevrier.  Original. 
Sans  importance. 
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6ą.    Baluze  au  meme;  Varsovie   18  Fevrier.  Autographe. 
Sans   importance. 

65.  Andre  Morsztyn  au  meme;  Dantzic    19  Jan  vi  er.  Autographe. 

Renouvelle  ses  instances  pour  robtenlion  de  lettres  des  naturalisation.  —  AfFaire  de 
Longueville. 

66.  a)  De  Pomponne  k  Marie-Casimire,  reine;  Toul  20  Fevrier.  Minutę. 

En  reponse  de  la  part   du  Roi   aux  demandes   contenues   dans  les  lettres  de  leurs  Ma- 
jesteś  Polonaises  et  le  memoire  y  joint,  en  datę  du  4  et  5  Janvier  (LVIII,  3,  4,  7  et 
8);  assure  de  la  continuation  des  bonnes    intentions  de  Sa  Majeste  tres-chretienne  pour 
Leurs  Ma  jesteś  Polonaises  et  de  sa  propre  inclination  a  les  servir;  v.  p.  52. 
b)  Le  meme  a  la  meme;  Toul  20  Fevrier.  Minutę. 

En  reponse  a  la  lettre  LVIII,  29  ci-dessus;  extrait  insere  p.  29. 

67.  Le  meme  i  Jean  Wielopolski;  Toul  20  Fevrier.  Minutę. 

Fait  part  du  consentement  du  Roi  a  Tunion  du  grand.Chancelier  avec  Melle  d'Arquien. 

68.  Louis  XIV  ^  de  Bethune;  Toul  20  Fevrier.  Minutę. 

En  reponse  a  la  depeche  LVIII,  3o  ci-dessus;  inseree  p.  41   et  5o. 

69.  De  Pomponne  au  meme;  Toul  20  Fevrier,  Minutę. 

Inseree  p.  29. 

70.  De  Lilienhóck  k  Jean  III;  ...  22  Fevrier.  Copie  de  la  chancellerie  du  mar- 
quis  de  Bethune. 

Extrait  insere  p.  36,  notę. 

71.  De  Bethune  k  Louis  XIV;  Marienburg  2  3  Fevrier.  Original, 

Inseree  p.   34  ej  46. 

72.  Le  meme  k  de  Pomponne;  Marienburg  23  Fevrier.  Original. 

Extrait  insere  p.  35. 

73.  Baluze  au  meme;  Varsovie  2  5  Fćvrier.   Autographe. 

Sans   importance. 

74.  De  Bethune  k  Louis  XIV;  Marienburg  26  Fevrier.  Original. 

Sans  importance. 

75.  Le  meme  k  de  Pomponne;  Marienburg  26  Fevrier.  Original. 

Sans  importance. 

76.  Le  meme  k  Louis  XIV;  Marienburg  28  Fevrier.  Autographe. 

AfFaire  privee. 

77.  Le  meme  au  meme;  Marienburg  28  Fevrier.  Original. 

Inseree  p.  35. 

78.  Le  meme  k  de  Pomponne;  Marienburg  28  Fevrier.  Original. 

Donnę  avis  que  Hohół,  hetman  des  Cosaques  s'offre  a  faire  passer  2,000  cosaques  et 
plus  en  Hongrie;  v.  p.  46. 

79.  De  Lilienhóck  k  Jean  III ;  ...  2  Mars.  Copie  de  la  chancellerie  du  marąuis 
de  Bethune. 

Meme  objet  avec  la  lettre  LVIII,  70  ci-dessus;  v.  p    36,   notę. 

80.  Le  meme  k  de  Bethune;  ...  2  Mars.  Copie  de  la  chancellerie  du  marąuis 
de  Bethune. 

Sans   importance. 

81.  De  Pomponne  au  meme;  Cambray  4  Mars.  Minutę. 

Sans   importance. 

82.  Baluze  a  de  Pomponne;  Varsovie  4  Mars.  Autographe. 

Sans  importance.  « 

83.  De  Bethune  k  Louis  XIV;  Thorn  6  Mars.  Original, 

Donnę  avis  de  la  conclusion  d'une  convention  avec  le  roi  de  Pologne,  aux  termes  de 
laquelle  la  cavalerie  reunie  en  Prusse  subsistera  sur  les  economies  royales  et  Tinfante- 
rie  devra  recevoir  de  Sa  Majeste  tres-chretienne  une  solde  meńsuelle  de  40,000  fr.,  sur 
les  subsides  promis ;  v,  pour  le  reste  rextrait  insere  p.   37  et  la  notę  p.  36. 

84.  Le  meme  k  de  Pomponne;  Thorn  6  Mars.  Original. 

Extrait  insere  p.  37;  sans  importance  d'ailleurs, 

85.  Le  meme  au  marąuis  de  Feuąuieres;  ...  8  Mars.  Copie  de  la  chancellerie 
du  marąuis  de  Bethune. 

Inseree  p.  38. 

86.  Ratification  (au  nom  des  Hongrois)  du  traite  conclu  par  Mr.  de  Bethune 
avec  les  Insurges;  signee:  Michael  Teleki  sup.  dux  belli;  ...  8  Mars.  Copie 
de  la  chancellerie  du  marąuis  de  Bethune. 

87.  Trzebicki,  eveąue  de  Cracovie,  k  Jean  III;  ...  sans  datę.  Copie  de  la  chan- 
cellerie du  marąuis  de  Bethune. 
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Proteste  contrę  les  levees  faites  sur  le  territoire  de  la  Rćpublique  a  destination  de  la 
Hongrie  ;  s,  46. 

88.  Baluze  a  de  Pomponne ;  Varsovie   1 1   Mars.  Autographe. 

Sans   importance. 

89.  Louis  XIV  k  de  Bethune  ;  camp  de  Gand   12  Mars.  Minutę. 

Inseree  p.  42. 

90.  De  Pomponne  au  meme;  camp  de  Gand    12  Mars.  Minutę. 

Sans   importance. 

91.  De  Bethune  k  Louis  XIV;  Varsovie   i5  Mars.  Original. 

Donna  avis  de  la  defense  faite  par  la  Porte  aux  pachas  administrant  les  possessions 
turques  en  Hongrie  de  s'immiscer  dans  les  affaires  hongroises;  en  ccnseąuence  de  la- 
quelie  defense  ces  affaires  reposent  en  entier  sur  Teleki,  qui  exagere  par  suitę  de  plus 
en  plus  ses  exigences;  croit  savoir  aussi  que  Leurs  Majestes  Polonoises  traversent  se- 
cretement  les  levees;  v.  p.  46,  47  et  59. 

92.  Le  meme  k  de  Pomponne ;  Varsovie   1 5  Mars.  Original. 

Sans   importance. 

93.  De  Pomponne  k  de  Bethune;  camp  d'Ypres   16  Mars.  Minutę. 

Inseree  p.  29. 

94.  Baluze  k  de  Pomponne;  Varsovie   18  Mars.  Autographe. 

Sans   importance ;  v.  cependant  p.  46. 

95.  De  Pomponne  a  de  Bethune;  camp.  d^Ypres  21   Mars.  Minutę. 

Sans   importance. 

96.  De  Bethune  k  Louis  XIV;  k  8  lieues  de  Lublin  22  Mars.  Original. 

Inseree  p.  53  a  55. 

97.  Le  meme  k  de  Pomponne;  k  8  lieues  de  Lublin  22  Mars.  Original. 

Sans   importance. 

98.  Baluze  au  meme;  Varsovie  22  Mars.  Autographe. 

Sans   importance. 

99.  De  Pomponne  k  de  Bethune;  Lille  27  Mars.  Minutę. 

Sans  importance. 

100.  Louis  XIV  ąu  meme;  Dourlens  3i   Mars.  Minutę. 

Inseree  p.  43. 

1 01.  De  Pomponne  au  meme;  Dourlens  3i   Mars.  Minutę. 

Sans   importance. 


I 


Vol.  LIX. 
A.   1678. 

1.  De  Bethune  k  Louis  XIV;  Lublin   i   Avril.  Original. 

Annonce  de  nouveaux  envois  de  troupes  au  dela  des  Carpathes ;  lesquels  rencontrent 
cependant  les  difficultes  deja  precedemment  signalees,  p.  59;  v.  pour  le  reste  rextrait 
insźre  p.  56. 

2.  Le  meme  k  de  Pomponne;  Lublin   i   Avril.  Original. 

Extrait  insere  p.  57,  notę;  sans  importance  d'ailleurs. 

3.  Baluze  k  de  Pomponne  ;  Varsovie   i    Avril.  Autographe. 

Sans   importance. 

4.  De  Nointel  k  de  Bethune;  Constantinople  7  Avril.  Copie. 

Sans  importance. 

5.  Baluze  k  de  Pomponne;  Varsovie  8  Avril.  Autographe. 

Sans   importance. 

6.  De  Bethune  au  meme;  Lublin  9  Avril.  Autographe. 

Sans   importance. 

7.  Le  meme  a  Louis  XIV;  Lublin    ro  Avril.  Original. 

Extrait  insere  p,  57;  sans  importance  d'ailleurs. 

8.  Le  meme  k  de  Pomponne;  Lublin   10  Avril.   Original. 

Sans  importance. 


4^? 

g.    De  Pomponne  h  de  Bethune;  St.  Germain   i5  Avril.  Minutę. 
Sans   importance. 
I  O.    De  Bethune  k  Louis  XIV;  Lublin    i5  Avril.  Original. 

Donńe  avis  de  la  conclusion  vraisemblablement  prochaine  de  la  paix  entre  la  Pologne 
et  la  Turquie,  sur  la  base  de  la  cession  au  profit  de  cette  derniere  de  Bar  et  de  Mię- 
dzybórz :  p.  57;  V.  aussi  rextrait  insere,  p.  5g. 

11.  Baluze  k  de  Pomponne;  Varsovie   i5  Avril.  Autographe. 

Sans   importance. 

12.  De  Lilienhock  k  de  Bethune;  Dantzic  20  Avril.    Copie  de  la  chancellerie  du 
marąuis  de  Bethune. 

Extrait  insere  p.  60. 

1 3.  Louis  XIV  au  meme;  St.  Germain  22  Avril.   Minutę. 

Inseree  p.  77. 

14.  De  Pomponne  au  meme;  St.  Germain  22  Avril.  Miuute. 

Sans   importance. 

1  5.    Baluze  k  de  Pomponne;  Varsovie  22  Avril.   Minutę. 

Sans   importance. 

16.  De  Bethune  k  Louis  XIV;  Lublin   24   Avril.    Original. 

Sans   importance ;  v.  cependant  p.  5g. 

17.  Le  meme  k  de  Pomponne;  Lublin  24  Avril.  Original. 

Sans   importance. 

18.  De  Pomponne  a  de  Bethune;  St.  Germain  29  Avril.  Minutę. 

Sans   importance. 

19.  Baluze  k  de  Pomponne;  Varsovie  29  Avril.  Autographe. 

Extrait  insere  p.  58. 

20.  De  Aethune  k  Louis  XIV;  Jaworów  2   Mai.  Original. 

Inseree  p.  61. 

2  1.    Le  meme  k  de  Pomponne;  Jaworów  2  Mai.  Original. 

Inseree  p.  65. 

22.  De  Pomponne  k  de  Bethune;  St.  Germain  6  Mai.  Minutę. 

Sans   importance. 

23.  De  Lilienhock  au  meme;    Dantzic  6  Mai.    Copie  de  la  chancellerie    du  mar- 
ąuis de  Bethune. 

Inseree  p.  60. 

24.  Oxenstiern,  major  dans  Tarmee  suedoise,  au  meme;  ...  6  Mai.  Copie  de  la 
chancellerie  du  marąuis  de  Bethune. 

Sans   importance. 
2  5.    Baluze  k  de  Pomponne;  Varsovie  6  Mai.  Autographe. 
Sans  importance. 

26.  Le  Resident  de  TEmpereur  en  Pologne  a  Jean  III;  ...  9  Mai.    Copie  de  la 
chancellerie  du  marąuis  de  Bethune. 

Inseree  p.  79. 

27.  De  Bethune  k  Louis  XIV;  Jaworów   10  Mai.  Original. 

Denne  avis  que  Teleki  s'est  mis  a  la  tete  des  insurges  hongrois,  avec  le  consentement 
du  prince  de  Transilvanie;  qu'en  meme  temps  cependant  TEmpereur  a  retire  de  Hon- 
grie  une  partie  de  ses  troupes,  p.  65 ;  v.  pour  le  reste  les  extraits  inseres  p.  67  et  74,  notę. 

28.  Le  meme  k  de  Pomponne;  Jaworów    10  Mai.    Original 

Inseree  p.  68. 

29.  La  marquise  de  Bethune  au  meme;  Jaworów    10  Mai.  Autohraphe. 

Inseree  p.  6g. 

30.  Baluze  au  meme;  Varsovie   i3  Mai.  Autographe. 

Extrait  insere  p.  85. 

3 1.  Sergent,  agent  du  marąuis  de  Bethune,  a  de  Bethune;    Certori  (.'')    16  Mai. 
Copie  de  la  chancellerie  du  marąuis  de  Bethune. 

Donnę  avis  que  des  cosaques  enróles  pour  la  Hongrie  ont  ete  arretes  par  ordre  du  pa- 
latin  de  Russie;  v.  depeche  33  ci-dessous. 

32.  De  Lilienhock  au  meme;  Dantzic   18  Mai.  Copie. 

Invoque  Tappui  du  marquis  de  Bethune  pour  maintenir  les  bonnes  intentions  du  roi  de 
Pologne  pour  la  Suede;  v.  p.  86. 

33.  De  Bethune  k  Louis  XIV;  Jaworów   19   Mai.  Original. 

Communique  TaYis  recu  par  la  lettre  3i  ci-dessous,  p.  71;  v.  pour  le  reste  rextrait  in- 
sert p.  71 — 72. 
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3ą.    Le  meme  k  de  Pomponne ;  Jaworów   19  Mai.  Original. 
Sans   importance. 

35.  Le  prince  Jeróme    Lubomirski  a  Louis  XIV;  Jaworów   19  Mai.    Autographe. 

Implore  Tassistance  de  Sa  Majeste  tres-chretienne  contrę  les  attaąues  auxquelles  ii  sera 
en  butte  dans  la  dietę  prochaine,  a  raison  des  services  rendus  par  lui  a  la  France;  v. 
p.  95. 

36.  De  Pomponne  k  de  Bethune;  camp  de  Bellem  20  Mai.  Minutę. 

Inseree  p.  84. 

37.  Baluze  ń  de  Pomponne;  Varsovie  20  Mai.  Autographe. 

Sans  importance. 

38.  De  Pomponne  k  de  Bethune;  camp  de  Bellem  26  Mai.  Minutę. 

Sans   importance. 

39.  De  Bethune  k  Louis  XIV;  Jaworów  27  Mai.  Original. 

Extraits  inserds  p.  58  et  72. 

40.  Le  meme  k  de  Pomponne;  Jaworów  27  Mai.  Original. 

Meme  objet. 

41.  Le  meme  au  meme;  Jaworów  27  Mai.  Autographe. 

Confidentielle ;  sans  importance. 

42.  Akakia  k  de  Bethune;  Varsovie  27  Mai.  Autographe. 

Sans  importance;  v.  cependant  p.  92,  notę. 

43.  Memoire  du  duc  de  Courlande  pour  Mr.  de  Bethune;  ...  27  Mai.  Copie  de 
la  chancellerie  du  marquis  de  Bethune. 

Affaires  commerciales  sans  rapport  avec  la  Pologne. 

44.  Baluze  k  de  Pomponne;  Varsovie  27  Mai.  Autographe. 

Sans  importance. 

45.  De  Bethune  k  Louis  XIV;  Jaworów  i   Juin.  Original. 

Inseree   p.  74. 

46.  Le  meme  k  de  Pomponne ;  Jaworów   i   Juin.   Original. 

Extrait  insere  p.  80. 

47.  Le  meme  a  Teleki;    .  .  .  sans  datę.    Copie  de  la  chancellerie  du  marąuis  de 
Bethune. 

Assure  que  la  mesure  prise  par  le  palatin  de  Russie  a  Tegard  des  cosaques  destines 
pour  la  Hongrie  Ta  ete  a  Tinsu  du  roi  de  Pologne :  v.  p.  80. 

48.  Baluze  k  de  Pomponne;  Varsovie  3  Juin.  Autographe. 

Inseree  p.  80. 

49.  De  Bethune  k  Louis  XIV;  Jaworów  9  Juin.  Original. 

Donnę  avis  de  la  mort  du  comte  Wesselini,  officier  des  troupcs  recrutees  pour  la  Hon- 
grie, fusille  par  ordre  du  grand-general;  v.  pour  le  reste  les  extraits    inseres  p.  82 — 83. 

50.  Le  meme  a  de  Pomponne;  Jaworów  9  Juin.  Original. 

Extrait  insere  p.  84;  v,  aussi  p.  85. 

5 1.  Le  meme  au  meme;  Jaworów  9  Juin.  Autographe. 

Confidentielle;  sans  importance. 

52.  Louis  XIV  k  de  Bethune;  St.  Germain   10  Juin.  Minutę. 

Donnę  une  approbation  generale  a  la  conduite  de  Tambassadeur ;  fait  part  de  la  con- 
clusion  prochaine  de  la  paix  avec  les  Etats,  TEspagne  et  TEmpire:  extrait  relatif  a  cette 
eventualite  insere  p.  93. 

53.  De  Bethune  au  meme;  St.  Germain   10  Juin    Minutę. 

V,  rextrait  insere  p.    71. 

54.  Baluze  k  de  Pomponne;  Varsovie   10  Juin.  Autographe. 

Sans  importance. 

55.  Memoire  de  Mr.  de  Cailleres  pour  Mr.  de  Pomponne;  .  .  .  sans  datę.  Copie. 

Pour  reclamer  un  premier  paiement  de  100,000  fr.  avance  par  le  comte  Andre  Mor- 
sztyn a  Tambassadeur  de  France  en  Pologne;  p.   141,  notę, 

56.  Memoire  presente    par  Mr.  Akakia   des  frais  du  transport    de  France  en  Po- 
logne des  presents  destines  k  Leurs  Majestes  Polonoises;  .  .  .  sans  datę.  Copie. 

57.  Memoire    de    Mr.    de  Bethune   pour   Mr.   de  Pomponne;    Jaworów    10    Juin. 
Original. 

Expose  la  n^cessite  de  soutenir  les  diversions  de  Prusse  et  de  Hongrie,  au  moins  jus- 

qu'a  la  paix  generale,  afin  de  ne  pas  abandonner  les  allies:  v.  p.  91,  notę. 
58 —59.  Louis  XIV  k  de  Bethune,  (deux  depeches);  St.  Germain  17  Juin.  Minutes. 

Extraits  inseres  p.  94. 
60.    De  Pomponne  au  meme;  St.  Germain   17  Juin.  Minutę. 

Sans  importance. 
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6r.    De  Bethune  k  Louis  XIV,  Jaworów   17  Jułn.  Original. 
Inseree  p.  86. 

62.  Le  meme  ń  de  Pomponne;  Jaworów  17  Juin.  Original. 

Demande  a  etre  informe    le  plus  tót   possible   si  le  Roi   entend    maintenir    la  diversion 
de  Prusse  et  de  Hongrie,  meme  apres  la  conclusion  de  la  paix:  v.  p.  93. 

63.  Memoire  du  meme  pour  le  meme;  ...   17  Juin.  Original. 

Inseree  p.  87. 

64.  Jean  III  ń  Tambassadeur  de  Sućde  enPologne;  sans  datę.  Copie  de  la  chan- 
cellerie  du  marąuis  de  Bethune. 

Officielle.  —  En  conformitś  avec  las  pieces  63  et  65 :    v.  p.  93. 

65.  De  Bethune  au  meme;  .  .  .  sans  datę.  Copie  de  la  chancellerie  du  marąuis 
de  Bethune. 

Inseree  p.  92. 

66.  Baluze  a  de  Pomponne;  Varsovie   17  Juin.  Autographe. 

Inseree  p.  81. 

67.  Jean  III  ń  Tambassadeur  de  Suede  en  Pologne;  ....  Juin.  Copie  de  la  chan- 
cellerie du  marąuis  de  Bethune. 

Confidentielle.  —  Meme  objet  avee  la  piece  64  ci-dessus:  v.  p.  93. 

68.  De  Beaulieu  a  de  Bethune;  Meve  (Gniewo)  24  Juin.  Copie  de  la  chancellerie 
du  marąuis  de  Bethune. 

Sans   importance. 

69.  De  Pomponne  au  meme;  St.  Germain  24  Juin.  Minutę. 

Affaires   de  Hongrie. 

70.  Le  meme  au  meme;  St.  Germain  24  Juin.  Minutę. 

Meme  objet. 

71.  Piece  intitulee:  Deposition  du  Sieur  Rugieński  en  presence  du  Roy  de  Po- 
logne et  Mr.  de  Bethune  et  Mr.  le  Grand-enseigne',  .  .  .  sans  datę.  Copie 
de  la  chancellerie  du  marąuis  de  Bethune. 

Inseree  p.   109. 

72.  Baluze  k  de  Pomponne;  Varsovie  24  Juin.  Autographe. 

Sans  importance. 

73.  De  Bethune  k  Louis  XIV;  ...  27  Juin.  Original. 

Extrait  inseree   p.  95. 

74.  Le  meme  k  de  Pomponne;  ...  27  Juin.  Original. 

Fait  part  des  efforts   sinceres   du  Roi  de  Pologne   pour  reparer  le  prćjudice   cause  par 
la  Reine  aux  interets  francais  en  Hongrie :  v.  p.  99,  notę. 


Vol.    LX. 

A.  1678. 

1.  Louis  XIV  au  prince  Jeróme  Lubomirski;  St.  Germain   i   Juillet.  Minutę. 

Sans   importance. 

2.  Le  meme  k  de  Bethune;  St.  Germain   i   Juillet.  Minutę. 

Extraits  inseres  p.  99  et  100. 

3.  De  Pomponne  au  meme;  St.  Germain   i   Juillet.  Minutę. 

Sans   importance. 

4.  Le  meme  k  Akakia;  St.  Germain   1   Juillet.  Minutę. 

Sans   importance. 

5.  Baluze  k  de  Pomponne;  Varsovie   i   Juillet.  Autographe. 

Sans  importance. 

6.  De  Beaulieu    k  de  Bethune;    Marienburg  2  Juillet.    Copie   de  la  chancellerie 
du  marąuis  de  Bethune. 

7.  De  Bethune  k  Louis  XIV;  Jaworów  6  Juillet.  Original. 

Extrait,  insśrće  p.  96. 
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8.  Le  meme  k.  de  Pomponne;   Jaworów  6  Juillet.  Original. 

Meme  objet. 

9.  Louis  XIV  k  de  Bethune;  St.  Germain  7  Juillet.  Minutę. 

Donnę  avis  de  rajournement  a  une  epoque  non  determinee  de  la  conclusion  de  la  paix 
avec  TEspagne  et  les  Etats  :  v.  p.   100. 

10.  De  Beaulieu    au  meme;    Marienburg   7  Juillet.    Copie    de  la  chancellerie   du 
marquis  de  Bethune. 

Sans   importance. 

11.  Baluze  k  de  Pomponne;  Varsovie  8  Juillet.  Autographe. 

Inseree  p.   100. 

12.  De  Pomponne  k  de  Bethune;  St.  Germain   i5  Juillet.  Minutę. 

Sans  importance. 
i3.    De  Bethune  k  Louis  XIV;  Jaworów   i5  Juillet.  Original. 
Sans   importance. 

14.  Le  meme  k  de  Pomponne;  Jaworów   i5  Juillet.    Original. 

Se  plaint  de  Thumeur  capricieuse  de  la  Reine  de  Pologne:  v.  les  extraits  insćrćs  p.  106. 
107  et  108. 

1 5.  Le  meme  au  meme;  Jaworów   i5  Juillet.  Original. 

S'informe  si  le  Roi  entend  soulenir  a  Tayenir  les  insurges  hongrois :  v.  p.  97  et  les 
extraits  p.  98  et  suiv. 

16.  Baluze  au  meme;  Varsovie   i5  Juillet.  Autographe. 

Sans   importance. 

17.  Louis  XIV  k  de  Bethune;  St.  Germain  22  Juillet.  Minutę. 

RenouvelIe  Tordre  de  soutenir  energiąiement  hi  diversion  de  Prusse  et  de  Hongrie; 
V.  .p.   100. 

18.  Baluze  k  de  Pomponne;  Varsovie  22  Juillet.  Autographe. 

Sans   importance. 

19.  De  Bethune  k  Louis  XłV;  Jaworów  24  Juillet.  Original. 

Fait  part  des  dernieres  nouvelIes  de  Hongrie  portant  que  les  insurges  ont  Tintention  de 
proclamer  roi  le  prince  de  Transihanie;  demande  des  instructions  a  cet  egard;  ex- 
prime  des  craintes  au  sujet  de  la  diversion  de  Prusse:  v.  p.  98;  envoie  la  piece  L1X, 
71   ci-dessus-  v.  les  extraits  relatifs  a  cette  afFaire,  p.   108  et  109. 

20.  Memoire  du  meme  pour  Mr.  de  Pomponne;  Jaworów  24  Juillet.  Original. 

Inseree  p.   106. 
2  1.    De  Pomponne  k  de  Bethune;  St.  Germain  29  Juillet.  Minutę. 

Sans   importance. 
22.    Baluze  k  de  Pomponne;  Varsovie  29  Juillet.  Autographe. 

Inseree  p.  104. 
2  3.    De  Bethune  k  Andre  Morsztyn;  Kamieniec  3o  Juillet.  Copie. 

Sans  importance. 
24.    Le  meme  k  Louis  XIV;  Jaworów  2  Aout.  Original. 

Donnę  avis   de  rarrivee   aupres   du  roi   de  Pologne    d'un  nouvel  envoye   extraordinaire 

de  la  Suede,  porteur  de  nouvelles  exigences  de  garantie:  v.  p.  107  et  les  extraits  inse- 

res  p.  1 04  et  1 1  o. 
2  5.    Le  meme  k  de  Pomponne;  Jaworów  2  Aout.  Original. 

Extraits  inseres  p.   no  et  i23. 

26.  Baluze  au  meme;  Varsovie  5  Aodt.  Autographe. 

Sans  importance. 

27.  Louis  XIV  k  de  Bethune;  St.  Germain  5  Aout.  Minutę. 

Sans  importance;  v.  cependant  p.   117. 

28.  De  Pomponne  au  meme;  St.  Germain  5  Aout-  Minutę. 

Extraits  inseres  p.   i23  et  i2q. 

29.  Le  meme  k  Akakia;  St.  Germain  5  Aout.  Minutę. 

Sans  importance. 

30.  Akakia  k  de  Pomponne;  Jaworów  9  Aout.  Autographe. 

Extrait  insere  p.   ii5. 
3i.    De  Bethune  k  Louis  XIV;  Jaworów   10  Aout.  Original. 
Extraits  inseres  p,   iii   et  11 5. 

32.  Le  meme  k  de  Pomponne;  Jaworów  10  Aout.  Original. 

Extrait  insere  p.  12  3. 

33.  De  Pomponne  k  de  Bethune;  St.  Germain   12  Aout.  Minutę. 

Sans  importance. 

34.  Baluze  k  de  Pomponne;  Varsovie   12  Aout.  Autographe. 

Sans   importance. 
Acta  historica  Pol.  T.  IV.  —  Acta  Kegis  Jobanuis  III.  59 
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35.  Jean  Wielopolski  k  de  Bethune ;  Tyniec   i6  Septembre.  Original. 

Inseree  p.  128. 

36.  Jeróme  Lubomirski    au  meme;    Jaworów  (?)    18  Aout.    Copie   de  la  chancel- 
lerie  du  marąuis  de  Bethune. 

Reclame  Tassistance   de  Tambassadeur    contrę   les    persecutions   auxquelles  l'ont  expose 
les  services  par  lui  rendus  a  la  France;  s.   i3i. 

37.  Louis  XIV  au  meme;  St.  Germain   19  AotJt.  Minutę. 

Inserde  p.  1 18. 

38.  De  Bethune  k  Louis  XIV;  Bochnia   19  Aout.  Original. 

Inseree  p.  1 15, 

39.  Le  meme  ^  de  Pomponne;  Bochnia   19  Aout.  Original. 

Extraits  insćres  p.   117. 

40.  Baluze  k  de  Pomponne;  Varsovie   19  Aout.  Autographe. 

Inserće  p.   i32. 

41.  Louis  XIV  k  de  Bethune;  Fontainebleau  2  5  Aout.  Minutę. 

Extrait  insere  p.  119. 

42.  De  Pomponne  au  meme;  Fontainebleau  2  5  Aout.  Minuta. 

Extrait  insere  p.  1 29. 

43.  Akakia  k  de  Pomponne;  Varsovie  26  Aout,  Original. 

Sans  importance;  v,  cependant  p,   11 5, 

44.  Baluze  au  meme;  Varsovie  26  Aout.  Autographe. 

Sans  importance;  v,  cependant  p.  394. 

45.  De  Bethune  k  Louis  XIV",  sous  Częstochowa  27  Aout.  Original. 

Extraits  inseres  p.   120  et  i3i.  • 

46.  Le  meme  k  de  Pomponne;  sous  Częstochowa  27  Aout.  Original. 

Extraits  inseres  p.  121,  124  et  i3o. 

47.  Louis  XIV  k  de  Bethune;  Fontainebleau   i   Septembre.  Minutę. 

Extraits  inseres  p.  119,  i34  et  144. 

48.  De  Pomponne  au  meme;  Fontainebleau   i   Septembre.  Minutę. 

Extrait  insere  p.   i3o. 

49.  Jean  III  k  Louis  XIV;  Jaworów  2  Septembre.  Originnl. 

Inseree  p.   i3i,  notę, 

50.  Marie-Casimire,  reine,  k\i  meme;  Jaworów  2  Septembre.  Original. 

Inseree  p,  i3i,  notę, 

5 1.  Baluze  k  de  Pomponne;  Varsovie  2  Septembre.  Autographe. 

Sans   importance, 

52.  De  Bethune  k  Jean  III ;  Varsovie  (?)  4  Septembre.  Extrait  de  la  chancellarie 
du  marquis  de  Bethune. 

Insćree  p,   i35, 

53.  Louis  XIV  k  de  Bethune;  Fontainebleau  7  Septembre.  Minutę. 

Extraits  inseres  p.   119. 

54.  De  Pomponne  au  meme;  Fontainebleau  7  Septembre.  Minutę. 

Meme  objet  avec  la  depśche  48,  v.  p.   i3o, 

55.  Jeróme  Lubomirski  k  Louis  XIV;  Jaworów  9  Septembre.  Autographe. 

Rappelle  les  services  par  lui  rendus  aux  interets  francais  en  Hongrie;  se  recommande 
a  la  protection  de  S,  M.  v,  p.  134, 

56.  Baluze  k  de  Pomponne;  Varsovie  9  Septembre.  Autographe. 

Sans  importance. 

57.  De  Bethune  k  Louis  XIV;  Varsovie   10  Septembre.  Original. 

Donnę  avis  d'une  ouverture  faite  par  la  cour  de  Vienne  au  roi  de  Pologne  a  TefFet  de 
lui  faire  accepter  le  role  de  mediateur  entre  clle  et  les  insurgćs  hongrois:  v.  p.  i34, 
V,  aussi  les  extraits  insćres  p,   122,   126  et  134, 

58.  Le  meme  k  de  Pomponne;  Varsovie   10  Septembre.  Original. 

Extraits  inseres  p.   122  et  126, 

59.  Akakia  au  meme;  Varsovie   10  Septembre.   Original. 

Extrait  insere  p,   141. 

60.  Jean  III  au  prince  de  Transilvanie ;  ...   10  Septembre.  Copie  de  la  chancel- 
lerie  du  marąuis  de  Bethune, 

Extrait  insere  p,   i38, 

61.  De  Pomponne  k  de  Bethune;  Fontainebleau   i5  Septembre.  Minutę. 

Sans  importance. 

62.  Baluze  k  de  Pomponne;  Varsovie   16  Septembre.  Autographe. 

Sans  importance. 
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63.  I<ouis  XIV  k  de  Bethune;  Fontainebleau  22  Septembre.  Minutę. 

Donnę  avis  de  la  conclusion  de  la  paix  d'Espagne:  v.  p.  145. 

64.  De  Pomponne  au  meme;  Fontainebleau  22  Septembre.  Minutę. 

Inseree  p.   146. 

65.  Le  meme  ń  Akakia ;  Fontainebleau  22  Septembre.  Minutę. 

Sans  importance. 

66.  De  Bethune  k  Louis  XIV;  Varsovie  2  3  Septembre.  Original. 

Extraits  inseres  p.   122,   142  et  144. 

67.  Le  meme  ^  de  Pomponne;  Varsovie  23  Septembre.  Original. 

Extrait  insere  p.   iSj. 

68.  Baluze  au  meme;  Varsovie  2  3  Septembre.  Autographe. 

Sans   importance, 

69.  Le  porte-glaive  de  la  Couronne ,  Francois  Bieliński ,   au  grand  chancelier  de 
la  Couronne;  ...  28  Septembre.  Original. 

Sans   importance. 

70.  Louis  XIV  k  de  Bethune;  Fontainebleau  29  Septembre.  Minutę. 

Inseree  p.   146. 

71.  Jeróme  Lubomirski  au  meme;  Niemirów  29  Septembre.  Original. 

Inseree  p.   i3g. 

72.  Baluze  k  de  Pomponne;  Varsovie  3o  Septembre.  Autographe. 

Extrait  insere  p.   127. 


VoI.  LXI. 

A.   1678. 

1.  De  Bethune  k  Louis  XIV;  Varsovie  2  Octobre.  Original. 

Palt  part   des  succes  recents   de  l'insurrection  hongroise:    v.  p.   i36;    insiste  sur  la  ne- 
cessite  de  soulenir  le  parti  francais  en  Pologne  avec  quelque  argent:  v.  p.   i38  et  140. 

2.  Le  meme  k  de  Pomponne;  Varsovie  2  Octobre.  Original. 

Sans   importance. 

3.  Louis  XIV  k  de  Bethune;  Fontainebleau  6  Octobre.  Minutę. 

Inseree  p.   147. 

4.  De  Pomponne  au  meme ;  Fontainebleau  6  Octobre.  Minutę. 

Meme  objet:  v.  p.   i53,  notę. 

5.  Bethune  k  de  Pomponne;  Varsovie  6  Aout.  Original. 

Sans  importance. 

6.  De  Pomponne  k  Akakia ;  Fontainebleau  6  Octobre. 

En  reponse  a  la  depeche  LX,  5g;  inseree  p.   142. 
7*    Akakia  a  de  Pomponne;  Varsovie  7  Octobre.  Original. 
Sans   importance. 

8.  Baluze  au  meme;  Varsovie  7  Octobre.   Original. 

Sans  importance. 

9.  L'abbe  Hacki   k  de  Bethune;    ...  7  Octobre.   Extrait   de  la  chancellerie    du 
marquis  de  Bethune. 

Sans   importance. 

10.  De  Pomponne  au  meme.  Paris  14  Octobre.  Minutę. 

Sans  importance. 

11.  Baluze  k  de  Pomponne;  Varsovie   14  Octobre.  Autographe. 

Sans   importance. 

12.  Andre  Morsztyn  au  meme;  Paris   14  Octobre.  Autographe, 

Reclame  le  paiement  des  sommes  avancćes  a  Tambassadeur  de  France  en  Pologne ;    v. 
p.   141,  notę. 
12,  bis.  Le  meme  źi  de  Bethune;  Paris   14  Octobre.  Autographe. 
Meme  objet:  v,  p.  141,  notę. 
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1 3.  Assignation  du  prince  Jśróme  Lubomirski  clevant  le  tribunal  de  la  Dietę  k 
Grodno;  sans  datę.  Copie  de  la  chancellerie  du  marąuis  de  Bethune.  S.  i  Sy, 
notę. 

14.  De  Bethune  k  Louis  XIV;  Varsovie   14  Octobre.  Original. 

Donnę  avis  que  TEmpereur  accepte  la  mśdiation  du  prince  de  Transilvanie  de  concert 
avec  celle  du  roi  de  Pologne :  v.  p.  i38;  annonce  rarrivee  a  Varsovie  Au  resident  sue- 
dois  porteur  de  bonnes  nouvelles  de  Livonie:  v.  p.  142;  v.  aussi  TcKtrait  insere  p.  iSg 
et  la  notę  de  la  p,  iby. 

1 5.  Le  meme  k  de  Pomponne;  Varsovie   14  Octobre.  Original. 

Sans  importance;  v.  cependant  TcKtrait  Insere  p.   140. 

16.  L'abbe  Hacki  a  de  Bethune;  Pielaskowice  19  Octobre.  Copie  de  la  chancel- 
lerie du  marąuis  de  Bethune. 

Inseree  p.   143. 

17.  Louis  XIV  au  meme;  Versailles  21   Octobre.  Minutę. 

Confirme  les  instructions  precedemment  envoyees ;  v.  cep.   166. 

18.  De  Pomponne  au  meme;  Versailles  21   Octobre.  Minutę. 

En  reponse  aux  depeches  LX,  58  et  67;  inseree  p,   167. 
ig.    Baluze  a  de  Pomponne;  Varsovie  21   Octobre.  Autographe. 
Inseree  p.   i63. 

20.  De  Bethune  k  Louis  XIV;  Varsovie  24  Octobre.  Original. 

En  conformite  avec  la  depeche  21;  v.  cep.  TcKtrait  insere  p.  i5o  et  la  notę  de  la  p.  157. 

21.  Le  meme  k  de  Pomponne;  Varsovie  24  Octobre.  Original. 

En  reponse  aux  depeches  LX,  70  et  LXI,  3;  extraits  insdrds  p.   148. 

22.  Louis  XIV  k  de  Bethune;  Versailles  27  Octobre.  Minutę. 

Sans   importance. 
2  3.    De  Pomponne  au  meme;  Versailles  27  Octobre.  Minutę. 

Sans  importance. 
24.    Baluze  k  de  Pomponne;  Varsovie  28  Octobre.  Autographe. 

Inseree  p.   157. 
2  5.   De  Bethune  k  Louis  XIV;  Varsovie  3i   Octobre.  Original. 

En  conformite  avec  la  depeche  26. 
26.    Le  meme  k  de  Pomponne;  Varsovie  3i   Octobre.  Original. 

Inseree  p.   i5i. 

26.  bis.  Le  meme  au  meme;  Varsovie  3i   Octobre.  Original. 

Confidentielle ;  sans  importance. 

27.  Memoire  de  Mr.  de  Bethune  pour  Mr.  de  Pomponne;  Varsovie  3i  Octobre. 
Original. 

Inseree  p,  i53. 

28.  Akakia  k  de  Pomponne;  Varsovie  3i   Octobre.  Autographe. 

En  conformite  avec  les  pieces  26  et  27;  v.  aussi  TeKtrait  insere  p.   157. 

29.  De  Pomponne  k  de  Bethune;  Versailles  4  Novembre.  Minutę. 

Sans   importance. 

30.  Baluze  k  de  Pomponne;  Varsovie  4  Novembre.    Autographe. 

Extrait  insere  p.   161,  notę. 

3 1.  Un  inconnu  k  un  inconnu;  Marlo  (?)  en  Prusse  7  Novembre.  Extrait  de  la 
chancellerie  du  marąuis  de  Bethune. 

Sans  importance. 

32.  De  Bethune  k  Louis  XIV;  Varsovie  7  Novembre.  Original. 

Inseree  p.   i58. 

33.  Le  meme  a  de  Pomponne;  Varsovie  8  Novembre.  Original. 

Extrait  insere  p.   i5g. 

34.  Le  meme  k  de  Tourmont ;  Varsovie  8  Novembre.  Autographe. 

Extrait  insere  p.   i63. 

35.  Jean  III  k  Louis  XIV;  Biała  en  Lithuanie  9  Novembre.  Autographe. 

Recommande  a  la  bienveillance  de  S.  M.  le  Sieur  du  Perrier,  qui  a  accompagne  Ten- 
voye  de  la  Republiąue  a  la  Porte. 

36.  Louis  XIV  k  de  Bethune;  Versailles   11   Novembre.  Minutę. 

Extrait  insere  p.   161. 

37.  De  Pomponne  au  meme;  Versailles   11   Novembre.  Minutę. 

Sans   importance. 

38.  Louis  XIV  au  meme;  Versailles   17  Novembre.  Minuta. 

En  reponse  a  la  depeche  20;  inseree  p.   167. 
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3g.    De  Pomponne  au  raeme;  Yersailles   17  Novembre.  Minutę. 
Meme  objet. 

40.  De  Bethune  k  Louis  XIV;  Strasburg  en  Prusse   18  Novembre.  Original. 

Donnę  avis  de  TcKpedition  consentie  par  lui,  des  universaux  royaux  rappelant  les  re- 
crues  polonaises  de  Hongrie:  v.  p.   i6o. 

41.  Le  meme  d.  de  Pomponne;  Strasburg  en  Prusse   18  Novembre.  Original. 

Extraits  inseres  p.   162  et   174,  notę. 

42.  Universaux  de  S.  M.  Polonaise    k  Tarmee  de  Hongrie;    sans  datę.    Copie  de 
la  chancellerie  du  marąuis  de  Bethune  :  v.  la  depeche  40. 

43.  Akakia  k  de  Pomponne;  Dantzic   18  Novembre.  Autographe. 

Expose  le  denument  de  Tarmee  de  Livonie;  v.  rextrait  insere  p.   ió3,  notę. 

44.  Baluze  k  de  Pomponne;  Dantzic   18  Novembre.  Autographe. 

Sans   importance. 

45.  Desnoyers  a  de  Bethune;  Varsovie   18  Novembre.  Original. 

Donnę  avis  de  la  conclusion  d'un  traite  de  paix  entre  TEmpereur  et  les  Hongrois  insurgćs 
et  de  la  destruction  complete  des  levees  etrangeres  non  comprises  dans  ce  traite:  v.  p.  168. 

46.  De  Pomponne  au  meme;  Yersailles  2  5  Novembre.  Minutę. 

Sans   importance. 

47.  Baluze  a  de  Pomponne;  Varsovie  2  5  Novembre.  Original. 

Extrait  inseró  p.   166. 

48.  De  Bethune  au  meme;  Culm  (^Chełmno)  en  Prusse  29  Novembre.  Autogr. 

Rend  compte  de  ses  differends  avec  la  Reine  de  Pologne:  v.  p.  162  et  i63,  et  les  ex- 
traits  inseres  ibid. 

49.  Le  meme  a  Louis  XIV;  sous  Graudens  (Grudziąż)   3o  Novembre.  Original. 

Donnę  avis  d'un  plan  concerte  par  lui  avee  les  ministres  (ambassadeur  et  resident)  de 
Suede  a  Teffet  d'engager  la  noblesse  prusienne  a  fermer  le  passage  de  la  Yistule  aux 
troupes  de  TElecteur;  se  plaint  des  exigences  exagerees  des  Suedois  faisant  echec  a  ce 
plan:  v.  p.  i65;  annonce  que  les  affaires  a  Tinterieur  du  pays  »se  brouillent  de  plus 
en  plus:«  v,  p.   i65. 

50.  Le  meme  a  de  Pomponne;  sous  Graudens  3o  Novembre.  Autographe. 

Sans  importance. 

5 1.  Louis  XIV  k  de  Bethune;  Versailles  2  Decembre.  Minutę. 

Inseree  p.  lyS. 

52.  De  Pomponne  au  meme;  Versailles  2  Decembre.   Minutę. 

Inseree  p.   ijS. 

53.  Baluze  k  de  Pomponne;  Varsovie  2  Decembre.  Original. 

Dement  les  nouvelles  portees  par  la  depeche  ą5  :  le  traite  de  paix  entre  TEmpereur  et 
les  insurges  est  seulement  en  voie  de  negociation  et  les  regiments  etrangers  se  sont  ren- 
dus  maitres  de  deux  villes:  v.  p.   168. 

54.  De  Bethune  a  Louis  XIV;  Varsovie  5  Decembre.  Original. 

En  conformite  avec  les  depeches  53  et  68:  v.  p.   166. 

55.  Le  meme  a  de  Pomponne;  Varsovie  5  Decembre.  Original. 

Donnę  avis  de  la  fixation  de  Tourerture  de  la  dietę  au  i5  Deeembre  et  du  parti  pris 
par  la  Reine  de  concert  avec  le  grand-general  et  le  resident  de  TEmpereur,  de  faire 
condamner  le  chevalier  Lubomirski ;  demande  a  etre  revoque  dans  la  prevision  de  Te- 
venement  probable  de  la  dietę  qui  rendra  ses  services  inutiles:   v.  p.   166. 

56.  Akakia  au  meme;  Dantzic  6  Decembre.  Autographe. 

Donnę  avis  du  passage  du  Memel  par  Tarmee  suedoise:  v.  p.   i6g. 

57.  Louis  XIV  k  de  Bćthune;  Versailles  9  Decembre.  Minutę. 

En  conformite  avec  la  depeche  58. 

58.  De  Pomponne  au  meme;  Versailles  9  Decembre.  Minutę. 

Inseree  p.   181. 

59.  Baluze  k  de  Pomponne;  Varsovie  9  Decembre.  Autographe. 

Sans  importance. 

60.  Akakia  au  meme;  Dantzic   10  Decembre.  Original. 

Donnę  avis  de  la  persistance  des  generaux  suedois  a  exiger  la  jonction  des  troupes  po- 
lonaises et  le  paiement  du  subside  reclame  de  la  France:  v.  p.   169  et   170. 
6t.    Jean  III  au  meme;  Dantzic   10  Decembre   1677.   Original. 

Recommande  le  comte  Bernardo,  gentilhomme  de  sa  chambre,  se  rendant  de  Yenise 
a  Paris,  pour  rćclamer  une  pension  4,000  fr.  a  lui  promise. 

Comprise  par  erreur  dans  ce  vol.  comme  etant  de  Tannee   1677. 
62.    Jean-Francois  Bieliński,  palatin  de  Malborg,  k  de  Bethune;  ...  2  Decembre. 
Copie  de  la  chancellerie  du  marąuis  de  Bethune. 
Meme  objet  avec  la  dćpeche  56. 
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63.  L'abbe  Hacki    au  meme;    ...  sans   datę.    Copie    de  la  main    du  marquis   de 
Bethune. 

Inseree  p.   169. 

64.  De  Bethune  ^  Louis  XIV;  Varsovie   i5  Decembre.  Original. 

En  conformite  avec  la  depeche  65;  v.  p.   168. 

65.  Le  meme  a  de  Pomponne;  Varsovie   i5  Decembre.  Original. 

Assure  dc  sa  soumission  aux  ordres  recus  par  la  depeche  du  17  Novembre;  donnę  avis 
de  TenYoi  aupres  des  mecontants  hongrois  de  deux  emissaires  charges  de  faire  trainer 
en  longueur  les  negociations  pour  la  misę  a  bas  des  armes:  v.  p.   168  et   i6g. 

66.  Louis  XIV  k  de  Bethune;  St.  Germain   16  Decembre.  Minutę. 

Cbnfirme  les  instructions  prec^demment  envoyees. 

67.  De  Pomponne  au  meme;  St.  Germain   16  Decembre.  Minutę. 

Id.  V.  p.   181. 

68.  Akakia  a  de  Pomponne;  Dantzic   17  Decembre.  Original. 

Donnę  avis  de  la  marche  de  Tarmee  suedoise  sur  Kónigsberg  et  de  la  perplexite  des 
generaux  de  cette  armee,  se  voyant  menaces,  a  defaut  du  subside  reclame  de  la  France 
et  de  la  jonction  des  troupes  polonaises,  de  se  trouver,  sans  retraite  possible,  en  pre- 
sence  des  forces  superieures  reunies  par  TElecteur;  fait  part  de  la  decision  prise  au  sein 
de  la  dietę  de  Prusse  de  demander  au  roi  de  Pologne  la  misę  en  garnison  des  troupes 
polonaises  rassemblees  en  Prusse  dans  les  places  fortes  de  cette  province  pour  la  dź*- 
fendre  tant  contrę  TElecteur  que  contrę  les  Suedois:  v.  p.   170. 

69.  De  Bethune  k  Louis  XIV;  Varsovie   18  Decembre.  Original. 

Se  rejouit  de  la  decision  de  la  dietę  de  Prusse  rapportee  dans  la  depeche  precćdente : 
V.  les  extraits  inseres  p.   170  et  suiv. 

70.  Le  meme  k  de  Pomponne;  Varsovie   18  Decembre.  Original. 

En  conformite  avec  la  precedente. 

71.  L'abbe  Hacki  k  de  Bethune;  .  .  .  sans  datę.  Copie  de  la  chancellerie  du  mar- 
quis  de  Bethune. 

Extraits  inseres  p.   171   et  172. 

72.  Mascuski  (?),  comissaire  de  S.  M.  Polonaise  en  Prusse,  au  meme;  sans  datę. 
Copie  de  la  chancellerie  du  marąuis  de  Bethune. 

Donnę  avis  que  les  recrues  polonaises  reclament  leur  solde  et  menacent  de  se  revoller: 
V.  p.   171,  notę, 

73.  Stanislas  Lubomirski  k  Louis  XIV;  Puławy  20  Decembre.  Original. 

Avec  souhaits  de  bonne  annee. 

74.  De  Pomponne  k  de  Bethune;  St.  Germain  23  Decembre.  Minutę. 

Sans  importance. 

75.  Akakia  k  de  Pomponne;  Dantzic  23  Decembre.  Autographe. 

Sans   importance. 

76.  Baluze  au  meme;  Varsovie  23  Decembre.  Autographe. 

Sans   importance 

77.  De  Bethune  k  Louis  XIV;  Varsovie  24  Decembre,  Original. 

Fait  part  d'une  demande  de  secours  en  argent  a  lui  adressee  par  le  chevalier  Lubo- 
mirski:  V,  p.   173, 

78.  Le  meme  a  de  Pomponne;  Varsovie  24  Decembre,  Original. 

Extrait  insere  p.   172. 

79.  Louis  XIV  k  de  Bethune;  St.  Germain  3o  Decembre.  Minutę. 

Extraits  inseres  p.   181. 

80.  De  Pomponne  au  meme;  St.  Germain  3o  Decembre,  Minutę, 

Extraits  inseres  p.   i83. 

81.  De  Bethune  k  de  Pomponne;  Varsovie  3o  Decembre.  Original. 

Presente  la  justification  de  sa  conduite:  v.  p.   174. 

82.  Le  meme  a  Louis  XIV;  Varsovie  3i   Decembre.    Original. 

Meme  objet  avec  la  precedente :  v  ibid. 

83.  De  Pomponne  k  Akakia;  St.  Germain  3o  Decembre,  Minutę. 

En  envoyant  des  lettres  de  change  sur  des  banąuiers  de  Dantzic  pour  la  somme  de 
200,000  jivres:  v.  p.   187. 

84.  Akakia  au  meme;  Danzic  3o  Decembre.    Original. 

F"ait  part  de  la  reception  au  camp  suedois  de  la  nouvelle  de  la  marche  prochaine  de 
TElecteur  en  Prusse  avec  des  forces  considerables ;  et  d'une  recrudescence  de  plaintes 
de  la  part  des  generaux  suedois ,  dans  le  sens  indiąue  par  les  depeches  60  et  68 :  v, 
p.   174 

85.  Le  meme  k  de  Fourmont;  Danzic  3i   Decembre.  Autographe, 

Sans  importance. 


47» 


86.  Baluze  k  de  Pomponne;  Varsovie  3o  Dćcembre.  Autographe. 

Sans   importance. 

87.  Le  marąuis  d'Arquyan  k  Louis  XIV;  .  .  .  sans  datę.  Autographe. 

Inserće  p.  177. 


Vol.  LXII. 

A.    1679. 

1.  Marie-Casimire,  reine,  k  Louis  XIV;  Grodno   i   Janvier. 

Insźree  p.   176. 

2.  De  Pomponne  k  de  Bethune;  St.  Germain  6  Janvier.  Minutę. 

Extrait  insere  p.  206. 

3.  De  Bethune  k  de  Pomponne;  sous  Grodno  6  Janvier.  Original. 

Sans   importance;  v.  p.   174. 

4.  De  Pomponne  a  Akakia;  St.  Germain  6  Janvier.  Minutę. 

Sans   importance. 

5.  Akakia  ci  de  Pomponne;  Dantzic  6  Janvier.  Autographe. 

Fait  part  des  demarches  de  Tambassadeur  de  Suede  aupres  du  gendral  de  Tarmee  suć- 
doise  pour  Tengager  a  echapper  par  une  prompte  retraite  a  un  desastre  inćvitable:  v. 
p    175. 

6.  De  Pomponne  k  Baluze;  St.  Germain  6  Janvier.  Minutę. 

Sans   importance. 

7.  Baluze  k  de  Bethune ;  Varsovie  6  Janvier.  Autographe. 

Extrait  insere  p    175. 

8.  Akakia  au  meme;  Danzic   u   Janvier.  Autographe. 

Sans   importance. 

9.  Louis  XIV  k  de  Bethune;  St.  Germain   i3  Janvier.  Minutę, 

Extrait  insere  p.  206. 

10.  De  Pomponne  au  meme;  St.  Germain   i3  Janvier.  Minutę. 

Extrait  insere  p.  207. 

11.  Akakia  k  de  Pomponne;  Dantzic   i3  Janvier.  Autographe. 

Annonce  que  Tarmee  suedoise  est  en  etat  et  en  resolution  d'attendre  TElecteur;  que 
cependant  les  plaintes  des  Suedois  ne  cessent  pas  et  que  les  recrues  polonaises  mena- 
cent  de  se  revolter,  faute  de  paiement:  v.  p.   175. 

12.  Baluze  au  meme;  Varsovie   i3  Janvier.  Autographe. 

Extrait  insere  p.   176. 

1 3.  Jeróme  Lubomirski  k  Louis  XIV;  Grodno  i4Janvier.  Autographe. 

Demande  du  secours,  p.   176. 

14.  Le  meme  k  de  Pomponne;  Grodno   14  Janvier.  Autographe. 

Meme  objet,  ibid. 

1 5.  De  Bethune  k  Louis  XIV;  Grodno   16  Janvier.  Original. 

Fait  part  des  dernieres  nouvelles  de  Constantinople,  portant  que  la  Porte  a  ordonne 
au  prince  de  Transilvanie  de  joindre  ses  forces  a  celles  des  Insurges,  en  conservant  le 
commandement  supremę  a  Teleki,  qui  ecrit  au  roi  de  Pologne  pour  demander  du  se- 
cours; s'informe  si  ce  nouvel  etat  de  choses  n'engagera  pas  S.  M.  a  soutenir  la  diver- 
sion  de  Hongrie;  donnę  avis  de  la  prise  par  les  Suedois  d'une  ville,  qui  leur  ouvre 
un  pays  assez  abondant  pour  subsister  pendant  plus  de  trois  mois;  se  fait  fort  de  rompre 
la  dietę,  au  cas  ou  ii  ne  serait  pas  possible  de  prevenir  autrement  la  condamnation  du 
chev.  Lubomirski;  annonce  le  retour  de  la  Reine  a  de  meilleurs  sentiments:  v.  p.  177 
et  suiv.  et  les  extraits  inseres  ibid  et  p.   184,  notę. 

16.  Le  meme  k  de  Pomponne;  Grodno   16  Janvier.  Original. 

Se  loue  de  Tattitude  du  roi  de  Pologne  vis-a-vis  de  la  France:    v.  p,   179. 

17.  Le  meme  au  meme;  Grodno  16  Janvier.  Autographe. 

Confidentielle.  Extraits  inseres   p.  179. 

18.  Akakia  au  meme;  Dantzic   18  Janvier.  Autographe. 

Extrait  inserź  p.  180. 
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1 9-    Louis  XIV  au  prince  Stanislas  Lubomirski;  St.  Germain  20  Janvier.  Minutę. 

En  reponse  a  la  lettre  LXI,  yS. 
20.    Le  meme  ń  de  Bethune;  St.  Germain  20  Janvier.  Minutę. 

Confirme  les  instructions   precedemment   envoyees  relativement   aux  afFaires  de  Prusse; 

octroie  seulement  a  son  ambassadeur  une  gratiffication  extraordinaire  de  4,000  ecus  pour 

Taider  a  soutenir  les  dćpenses  de  la  dietę;  v.  p.  208  et  TeKtrait  insćre  ibid. 
2  1.    De  Pomponne  au  meme;  St.  Germain  20  Janvier.  Minuta. 

Sans  importance. 

22.  Le  meme  ń  Akakia ;  St.  Germain  20  Janvier.  Minutę. 

Sans   importance. 

23.  Akakia  ó  de  Pomponne;  Dantzic  20  Janvier.  Autographe. 

Extraits  inseres  p.   180. 

24.  Baluze  au  meme;  Varsovie  20  Janvier.  Autographe. 

Compte  rendu  des  seances  de  la  dietę :  sans  importance. 
2  5.    Akakia  au  meme;  Dantzic  2  5  Janvier.  Autographe. 
Extrait  insere  p.   180. 

26.  Louis  XIV  k  de  Bethune;  St.  Germain  27  Janvier.  Minutę. 

En  reponse  a  la  depeche  LXI,  82 :  extrait  insere  p.  208. 

27.  De  Pomponne  au  meme;  St.  Germain  27  Janvier.   Minutę. 

Sans  importance. 

28.  »Memoire  sur  les  comptes  envoyez  par  Mr.  le  Marąuis  de  Bethune,  ambas- 
sadeur extraordinaire  du  roi  de  Pologne,  concernant  la  depense  qui  a  ete 
faite  par  les  ordres  de  S.  M.  pour  les  troupes  de  Hongrie  et  de  Prusse ;« 
du  27  Janvier.  Original. 

29.  De  Bethune  k  Louis  XIV;  Grodno  27  Janvier.  Original. 

Ins^ree  p.   i83. 

30.  Le  meme  b.  de  Pomponne;  Grodno  27  Janvier.  Original. 

Rend  compte  du  succes  de  ses  dźmarches  pour  obtenir  une  audience  de  la  Reine:  v. 
p,   186;  et  rextrait  insere   p.   i85. 

3 1.  Baluze  au  meme;  Varsovie  27  Janvier.  Autographe. 

Nouvelles  de  la  dietę :  sans  importance. 

32.  Akakia  au  meme;  Dantzic  27  Janvier.  Autographe. 

Donnę  avis  de  la  marche  de  TElecteur  sur  Konigsberg:  v.  p.  187  et  rextrait  ms6r6  ibid. 

33.  Andre  Morsztyn  k  reveque  de  Marseille;  Grodno  29  Janvier.  Copie  de  pro- 
venance  inconnue. 

Piece  curieuse,  mais  apparemmment  apocryphe :  apologie  de  Mr.  de  Bethune. 

34.  Akakia  k  de  Pomponne;  Dantzic  i   Fevrier.  Autographe. 

Donnę  avis  de  la  marche  de  TElecteur  a  la  rencontre  des  Suedois:  p,   187. 

35.  L'abbe  Monteil  (du  Montet)   k  de  Bethune;    Grodno   i   Fevrier.    Autographe. 

Affaire  Brisacier:  sans  importance;  v.  cep.  p,  241,  notę. 

36.  Un  inconnu  k  un  inconnu;  Kuchernese  4  Fevrier.  Fragment. 

Donnę  avis  de  la  dćfaite  des  Suedois:  v.  p.   188. 

37.  De  Pomponne  k  de  Bethune;  St.  Germain  3  Fevrier.  Minutę. 

Inseree  p,  208. 

38.  Baluze  k  de  Pomponne;  Varsovie  3  Fevrier.  Autographe. 

Extrait  insere  p.   187. 

39.  De  Pomponne  k  Akakia;  St.  Germain  3  Fevrier.  Minutę. 

Sans   importance. 

40.  Akakia  k  de  Pomponne;  Dantzic  3  Fevrier.  Autographe. 

Sans  importance. 

41.  De  Bethune  k  Louis  XIV;  Grodno  5  Fevrier.  Original. 

Donnę  avis  du  brusąue  depart  du  grand-general  Pac  a  Tarmee  de  Lithuanie  dans  une 
intention  hostile  pent-etre  aux  Suedois ;  se  felicite  de  Theureuse  issue  de  TafFaire  Lu- 
bomirski: V.  p.   188  et  189   et  les  extraits  inseres  ibid. 

42.  Le  meme  k  de  Pomponne;  Grodno  5  Fevrier.  Original. 

Se  loue  de  Tattitude  du  roi  de  Pologne  dans  TafFaire  Lubomirski;  se  plaint  de  la  par- 
tialite  de  la  reine;  fait  part  des  demarches  de  TenYoye  d'Autriche  pour  obtenir;  par 
Tentremise  de  la  reine,  ]e  retrait  efftcace  des  troupes  polonaises  de  Hongrie;  incline  a 
saisir  cette  occasion  pour  se  debarasser  desdites  troupes:  v.  p.  189  et  les  extraits  in- 
seres ibid. 

43.  Jeróme  Lubomirski  k  Louis  XIV;  Grodno  8  Fevrier.  Autographe. 

Demande  du  service  dans  Tarmee  francaise,  s.   190. 
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44'    Le  meme  k  de  Pompon ne ;  Grodno  8  Fevrier.  Autographe. 

Meme  objet. 
ą5,   Akakia  au  meme;  Dantzic  7  Fevrier.  Autographe. 

Sans   importance. 

46.  De  Pomponne  k  de  Bethune;  St.  Germain   10  Fevrier.  Minutę. 

Fait  part  du  mecontentement  que  donnę  au  Roi  rinactivite  des  troupes  de  Prusse : 
V.  p.  209. 

47.  Le  meme  k  Akakia;  Si.  Germain   10  Fevrier.  Minutę. 

Sans   importance. 

48.  Akakia  k  de  Pomponne;  Dantzic   10  Fevrier.  Autographe. 

Sans   importance. 

49.  Baluze  au  meme;  Varsovie   10  Fevrier.  Autographe. 

Sans   importance. 

50.  De  Bethune  k  Louis  XIV;  Grodno   1 1   Fevrier.  Original. 

Donnne  avis  de  la  retraite  des  Suedois  en  Livonie  et  de  Tintention  manifestee  par  TEl. 
de  les  y  poursuivre,  a  Teffet  de  quoi  ii  demande  un  librę  passage  sur  les  terres  de  la 
Repubiique ,  en  reclamant  en  meme  temps  le  licenciement  des  troupes  polonaises  de 
Prusse;  pense  que  cette  derniere  reclamation ,  chaudement  appuyee  par  Tenroye  d'Au- 
triche  ,  aura  seuie  son  effet;  presente  un  projet  pour  le  maintien  de  ces  troupes  aux 
frais  du  roi  de  Pologne,  et  pour  Tentretien  en  Hongrie  de  trois  regiments ;  fait  part  de 
ses  efforts  pour  tenir  la  dietę  en  suspens  et  de  sa  resolution  de  la  rompre  plutót  que 
de  permettre  qu'il  s'y  passe  quelque  chose  contrę  les  Suedois;  rend  compte  des  dilfi- 
cultes  qu'il  rencontre  a  obtenir  le  licenciement  de  Tarmee  de  Lithuanie,  par  suitę  de 
la  repugnance  du  roi  de  Pologne  a  encourir  toute  depense  et  de  la  mauvaise  volonte 
de  la  reine  que  Tenyoye  de  TEmpereur  a  entierement  gagnee;  se  loue  cependant  des 
bonnes  intentions  du  roi  de  Pologne  pour  la  France,  ourertement  manifestees  a  Tocca- 
sion  de  la  proposition  presentee  par  les  Moscovites  d'une  conjonction  d*armes  contrę 
les  Turcs;  v.  p.    190 — 192  et  les  extraits  inseres  ibid. 

5 1.  Le  meme  k  de  Pomponne;  Grodno   11   Fevrier.  Original. 

Sans  importance;  v.  cependant  p.   iq3. 

52.  Akakia  au  meme;  Dantzic   i5  Fevrier.  Autographe. 

Fait  part  de  Tintention  du  generał  Horn  de  demander  au  roi  de  Pologne  la  jonction 
des  troupes  polonaises  de  Prusse  a  Tarmee  sućdoise  qu"il  se  promet  de  ramener  en 
Prusse:  v.  p.  ig5. 

53.  Louis  XIV  k  de  Bethune;  St.  Germain    17  Fevrier.  Minutę. 

Donnę  avis  de  la  conclusion  de  la  paix  entre  TEmpereur.  la  Suede  et  la  France ;  et 
ordonne  en  consequence  de  ne  point  s'opposer  au  rappel  des  troupes  polonaises  de 
Hongrie  et  de  licencier  les  troupes  de  Prusse :  v.  p.  209. 

54.  Akakia  k  de  Pomponne;  Dantzic   17  Fevrier.  Autographe. 

Sans   importance;  v.  cependant  p.   195. 

55.  Des  Noyers  k  Akakia;  .  .  .  sans  datę.  Extrait  de  la  main  de  Mr.  Akakia. 

Donnę  avis  de  la  revolte  des  troupes  de  Hongrie  recrutees  par  Mr.  de  Bethune:  v.  p.  igS, 

56.  Baluze  k  de  Pomponne;  Varsovie   17  Fevrier.  Autographe. 

Extrait  insere  p.   196. 

57.  De  Bethune  k  Louis  XIV;  Grodno   18  Fevrier.  Original. 

Donnę  avis  qu'il  s'est  vu  oblige  d'accorder  un  mois  de  paie  aux  troupes  de  Prusse  pour 
empecher  leur  enrOlement  par  TElecteur;  v,  pour  le  reste  les  extraits  inseres  p.  194 
et  suiv. 

58.  Le  meme  k  de  Pomponne;  Grodno   18  Fevrier.  Original. 

En  conformite  avec  la  precedente. 

59.  Akakia  k  de  Bethune;  Dantzic  22  Fevrier.  Autographe. 

Sans  importance;  v.  cependant  p.   195, 

60.  De  Pomponne  au  meme ;  St.  Germain  24  Fevrier.  Minutę. 

Renouvelle  Tordre  de  renvoyer  la  somme  de  3o,ooo  ecus  precddemment  destinee  au 
soutien  des  diversions  de  Prusse  et  de  Hongrie:  v.  p.  2 to. 

6r.    De  Bethune  k  Louis  XIV;  Grodno  24  Fevrier.  Original. 

Donnę  avis  d'un  echec  qu"auraient  eprouve  en  Samogitie  les  troupes  de  TElecteur  pour- 
suivant  les  Suedois  et  du  mauvais  succes  de  Tambassadeur  dudit  Electeur  dans  ses  ten- 
tatives  pour  faire  declarer  la  Republique  contrę  la  Suede ;  fait  part  de  Teleyation ,  due 
a  ses  soins,  de  reveque  de  Culm  au  petit  sceau  et  de  son  beau-frere,  Wielopolski ,  au 
grand:  v.  p.   196. 

62.    Le  meme  k  de  Pomponne;  Grodno  24  Fśvrier:  Original. 

Donnę  avis  de  la  double  offre  faite  a  la  Republique:  de  la  Livonie  par  TElecteur  et 
de  la  Prusse  Ducale  par  la  Suede;  rend  compte  des  difficultes  qui  se  sont  rencontr^es 
a  la  promotion  des  deux  dignitaires  nouveaux  ci-dessus  mentionnes:  v.  p.  196  et  les 
eztraits  inseres  ibid. 

Acta  historica  Pol.  T.  IV.  —  Acta  Regis  Johaiinis  III.  60 
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63.  Baluz:e  au  meme;  Varsovie  24  Fevner.  Autograpbe. 

Sans   importance. 

64.  De  Pomponne  k  Akakia ;  St.  Germain  24  Fevner.  Minutę. 

Avec  ordre  de  renvoyer  la  somme  de  200,000  fr.  precedemment  destinee  a  la  diversion 
de  Prusse. 

65.  Akakia  k  de  Pomponne;  Dantzic  25  Fevrier.  Autographe. 

Sans  importance;  v.  cependant  p.   197. 

65,  bis.  Le  meme  au  meme;  Dantzic    i    Mars.  Autographe. 

Id.  ibid. 

66.  Louis  XIV  k  de  Bethune;  St.  Germain   3   Mars.  Minutę, 

Remet  la  rupture  de  la  dietę  a  la  decision  de  Tambassadeur;  lui  recommande  de  saisir 
la  premierę  occasion  de  rentrer  dans  les  bonnes  graces  de  la  reine  de  Pologne ;  confirme 
ses   instructions  anterieures  relativement  aux  aflaires  de  Prusse  et  de  Hongrie  :  v.  p.  210. 
6y.    Baluze  k  de  Pomponne ;  Varsovie  3   Mars.  Autographe. 
Sans  importance. 

68.  Akakia  au  meme;  Dantzic   3   Mars.  Autographe. 

Sans   importance. 

69.  De   Bethune  a  Louis  XIV;   Grodno   5   Mars.  Original. 

Renouvelle  la  proposition  de  mettre  fin  a  Tinsurrection  hongroise  par  la  medialion  de 
S.   M.   Polonaise;  v.  pour  le  reste   les  extraits  inseres  p.   197  a   199. 

70.  Le  meme  k  de  Pomponne;  Grodno  5  Mars.  Original. 

Inseree  p.   198. 

71.  Le  vice-chancelier  Małachowski    k  Louis  XIV;  Grodno  7  Mars.    Autographe. 

Avec  remerciements  pour  Tappui  donnę  par  Tambassadeur  de  S.  M.  k  sa  candidature: 
V.  p.   196,  notę. 

72.  De  LiUenhock  k  de  Bethune;    Dantzic  7   Mars.    Copie  de  la  chancellerie    du 
marquis  de  Bethune. 

73.  Louis  XIV  k  Jean  III;  St.   Germain    10  Mars.  Minutę. 

Temoigne  sa  reconnaissance  pour  les  marąues  d'afrection  recues  de  lui  en  toute  ren- 
contre :  v.  p.  211. 

74.  Le  meme  au  prince  Jeróme  Lubomirski;  St.  Germain    10  Mars.  Minutę. 

Meme  objet  avec  la  precedente ;  assure  en  outre  qu'il  serait  heureux  de  voir  le  prince 
dans  les  rangs  de  son  armee,  n'etait  la  conclusion  de  la  paix  :  v.  p.  211. 

75.  De  Pomponne  au  meme;  St.  Germain    10  Mars.  Minutę. 

Se  rejouit  de  Theureuse  issue  du  conflit  entre  le  prince  et  le  grand-gćneral :  v.  p.  212. 

76.  Louis  XIV  k  de  Bethune;  St.  Germain    10  Mars.  Minutę. 

En  reponse  a   la  depeche  n.  5o :  v.  les  extraits  inseres  p.  210;  v.   aussi  p.    192. 

77.  De  Pomponne  au  meme;  St.  Germain    to  Mars.  Minutę. 

Inseree  p.  21 1. 

78.  Le  meme  k  Akakia;  St.  Germain    10  Mars.  Minutę. 

Sans   importance 

79.  Akakia  k  de  Pomponne;  Dantzic    10  Mars.  Autographe. 

Donnę  avis  des  attaques  auxquelles  ii  est  en  bulte  de  la  part  des  officiers  commandant 
les  recrues  polonaises  en  Prusse  et  de  Tintention  manifestee  par  ces  officiers  d'aller 
trouver  a  Grodno  Mr.  de   Bethune  et  de  Tarreter  a  defaut  de  paiement:  v.  p.  202. 

80.  Baluze  au  meme;  Varsovie    10  Mars.   Autographe. 

Extrait  inserep.  201. 

81.  Jean  III  k  Louis  XIV;  ...    12   Mars.  Original. 

Recommande  a  la  bienveillance  de  S.  M.  le  nomme  Bernardi. 

82.  De  Bethune  k  Louis  XIV;  Grodno   12  Mars.  Original. 

Extraits  inseres  p.  200. 

83.  Le  meme  a  de  Pomponne;  Grodno   12  Mars.  Original. 

Extraits  inseres  p.  201   et  206. 

84.  Le  meme  k  reveque  de  Marseille;  Grodno   12  Mars.  Copie  de  la  chancellerie 
de  reveque  de  Marseille. 

Sans  importance. 

85.  Le  meme  k  de  Pomponne;  Grodno   12  Mars.  Autographe. 

Sans   importance. 

86.  Le  prince  Jeróme  Lubomirski  k  de  Bethune.    Grodno    16  Mars.  Autographe. 

Sans   importance:  v.  p.  201. 

87.  Ghiza  au  meme;  Grodno   16  Mars.  Autographe. 

Sans  importance:  v.  p.  201. 

88.  Le  vice-chancelier  Małachowski  aumeme;  Grodno  (?)  sans  datę.  Autographe. 

Sans  importance:  v.  p.  201. 
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89.  Andre  Morsztyn  i  de  Bethune;  Grodno   16  Mars.  Autographe. 

Sans   importance:  v.  p.  201. 

90.  Le  meme  au  meme;  Grodno   16  Mars.  Autographe. 

Id. 

91.  Louis  XIV  au  meme;  St.  Germain   17  Mars.  Minutę. 

En  reponse  a  la  depeche  n.  5j.  Desapprouve  la  concession  faite  aux  exigences  des  trou- 
pes  de  Prusse:  v.  p.  223. 

92.  De  Pomponne  au  meme;  St.  Germain   17  Mars.  Minutę. 

En  conformite  avec  la  precedente:  v.  ibid. 

93.  De  Pomponne  k  Akakia;  St    Germain   17  Mars.  Minutę. 

Ordre  de  renvoyer  la  somme  de '200,000  fr,  recue  pour  la  diversion  de  Prusse :  v.  p,  202. 

94.  Akakia  ^  de  Pomponne;  Dantzic   17  Mars.  Autograpihe. 

Fait  part  des  plaintes   et  des  menaces    auxquelles  ii  est  expose    de  la  part   des  troupes 
de  Prusse:  v.  p.  202. 

95.  Baluze  au  meme;  Varsovie   17  Mars.  Autographe. 

Sans   importance. 

96.  Jean  III    au  marechal  Horn;    Grodno    .  .  Mars.    Copie  de  la  chancellerie  du 
marąuis  de  Bethune. 

Inseree  p.  219. 

97.  Etat  des  officiers  commandant  les  troupes  destinees  ^  la  diversion  de  Prusse. 

98.  Jean  III  a  de  Bethune;  Grodno  20  Mars.    Copie  de  la  chancellerie  du  mar- 
ąuis de  Bethune. 

Inseree  p.  202. 

99.  Memoire  presente    par  Tenyoye  de  Brandebourg    k  la  Dietę  de  1880.    Copie 
de  la  chancellerie  du  marąuis  de  Bethune. 

Inseree  p.  216. 

100.  Andre  Morsztyn  k  de  Bethune;  Grodno  20  Mars.  Autographe. 

Sans   importance:  v.  p.  201. 

1 01.  Le  meme  au  meme;  Grodno  21   Mars.  Autographe. 

Sans   importance:  v,  p.  201. 

102.  Adrien  Lasocki  (?)  au'meme;  .  ..  sans  datę.   Autographe. 

Se  plaint  des  exces  commis  par  les  deserteurs  des  troupes  de  Hongrie:  v.  p,  2o3. 
io3.    Akakia  k  de  Pomponne;  Dantzic  21   Mars.  Autographe. 

Details  relatifs  a  Tentree  de  TElecteur  a  Kónigsberg:  v.  p.  202. 
104.    De  Bethune  k  Louis  XIV;  Grodno  22  Mars.  Original. 

Inseree  p.  2o3. 
io5.    Le  meme  au  meme;  Grodno  22  Mars.  Original. 

Sans  importance. 

106.  Louis  XIV  a  de  Bethune;  St.  Germain  24  Mars.  Minutę. 

Sans  importance, 

107.  De  Pomponne  au  meme;  St.  Germain  24  Mars.  Minutę. 

Sans   importance. 

108.  Le  meme  k  Akakia;  St.  Germain  24  Mars.  Minutę. 

Sans   importance. 

109.  Akakia  k  de  Pomponne;  Dantzic  24  Mars.  Autographe. 

En  conformite  avec  les  precedentes  depeches  du  meme. 

110.  Baluze  au  meme;  Varsovie  24  Mars.  Autographe. 

Extrait  insere  p.  2o5. 

111.  De  Bethune  k  Louis  XIV;  Grodno  29  Mars.  Original. 

Extraits  inseres  p.   206  et  suiv. 

112.  Le  meme  a  de  Pomponne;  Grodno  3o  Mars.  Original. 

Inseree  p.  214. 

1 1 3.  Akakia  au  meme;  Dantzic  29   Mars.  Original. 

Donnę  avis  du  retour  de  TElecteur  en  Allemagne,  laissant  cependant  la  majeure  partie 
de  ses  troupes  en  Prusse  et  en  faisant  mettre  sur  pied  de  nouvelles ;  declare  le  mare- 
chal Horn  toujours  pręt  a  revenir  en  Prusse,  moyennant  un  subside  recu  de  France: 
V.   p.    223. 

114.  De  Lilienhock  au  meme;  Dantzic  29   Mars.  Original. 

Sans   importance. 

1 1 5.  Piece  intitulee :  nBrevis  relaiio  litis  inter  Electorem  Brandeburgicum   et  le- 
gaium  Sueciae  in  Polonia  exortae.i^ 

Sans  importance. 


476 

11 6.  Copie  de  la  constitution  de  Famnistie  accordee  aux  troupes,  qui  sont  passees 
en  Hongrie. 

V.  p.  220. 

117.  De  Pomponne  k  de  Bethune;  St.  Germain  3i   Mars.  Minutę. 

Extrait  insere  p.  224, 
ir8.    Le  meme  a  Akakia;  St.  Germain  3i   Mars.  Minutę. 

Ordre  de  remettre  au  marechal  Horn  la  lettre  de  change  de  200,000  fr.  prectfdemment 
recue,  pour  etre  employee  exclusivement  a  remettre  sur  pied  Tarmee  suedoise  de  Li- 
vonie:  v,  p.  224,  notę. 

119.  Akakia  ń  de  Pomponne;  Danrzic  3i    Mars.  Autographe. 

Sans  importance. 

120.  Baluze  k  de  Pomponne;  Varsovie  3i   Mars.  Autographe. 

Sans   importance. 


Vol.  LXIII. 
A.   1679. 

1.  De  Bćthune  k  Louis  XIV;  Grodno  3  Avril.  Original. 

Extrait  relatif  a  TafFaire  de  Tamnistie  des  troupes  ayant  servi  en  Hongrie  insćre  p.  218. 
Sans  importance   d'ailleurs. 

2.  Le  meme  a  de  Pomponne;  Grodno  3  Avril.  Original. 

En  conformite  avec  la  precedente. 

3.  Le  meme  au  meme;  Grodno  6  Avril.  Original. 

Donnę  avis  de  Fheureuse  conclusion  de  la  dietę:  v.  p.  218. 

4.  Piece  intitulee:  » Copie  de  lestat  de  Fargent  donnę  aux  particuliers  pen- 
dant la  dietę f  signe  par  les  Chanceliers,  grand-Tresorier  et  Mr.  le  Chev. 
Lubomirski,  par  les  mains  duąuel  ii  a  este  distribue.^^ 

Insćree  p.  221. 

5.  De  Pomponne  k  de  Bethune;  St.  Germain  7  Avril.  Minutę. 

S'informe  s'il  reste  quelque  espoir  d'engager  le  roi  de  Pologne  a  donner  la  main  aux 
Suedois  contrę  TElecteur;  exprime  Tassurance  que  Tambassadeur  a  mis  fin  a  Taffaire 
de  Hongrie:  v.  p,  226. 

6.  Le  meme  a  Akakia;  St.  Germain  7  Avril.  Minutę. 

En  renvoyant  la  lettre  de  change  de  200,000  fr.  destin^e  prćscntement  a  Tarmee  de 
Livonie :  v.  p.  224,  notę. 

7.  Akakia  k  de  Pomponne;  Dantzic  7  Avril.  Autographe. 

Assure  que  le  marechal  Horn  n'est  rctenu  que  par  le  defaut  de  ressources  pecuniaires 
de  retourner  en  Prusse:  v.  p,  223. 

8.  Le  meme  au  meme;  Dantzic  8  Avril.  Autographe. 

En  conformite  avec  la  precedente :  v.  p.  223. 

9.  Baluze  au  meme;  Varsovie   i   Avril.  Autographe. 

Sans   importance. 

10.  De  Bethune  k  Louis  XIV;  Grodno  7  Avril.  Original. 

Presente  le  bilan  des  profits  et  perles  rćcoltes  par  la  politique  francaise  dans  la  dietę 
recemment  conclue:  v.  p.  2ig  a  221. 

11.  Le  meme  ci  de  Pomponne;  Grodno  8  Avril. 

Extraits  inseres  p.  222;  sans  importance  d'ailleurs, 

12.  Lettres  circulaires  de  S.  M.  Polonaise  rappelant  les  troupes  polonaises  de 
Hongrie;  Grodno  11  Avril.  Copie  de  la  chancellerie  du  marąuis  de  Bethune. 

1 3.  Louis  XIV  k  de  Bethune;  St.  Germain   i3  Avril.  Minutę. 

En  reponse  aux  depeches  n.  69  et  104;  extrait  insere  p.  229. 

14.  De  Pomponne  au  meme;  St.  Germain   14  Avril.  Minutę. 

Donnę  avis  que,  personne  n'ayant  ete  encore  trouve  pour  remplacer  Tambassadeur,  celui-ci 
doit  se  resigner  a  rester  a  son  poste:  v.  p.  23o. 
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1 5.  Le  meme  ń  Akakia;  St.  Germain  14  Avril.  Minutę. 

Sans  importance. 

16.  Akakia  k  de  Pomponne ;  Dantzic   14  Avril.  Autographe. 

Sans  importance;  v.  cependant  p.  223. 

17.  Baluze  au  meme;  Varsovie   14  Avril.  Autographe. 

Sans   importance. 

18.  Compte  des  depenses  faites  pour  la  dietę  de  Grodno  presente    par  le  cheva- 
lier  Lubomirski.  Varsovie   1  5  Avril.  Original. 

Inseree  p.  221,  notę. 

19.  De  Pomponne  au  vice-chancelier;  St.  Germain  21   Avril.  Minutę. 

Pour  le  feliciter  de  son  elevation. 

20.  Le  meme  k  de  Bethune;  St.  Germain  21    Avril.  Minutę. 

Sans   importance. 
2  1.    Le  meme  k  Akakia;  St.  Germain  21   Avril.  Minutę. 
Sans   importance. 

22.  Akakia  k  de  Pomponne;  Dantzic  21   Avril.  Autographe. 

En  conformite  avec  les  depeches  n.  7  et  8:  v.  p.  228. 

23.  De  Bethune  a  Louis  XIV;  Varsovie  24  Avril.  Original. 

Donnę  avis  d'une  nouvelie  convention  negociee  avec  le  roi  de  Pologne  pour  le  main- 
tien  des  troupes  de  Prusse:  v.  p.  225;  promet  de  s'appliquer  a  desinteresser  entiere- 
ment  la  France  des  affaires  de  Hongrie;  estime  que  S.  M.  sera  toujours  en  etat  de 
gouverner  les  intentions  belliąueuses  manifestees  par  la  dietę :  v.  rextrait  insere  p.  225. 

24.  Le  meme  a  de  Pomponne;  Varsovie  24  Avril.  Original. 

Donnę  avis  d'une  attaąue  d'apoplexie  eprouvee  par  S.  M.  Polonaise:  v.  p.  223. 

25.  Louis  XIV  k  de  Bethune;  St.  Germain  27  Avril.  Minutę. 

Inseree  p.  23 i. 

26.  De  Pomponne  au  meme;    St.  Germain  27  Avril.  Minutę. 

Sans   importance. 

27.  Le  meme  a  Akakia ;  St.  Germain  27  Avril.  Minutę. 

Sans   importance. 

28.  Akakia  a  de  Pomponne;  Dantzic  28  Avril.  Autographe. 

Affaires  franco-suedoises  exclusivement. 

29.  De  Bethune  a  Louis  XIV;  Varsovie  2  Mai.  Original. 

Sans  importance. 

30.  Le  meme  k  de  Pomponne ;  Varsovie  2  Mai.  Original. 

Sans   importance. 
3i.    Louis  XIV  a  de  Bethune;  St.  Germain  5  Mai.  Minutę. 

Consent  a  payer  quelques  pensions  aux  principaux  Mecontents  hongrois ;  entend  laisser 
les  troupes  de  Prusse  entierement  a  la  charge  du  roi  de  Pologne ;  confirme  au  reste 
ses  anciennes  instructions :  v.  p.  238. 

32.  De  Pomponne  au  meme;  St.  Germain  5  Mai.  Minutę. 

Sans  importance;  v,  cependant  p.  238. 

33.  Akakia  k  de  Pomponne;  Dantzic  5  Mai.  Autographe. 

Affaires  franco-suedoises  exclusivement. 

34.  De  Bethune  a  Louis  XIV;  Varsovie  9  Mai.  Original. 

Extraits  inseres  p.  226;  sans  importance  d'ailleurs. 

35.  Le  meme  a  de  Pomponne;  Varsovie  9  Mai.  Original. 

Reclame  le  prompt  envoi  de  Tacte  d'inclusion  de  la  Republique  dans  les  traites  de 
Nimegue:  v.  p.  229;  v.  aussi  rextrait  insere  p.  227. 

36.  De  Lilienhock  a  Jean  III;  Dantzic  9  Mai.    Copie  de  la  chancellerie  du  mar- 
quis  de  Bethune. 

Inseree  p.  282. 

37.  Le  meme  k  de  Bethune;  Dantzic  9  Mai.  Original. 

Avec  priere  d'obtenir  une  prompte  decision  de  S.   M.  Polonaise:  v.  p.  282,  notę. 

38.  Louis  XIV  au  meme;  St.  Germain   12  Mai.  Minutę. 

Se  rejouit  du  resultat  de  la  dietę;  confirme  les  instructions  precedemment  envoyees: 
V.  p.  242. 

39.  De  Pomponne  au  meme;  St.  Germain   12  Mai.  Minutę. 

Annonce  le  choix  de  Mr.  de  Vitry  pour  succeder  a  Tambassadeur :    v.  p.  241. 

40.  Akakia  k  de  Pomponne;  Dantzic    12   Mai.  Autographe. 

Affaires  franco-suedoises  exclusivement. 

41.  De  Bethune  a  Louis  XIV;  Varsovie   i5  Mai.  Original. 

Extrait  insere  p,  23oj  sans  importance  d'ailleurs. 
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42.  Le  meme  k  de  Pomponne;  Varsovie   i5  Mai.  Original. 

Donnę  avis  du  retour  de  Transilvanie  de  son  emissaire ,  Absalon  ,  avec  de  favorables 
nouvelles:  v.  p.  240. 

43.  Absalon  au  meme;  Varsovie   i5  Mai.  Original. 

Sans   importance. 

44.  De  Pomponne  k  de  Bethune;  St.  Germain   19  Mai.  Minutę. 

Sans   importance. 
Ą.5.    Le  meme  k  Akakia;  St.  Germain   19  Mai.  Minutę. 
Affaires  franco-suedoises. 

46.  Akakia  ń  de  Pomponne;  Dantzic   19  Mai.  Autographe. 

Extraits  insćres  p.  257. 

47.  De  Betliune  ó  Louis  XIV;  Varsovie  2  5  Mai.  Original. 

Inseree  p.  23 i   et  234. 

48.  Le  meme  k  de  Pomponne;  Varsovie  2  5  Mai.  Original. 

Extraits  inseres  p.  228  et  235. 

49.  Louis  XIV  k  de  Bethune;  St.  Germain  26  Mai.  Minutę. 

Confirme  les  instructions  precedemment  envoyees;  v.  cep.  l'extrait  insere  p.  242. 

50.  De  Pomponne  au  meme;  St.  Germain  26  Mai.  Minutę. 

Extrait  insere  p,  243. 
5i.    Le  meme  a  Akakia;  St.  Germain  26  Mai.  Minutę. 
Sans   importance. 

52.  Akakia  k  de  Pomponne;  Dantzic  26  Mai.  Autographe. 

Sans   importance. 

53.  De  Lilienhock  ń  Jean  III;  Dantzic   i   Juin.  Copie  de  la  chancellerie  du  mar- 
quis  de  Bethune. 

Inseree  p.  244. 

54.  Le  meme  k  de  Bethune;  Dantzic  i   Juin.  Copie  de  provenance  inconnue. 

Sans   importance. 

55.  De  Bethune  k  de  Pomponne  ;  Varsovie   i   Juin.  Autographe. 

Recommande  le  porteur  de  la  depeche,  Mr.  de  Clanleu,  officicr  des  troupes  de  Hon- 
grie,  se  rendant  en  France  pour  faire  valoir  ses  pretentions  et  celles  de  ses  collegues: 
V.  p.  246. 

56.  Louis  XIV  k  de  Bethune;  St.  Germain  2  Juin.  Minutę. 

Inseree  p.  25 1. 

57.  De  Pomponne  k  Akakia ;  St.  Germain  2  Juin.  Minutę. 

Affaires  franco-suedoises. 

58.  Le  meme  k  de  Bethune ;  St.  Germain  2  Juin.  Minutę. 

Sans   importance  d'ailleurs. 

59.  Akakia  a  de   Pomponne;  Dantzic  2  Juin.  Autographe. 

En  conformite  avec  les  depeches  precedentes  du  meme. 

60.  De  Bethune  au  meme;  Varsovie  4  Juin    Autographe. 

Sans  importance. 

61.  Le  meme  k  Louis  XIV;  Varsovie  5  Juin.  Original. 

Extraits  inseres  p.   239. 

62.  Le  meme  a  de  Pomponne;  Varsovie  5  Juin.  Original. 

Extrait  insere  p.  240. 

63.  Le  meme  au  meme;  Varsovłe   5  Juin.  Autographe. 

Recommande  son  secretaire,  Mr.  Arnault,  porteur  d'un  memoire  sur  Tetat  des  affaires 
de   Pologne :  v    p.  238. 
64     Louis  XIV  k  de  Bethune;  St.  Germain  9  Juin.   Minutę. 
Extrait  insere  p.  25 1. 

65.  De  Pomponne  au   meme;  St.  Germain  9  Juin.   Minutę. 

Sans    impo  tance. 

66.  Le  meme  k  Akakia;  St.  Germain  9  Juin.  Minutę. 

Sans   importance. 

67.  Akakia  a  de  Pomponne;  Dantzic  9  Juin.   Autographe. 

Inseree  p.  247. 

68.  De  Bethune  au  meme;  Varsovie   12  Juin.  Autographe. 

Sans  importance;  v.  cependant  p.  241. 

69.  L'abbe  Sarnoski  k  de  Bethune;  Pielaskowice    12  Juin.  Autographe. 

Inseree  p.  278. 

70.  De  Bethune  a  de  Pomponne;  Varsovie    i5  Juin.  Autographe. 

Sans  importance;  v.  cep.  241. 
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71.  Louis  XIV  k  de  Bethune;  St.  Germain   i6  Juin.  Minutę. 

Extrait  insere  p.  2G1;  sans  importance  d'ailleurs. 

72.  De  Pomponne  au  meme ;  St.  Germain   16  Juin.  Minutę. 

Sans   importance. 

73.  Akakia  k  de  Pomponne;  Dantzic   16  Juin.  Autographe. 

Extrait  insćre  p.  248. 

74.  De  Bethune  k  Louis  XIV;  Varsovie   ig  Juin.  Original. 

Estime  qu'une  .nouvelle  tentative  des  Stedois  contrę  la  Prusse  a  des  chances  de  succes; 
croit  toutefois  devoir  faire  des  reserves  quant  au  concours  du  roi  de  Pologne  a  cette 
tentative :  v.  TeKtrait  insere  p.  243 ;  joint  copie  d'une  lettre  de  Tambassadeur  de  Suede 
a  S.   M.  Polonaise,  contenant  de  nouvelles  pretentions  qu'il  croit  deplacees:  v.  ibid. 

75.  Le  meme  a  de  Pomponne;  Varsovie    19  Juin.  Original. 

Rend  compte  des  mesures  prises  pour  se  debarasser  des  importunites  des  officiers  de 
Hongrie:  v.  p.  243;   extrait  relatif  aux  affaires  suedoises  insere  p.  24G. 

76.  Jean  III  a  de  Lilieniióck;  ...    19  Juin.  Copie  de  la  chancellerie  du  marquis 
de  Bethune. 

En  reponse  a  la  lettre  n,  53;  s'en  remet  a  ce  que  labbe  Hacki  est  charge  decrire  de 
sa  part:   v.  p.   252. 

77.  L'abbe  Hacki    au  meme;  ...    19  Juin.    Copie  de  la  chancellerie  du  marąuis 
de  Bethune. 

Inseree  p.  232. 

78.  Le  meme  a  de  Bethune;  Pielaskowice   19  Juin.  Autographe. 

Inseree  p.  253. 

79.  Copie  de  la  piece  precedente. 

80.  De  Lilienhock  ń  de  Bethune;  sans  datę.  Autographe. 

Sans   importance. 

81.  Deuxieme  copie  de  la  piece  n.  78, 

82.  Piece  intitulee:  y^Projet  pour  servir,  en  cas  que  le  Rojy  roulust  secourir  la  Po- 
logne«  signee:  de  Bethune;  Varsovie  22  Juin.  Original. 

Inseree  p.  249. 

83.  Louis  XIV  ń  de  Bethune;  St.  Germain  23  Juin.  Minutę. 

En  reponse  a  la  depeche  n.  47.  Approuve  sans  reser\  e  la  conduite  de  Tambassadeur  et 
confirme  de  tout  point  ses  precedentes  instructions  :  v.  p.   261. 

84.  De  Pomponne  au  meme;  St.  Germain   23  Juin.   Minutę. 

Sans   importance. 

85.  Le  meme  ci  Akakia;  St.   Germain  23  Juin.  Minutę. 

Affaires  franco-suedoises. 

86.  Akakia  ó  de  Pomponne;  Dantzic  23  Juin.  Autographe. 

Sans  importance. 

87.  L'abbe  Hacki  a  de  Bethune;  Pielaskowice  2  5  Juin.  Autographe. 

Inseree  p.  255. 

88.  De  Bethune  k  Louis  XIV;  Varsovie  28  Juin,  Original. 

Rend  compte  de  Tinsisiance  du  roi  de  Pologne  a  obtcnir  une  reponse  categorique  dans 
Taffaire  de  Tassignation  recue  par  lui  des  Suedois  pour  la  somme  de  40.000  ecus :  v. 
rextrait  insere  p.  254. 

89.  Le  meme  k  de  Bethune;  Varsovie  28  Juin.   Original. 

Sans   importance. 

90.  Le  meme  au  meme;  Varsovie  28  Juin.  Autographe. 

Extrait  insere  p.  290,  notę. 

91.  De  Lilienhock  k  Jean  III;  Dantzic  3o  Juin.  Copie  de  la  chancellerie  du  mar- 
ąuis de  Bethune. 

Inseree  p.  262. 

92.  De  Pomponne  k  de  Bethune;  St.  Germain  3o  Juin.  Minutę. 

Inseree  p,  263;  v.  aussi  p.  278. 
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Vol.    LXIV. 
A.  1679. 

1.  Akakia  h  de  Pomponne;  Dantzic   i    Juillet.  Autographe. 

Sans   itnportance. 

2.  De  Bethune  k  Louis  XIV;  Varsovie  4  Juillet.  Original. 

Donnę  avis  que  le  subside  envoye  par  S.  M.  au  marechal  Horn  a  produit  deja  un  pre- 
mier effet,  en  engageant  TElecteur  a  conserver  en  Prusse  trois  regiments  qui  avaient 
deja.  recu  Tordre  de  se  transporter  en  Pomeranie:  v.  p  25G;  v.  aussi  rextrait  insdrć  ibid. 

3.  Le  meme  ń  de  Pomponne;  Varsovie  4  Juillet.  Original. 

Presente  une  reąuete  du  grand-chancelier  et  de  sa  fernme  a  Teffet  d'obtenir  des  lettres 
de  naturalisation  en  France:  v.  p.  237;  sans  importance  d'aiileurs;    v.  cep.  p.  267 — 258. 

4.  Le  meme  au  meme ;  Varsovie  4  Juillet.  Autographe. 

Confidentielle.  Donnę  avis  que  la  reine  de  Poiogne  et  Mr.  d'Arquien  ont  des  vues  sur 
la  prochaine  promotion  au  cardinalat  et  demande  s'il  ne  conviendrait  pas  qu'il  se  rendit 
maitre  de  cette  negociation ;  propose  de  former  une  gardę  polonaise  pour  le  service  du 
Roi;  s'informe  s'il  ne  pourrait  trouver   de  Tcmploi  a  Munich  ou  a  Yienne:    v.  p.  258. 

5.  Le  meme  au  meme;  Varsovie  4  Juillet.  Autographe. 

Sans   importance. 

6.  De  Pomponne  k  de  Bethune;   St.  Germain  7  Juillet.  Minutę. 

Inseree  p.  265. 

7.  Le  meme  ó  Akakia;  St.  Germain  7  Juillet.  Minutę. 

Sans  importance. 

8.  Akakia  a  de  Bethune;  Dantzic  7  Juillet.-  Autographe. 

Sans   importance. 

9.  De  Bethune  ń  Louis  XIV;  Varsovie   10  Juillet.  Original. 

Sans   importance. 

10.  Le  meme  k  de  Pomponne;  Varsovie   10  Juillet.  Original. 

AflFaires  hongroises. 

11.  Louis  XIV  k  de  Bethune;  St.  Germain   14  Juillet.  Minutę. 

Sans   importance ;  v.  cep.  p.  279. 

12.  Akakia  k  de  Pomponne;  Dantzic   14  Juillet.  Autographe. 

Sans  importance. 

1 3.  Baluze  au  meme;  Varsovie   14  Juillet.  Original. 

Sans  importance. 

14.  De  Bethune  k  Louis  XIV;  Varsovie   17  Juillet.  Original. 

Extrait  insere  p.  262 ;  affaires    de  Hongrie. 

1 5.  Le  meme  k  de  Pomponne;  Varsovie    17  Juillet.  Original. 

Sans   importance. 

16.  Louis  XIV  k  de  Bethune;  St.  Germain  21   Juillet.  Minutę. 

Confirme  les  instructions  precedemment  envoyees;  v.  aussi  rextrait  insdre  p.    272. 

17.  De  Pomponne  au  meme;  St.  Germain  21   Juillet    Minutę. 

Extrait  insere  p,  272  ;  sans  importance  d'ailleurs. 

18.  Akakia  k  de  Pomponne;  Dantzic  21   Juillet.  Autographe. 

Sans   importance. 

19.  De  Bethune  au  meme;  Varsovie  24  Juillet.  Original. 

Fait  part  d'une  ouverture  a  lui  faite  par  le  grand-chancelier  et  le  porte-glaive  de  la 
couronne:  v.  rextrait  insere  p,  264;  propose  de  son  cóte  de  rompre,  moyennant  une 
depense  mediocre,  les  negociations  entamees  entre  TEmpereur  et  les  Mćcontents  hon- 
grois  V.  ibid. 

20.  Louis  XIV  k  de  Bethune ;  St.  Germain  27  Juillet.  Minutę. 

Confirme  les  instructions  precedemment  envoyees. 
2  1.    De  Pomponne  au  meme;  St.  Germain  27  Juillet.  Minutę. 

Extrait  insere  p.  260. 
22.    Le  meme  k  Akakia;  St.  Germain  27  Juillet,  Minutę. 

Sans  importance. 
2  3.    De  Bethune  k  Louis  XIV;  Garwolin  2  Aout.  Original. 

Extrait  insere  p.  266;  sans  importance  d'ailleurs. 
24.    Le  meme  k  de  Bethune ;  GarwoHn  2  Aout.  Original. 

En  reponse  a  la  depeche  n.  6;  v.  extrait  inserć  p.  266, 
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2  5.    Louis  Xiy  ń  de  Bethune ;  St.  Germain  4  Aofit.  Minutę. 
Sans  importance. 

26.  De  Pomponne  au  meme;  St.  Germain  4  Aofit.  Minutę. 

Avertit  Tambassadeur  de  la  prolongation  possible  de  son  sejour  en  Pologne  :  v.  p.  280. 

27.  De  Lilienhock  ńu  meme;  Dantzic  4  Aout.  Original. 

Sans  importance. 

28.  Akakia  a  de  Pomponne  ;  Dantzic  4  Aotjt.  Autographe. 

Sans   importance. 

29.  De  Bethune  ń  Louis  XIV;  Lublin  8  Aout.  Original. 

Communiąue  la  nouvelle  du  bon  accueil  fait  par  le  Han  a  une  offre  de  mediation  entre 
la  Porte  et  la  Moscovie;  estime  que  rajournement  de  la  convocation  generale  decide 
par  S.  M.  Polonaise  a  ete  inspire  par  cette  nouvelle;  croit  que  la  France  sera  toujours 
maitresse  de  la  paix  et  de  la  guerre;  expose  les  raisons  qui  doivent  engager  a  prevenir 
cette  derniere  eventualite  et  les  moyens  d'y  reussir  ou  du  moins  de  rendre  le  conrit 
moins  defavorabIe  a  la  France;  trouve  rexplication  du  voeu  manifeste  par  leurs  Ma- 
jestes  polonaises  de  voir  un  simple  resident  a  sa  place  dans  Tintention  de  faire  passer 
les  affaires  entre  les  mains  de  Mr.  d'Arquien  :  v.  p.  267;  v.  aussi  rextrait  insere  p.  2G8. 

30.  Le  meme  źi  de  Pomponne;  Lublin  8  Aout.  Original. 

Sans  importance;  v.  cep.  p.  267,  268  et  279. 

3r.    Le  meme  au  meme;  Lublin  9  Aout.  Autographe. 
Confidentielle.  Inseree  p.  279. 

32.  Pac,  grand-chancelier  de  Lithuanie,  a  de  Bethune;  Puławy  8  Aout.  Autogr. 

Affaire  privee  v.  p.  2Ó8,  notę. 

33.  Louis  XIV  au  meme;  St.  Germain   11   Aout.  Minutę. 

Extrait  insere  p.  280;  sans  importance  d'ailleurs. 

34.  De  Pomponne  au  meme ;  St.  Germain   1 1   Aout.  Minutę. 

Sans   importance. 

35.  Baluze  ^  de  Pomponne;  Varsovie   11   Aout.  Autographe. 

Inseree  p.  269. 

36.  Akakia  au  meme;  Dantzic    11    Aout.  Autographe. 

Sans   importance. 

37.  De  Boham  k  de  Bethune;  Varsovie   16  Aout.  Autographe. 

Donnę  avis  de  rarrivee  au  faubourg  de  Praga  de  400  cavaliers  ayant  servi  en  Hongrie, 
axec  Tintention  de  s'emparer  de  Tambassadeur  de  France:  v.  p.  271. 

38.  Le  meme  au  meme;  Varsovie   18  Aout.  Autographe. 

Donnę  avis  qu'il  a  ete  oblige  de  se  refugier  chez  reveque  de  Kiew  devant  les  attaques 
des  cavaliers  ci-dessus  mentionnees:  v.  p.  271. 

39.  Dueil,  secretaire  de  Mr.  de  Bethune,  d.  de  Bethune;  Varsovie   16  Aout.  Au- 
tographe. 

Meme  objet   avec  la  lettre  n.  3y,  v.  p.  271. 

40.  Le  meme  au  meme;  Varsovie   18  Aofit.  Autographe. 

Donnę  avis  que,  menacee  par  le  grand-marechal  de  la  Couronne,  la  troupe  reunie  a 
Praga  a  quitte  ce  faubourg ,  se  faisant  fort  toutefois  d'aller  trouver  Mr.  de  bethune 
a  Lublin:  v.  p.  271. 

41.  De  Pomponne  au  meme;  St.  Germain   18  Aout.  Minutę. 

Sans   importance. 

42.  Akakia  k  de  Pomponne;  Dantzic   18  Aout.  Autographe. 

Affaires  franco-suedoises. 

43.  Baluze  au  meme;  Varsovie   18  Aout.  Autographe. 

Inseree  p.  270. 

44.  Stanislas  Witwicki,  eveque  de  Kiew,    h  Sarnoski ;    Varsovie    18  Aout.  Copie 
de  la  chancellerie  du  marąuis  de  Bethune. 

Sans  importance. 

45.  Stanislas  Jabłonowski  k  Louis  XIV;  Leopol  20  Aoiit.  Autographe. 

Inseree  p.  772. 

46.  Marie-Casimire,  reine,  au   meme;  Jaworów  24  Aout.  Autographe. 

Inseree  p.  277. 

47.  Dorfler,    resident    de  Suede    en   Pologne,    k  de  Bethune;    Varsovie  2  5  Aout. 
Autographe. 

Donnę  avis  qu'il  a  recu  de  Pambassadeur  Tordre  de  se  rendre  a  la  cour  de  Pologne 
pour  negocier  un  librę  passage  sur  les  terres  de  la  Republique  pour  les  troupes  sue- 
doises :  v.  p.  285,  notę.  • 

Acta  historica  Pol.  T.  IV.  —  Acta  Regi9  Johaniiis  III.  o  I 
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4-8.    De  Bethune  k  Louis  XIV;  Nahaczów  25  Aout.  Original.   ' 

Donnę  avis  de  Tinsucces  complet  de  ses  tentatives  pour  detourner  le  roi  de  Pologne 
d'une  guerre  avec  la  Turquie;  annonce  le  bon  accueil  fait  a  la  demande  du  librę  pas- 
sage  sur  les  terres  de  la  Republiąue  en  faveur  des  Suedois;  fait  part  des  nouvelles 
recentes  de  Hongrie  confirmant  ses  suppositions  relativement  a  la  possibilite  de  rompre 
les  negociations    entamees    entre  TEmpereur   et  les  insurges:  v.  p.  273  et  suiv. 

49.  Le  meme  ń  de  Bethune;  Nahaczów  2  5  Aout.  Original. 

Rend  comptc  d'un  conflit  d'etiquette  entre  sa  femme  et  la  princesse  Radziwiłł,  soeur 
du  roi  de  Pologne :  v.  p.  273  et  suiv.;  en  conformite  quant  au  reste  avec  la  prćcedente. 

50.  Baluze  au  meme;  Varsovie  2  5  Aout.  Autographe. 

Extrait  insere   p.  271. 

5 1.  De  Lilienhock  k  de  Bćthune;  Dantzic  2  5  Aoót.  Original. 

Recommande  a  Tambassadeur  TafFaire  du  librę  passage:  v,  p.  285,  notę. 

52.  Akakia  k  de  Pomponne;  Dantzic  2  5  Aout.  Autographe. 

Sans   importance. 

53.  Louis  XIV  k  de  Bethune;  Fontainebleau  3i   Aout.  Autographe. 

Repond  a  Toyerture  faite  par  le  grand -chanceiier  et  le  porte-glaive  de  la  couronne  et 
communiąuee  dans  la  depeche  n.  19:  v.  p.  293;  recommande  de  presser  energiąuement 
Taffaire  du  librę  passage;  promet  de  penser  a  quelques  pensions  et  gratifications  pour 
les  chefs  de  Tinsurrection  hongroise,  mais  se  refuse  absolument  a  tout  secours  osten- 
sible:  v.  p.  293. 

54.  De  Pomponne  au  meme;  Fontainebleau  3i    Aout.  Minutę. 

Sans  importance. 

55.  Baluze  k  de  Pomponne;  Varsovie   i   Septembre.  Autographe. 

Extrait  insere  p.  286. 

56.  Akakia  au  meme;  Dantzic  2  Septembre.  Autographe. 

Sans   importance. 

57.  De  Bethune  k  Louis  XIV;  Jarosław  6  Septembre.  Original. 

En  conformite  avec  la  suivante:  v.  p.  281. 

58.  Le  meme  ci  de  Pomponne;  Jarosław  6  Septembre.  Original. 

Inseree  p.  281. 

59.  Louis  XIV  k  Jean  III;  Fontainebleau  7  Septembre.  Minutę. 

Fait  part  de  la  conclusion  d'un  traite  de  paix  avec  TElecteur  de  Brandebourg;  assure 
que  ce  dernier  desire  conserver  de  bonnes  relations  avec  la  Republique  sur  les  bases 
des  traites  de  Bromberg  et  d'01ive;  engage  le  roi  de  Pologne  a  repondre  a  ces  bonnes 
intentions:  v.  p.  294,  notę. 

60.  Le  meme  au  meme;  Fontainebleau  7  Septembre.  Minutę. 

Lettre  de  condoleance  au  sujet  de  la  mort  d'une  filie  du  Roi  de  Pologne. 

61.  Le  meme  a  Marie-Casimire,  reine;  Fontainebleau  7  Septembre.  Minutę. 

Meme  objet. 

62.  De  Pomponne  k  de  Bethune;  Fontainebleau  7  Septembre.  Minutę. 

Donnę  avis  de  la  conclusion  de  la  paix  entre  la  Suede  et  le  Dannemark :  v.  p.  296. 

63.  De  Bethune  k  de  Pomponne;  Jarosław  6  Septembre.  Autographe. 

Confidentielle.  Affaires  privees  sans  importance;  v.  cep.  rextrait  insere  p.  285. 

64.  Akakia  k  de  Pomponne;  Dantzic  8  Septembre.  Autographe. 

Sans   importance. 

65.  Baluze  au  meme;  Varsovie  8  Septembre.  Autographe. 

Extrait  insere  p.  285 ;  sans  importans  d'ailleurs. 

66.  Piece  intitulee :  nArrest  demande  par  Mr.  de  Mors\tyn;«  sans  datę.  Copie. 

Inseree  p.  3o8. 

67.  Louis  XIV  k  de  Bethune;  Fontainebleau   14  Septembre.  Minutę. 

En  reponse  a  la  depeche  n,  29;  se  rejouit  de  la  mediation  acceptee  par  le  Han  comme 
d'un  gage  de  paix  non-seulement  entre  la  Moscovie  et  la  Turquie ,  mais  encore  entre 
cette  derniere  puissance  et  la  Pologne:  v.  p.  296;  communique  la  reponse  faite  par  lui  au 
grand-Tresorier  de  Pologne  au  sujet  du  secours  reclame  par  eelui-ci  pour  la  guerre 
sainte  (v.  ibid);  reponse  dont  doit  s'inspirer  Tambassadeur  pour  eluder  de  son  cOte  les 
importunites  des  Polonais.  V.  ibid. 

68.  De  Pomponne  au  meme;  Fontainebleau   14  Septembre.  Minutę. 

69.  Le  meme  a  Akakia;  Fontainebleau   14  Septembre.  Minutę. 

Sans   importance. 

70.  Baluze  k  de  Pomponne;  Varsovie   i5  Septembre.  Autographe. 

Extrait  insere  p.  286;  sans  importance  d'ailleurs. 

71.  De  Bethune  k  Louis  XIV;  Jarosław  20  Septembre.  Original. 

En  confirmitć  avec  la  suivante  v.  p.  287. 
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72.  Le  meme  k  de  Pomponne;  Jarosław  20  Septembre.  Original. 

Donnę  avis  de  la  convocation  du  conseil  des  Senateurs  pour  le  4  octobre  a  reffet  de 
decider  la  question  du  librę  passage  demande  par  lesSuedois;  croit  savoir  que  le  prince 
de  Radziwiłł  a  ete  econduit  a  Vienne:  v.  p.  287;  v.  pour  le  reste  rextrait  inseree  p.  167. 

73.  De  Pomponne  ń  de  Bethune;  Fontainebleau  21   Septembre.  Minutę. 

Sans   importance;  v.  cep.  rextrait  insere  p.  299. 

74.  Le  meme  k  Akakia;  Fontainebleau  21   Septembre.  Minutę. 

Sans   importance. 

75.  Akakia  a  de  Pomponne;  Dantzic  21   Septembre.  Autographe. 

Extrait  insere  p.  288. 

76.  Baluze  au  meme;  Varsovie  22  Septembre.  Autographe. 

Sans  importance. 

77.  Louis  XIV  k  de  Bethune;  Fontainebleau  27  Septembre.  Minutę. 

Confirme  ses  instructions  anterieures  au  sujet  des  afFaires  de  Hongrie ;  v.  pour  le  reste 
rextrait  insere  p.  299  et  3oi. 

78.  De  Pomponne  au  meme;  Fontainebleau  27  Septembre.  Minutę. 

Sans   importance;  v.  cep.  les  extraits  inseres  p.  3oi. 

79.  De  Bethune  ń  Louis  XIV;  Skole  28  Septembre.  Original. 

Donnę  avis  qu'il  a  decide  le  Roi  de  Pologne  a  octroyer  le  passage  demande  par  les 
Suedois,  sans  consulter  le  senat;  fait  part  d'une  lettre  de  Teleki  annoncant  une  nou- 
veile  intimation  de  la  Porte  au  prince  de  Transilvanie  d'avoir  a  joindre  ses  forces  a 
celles  des  Insurges;  assure  que  les  projcts  belliqueux  du  Roi  de  Pologne  s'appuient 
toujours  uniquement  sur  Tespoir  d'un  secours  de  la  France;  v.  p.  291   et  suiv. 

80.  Le  meme  k  de  Pomponne;  Skole  28  Septembre.  Original. 

Explique  son  arrivee  a  Skole  par  lespoir  de  s'y  rencontrer  avec  Teleki  et  par  le  desir 
de  reconnaitre   une  position    importante   au  point   de  vue    des  Communications    avec  la 
Hongrie;    fait  part  de  soupcens  alarmants   au  sujet  des  negociations   poursuivies  par  la 
cour  de  Pologne  a  Yienne :  v.  p.  290  et  suiv. 
8j.    De  Pomponne  a  Akakia;  Fontainebleau  28  Septembre.  Minutę. 
Sans  importance. 

82.  Akakia   a  de  Pomponne;  Dantzic  28  Septembre.  Autographe. 

Sans  importance. 

83.  Baluze  au  meme;  Varsovie  29  Septembre.  Autographe. 

Sans   importance. 


Vol.  LXV. 

A.    1679. 

1.  Le  prince  Jeróme  Lubomirski  a  de  Pomponne;  Chantilly  3  Octobre.  Autogr. 

Sans   importance;  v.  cep.  rextrait  insere  p.  3o2. 

2.  De  Bethune  a  Louis  XIV;  Jaworów  4  Octobre.  Original. 

Assure  qu'il  epuisera  tous  les  moyens  pour  nouer  des  relations  amicales  entre  le  Roi 
de  Pologne  et  TElecteur  de  Brandebourg;  estime  cependant  qu'il  s"y  zencontrera  de 
grandes  difficultes  a  raison  de  Tattitude  prise  par  le  premier  pendant  la  guerre  prusso- 
suedoise:  v.  p.  294;  donnę  avis  que  la  guerre  avec  la  Turquie  est  toujours  a  Tordre 
du  jour;  estime  cependant  que  le  Roi  de  Pologne  serait  heureux  de  pouvoir  s'y  sous- 
traire :  v.  rextrait  insere  p.  295  v.  aussi  p.  297. 

3.  Le  meme  k  de  Pomponne;  Jaworów  4  Octobre.  Original. 

Demande  la  permission  de  negocier  le  mariage  du  prince  de  Pologne  avec  la  princesse 
Radziwiłł,  voyant  dans  cette  union  un  moyen  efficace  de  rapprochement  entre  S.  M. 
Polonaise  et  TElecteur;  fait  part  du  mauvais  effet  produit  par  les  plaintes  des  officiers 
de  Hongrie:  v.  p.  294  et  suiv.;  v.  aussi  p.  3oi. 

4.  Louis  XIV  k  Marie-Casimire,  reine;  Fontainebleau   5  Octobre.  Minutę. 

Inseree  p.  3oo. 

5.  Le  meme  k  de  Bethune;  Fontainebleau  3  Octobre.  Minutę. 

Sans  importance;  v.  cep.  les  extraits  inseres  p.  3oo  et  3o6. 
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6.  De  Pomponne  au  meme;  Fontainebleau   5  Octobre.  Minutę. 

Sans   importance. 

7.  Akakia  k  de  Pomponne;  Dantzic  6  Octobre.  Autographe. 

'Donnę  avis    que  les  Suedois   se    serviront   probablement   de  la  voie   de  mer   pour  faire 
passer  leurs  troupes  en  Pomeranie:  v.  p.  3o6. 

8.  Baluze  au  meme;  Varsovie  6  Octobre.  Autographe. 

Recit  d'un  duel  entre  le  generał  de  rartillerie,  Kącki,  et  le  grand-Veneur  de  Lithuanie, 
Dónhoff:  v.  p.  32g 

9.  Jean  III  au  grand  Referendaire  de  Lithuanie.  Brzostowski,  envoye  i  Moscou, 
Jaworów  7  Octobre.  Analyse  envoyee  par  Mr.  de  Bethune. 

Ordonne  d'engager  la  cour  de  Moscou  a  envoyer  un  n^gociateur  pour  arreter  les  con- 
ditions  d'une  alliance :  v.  p.  298. 

10.  Condition    du    document  precedent  (resolutio  ad  puncta  in  instructionem  ex- 
pressa). 

11.  De  Bethune  k  Louis  XIV;  Niemirów  9  Octobre.  Original. 

Sans   importance. 

12.  Le  meme  k  de  Bethune;  Niemirów  9  Octobre.  Original. 

Extrait  insere  p.  298. 

1 3.  Louis  XIV  k  Stanislas  Jabłonowski;  Fontainebleau    11    Octobre.  Minutę. 

En  reponse  a  la  lettre  n.  LXIV,  Ą.b  ;  remerciements  et  assurance  de  reciprocitć :  v.  p.  3oo. 

14.  De  Pomponne  a  de  Bethune;  Pomponne    i3   Octobre.  Minutę. 

En  reponse  a  la  depeche  n.  LXIV,  58. 

Donnę  avis  que  Mr.  Morsztyn  n'a  fait  encore  aucune  ouverture  concernant  les  diffe- 
rcntes  pretentions  de  sa  cour  enoncees  dans  la  depeche  de  Tambassadeur ;  repond  par 
avance  negativement  a  la  pr^tention  relative  au  remboursement  des  sommes  depensees 
par  le  Roi  de  Pologne  pour  Tentretien  des  troupes  levees  pour  le  secours  de  la  Suede ;« 
communiąue  une  decision  favorable  de  S    M.  dans  Taffaire  Longueville:  v.  p.  307. 

1 5.  Baluze  k  de  Pomponne;  Varsovie    i3  Octobre.   Autographe. 

Extrait  insere  p.  329. 

16.  Andre  Morsztyn  k  de  Bethune;    Paris   i3   Octobre.     Copie  de  la  chancellerie 
du  marąuis  de  Bethune. 

Inseree  p.  309. 

17.  Akakia  a  de  Pomponne;  Dantzic   14  Octobre.  Autographe. 

Sans   importance, 

18.  De  Pomponne  a  Akakia;  St.  Germain  20  Octobre.  Minutę. 

Sans   importance. 

19.  Baluze  k  de  Pomponne;  Varsovie  20  Octobre.  Autographe. 

Sans   importance ;  v.  cep.  p.  299. 

20.  De  Bethune  k  Louis  XIV;  Varsovie  22   Octobre.  Original. 

Expose  les  raisons  qui  ont  empeche  le  Roi  de  Pologne  de  confier  k  S.  M.  seule  le  role 
de  mediateur;  rend  compte  des  exces  auxquels  se  sont  livres  a  Varsovie  les  deserteurs 
hongrois:  v.  p.  3o2;  v.  pour  le  reste  rextrait  inićre  p.   3o2  et  suiv. 

21.  Le  meme  a  de  Pomponne;  Varsovie  22  Octobre.  Original. 

S'engage  a  contenter  les  officiers  ayant  servi  en  Hongrie,  moyennant  le  payement  de 
la  moitie  de  ce  qui  leur  est  dii:  v.  p,  3o2 ;  et  rextrait  insere  ibid:  v.  aussi  p.  3o2. 

22.  Louis  XIV  a  de  Bethune;  St.  Germain  24  Octobre.  Minutę. 

Inseree  p.  3i  i. 

23.  De  Pomponne  au  meme;  St.  Germain   27  Octobre.  Minutę. 

Sans   importance. 

24.  Le  meme  k  Akakia;  St.  Germain  27  Octobre.  Minutę. 

Sans   importance, 
2  5,    Baluze  k  de  Pomponne;  Varsovie  27  Octobre.  Autographe. 
Extrait  insere  p.  3o5, 

26.  Akakia  au  meme;  Dantzic  28  Octobre.  Autographe. 

Extrait  insere  p.  3 12,  notę. 

27.  De  Bethune  a  Louis  XIV;  Varsovie  29  Octobre.  Original. 

Affaires  de  Hongrie;  v.  aussi  rextrait  insere  p.   304. 

28.  Le  meme  k  de  Pomponne;  Varsovie  29  Octobre.  Original. 

Affaires  de  Hongrie;  v.  aussi  rextrait  insere  p.  304. 

29.  L'abbe  Reverend  au  meme;  Varsovie  29  Octobre.  Autographe. 

Sans  importance ;  v.  cep,  p,  3o5. 

30.  De  Bethune  k  de  Vitry,  envoye  de  France  k  Vienne(?);  Varsovie  7Novembre. 
Autographe. 

Inseree  p,  320. 
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3i.    De  Pomponne  ci  de  Bethune;  St.  Germain  3  Novembre.  Minutę. 
Insźrźe  p.  3 12. 

32.  Baluze  k  de  Pomponne;  Varsovie  3  Novembre.  Autographe. 

Sans   importance. 

33.  Akakia  au  meme ;  Dantzic  4  Novembre.  Autographe. 

Sans    importance 

34.  Baluze  au  meme;  Varsovie  9  Novembre.  Original. 

Envoie  copie  d'une  lettre  de  Mr.  Morsztyn  recue  de  France  contenant  rexpose  des  pre- 
tentions  de  ieurs  Ma  jesteś  Polonaises:  v.  p.  3o8  un  exlrait  relatif  a  ce  document ;  donnę 
avis  que  la  Porte,  irritźe  par  les  negociations  entreprises  par  la  cour  de  Pologne  en 
vue  d'une  guerre  sainte,  fait  entendre  des  menaces ;  que  la  Moscovie  poursuit  a  Con- 
stantinople  la  conclusion  d'un  traite  de  paix  et  que  cependant  on  ne  se  prepare  au- 
cunement  en  Pologne  a  prendre  les  armes:  v.  p.  307  et  suiv. 

35.  Baluze  k  de  Pomponne;    Varsovie   10  Novembre.   Analyse  de  la  chancellerie 
de  Yersailles. 

Sans   importance. 

36.  Louis  XIV  k  de  Bethune;  St.  Germain   lo  Novembre.  Minutę. 

Inseree  p.  325. 

37.  Baluze  a  de  Pomponne;  Varsovie   10  Novembre.  Autographe. 

Extrait  insere  p.  32 1. 

38.  Akakia  au  meme;  Dantzic    10  Novembre.  Autographe. 

Sans   importance. 
3g.    Tableau  des  depenses  faites  par  Mr.  de  Bethune  depuis  le  mois  de  decembre 
1678,  selon  le  memoire  presente  par  son  secretaire,  Arnaud,  et  des  sommes 
expediees  de  Yersailles  audit  ambassadeur ;  .  .    i5  Novembre. 
Sans  importance,  Tobjet  des  depenses  n'etant  point  mentionne. 

40.  Baluze  a  de  Pomponne;    Varsovie    17  Novembre.    Analyse  de  la  chancellerie 
de  Yersailles. 

41.  Le  prince  Jeróme  Lubomirski  k  Louis  XIY;  Varsovie    17  Novembre.  Autogr. 

Avec  compliments,  apres  son  retour  en  Pologne. 

42.  Le  meme  k  de  Fourmont;  Yarsovie   16  Novembre.  Autographe. 

Meme  objet. 

43.  Louis  XI Y  a  de  Pomponne;  St,  Germain    17  Novembre.  Minutę. 

Communique  Tordre  envoye  a  Mr.  Akakia  de  se  rendre  en  TransiWanie;  confirme  les 
instructions  precćdemment  envoyees:  v.  p.  33 1. 

44.  De  Pomponne  au  meme;  St.  Germain   17  Novembre.  Minutę. 

Donnę  avis  de  Tordre  donnę  par  S.  M.  de  rembourser  les  officiers  de  Hongrie ,  ainsi 
que  le  grand  Chancelier,  et  d'une  assignation  de  20,000  livres  a  distribuer  par  Mr.  de 
Bethune,   »selon  qu'il  le  jugera  a  propos«:  v.  p.  33 1. 

45.  De  Bethune  a  Louis  XIY;  Yarsovie   17  Novembre.  Original. 

S'informe  s'il  doit  faire  prononcer  la  prochaine  assemblee  (convocation)  pour  la  paix 
ou  pour  la  guerre,  Tun  et  Tautre  etant  dans  son  pouvoir;  opine  pour  le  maintien  de 
la  paix,  ce  a  quoi  ii  estime  que  la  Porte  se  pretera  volontiers;  communique  \'av'\s  recu 
de  la  rupture  probable  des  negociations  de  Tenroyće  polonais  a  Moscou  ;  rend  compte 
des  nouveIles  repandues  au  sujet  de  la  reponse  faite  par  le  Roi  a  la  demande  de  se- 
cours  presentee  par  Mr.  Morsztyn;  fait  part  des  nouveaux  ordres  envoyes  par  TEmpe- 
reur  a  son  resident  et  au  Nonce  de  travailler  de  tout  leur  pouvoir  a  la  conclusion  de 
la  ligue :  v.  p.  3 16  et  suiv. 

46.  Le  meme  k  de  Pomponne;  Yarsovie   17  Novembre.  Original. 

En  conformite  avec  la  precedente;  v.  aussi  les  extraits  inseres  p.  3 16  et  suiv. 

47.  Louis  XIY  au  prince  de  TransiWanie;  St.  Germain    17  Novembre.  Minutę. 

En  creance  pour  Mr.  Akakia. 

48.  Le  meme  k  Akakia;  St.  Germain    17  Novembre.  Minutę. 

Inseree  p.  33 1. 

49.  De  Pomponne  au  meme;  St.  Germain   17  Novembre.  Minutę. 

Ordre  de  se  rendre  aupres  de  Mr.  de  Bethune  pour  recevoir  des  eclaircissements  au 
sujet  de  sa  mission  en  Transilvanie :  v.  p.  33 1. 

50.  Akakia  k  de  Pomponne;  Dantzic   17  Novembre.  Autographe. 

Sans   importance. 

5 1.  Baluze  au  meme;  Yarsovie   17  Novembre.  Autographe. 

Sans  importance. 

52.  Louis  XIY  k  de  Bethune;  St.  Germain  24  Novembre.  Minutę, 

Confirme  les  instructions  precedemment  envoyees:  v.  p.  338. 
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53.  Jean  III  au  meme;  Żółkiew  24  Novembre.  Original. 

En  reponse  a  une  lettre  ecrite  par  Tambassadeur  »pour  luy  representer  les  raisons  qui 
devoient  Tengager  a  refuser  la  ligue;«   inseree    p.  328. 

54.  Akakia  ci  de  Pomponne;  Dantzic  24  Novembre.  Autographe. 

Sans   importance. 

55.  De  Bethune  k  Louis  XIV;  Varsovie  27  Novembre.  Original. 

Expose  la  necessite  de  demander  une  dietę  extraordinaire  pour  empecher  les  dćcisions 
belliąueuses  auxquelles  ii  semble  que  Tassemblee  prochaine  (convocation)  doive  se  por- 
ter: V.  p.  322;  V,  aussi  rextrait  insere  p.  370. 

56.  Le  meme  a  de  Pomponne;  Varsovie  27  Novembre.  Original. 

Extrait  insere  p.  322;  en  conformite  d'ailleurs  avec  la  precedente, 

57.  Le  meme  k  Louis  XIV;  Varsovie  27  Novembre.  Original. 

Demande  un  emploi  dans  la  maison  de  la  Dauphine  v.  p.  323. 

58.  Le  meme  k  de  Pomponne;  Varsovie  27  Novembre.  Original. 

Meme  objet;  v.  cep.  rextrait  inserć  p.  323. 

59.  L'abbe  Donhotf  a  de  Bethune;  ...   26  Novembre.  Autographe. 

Sans   importance;  v.  cep.  p.  33o. 

60.  Le  meme  au  meme;  .  .  .  3o  Novembre.  Autographe. 

Meme  objet :  v.  ibid. 

61.  L'abbe  Dupuich  k  Tabbe  Jolly;  Varsovie    t    Decembre.  Autographe. 

Meme  objet :  v  ibid. 

62.  L'abbe  Jolly  a  Tabbe  Donhoff;  Paris   10  Novembre.  Autographe. 

Meme  objet:  v.  ibid. 

63.  Louis  XIV  a  de  Bethune;  St.  Germain  29  Novembre.  Minutę. 

Confirme  les  instructions  precedemment  envoyees:  v.  p.  338. 

64.  Note  sur  les  affaires  de  Pologne;  sans  datę. 

Sans   importance. 

65.  Jean  III  k  de  Bethune;    sans  datę.    Copie  de  la  chancellerie    du  marquis  de 
Bethune. 

Inseree  p.  328. 

66.  Akakia  k  de  Pomponne;  Dantzic   i    Decembre.  Autographe. 

Sans  importance. 

67.  Baluze  au  meme ;  Varsovie   i   Decembre.  Autographe. 

Extraits  inseres  p.  324. 
68 — 69.    Louis  XIV  k  de  Bethune;  St.  Germain   5  Decembre.  2   minutes. 

Recommande  de  Tinformer  particulierement  de  la  sante  du  Roi  de  Pologne  et  de  s'ap- 
pliquer  a  decouvrir  Tobjet  des  negociations  poursuivies  par  la  cour  dc  Pologne  a  Vienne : 
V.  les  extraits  insćres  p.342  et  suiv. 

70.  Colbert,  contróleur    des  finances,    charge    par  interim    des  aff.  etrangeres,  k 
Akakia;  St.  Germain   5  Decembre.  Minutę. 

Sans  importance;  v.  cep.  p.  344. 

71.  Le  meme  a  Baluze;  St.  Germain  5  Decembre.  Minutę. 

Sans   importance. 

72.  De  Bethune  k  Louis  XIV;  Varsovie  7  Decembre.  Original. 

En  reponse  a  la  depeche  n.  36. 

Donnę  avis  que  les  nouvelles  recues  de  Moscou  ne  laissent  plus  aucun  doute  sur  Tin 
tention  de  cette  cour  de  negocier  la  paix  avec  la  Porte ;  d'autre  part  les  Turcs  parais- 
sent  se  proposer  de  venir  au  printemps  camper  sous  Belgrad;  enfin  la  mission  du  prince 
Radziwiłł  a  eu  un  echec  complet,  et  TEmpereur  lui-meme  a  fait  faire  des  ouvertures 
pacifiques  a  Constantinople,  ce  qui  ne  Tempeche  pas  d'ailleurs  de  poursuivre  a  Varsovie 
la  conclusion  d'une  alliance  defensive:  v.  p.  326  et  les  extraits  inseres  ibid.  V.  aussi 
p.  33o 

73.  La  meme  a  de  Pomponne;  Varsovie  7  Decembre.  Original. 

Extraits  inseres  p.  327  et  32g;  en  conformite  d'ailleurs  avec  la  precedente. 

74.  Akakia  k  Louis  XIV;  Dantzic  8  Decembre.  Autographe. 

S'excuse  sur  Tetat  de  sa  sante  de  n'etre  pas  parti  plus  tót:  v.  p.  343. 

75.  Le  meme  k  de  Pomponne;  Dantzic  8  Decembre.  Autographe. 

Sans   importance. 

76.  Baluze  au  meme;  Varsovie  8  Decembre.  Autographe. 

Sans   importance. 

77.  De  Bethune  a  Feuąuieres,  envoye  de  France  a  Stockholm ;    Varsovie  8  De- 
cembre. Copie  de  la  chancelerie  du  marquis  de  Bethune. 

Insćree  p.  333. 
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78.  Le  meme  k  de  Vitry,    envoye  de  France    k  Yienne ;    Varsovie   1 3  Dćcembre. 
Autographe. 

Sans   importance. 

79.  Akakia  ń  Louis  XIV;  Dantzic   i3  Decembre.  Autographe. 

Donnę  avis  de  son  depart :  v.  p.  343. 

80.  Le  meme  ń  de  Pomponne;  Dantzic  i3  Decembre.  Autographe. 

Sans    importance. 

?i — 82.  Louis  XIV  a  de  Bethune ;  St.  Germain    14  Decembre.  2  minutes. 
En  reponse  a  la  depeche  n.  ąS;  inseree  p.  847. 

83.  Baluze  a  de  Pomponne;  Varsovie   i5  Decembre.  Autographe. 

Sans   importance. 

84.  De  Bćthune  a  Louis  XIV;  Varsovie    16  Decembre.  Original. 

Affirme  que  les  negociations  de  la  cour  de  Moscou  avec  celle  de  Pologne  ont  unique- 
ment  pour  but,  de  la  part  de  la  premierę,  de  gagner  du  temps:  v.  p.  332 — 333;  v.  pour 
le  reste  rextrait  insere  ibid. 

85.  Le  meme  ^  de  Pomponne;  Varsovie   16  Decembre.  Original. 

Envoie  le  document  n.  77 :  v.  p.  333. 

86.  Baluze  a  Colbert;  Varsovie  22  Decembre.  Autographe. 

Sans  importance. 

87.  De  Bethune  ^  Louis  XIV;  Varsovie  24  Decembre.  Original. 

Extraits  inseres  p.   338  et  340. 

88.  Le  meme  a  Colbert;  Varsovie  24  Decembre.  Original. 

Sans   importance. 

89.  Akakia  k  Louis  XIV;  Varsovie  28  Decembre.  Autographe. 

Sans  importance. 

90.  Akakia  a  Colbert;  Varsovie  28  Decembre.  Autographe. 

Est  pręt  a  partir  pour  la  Transilvanie :  v.  p.  343. 

91.  Louis  XIV  a  de  Bethune;  St.  Germain  29  Decembre.  Minutę. 

Extrait  insere  p.   348. 

92.  De  Bethune  a  Louis  XIV;  Varsovie  29  Decembre.  Original. 

Donnę  avis  que  les  Moscovites  ont  renvoye  le  negociateur  polonais,  tout  en  promettant 
cependant  d'en  eńvoyer  un  a  łeur  tour  pour  traiter  d'une  alliance:  v.  p.  341  ;  prend 
sur  lui  d'envoyer  en  Transilvanie  Mrs  Absaion  et  Reverend,  Mr.  Akakia  n'etant  pas  en 
etant  de  partir  et  la  situation  des  affaires  en  Hongrie  ne  souffrant  pas  de  retard :  v.  p. 
343;  V.  pour  le  reste  les  extraits  inseres  p.  339  ^^  suiv. 

93.  Le  meme  k  Colbert;  Varsovie  29  Decembre.  Original. 

Sans   importance. 

94.  Colbert  k  Akakia;  St.  Germain  29  Decembre.  Minutę. 

Sans   importance. 

95.  Baluze  k  Colbert;  Varsovie  29  Decembre.  Autographe. 

Sans   importance. 


Vol.    LXVI. 
A.   1680. 


r.    Akakia  k  Colbert;  Varsovie  5  Janvier.  Autographe. 
Sans   importance. 

2.  Le  meme  a  de  Croissy;  Varsovie  5  Janvier.  Autographe. 

Sans  importance. 

3.  Baluze  k  Colbert;  Varsovie  5  Janvier.  Autographe. 

Sans  importance. 

4.  Akakia  au  meme  (^?) ;  Varsovie   12  Janvier.  Autographe. 

En  reponse  ą  la  depeche  LXV,  70.  Inseree  p.  344. 

5.  Baluze  au  meme0;  Varsovie   12  Janvier.  Autographe. 

Sans  importance;  Vi  cep.  p.  345. 


6.  Akakia  au  meme  (?) ;  Varsovie   i8  Janvier.  Autographe. 

Retarde  son  depart  pour  la  Transihanie ,  affin  de  ne  pas  eveiller  l'attention  des  sena- 
teurs  et  ministres  etrangers  actuellement  presents  a  Varsovie :  v.  p    345. 

7.  De  Bethune  k  Louis  XIV;   Varsovie  20  Janvier.  Original. 

Rend  compte  de  la  premierę  seance  de  Tassemblee  (convocation)  appelee  a  decider  de 
la  paix  ou  de  la  guerre;  croit  que  la  majorite  se  prononcera  en  faveur  de  la  paix;  se 
promet  en  tout  cas  d'avoir  un  nombre  suffisant  de  senateurs  pour  s'opposer  a  Talliance 
defensive  avec  TAutriche  qui  sera  Tobjet  principal  des  deliberations:  v.  p.  3^5  et  suiv. 
et  les  extraits  insćres  ibid, 

8.  Le  meme  ń  de  Croissy ;  Varsovie  20  Janvier.  Original. 

SMnforme  s'il  peut  continuer  a  conrier  a  sa  correspondance  avec  le  ministre  les  details 
dont  ii  ne  jugerait  pas  a  propos  de  charger  ses  depeches  adressees  au  Roi:  v.  p.  387. 

9.  Baluze  k  Colbert ;  Varsovie  26  Janvier.  Autographe. 

Sans   importance. 

10.  Le  prince  Stanislas  Radziwiłł  a  de  Bethune;  Varsovie    10  Janvier.  Autogr. 

Avec  remerciemenss  pour  le  concours  apporte  par  Tambassadeur  a  son  elevation  au 
baton  de  grand-marechal :  v.  p.  370. 

11.  De  Bethune  a  Louis  XIV;  Varsovie  27  Janvier.  Original. 

Rend  compte  de  »rempressement«  de  la  cour  de  Pologne  a  faire  reussir  ł'alliance  de- 
fensive  avec  TEmpereur,  a  laąuelle  une  partie  de  la  Republique  est  entierement  con- 
traire:  v.  p.  349;  expose  le  plan  de  la  creation  en  Lithuanie  d'un  pani  capable  de  tenir 
tete  aux  Pac  vendus  a  TEmpereur  et  a  la  Reine  Elćonore:  v.  p.  370. 

12.  Le  meme  a  Coleert;  Varsovie  27  Janvier.  Original. 

Sans   importance. 

1 3.  Baluze  ń  de  Croissy;  Varsovie  2  Fevrier.  Autographe. 

Sans   importance. 

14.  Akakia  au  meme;  Varsovie  3  Fevrier.  Autographe. 

Sans   importance. 

1 5.  De  Bethune  k  Louis  XIV;  Varsovie  3  Fevrier.  Original. 

Donnę  avis  de  la  clóture  de  Tassemblee:  v.  p.  370;  v.  aussi  rextrait  insere  ibid. 

16.  Le  meme  ń  de  Croissy;  Varsovie  5  Fevrier.  Original. 

Sans   importance. 

17.  Baluze  a  Colbert;  Varsovie  g  Fevrier.  Autographe. 

Sans   importance. 
iS.    Le  meme  k  de  Croissy;  Varsovie  9  Fevrier.  Autographe. 
Sans   importance. 

19.  De  Bethune  au  meme;  Varsovie   i5  Fevrier.  Original. 

Inseree  p.  373,  notę. 

20.  Le  meme  k  Louis  XIV;  Varsovie   16  Fevrier.  Original. 

Extraits  inseres  p.  372. 
2  1.    Le  meme  d.  de  Croissy;  Varsovie   16  Fevrier.  Original. 
Sans   importance. 

22.  a)  Piece  intitulee:  »Advis  de  l'Evesque  de  Posnanie ;«  sans  datę.    Copie  de 

la  chancellerie  de  Versailles. 
b)  L'eveque  de  Posnanie  k  de  Bethune;  sans  datę.    Copie  de  la  chancellerie 
de  Versailles. 
Sans   importance. 

23.  Akakia  k  de  Croissy;  Varsovie   16  Fevrier.  Autographe. 

En  conformite  avec  la  depeche    n.  20. 

24.  Baluze  k  Colbert;  Varsovie   16  Fevrier.  Autographe. 

Sans  importonce. 

25.  Le  meme  k  de  Croissy;  Varsovie  23  Fevrier.  Autographe. 

Sans  importance. 

26.  Akakia  k  Louis  XIV;  Varsovie  24  Fevrier.   Autographe. 

Donnę  avis  que  les  passeports  par  lui  demandćs  pour  passer  en  Transilvanie  lui  ont 
ete  refuses  definitivement  par  le  Roi  de  Pologne:  v.  p.  38o  et  les  extraits  insćrćs  ibid. 

27.  Le  meme  k  de  Croissy;  Varsovie  24  Fevrier.  Autographe. 

Extrait  insere  p.  38i. 

28.  De  Bethune  a  Louis  XIV;  Varsovie  26  Fevrier.  Original. 

Ne  desespere  pas  d'obtenir  des  passeports  pour  Mr.  Akakia ;  expose  la  nścessite  de  faire 
quelques  concessions  a  Leurs  Majestes  Polonaises  et  sur  tout  a  la  Reine,  qui  prend, 
a  ce  qu"il  croit,  des  mesures  particulieres  avec  la  cour  de  Yienne;  constate  Tabsence  de 
tous  preparatifs  du  cGte  de  la  Republique  en  vue  d'une  guerre,  les  relations  de  la  Rć- 
publique  avec  la  Moscovie  demeurant  d'ailleurs  dans  le  mćme  etat,    sauf  la  dćsignation 


489 

de  mćdiateurs  accomplie  de  part  et  d'autre;  rend  compte  des  phases  nouvelles  du  con- 
fltt  d'ćtiquette  entre  Mme  de  Bźthune  et  la  princesse  Radziwiłł:  v,  p.  38o  et  suiv.  et 
les  estraits  inserćs  ibid ;  v.  aussi  p.  345,  notę. 

29.  Le  meme  k  .Croissy;  Varsovie  26  Fevrier.  Original. 

Sans   importance. 

30.  Baluze  ń  Colbert ;  Varsovie   i   Mars.  Autographe. 

Sans   importance. 
3i.    Le  raeme  ^  de  Croissy;  Varsovie   1   Mars.  Autographe. 
AfFaires  privćes, 

32.  Le  meme    au  meme;    Varsovie  8  Mars.    Copie    de  la  chancellerie    du  roi  de 
Pologne. 

Inseree  p.  3g5. 

33.  Le  meme  au  meme;  Varsovie   i5  Mars.  Copie  de  meme  provenance. 

Inseree  p.  396. 

34.  Le  meme  k  M"    Fromont    de  Dantzick ;    Varsovie   1 5  Mars.  Copie  de  meme 
provenance. 

Insśree  p.  396. 

34.  bis.  Le  meme    ^    Dupre    de  Hambourg.    Varsovie    1 5  Mars.    Copie    de  meme 

provenance. 

Inseree  p.  398. 

35.  Akakia  k  de  Croissy;  Varsovie  9  Mars.  Autographe. 

Sans  importance, 

36.  De  Bethune  k  Louis  XIV;  Varsovie   10  Mars.  Original. 

Extraits  inseres  p.  385  et  suiv. 

37.  Le  meme  k  de  Croissy;  Varsovie   10  Mars.  Autographe. 

Accuse  reception  d'une  depeche  du  ministre  datee  du  9  Fevner,  et  lui  ordonnant  de 
s'en  referer  au  Roi  seul  dans  toutes  les  afFaires :  v.  p.  397. 

38.  Akakia  k  Louis  XIV;  Varsovie   19  Mars.  Autographe. 

Inseree  p.  Sgo. 

39.  Le  meme  au  meme;  Varsovie   18  Mars.  Autographe. 

Donnę  avis  de  la  persistance  du  roi  de  Pologne  a  lui  refuser  des  passeports;  expose 
le  projet  de  la  formation  d'un  puissant  parti  propre  a  tenir  en  bride  la  mauvaise  vo- 
lonte  de  la  cour:  v.  p.  391. 

40.  De  Bethune  au  meme;  Varsovie   19  Mars.  Original. 

Sans   importance. 

41.  Le  meme  k  de  Croissy;  Varsovie   19  Mars.  Original. 

Sans  importance. 

42.  Baluze  au  meme;  Varsovie  22  Mars.  Autographe. 

Donnę  avis  de  Tinterception  par  le  roi  de  Pologne  de  ses  depeches  du  8  et  i5  courant 
et  du  desir  manifeste  en  conseąuence  par  S.  M.  Polonaise  de  lui  voir  quitter  le  terri- 
toire  de  la  Republiąue:  v.  p.  294;  v.  aussi  p.  400,  notę. 

43.  Akakia  k  Louis  XIV;  Varsovie  23  Mars.  Autographe. 

Extrait  insere  p.  391. 

44.  »Memoire  sur  les  aflfaires  de  Pologne, «  par  de  Bethune;    Varsovie  24  Mars. 
Original. 

Inseree  p.  358. 

45.  De  Bethune  k  de  Croissy;  Varsovie  26  Mars.  Original. 

Sans  importance. 

46.  L'eveque  de  Kiew  k  de  Bethune;  Varsovie  2  5  Mars.  Copie  de  la  chancellerie 
du  marąuis  de  Bethune. 

Dans  TafFaire  de  Mr.  Baluze :  sans  importance. 

47.  Le  meme  au  meme;  Varsovie  26  Mars.  Copie  de  la  chancellerie  du  marąuis 
de  Bethune. 

Meme  objet;  sans  importance. 

48.  De  Bethune  k  Louis  XIV;  Varsovie  29  Mars.  Original. 

Extraits  inseres  p.  392  et  suiv.;  le  reste  de  la  depeche  relatif  a  TafFaire  de  Mr.  Baluze, 
dont  le  roi  de  Pologne  exige  le  depart:  v.  p.  399. 

49.  Le  meme  k  de  Croissy;  Varsovie  29  Mars.  Original. 

Sans   importance. 

50.  L'abbć  Reverend   k  de  Bethune;  Satchal,  cinq  lieues  au  del^  de  Sighet,  3o 
Mars.  Autographe. 

En  route  pour  la  cour  de  Transilvanie :  sans  importance. 


Acta  historica  Pol.  T.  IV.  —  Acta  Regis  Jobaunis  IIL 
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5 1.  De  Bethune  k  Louis  XIV;  Varsovie  2  Avril.  Original. 

Prevoit  un  changement  complet  de  parti  et  d'interet  dans  la  politiąue  de  la  cour  de 
Pologne,  en  presence  des  offres  seduisantes  de  TenYcye  d'Autriche  appuyees  par  celles 
du  nonce  et  de  Tinaction  de  la  France :  v,  p.  406 ;  rend  compte  d'une  audiance  de- 
mandee  au  roi  de  Pologne  pour  reclamer  les  passeports  refuses  a  Mr.  Akakia :  v.  rex- 
trait  insere  p.  5o6;  v.  aussi  les  extraits  inseres  p.  412. 

52.  Akakia  k  de  Croissy;  Varsovie  6  Avril.  Autographe. 

Inseree  p.  409. 

53.  De  Bethune  k  Louis  XIV;  Varsovie  8  Avril.  Original. 

Rend  compte  des  instances  du  Nonce  pour  engager  la  cour  de  Pologne  a  conclure  la 
ligue  defensive  proposee  par  TEmpereur:  v.  TeKtrait  insere  p.  412;  donnę  avis  de  Tar- 
rivee  sur  la  frontiere  de  la  Republique  d'un  envoye  de  Moscovie,  porteur  d'une  propo- 
sition  d'alliance  perpetuelle:  v.  ibid;  se  plaint  du  refus  de  Mr.  Akakia  de  partir  sans 
passeports  par  une  route  qu'il  lui  designe,  dońnant  ainsi  k  TEmpereur  le  loisir  de  ga- 
gner  les  Mecontents  par  des  offres  seduisantes :  v.  ibid. 

54.  Le  meine  k  de  Croissy ;  Varsovie  8  Avril.  Original. 

Sans   importance. 

55.  Akakia  k  Louis  XIV;  Varsovie   14  Avril.  Autographe. 

Expose  les  raisons  qui  Tobligent  d'attendre  les  passeports  jusqu'a  present  refusćs  par 
le  roi  de  Pologne:  v.  p,  414;  v.  aussi  ibid  un  extrait  relatif  aux  etforts  de  Mr.  de  Be- 
thune pour  vaincre  la  repugnance  de  S,  M,  Polonaise  k  faciliter  son  passage  en  Tran- 
silvanie. 

56.  Le  meme  k  de  Croissy;  Varsovie   14  Avril.  Autographe. 

En  conformiie  avec  la  precedente :  v.  ibid. 

57.  De  Bethune  k  Louis  XIV;  Varsovie   1 5  Avril.  Original. 

Extraits  inseres  p.  41 3;  sans  importance  d'ailleurs. 

58.  Le  meme  a  de  Croissy ;  Varsovie    1 5  Avril.  Original. 

Recommande  d'envoyer  k  Mr.  Akakia  un  ordre  formel  de  depart:  v.  p.  413. 

59.  Extrait  d'une  depeche  du  meme  k  de  Pomponne;  en  datę  de  Skole  28  Sep- 
tembre   1679.  Envoye  avec  la  depeche  n.  57. 

60.  Le  meme  k  Louis  XIV;  yarsovie  23  Avril.  Original. 

■  Sans  importance,  a  raison  d'un  conflit  entre  les  postes  de  Pologne  et  de  Brandebourg, 
qui  ne  permet  pas  a  Tambassadeur  d'ecrire  librement:  v.  p.  416;  v.  cep.  rextrait  in- 
sćre  ibid ;  v.  aussi  p.  402  une  mention  relative  a  Baluze  et  a  Pichinardi. 

61.  Le  meme  k  de  Croissy;  Varsovie  2  3  Avril.  Original. 

Sans   importance:  v.  p.  41 5. 

62.  Le  meme  k  Louis  XIV;  Varsovie  28  Avril.  Original. 

Rend  compte  des  nouvelles  propositions  faites  au  roi  de  Pologne  par  le  Nonce  du  Papę 
et  le  Resident  de  TEmpereur  et  devant  etre  prochainement  communiquees  a  S.  M.  Tres- 
Chretienne:  v.  p.  416;  rextrait  relatif  a  cet  incident. 

63.  Le  prince    Stanislas  Lubomirski    k  de  Bethune;    .    .    sans  datę.    Copie  de  la 
chancellerie  du  marquis  de  Bethune. 

Donnę  avis  de  la  conclusion  prochaine  d'une  alliance  de  sa  cour  avec  celle  de  Yienne  : 
V.  p.  418,  notę. 

64.  De  Bethune  k  de  Croissy;  Varsovie  3o  Avril.  Original. 

En  reponse  a  une  lettre  de  Mr.  de  Louvoy  datee  du  22  mars  et  lui  demandant  de  ma- 
nager en  Pologne  une  levee  de  400  hommes  pour  completer  le  regiment  d'Alsace :  s'in- 
forme  si  ce  projet  de  levee  doit  etre  communique  a  S.  M.  Polonaise  au  nom  du  Roi, 
ou  au  nom  de  Tambassadeur  seulement:  v.  p.  419. 


Voi.  Lxvn. 

A.   1680. 


1.  Akakia  k  Louis  XIV;  Varsovie  6  Mai.  Autographe. 

Sans  importance. 

2.  Le  meme  k  de  Croissy;  Varsovie  6  Mai.  Autographe. 

Sans  importance. 
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"3.    De  Bethune  au  meme;  Varsovie  7  Mai.  Original, 

Donnę  avis  d'une  premierę  audiance  accordee  a  Tambassadeur  de  Moscovie  et  de  Tar- 
rivee  de  deux  courriers  envoyes  Tun  par  Teokoli,  Tautre  par  Tabbe  Reverend,  avec  des 
nouveIles  importantes:  v.  p.  410). 

4.  Le  meme  a  Louis  XIV;  Varsovie   i5  Mai.  Original. 

En  reponse  aux  depeches  n.  LXVIII,  35,  38  et  43:  extrait  inserć  p.  422;  justifie  sa 
conduite;  rend  compte  des  nouvelles  recues  de  Hongrie  ou  ii  espere  maintenir  encore 
pendant.  quelques  mois  le  parti  des  Mecontents  par  Tespoir  d'un  secours  de  la  France 
et  d'une  gratiffication  particuliere  pour  Teokoli:  v.  p.  426. 

5.  Le  meme  k  de  Croissy ;  Varsovie    1 5  Mai.  Autographe. 

Sans  importance;  v.  cependant  TeKtrait  insere  p.  426. 

6.  Piece  intitulee:  y* Reponse  de  Mr.  de  Bethune  aux  propositions  des  Hongrois;<i 
sans  datę.  Copie  de  la  chancellerie   du  marquis  de  Bethune. 

Sans  relation  avec  les  affaires  de  Pologne. 

7.  De  Bethune  k  Louis  XIV;  Varsovie    17  Mai.  Original. 

Inseree  p.  427. 

8.  Le  meme  k  de  Croissy;  Varsovie   17  Mai.  Original. 

Inseree  p.  428. 

9.  Akakia  au  meme;  Varsovie  21    Mai.  Autographe. 

Inseree  p.  429. 

10.  De  Bethune  k  Louis  XIV;  Varsovie  23   Mai.  Original. 

Fait  part  du  succes  de  ses  efforts  pour  menager  le  passage  de  Mr.  Akakia  en  Transil- 
vanie:  v.  p.  429;  v.  aussi  rextrait  insere  p.  430. 

11.  Le  meme  k  de  Croissy;  Varsovie  23  Mai.  Autographe. 

AfFaire  Baluze:  sans  importance. 

12.  Memoire  de  Mr.  de  Bethune  pour  le  roi  de  Pologne;  sans  datę.  Copie  de 
la.  chancellerie  du  marquis  de  Bethune. 

Au  sujet  des  passeports  reclames  par  Mr.  Akakia. 

1 3.  Piece  intitulee:  nResponse  de  Mr.  lAmbassadeur  d  la proposition  des  Ambas- 
sadeurs  Moscorites,  donnee  seulement  verbalement  ;*^  sans  datę.  Copie  de  la 
chancellerie  du  marąuis  de  Bethune.   * 

Inseree  p.  43 i. 

14.  L'eveque  de  Kie  w  k  de  Bethune;  .  .  24  Mai.  Copie  de  la  chancellerie  du 
marąuis  de  Bethune. 

Au  sujet  des  modifications  introduites  par  TElecteur  de  Brandebourg  dans  le  service 
des  postes :  v.  p.  444,  notę. 

1 5.  Baluze  k  de  Croissy ;  Pułtusk  24  Mai.  Autographe. 

Sans  importance;  v.  cependant  p.  402. 

16.  Akakia  a  Louis  XIV;  Varsovie  27  Mai.    Autographe. 

Sans   importance. 

17.  Le  meme  a  de  Croissy;  Varsovie  27  Mai.  Autographe. 

Donnę  avis  de  son  depart  pour  la  TransiKanie:  v  rextrait  insere  p.  433.         * 

18.  De  Bethune  a  Louis  XIV;  Varsovie  28  Mai.  Original. 

Rend  compte  d'une  entrevue  avec  les  ambassadeurs  de  Moscovie:  v.  rextrait  insere  p. 
43o;  donnę  avis  de  la  permission  que  le  roi  de  Pologne  a  accordee,  sur  ses  inslances, 
a  Mr.  Baluze  de  revenir  a  Varsovie ,  tout  en  persistant  a  demander  son  rappel :  v.  p. 
4o3  rextrait  relatif  a  la  correspondance  interceptee  de  Mr.  Baluze. 

19.  Le  meme  k  de  Croissy;  Varsovie  28  Mai.  Autographe. 

Represente  les  difficultes  de  sa  position  en  Pologne :  v.  p.  432 ;  justifie  sa  conduite 
dans  Taffaire  de  Mr.  Baluze :  v.  p.  404. 

20.  Baluze  au  meme ;  Pułtusk  2  Juin.  Autographe. 

Sans  importance. 
2  1.    De  Bethune  k  Baluze  fils;  Varsovie  22  Mai.  Copie  de  la  main  de  Baluze,  pere. 

Sans  importance. 
22     Le  meme  k  Baluze,  pere;  Varsovie   i   Juin.  Copie  de  la  main  de  Baluze,  pere. 

Sans  importance. 

23.  Deux  memoires  de  Mr.  Baluze;  sans  datę. 

Affaires  privees. 

24.  De  Bethune  k  Louis  XIV;  Varsovie  4  Juin.  Original. 

En  reponse  a  la  depeche  n.  LXV'I11,  56;  extraits  inseres  p.  435. 
2  5.   Le  meme  k  de  Croissy;  Varsovie  4  Juin.  Original. 
Sans  importance. 
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26.  Le  meme  ń  Louis  XIV;  VarsQvie   1 1   Juin.  Original. 

Donnę  avis  de  la  continuation  des  negociations  entre  la  cour  de  Pologne  et  les  ambas- 
sadeurs  de  Moscovie,  mais  sans  grand  espoir  de  succes;  v.  p.  436;  v.  aussi  TcKtrait 
insere  ibid. 

27.  Le  meme  k  de  Croissy;  Varsovie   11   Juin.  OriginaL 

Sans   importance. 

28.  Memoire  "Sur  les  propositions  faites  par  les  Moscovites  pour  une  ligue  avec 
la  Pologne;«  sans  datę.  De  source  inconnue. 

Sans   importance. 

29.  De  Bethune  ń  Louis  XIV;  Varsovie   18  Juin.  Original. 

Donnę  avis  de  Tinsucces  des  negociations  de  la  cour  de  Pologne  avec  les  envoyes  de 
Moscovie  et  de  Tintention  manifestće  par  le  roi  de  Pologne  d'envoyer  un  nouvel  ambas- 
sadeur  a  Moscou;  se  felicite  d'avoir  fait  remettre  a  Tannee  prochaine  la  conference  pro- 
jetee  a  Andruszów;  estime  d'ailleurs  que  la  cour  de  Pologne  suspend  toute  determina- 
tion  en  attendant  le  retour  du  gentilhomme  depeche  a  Yersailles:  v.  p.  436. 

30.  Le  meme  k  de  Croissy;  Varsovie   18  Juin    Autographe. 

AfFaires  privees. 

3 1.  Le  meme  k  Louis  XIV;  Varsovie  27  Juin.  Original. 

En  reponse  a  la  depeche  n.  LXVIII,  63  :  extrait  intrait  insere  p.  438;  avertit  S.  M.  dans 
la  suitę  de  la  depeche  de  Topposition  certaine  de  la  Republiąue  et  de  la  familie  des 
Radziwiłł  a  Tunion  de  la  princesse  Louise  avec  le  fils  de  TElecteur  de  Brandeb'5urg ; 
donnę  avis  des  querelles  ayant  eclate  entre  les  chefs  hongrois  Teokoli  et  Teleki :  v.  p.  439. 

32.  Le  meme  au  meme;  Varsovie  5  Juillet.  OriginaL 

Extrait  insere  p,  440;  sans  importance  d'ailleurs. 

33.  Le  meme  au  meme;  Varsovie   5  Juillet.  Original. 

Donnę  avis  du  reveil  du  parti  des  Mecontents  en  Hongrie;  se  fait  fort  de  rompre  dans 
cette  conjoncture  les  mesures  de  la  cour  de  Pologne  avec  celle  de  Yienne,  moyennant 
quelques  avantages  accordes  a  la  premierę :  v.  p.  440. 

34.  Akakia  k  de  Croissy;  Stryj   10  Juillet.  Autographe. 

Sans  importance;  v.  cependant  rextrait  insere  p.  441. 

35.  Baluze  au  meme;  Varsovie  i5  Juillet.  Autographe. 

Affaire  des  depeches  interceptees :  sans  importance.  V.  cep.  p.  4o5. 

36.  De  Bethune  k  Louis  XIV;  Varsovie   16  Juillet.  Original. 

En  reponse  a  la  depeche  n.  LXVIII,  71  :  v.  rextrait  insere  p.  443;  v.  aussi  p,  4o5. 

37.  Le  meme  k  de  Croissy;  Varsovie   16  Juillet.  Autographe. 

Donnę  avis  de  son  depart  pour  Pielaskowice  oii  se  trouve  le  roi. 

38.  Le  meme  k  Louis  XIV;  Puławy   18  Juillet.  Original. 

En  reponse  a  la  depeche  n.  LXVIII,  j3.  Envoie  copie  d'une  lettre  d'un  secretaire  de 
S.  M.  Polonaise  Tengageant  a  se  rendre  le  plus  diligemment  possible  aupres  de  S.  M.: 
V.  rextrait  insere  p.  444. 

39.  Le  meme  k  de  Croissy;  Puławy    18  Juillet.  Original. 

Sans   importance. 

40.  Le*  meme  k  Louis  XIV;  Pielaskowice  20  Juillet.  OriginaL 

Inseree  p.  446. 

41.  Le  meme  a  de  Croissy;  Pielaskowice  20  Juillet.  Original. 

Sans   importance. 

42.  Le  meme  k  Louis  XIV;  Pielaskowice  28  Juillet.  Original. 

En  reponse  a  la  depeche  n.  LXVIII,  77 :  v.-  les  extraits  inseres  p.  449  et  450;  v.  aussi 
p.  405  une  communication  relative  a  Mr.  Baluze,  dont  Leurs  Majestes  Polonaises  per- 
sistent  a  demander  le  rappel. 

43.  Le  meme  k  de  Croissy;  Pielaskowice  28  Juillet.  Autographe. 

Extrait  insere  p.  449. 

44.  Le  meme  k  Louis  XIV;  Jaworów  7  Aout.  Original. 

Extrait  insere  p.  45o;  sans  importance  d'ailleurs. 
-ij5.    Akakia  k  Louis  XIV;  Radno   14  Aout.  Autographe. 

Se  felicite  de  rheureux  effet  que  le  retard  de  son  arrivee  en  Transilvanie  a  produit, 
en  suspendant,  par  Tespoir  d'un  grand  secours,  les  negociations  des  Insurges  avec  Vienne: 
V.  p.  454. 

46.  Le  meme  k  de  Croissy;  Radno   14  Aout.    Autographe. 

Sans   importance. 

47.  De  Bethune^  Louis  XIV;  Jaworów   i5  Aout  Original. 

En  reponse  a  la  dep.  n.  LXVIII,  90:  v.  rextrait  insere  p.  452;  sans  importance  d'ailleurs 

48.  Le  meme  k  de  Croissy;  Jaworów   i5  Aout.  Autographe. 

Sans   importance;  v.  cep.  p.  452. 
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49-    Baluze  au  meme;  Varsovie   t6  Aotit.  Original. 

Extrait  insdre  p.  454. 
5o.    Akakia  ń  Louis  XIV;  Radno  21    Ao(jt.  Autographe. 

Donnę  avis   que  les  Insurges   ne  sont  pas  en  etat  de  soutenir    une  nouveIle  campagne, 

et  qu'a  defaut  d'un  secours  efficace  de  la  part  de  la  France,    leur  soumission   a  TEm- 

pereur  est  inevitable:  v.  p.  464. 
5i.    Le  meme  k  de  J3roissy;  Radno  21   Aout.  Autographe. 

Sans  importance. 

52.  Baluze  au  meme;  Varsovie  23  Aout.  Autographe. 

Extrait  insere  p.  455. 

53.  Le  meme  au  meme;  Varsovie  3o  Aout.  Autographe. 

Sans  importance. 

54.  De  Bethune  ń  Louis  XIV;  Kozienice  3ł  Aout.  Original. 

Sans   importance:  v.  cep.  p.  201. 

55.  Le  meme  d.  de  Croissy;  Kozienice  3i   Aout.  Autographe. 

Sans  .importance ;  v.  cependant  Teitrait  insere  p.  553. 


Vol.    LXVIII. 

.       ,  ■  A.  1680. 

i.    Louis  XIV  k  de  Bethune;  St.  Germain  5  Janvier.  Minutę. 
Extraits  insei-es  p.  Syi. 

2.  Le  meme  au  meme;  St.  Germain   12  Janvier.  Minutę. 

Extrait  insere  p.  Sji. 

3.  Le  meme  au  meme;  St.  Germain  23  Janvier.  Minutę. 

Confirme  les  instructions  precedemment   envoyees ;  assure  Tambassadeur  que  le  grand- 
Tresorier  de  Fologne  ne  penetre  rien  de  ce  qu'il  ecrit :  v.  p,  388. 
'4.    Le  meme  au  meme;  St.  Germain   3i   Janvier.  Minutę. 

Confirme  les  instructions  precedemment  envoyees :  v.  p.  388;  v.  aussi  rextrait  insere  ibid. 

5.  Deuxieme  minutę  de  la  depeche  n.  3. 

Sans  YariaYite. 

6.  De  Bethune  k  Colbert;  Varsovie  5  Janvier.  Original. 

Sans  importance. 

7.  Deuxieme  minutę  de  la  dćpeche  n.  4. 

Sans  Yariante. 

8.  De  Croissy  k  Akakia;  St.  Germain  3i   Janvier.  Minutę. 

Sans   importance. 
9 — 10.  Le  meme  k  de  Bethune;  St.  Germain   16  Janvier.  Minutes. 
Sans   importance. 
II.    Memoire  de  Mr.  de  Bethune  intitule:    nRelałion    de  ce  qui  s' est  passe  dans 
la  conpocation  de  Varsovie  commencee  le  1 1  dernier  etjinie  le  3febvrier  i68o.«» 
Varsovie    16  Fevrier.  Original. 
Inseree  p.  349. 
12 — 13»    Louis  XIV  k  de  Bethune;  St.  Germain  23  Fevrier.  Minutes  conforrties. 
Inseree  p.  389. 

14.  Le  meme  k  Akakia;  St.  Germain  23  Fevrier.  Minutę. 

Exprime  Tespoir  d'apprendre  prochainement    le  depart  de  Mr.  Akakia   pour  la  Transil- 
vanie:  v.  p.  390. 

1 5.  De  Croissy  au  meme;  St    Germain  23  Fevrier.  Minutę. 

Communique  le  desir  de  S.  M.  de  recevoir  directement    le  compte  rendu   des   negocia- 
tions  de  Tambassadeur :  v.  p.  390. 
16 — 17.    Louis  XIV  k  de  Bethune;  Vilers-Costretz  29  Fevrier.    Minutę  conformes. 
Extrait  insere  p.  41 3;  sans  importance  d'ailleurs. 
18.    Le  meme  k  Akakia;  Villers-Costretz  29  Fevrier.  Minutę. 
Ordonne  de  presser  son  depart :  v.  p.  390,  notę. 
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ig.    De  Croissy  k  Baluze;  Yillers-Costretz  29  Fevrier.    Minutę. 

Sans   importance. 
20.    Le  meme  k  Akakia;  Yillers-Costretz  29  Fevrier.  Minutę. 
Sans  importance. 
2  1 — 22.    Le  meme  a  de  Bethune;  Yitry  6  Mars.  Minutes  conformes. 

Sans   importance. 
2  3 — 24.    Deuxieme  et  troisieme  minutę  de  la  depeche  n.    19. 
Sans  variante. 
2  5.    De  Bethune  k  de  Yitry,    envoye  de  France    a  Prague ;    Yarsovie   10  Fevrier. 
Autographe. 

Sans   importance. 
26.    Le  meme  au  meme.  Yarsovie  20  Fevrier.   Autographe. 
Inseree  p.  377. 
27 — 28.    De  Croissy  k  de  Bethune;  Yillers-Costretz   14  Mars.    Minutes  conformes. 
Sans   importance. 

29.  Le  meme  k  Akakia ;  Yillers-Costretz  24  Mars.    Minutę. 

Sans   importance. 

30.  Louis  XIY  k  de  Bethune;  St.  Germain  22   Mars.  Minutę. 

Extrait  insere  p.  413. 
3i.    Fragment  d'une  minutę  de  la  depeche  n.  35. 

32.  Deuxieme  minutę  de  la  depeche  n.  3o. 

Sans  variante. 

33.  LouYoy  a  de  Bethune;  St.  Germain  22  Mars.  Minutę. 

Engage  Tambassadeur  a  menager  la  Ievee  sur  le  territoire  de  la  Republiąue  d'un  con- 
tingent  de  400  hommes  pour  completer  le  regiment  d'Alsace:  v.  p.  419. 

34.  Louis  XIY  k  Akakia;  St.  Germain  22   Mars.   Minutę. 

Extrait  insere  p.  414. 

35 — 36.    Le  meme  k  Akakia;  St.  Germain  29  Mars.  Minutę  conformes. 

Inseree  p.  420. 
37.    Le  meme  k  Akakia;  St.  Germain  29  Mars.  Minutę. 

En  conformite   avec  la  precedente   pour  la  partie  concernant   TenYoye  en  Transilvanie : 

V.  p.  421,  notę. 
38 — 39.    Le  meme  k  de  Bethune;  St.  Germain  5  Avril.  Minutes  conformes. 

En  reponse  a  la  depeche  n.  LXVI,  36;  extrait  insere  p.  421. 
40.    Le  meme  k  Akakia;  St.  Germain   5  Avril.  Minutę. 

En  conformite  avec  la  precedente:  v.  p.  421,  notę. 
41 — 42.    Le  meme  k  de  Bethune;  St.  Germain   12   Avril.    Minutes  conformes. 

Inseree  p.  422. 

43.  Le  meme  k  Akakia;  St.  Germain   12  Avril.  Minutę. 

En  conformite  avec  la  precedente. 

44.  Jean  III  k  Louis  XIY;  Yarsovie  26  Mars.  Original. 

Sans   importance;  v.  cependant  p.  33o. 

45.  De  Croissy  k  de  Bethune;  St.  Germain  (?)    17  Avril.  Minutę. 

Sans  importance 

46.  Le  meme  k  Akakia;  St.  Germain   17  Avril.  Minutę. 

Sans    importance. 

47.  Marie-Casimire,  reine,  k  de  Croissy;   Varsovie  29  Mars.  Original. 

Inseree  p.  41 i. 

48.  Akakia  a  de  Bethune;  Yarsovie  26  Mars.  Original. 

Sans   importance. 

49.  Deuxieme  minutę  de  la  depeche   n.  45. 

Sans  yariante. 

50.  Le  prince  Stanislas  Lubomirski  k  Louis  XIY;  Yarsovie  3o  Mars.  Autographe. 

Inseree  p.  410. 
5 1 — 52.    Louis  X1Y  k  de  Bethune;  St.  Germain  26  Avril.  Minutes  conformes. 
Au  sujet  de  Mr.  Baluze;  sans  importance;  v.  cep.  p.  401. 

53.  Jean  III  a  Louis  XIY;  Yarsovie    12  Avril.  Original. 

Compliments  au  sujet  du  mariage  du  Dauphin. 

54.  Marie-Casimire,  reine,  au  meme;  Yarsovie   12  Avril.  Original. 

Meme  objet 

55.  Louis  XIY  k  de  Bethune;  St.  Germain  3  Mai.   Minutę. 

Extrait  insere  p.  432;  v.  aussi  p.  402  rextrait  relatif  a  Mr.  Baluze. 
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56 — 5y.    Le  meme  au  meme  ;  St.  Germain   lo  Mai.  Minutes  conformes. 

En  rćponse  a  la  depeche  n.  LXVI ,  by  et  particulierement  aux  prćvisions  de  Tambas- 
sadeur  touchant  Teyentualite  d'une  alliance  dźfensive  de  la  Pologne  avec  rAutriche : 
V.  rextrait  insćie  p.  434. 

58.  De  Croissy  i  Akakia ;  St.  Germain   10  Mai.  Minutę. 

Sans   importance. 

59.  De  Bethune  k  de  Vitry ;  Varsovie  2  5  Avril.  Autographe. 

Sans   importance. 

60.  Jean  III  k  de  Croissy;  Varsovie  26  Avril.  Original. 

En  creance  pour  un  gentilhomme   envoye    en  mission  sp^ciale  aupres    de  S.  M.  T.  C: 
V.  p.  413,  nota. 
61 — 62.    Louis  XIV  i  de  Bethune;  Fontainebleau  23  Mai.  Minutes  conformes. 

Sans   importance :  v.  p.  437. 

63 — 64.    Le  meme  au  meme;  Fontainebleau  3o  Mai.  Minutes  conformes. 

Inseree  p.  437, 

65.  De  Croissy  au  meme;  Fontainebleau  6  Juin.  Minutę. 

Sans  importance. 

66.  Le  prince  Jeróme  Lubomirski  k  de  Croissy;  Varsovie   14  Mai.  Autographe. 

Avec  compliments  au  sujet  de  son  elevation  au  ministere. 

67.  Deuxieme  minutę  de  la  depeche  n.  65. 

Sans  yariante. 

68.  De  Bethune  k  Baluze;  Varsovie  23  Mai.  Copie  de  la  chancellerie  du  mar- 
quis  de  Bethune. 

Sans  importance. 

69.  Louis  XIV  ^  de  Bethune;  Fontainebleau   17  Juin.  Minutę. 

Envoie  un  plein  pouvoir  pour  les  conferences  d'Andruszów ;  se  refuse  a  augmenter  les 
depenses  deja  faites  pour  la  Hongrie :  v.  p.  442. 

70.  De  Croissy  au  meme;  Fontainebleau   16  Juin.  Minutę. 

Sans  importance;  v.  cependant  les  extraits  inseres  p.  404  et  442. 

71.  Deuxieme  minutę  de  la  depeche  n.  69. 

Sans  yariante. 

72.  Deuxieme  minutę  de  la  depeche  n.  70. 

Sans  yariante. 
73 — 74.  Louis  XIV  k  de  Bethune;  Fontainebleau  20  Juin.  Minutes  conformes. 
Extrait  insere  p    444;  v.  aussi  p.  404  une  recommandation  relative  a  Mr.  Baluze. 

75.  Passeport  delivre  par  S.  M.  Polonaise  k  Mr.  Akakia  pour  voyager  librement 
jusqu'ń  la  frontiere  de  Transilvanie ;  Varsovie  4  Juin.  Copie  de  la  chancelle- 
rie du  marąuis  de  Bethune. 

76.  Louis  XIV  k  Jean  III;  Fontainebleau  2  5  Juin.  Minutę. 

Inseree  au  tome  suiv. 
77 — 78.  Le  meme  k  de  Bethune;  Fontainebleau  27  Juin.  Minutes  conformes. 
Inseree  p.  448. 


La  suitę  de  la  Table  du  Vol.  LXVIII  au  tome  suivant. 
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